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modifiée  par  un.traîten9nt*:qiNiconque;  et  en- 
fin  à  rapprocher  tous  les  faits  sur  un  même 
point  de  thérapeutique ,  pour  s*ëlever  à  des  con- 
clusions générales. 

Mais  on  sent  bien  <^ue  ces  conclusions  ont 
d'autant  plus  de  poids,  et  méritent  d'autant  plus 
de  confiance  qu'elles  sont  l'expression  d'un  plus 
grand  nombre  de  faits  particuliers.  Un  trop 
petit  nombre  d'observations  sur  l'emploi  d'un 
ôiéafcàmént  est^dièrië  âû  peu  de  créandë^;' 'en 
imt;'ÎH\ivif^M  datfsïèsfiiàîaaiés  ûtàâieciidn^ 

lëfSStk  1;iérminaisc)hi  tant'  de'  chb^es  inconnues 

\  •    •  '  I 

qû  on  serait  bien  souvent  eipbse  *  a  attrfljuer  d 
Tâg^éht  tHéràpeùtï'q^^ 

è^iriê  serait  qiié  1  éfilét  de  Ta  marche  dé  la  îna- 
ladie  livrée  à  elle-même.  Au  contriâîrei  si  îôn 
f  ëitiar^tie  sur  une  grande  inàsse] de  faits V  cjri'il 
^ti^Vîént  constatnitiént,  Isoît  dans  tirie  même  ina- 
laaièj  soit  dans  îine' ou  pîusîefurs  de  ses  espèces 
ou  dé  seà  VariéteV^de'^-inaatticàticins  qul'^'^^^ 
manifestent  qù'àprés  remploi  d'im  moyen  the-^ 
if âpéil tiq Clé,  t aïi'di s  tjii^  Irfés  ftiodfÉcatfdbs  n'ei  îsr 
tent  pas;  lôrsqu  on  n  a  pcnnti'eopurs  à  cet  agent, 
iirt  jibUrrâ  conclure  ^qùe' <^eà- chàWgetiïéiis  ^^iii 
Wen  Vèffèt  de  cet  emploi  et  ijù^ik "dôivëùVâ^^^ 
ïîéû  'd^ns  telle  maladie,  'dans  telle  fe^pède'ôti^Wé 
Viaii^tf  de  là  même  maladie»  Suivant  la^uiàssé 
dé  laits  sur  lesquels  oh  opérera  dh  pourra  ar- 
mer âînsi  à  déterminer  empiriquement  todteà 
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lés  circonstances  du  traitement  de  chaque  af* 
fection. 

On  voit  d  après  cçla  que  nous  ne  pouvons 
dire  atec  Morgi^i  :  ikon  sunt  numeràndœ 
sed  perpendendce^  observationes.  Il  faut  peser  ^ 
sans  doute,  les  observations  ^  mais  il  £aut  aussi 
les  compter.  Cette  méthode  numëricjue  a  ëtë 
dans  ces  derniers  temps  lobjet  d'attaquj^  et 
de  tailleries  (jue  nous  ne  pouvons  comprendre. 
EUen'est  pour  tout  le  monde  qu  un  moyen  d  ap* 
preciérlodçgrédeprobabilitë  qu'il  y  a  d  obtenir 
un  effet  thérapeutique  quelconque,  et  ce  moyen 
me  paratt  excellent  et  à  la  portée  de  tous  les 
esprits.  Quel  est  le  médecin  qui  ne  préférera 
point  qu'on  lui  apprenne  que.  tel  médicament 
réussit  contre  teUe  af&ction  5,  lo,  3o,  5o,  80  fçis 
mv  100,  que  de  se  servir  pour  lui  faire  connaître 
lejiegré  de  confiance  du  moyen  en  question  y 
dei  adverbes  si  vogues,  de  rarement,  quelque- 
fois^ souvent,  ordinairement^  etc.  ?Or ,  le  seul  but 
de  c^^te  méthode  .numérique  consiste  à  donner 
quelque  chose  de  ^e  et  de  précis  à  la  confiai^ce 
que  œwite  un  agçnt  thérapeutique. 

Maïs,  dans  ce  que  nous  venons  de  dirç^, 
nous  ayons  plutôt  voulu  parler  de  ce  qu'il  fau- 
drait faire ,  que  de  ce  qu  on  a  fait  jusqu'ici.  En 
efSèt,  pour  arriver  à  la  mesure  réelle  de  cette 
prol>abiUté,  pour  avoir  en  quelque  sorte  une 
statistique  thérapeutique ,  comme  nous  l'enten- 
dons, il  faudrait  que  les  recherches  eussent  été 
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faites  dans  un  autre  esprit  que  dans  celui  ûù 
elles  ont  été  conçues:  la  plupart  desauteur»  qui 
publient  des  faits  sur  Temploi  des  mëdicamiens^ 
font  connaître  leurs  succès  et  taisent  ordinaire-- 
ment  leurs  revers;  et  nous  qui  venons  en&uite 
nous  saisir  de  ces  faits,  pour  les  comparer  ànx 
autres  faits  du  même  genre  et  en  déduire  des 
conclusions,  nous  tomberions  dabs  uYie  erreur 
capitale  si  nous  voulions  conclure  du  notilbre 
de  succès  obtenus,  compare  à  celui  des  insuco^ 
connus,  le  degré  de  probabilité  d'obtenir  un 
i*ésultat  heureux,  Cest  ainsi ,  pour  nous  bof- 
net*  à  un  petit  nombre  d'exemples  puisés  4^ns 
les'  observations  relatives  aux  deux  premiers 
agéns  traités  dans  ce  volume,  que  nous  trou- 
vons que  la  digitale  a  guéri  83  phthisies  pulcffo-' 
naires  sur  1 55  ;  65  hypropisies  sur  g^  ;  que  U 
seigle  ergoté  a  réussi  dans  io5i  cas  d'accouche- 
ment avec  inertie  de  la  matrice  sur  1 176;  qu^il 
a  arrêté  86  hémorragies  sur  89,  etc. 

Les  proportions  des  succès  sont  ici  évidem** 
ment  trop  fortes.  Le  praticien  devait  en  être 
prévenu  pour  ne  pas  être  désenchanté  seule- 
ment au  lit  du  malade.  Mais  du  moins,  les^  faits, 
qufè'  çofatient  cet  ouvrage,  recueil  de  tous  ceux 
qtte  la  science  possède,  en  lui  faisant  connhttre 
le^  circonstances  où  les  médicamens  dont  il  y 
est  question  sont  indiqués,  et  celles  où  ils  sont 
contre-indiqués,en  lui  fournissant  de  nombreux 
exemples  de  succès,  en  lui  faisant  apprécier  par 
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leur  réunion  et  leur  statistique ,  les  conclusions 
générales  qu  on  peut  en  tirer^  lui  inspireront  au 
lit  du  malade  une  confiance  et  une  assurance  in- 
ftaiment  supérieures  à  celles* que  peuvent  lui 
donner  les  ouvrages  ordinaires  de  matière  médi- 
cale et  de  thérapeutique. 

Le  troisîènte  des  médicamens  dont  traite  cet 
ouvrage,  la  cig^ue^  est  tombé  aujourd'hui  dans 
undiserédit  qui  me  parait  injuste,  et  qui  vient, 
sans  doute,  de  la  faveur  extraordinaire  que  lui 
accordèrent  les  médecins  de  la  fin  du  dernier 
siècle.  En  effet ,  le  plus  sûr  içoyen  de  faire  tom- 
ber un  agent  thér^>eutique,  cest  d  exalter  ses 
vertus  au. delà  de  la  vérité.  De  ce  que  cet  agenc 
n'agit  pas  aussi  favorablement  qu'on  le  préten- 
dait^ on  conclut  facilement  qu'il  ne  possède 
aucune  action. 

La  ciguë  a  cependant  des  prqpriétép  très  réel- 
les sur  lesquellesil  importe  d'appeler  de  nouveau 
l'attention  des  expérimentateurs.  Ces  propriétés 
sont  [NK>uvées  par  un  grand  nombre  de  &its  pu- 
bliés, la  pliq[>art  dansles  trente  demière&apnées 
du  dix-huitième  siècle.  Il  peut  y  avoir  eu,s^ 
doute  bien  des  erreurs  de  diagnostic,  mais  ces 
erreurs  n'empêchent  pas  que  des  maladies  plus 
ou  moins  graves  n'aient  été  modifiées  ou  gué- 
ries par  l'usage  long-temps  continué  de  la 
ciguë.  Nous  avons  donc  cru  utile  de  citer  un 
certain  nombre  de  ces  faits  et  d'of  firir  le  résumé 
de  tous  ceux  que  nous  avons  rencontrés.  Ce 


XM 


PREFACE. 


Étera  le  meilleur  moyen  d'attirer  l'attention  des 
praticiens  et  de  provoquer  leurs  recherches  sur 
cet  agent  thérapeutique. 

Nous  devons,  dire  encore,  avant  de  finir  cette 
préface,  que  les  faits  que  contient  cet  ouvrage 
sont  de  valeur  très  différente.  Un  assez  grand 
nombresont  cités  sans  aucun  détail;  leursauteurs 
se  sont  bornés  à  indiquer  les  maladies  contre 
lesquelles  ils  ont  fait  usage  de  l'agent  médica- 
menteux, le  nombre  de  leurs  essais,  et  le  résultat 
obtenu;  ces  cas  sont  cependant  importans,  pai^« 
ce  qu'ils  sont  relatifs  à  des  maladies  bien  con- 
nues, et  dont  le  diagnostic  n'a  pu  être  erroné. 
Beaucoup  d'observations  sont  détaillées;  c^pë&- 
dant  il  y  en  a  plusieurs  parmi  ces  dernières  i|ui 
sont  trop  courtes  et  tronquées.  Nous  avons  du 
les  prendre  toutes  telles  que  nous  les  offrent  les 
annales  de  la  science.  Nous  n'aVons  pu  en  insé- 
rer qu'une  partie;  mais  nos  conclusions  placées 
soùs  le  titre  de  r^sumj^s,  à  la  fin  des  travaux 
sur  la  digitale ,  le  seigle  ergoté  et  la  ciguë ,  sont 
l'expression  de  toutes  celles  que  nous  avons  pu 
rassembler. 
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La  digitale  pourprée  {digUcdis  purpurea)  est  une 
plante  de  la  Eamille  des  scrophulaireSy.dont  le  nom 
vient  du  mot  latin  digitale^  dié  à  coudre ,  à  cause  de 
la  ressemblance  de  ses  fleurs  avec  ce  petit  instru* 
ment  de  couture.  Cette  plante  est  inodore;  mais  si 
Ton  écrase  ses  feuilles  entre  les. doigts^  '^e  leur 
donne  une  odeur  nauséeuse  qu\^  se  perd^par  là  des>* 
sîcation.  Sa  saveur  est  amère  et   l^étemeUt  acre. 
M.  Leroyer  et  ensuite  M.  Dulong  d'Astafort  ont  dé- 
crit, chacun  de  leur  côté,  une  substance  qu'ils  ont 
extraite  de  la  digitale  et  qu'ils  regardent  comme  le 
principe  actif  de  cette  plante.  Cette  matière  nommée 
digitaline  est  très  amère,  brune,  poisseuse,  déli- 
quescente, cristallisable  dans  quelques  circonstan- 
ces ,  soluble  dans  Teau  et  dans  Téther.  Un  demi- 
grain  de  cette  substance  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'eau  distillée  et  injectée  dans  les  vein^ 
d'un  chat,  l'a  tué  en  un  quart  d'heure.  Au  reste,  je 
renvoie  aux  traités  de  botanique  et  de  matière  mé- 
dicale, pour  les  caractèi^es  naturels,  physiques  et 
chimiques  de  li^  digitale;  cet  ouvrage,  étant  unique- 
ment destiné  à  faire  connaître  les  effets  thérapeu- 
tiques des  médicamens. 
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Il  serait  difficile  de  déterminer  avec  précision  l'é* 
poque  où  l'on  a  commeneé  sv-ftlre  ussge  doi  lu  digi- 
tale déns.  le  ^rÀitemeiit  des  maladies,  surtout  s'il 
était  prouvé ,  comme  le  prétendent  plusieurs  au- 
teurs, que  cette  plante  est  la  baccharis  des  anciens 
dont  Dioscoride  a  fait  un  grand  Sloge  ^Gip.  5i , 
Ub.3.)i  et  qui  entrait  dans  le  baccharion^  onguent 
prescrit  par  Çlippocrate.Fuchs,  qui  vivait  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  est  un  des  pre- 
lAiera  auteurs  qui  aieptcité  clairement  la  digitale, 
dont  il  faisait  usage  contre  les  maladies  dé  poitrine. 
Van^Selmont  l'employait  contre  les  scrophûles, 
Bo«rhaâV6  (  Hist.  plant,  hoti.  L.  B.,  pi.  3o8)  la  pres- 
crivait.à  Texl^ieur;  Alston  eil  parle  comme  d'une 
plante  tdoi^e  de  "Vertus  extraordinaires,  sans  toute- 
£Qia  désigner  leci  ms^ladies  qui  peuvent  en  réclamer 
l'emplcâ;  François  Home  la  range  parmi  les  drasti- 
ques ^  otidit  fort  peu  de  choses  de  ses  vertus  diuré- 
tiques;  Saller  en  parle  comme  d'un  médicament 
$uspeet^  encore  inconnu  dans  son  pays  ;  il  cite  ce- 
pendant un  cas  d'affection  scrophuleuse  guérie  par 
cett?  substance.  C'est  à  Withéring  surtout  que  Ton 
doit  les  premiers  essais  cliniques  nombreux  qui  aient 
ét4  faits  avec  la  digitale.  Il  commença  à  la  prescrire 
à  fbopîtal  de  Birmingham  en  1775 ,  et  il  communi- 
qua le  résultat  de  ses  expériences  à  la  société  de  mé* 
decine  d'Edimbourg  en  1779.  En  1780,  Charles  et 
Érasme  Darwin  publièrent  plusieurs  cas  d'hydro- 
pîsies  traitéçs  par  ce  médicanlent  ;  quelques  années 
après,  parut  la  dissertation  de  Schimann  qui  con- 
tient aussi  quelques  observations  sur  son  usage  dans 
les  scrophules. 
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Malgré  tous  ces  travaux  ^  la  digitale  était  presque 
tombée  daos  l'oubli ,  depuis  une  vingtaine  d'ismuéts, 
lorsque  Drake  et  Fowler  publièrent  f^siei^rs^Cûjts 
de  l'emploi  de  cette  substance  dans  la  phtfaysie  .«tt 
surtout  lorsque  Beddoes ,  au  commencement  deee 
siècle,  rappela  l'attention  surelle  par  l'enthousiaime 
avec  lequel  il  eil  exagéra  les  propriétés  contre  eatliB 
redoutable  maladie.  Peu  de  temps  après ,  pldsiouiis 
médecins  anglais,  Kinglake ,  Macteao  «  Ferriar,  Mois- 
man,  Magennis ,  firent  des  recherches  dans  le  méMe 
sens  dont  ils  firent  connaître  les  résultats  dans  Ite 
journaux  de*  médecine.  Ce  n'est  guères  que  depttis 
ces  auteurs  qu^on  s'est  occupé  en  France  et  dans  liss 
autres  pays  de  l'emploi  de  cette  plante^  Je  ne  .croîs 
pas  nécessaire  de  rappeler  ici  tous  les  noms  dea  mé* 
decins  qui  oftt  publié  des  observations  sur  ce  w^^  ; 
on  trouvera  ces  noms  avec.les  &its  dont  cet  ouvragé 
est  destiné  à  présenter  un  recueil  aussi  cdmptet  que 
possible.  1  ; 

i  •    : 

■  ■   ■■ 


Sommaire  des  travaux  thérapeutiques  de  Boer- 
haave,  van  Helmont,  Haller,  Withering,  Herif, 
Darwin  ,  Jones '^  d'après  Mureat  (i), 

La  digitale  figura  pour  la  prenàière  fois  dans  la 
pharmacopée  de  Londres  de  1 72 1  d'où  elle  fut  rayée 
dans  l'édition  dé  1 746.  Elle  y  fut  admise  de  nouVeaîi 
dans  celle  de  1788.  Celle  d'Edimbourg,  après, l'a- 
voir adoptée  en  1744  et  exdue   dans  ses  éditions 

(1)  Apparalus  iDédkutn.  9  i.  l,  p.  728.  ,^ , 
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de  1756  et  1774  9  ^a  mentionna  de  nouveau  dans 
celle  de  1 788.  Cette  incertitude  sur  le  jugement 
qu'on  portait  sur  cette  plante  tenait  sans  doute  k 
la  violence  de  son  action  dans  certaines  circonstan- 
ces. 

'  Lia  digitale  prise  à  dose  trop  forte  et  sans  précau- 
tions occasionne  desaccidens  graves.  Elle  excorie  la 
bou^eke,  la  gorge,  l'œsophage  et  T-estomac  (i).  Cet 
^et ,  joint  à  d'autres  ihconvéniens  fut  produit  par 
une  cuillerée  de  suc  exprimé  et  étendu  dans  une 
derbi-livrede  bière  chaude  (a).  La  digitale  occasionne 
en  outre  des  nausées ,  des  vomissemens,  des  déjec- 
tions alvines,  des  vertiges,  un  brouillard  devant  les 
yeui:  qui  parait  donner  aux  objets  qu'on  voit  une 
tsonleur  étrangère,  une  salivation  abondante  (5), une 
augmentation  considérable  de  la  sécrétion  urinaire, 
des  sueurs  froides  ^  des  lipothymies ,  une  grande 
anxiété^  de  la  cardtalgie,  des  hoquets,  des  convut 
sions  et  quelquefois  enân  là  mort.  C'est  ainsi  que 
périt  une  jeune  fille  de  huit  ans,  pour  avoir  pris  ûtie 
trop  grande  quantité  de  cette  substance  (4)-  Parmi 
les  effets  les  plus  singuliers  de  cette  plante,  il  faut 
(y>mpter  le  ralentissement  du  pouls  qui  est  quelque- 
fois si  considérable,  qu'il  tombe  à.  trente  pulsations 
par  minute  (Withering). 

lia  digitale  a  été  recommandée  par  van-Helmont 
contre  les  scrophules.  Haller  cite  l'exemple  de  scro- 
phùles  internes  désespérés  qui  furent  guéris  par  Tu - 

(1)  Boerhaave,  hort. ,  1.  B,  p.  3o8. 

Va)  Practjcal essaya  an  médical  subject,p.  ^i. 

(3)  Pract.  essays,  I.  c.  Wilhering.  Schicmann,  dissert,  p.  28. 

(4)  Pract.  easays ,  p.  43.  —  VVUherÎDg ,  I.  c,  p.  184. 
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sage  long*temps  continué  de  cette  plante  qui  fat 
prise  jusqu'à  ce  que  la  peau  s  en  allât  en  écailles 
[ffistana  siirp.  Hek.yU?  33o).'  On  lit  trois  ezem^p 
pies  de  succès  de  ce  traitem«int  dans  Touvrage  an- 
glais intitulé  Practical  essays  (p.  4o,  4^  ^t  43). 
Ainsi  un  homme  attaqué  d'ulcères  scrophuleuz  en 
diverses  parties  du  corps,  et  qui  en  avait  à  la  jambe 
droite  dont  les  mauvais  caractères  avaient  &it  son- 
ger à  Tamputation ,  guérit  en  prenant  deux  fois  en 
quatorze  jours  une  cuillerée  de  suc  de  digitale  avec 
une  demi-pinte  de  bière  chaude  et  en  appliquant 
sur  ces  ulcères  les  feuilles  dont  on  avait  exprimé  lé 
suc.  — Une  jeune  femme  éprouva  beaucoup  de  sou- 
lagement en  prenant  une  cuillerée  du  même  suc  ipté-^ 
paré  de  la  même  manière  ;  elle  était  affectée  d'une 
tumeur  scrophuleuse  à  l'œil,  avait  la  lèvre  supé- 
rieure très  gonflée  et  fendue ,  plusieurs  articulations 
des  doigs  tuméfiées  et  des  douleurs  presque  conti- 
nuelles daps  les  membres.  Malheureusement  la  vio* 
lence  du  remède  l'empêcha  d'en^  continuer  Temploi 
autant  qu'jl  aurait  été  nécessaire. —  Un  homme 
ayant ,  depuis  trois  ans ,  au  coude  droit ,  une  tumeur 
scrophuleuse  d'un  vilain  aspect  et  qui  lui  causait 
des  douleurs  atroces,  fut  plus  constant  et  guérit 
presque  entièrement  en  un  mois  en  prenant  le  suc 
de  digitale ,  à  quatre  reprises  différentes.  —  Merz 
cite  un  cas  de  guérison  de  tumeurs  scrophuleuses  à 
l'aide  de  deux  ou  trois  grains  de  pQudre  de  feuilles 
prise  deux  ^is  par  jour  {Dissert:  de  digit.  purp. , 
imp.  1790)  ;  Darwin  réussit  dans  un  cas  d'ulcère  de 
la  même  nature  en  donnant  de  cinq  à  six  grains, 
deux  fois  par  jour. 
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,  Dans  aucune  maladie ,  la  digitale  ne  jouit  d'autant 
d'ôfficacité^  que  dans  Fhydropisie  »  où  elle  a  souvent 
pour  effet  de  résoudre  répanchement  en  excitant  la 
sécrétion  urinaire.  Ce  j^ésultat ,  qu'on  doit  aux  nom- 
brises  observations  de  Withering ,  est  aujourd'hui 
hors  de  doute  et  a  été  confirmé  par  le  témoignage 
debeaucoup  de  médecins  anglais  et  écossais  qui  ont 
publié  des  faits  sur  l'emploi  de  cette  plante.  D'aprèi 
Wîtheting,  ce  médicament  convient  dans  toutes  les 
espèces  d'hydropisies ,  excepté  dans  cdles  qui  so^t 
enkystées.  Il  réussit  rarement  chez  les  hommes  ro- 
bbstes,  qni  ont  la  fibre  tendue,  la  peau  diaude  et 
.  colorée,  le  pouis  fort,'  dur,  ttsndu ,  tandis  qu'il  est  m^ 
dk|i|ié  chez  ceux. qui  sont  pâles,  affaiblis,  qui  otit 
le  pdùls faible  ou  intermittant,  la  peau  froide.  Comme 
le  propre  de  la  digitale  est  d'exciter  la  sécrétion 
urihaire,  on  doit  craindre  d'en  porter  ia  dose  assez 
baut  pour  provoquer  des  vomissemens  ou  des  déjeé» 
ttoDs  alvines,  parce  qu'alois  son  effet  diurétique  est 
entipecbé. 

Soneis  rapporte  un  cas  de  manie  ^'it  dit  être  dé 
cause  atrabîiaii^e  et  qui  fîlt  guérie  après  des  naui^e» 
êÉ  dtts  vomissemëtis  provoquée  par  k  digitale ,  et  dès 
déjections  alvines  auxquelles  donna  lieu  une  mix- 
ture pufigQtîve  (in  MeékalvàmnftM.  i*  vol.  p.  3o5). 
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ÛBSERYATIOV S   DE  W.  WlTHSEUIG  SUT  le$  efftîs  phf^ 

siologiques  et  thérapeutiques  de  la  digitale  pùur^ 
prée{i). 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  me  procurer 
Touvrage  de  Withering  pour  i»ir^  1^  relevé  dcn  JGyls 
nombreux  qu'il  contient  sur  Teraploi  de  la  digitale. 
Je  suis  obligé  de  me  borner  à  dootier  ici  une  analyte 
succincte  qu'en  a  faite  l'ancien  journal  de  méde- 
cine (t.  LXVl). 

C'est  à  rempirismç,  dit  l'soiteur  dans  l'introdue- 
tion  de  son  ouvrage,  qu'il  doit  les  premières  notions 
de  Tutilité  de  ce. végétai.  Les  premiers  essais  qu'il  a 
faits  datent  de  1773;  et  depuis  ce  temps,  il  Ta  admi- 
nistré à  cent  soixante-trois  malades.  Les  succès  qû'U 
en  a  obtenus  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  :  il 
les  expose  ici  avec  candeur,  et  y  joint  quelques  cas 
qui  )ui  ont  été  communiqués  par  se^s  correspondant. 

Il  résulte  de'  ces  diverses  observations  que  la  digi«- 
taie ,  sans  agir  constamment  con]|me  diurétique  ^  pro- 
duit néanmoins  cet  effet  plus  régulièrement  qu'aui^un 
autre  médicament^  qu'elle  réussit  mémf  arsez  $ou- 
vetit  y  lorsque  tout  autre  moyen  a  été  tenté  iii6*uo- 
tueusement;  que  si  elle  n'ouvre  pas  le  passage  par 
les  voies  urinaires ,  on  ne  saurait  guère  espérer  que 
d'autres  remèdes  soient  plus  efficaces;  que,  donnée 
à  des  doses  modérées ,  elle  agit  doucement ,  et  cause 

(1)  An  «ceouat  of  tbe  fox  gloTc ,  tic. ,  fiirmiDslmti  1785^ 
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moins  de  trouble  dans  l'organisme  que  la  squilLe  et 
presque  tousle^s  autres  remèdes  acti&;  que  dans  les 
cas  de  complications 9  d'hydropisie  avec  paralysie, 
mauvais  état  des  viscères ,  grande  débilité,  ou  quel- 
que autre  maladie;  ni  la  digitale,  ni  aucun  autre 
diurétique,  ne  peuvent  opérer  une  guérison  radi- 
cale ;  qu'ils  ne  sauraient  que  pallier  et  procurer  (  en 
calmant  la  violence  des  accidens),  aux  autres  moyens 
indiqués,  le  temps  de  coiïibaftrê  avec  avantage  la 
maladie  principale  ;  que  l'on  peut  espérer  de  boi^ 
effets  de  la  digitale  dans  toutes  les  espèces  d'hydro* 
pisîe;  excepté  dans  l'hydropisie  enkystée;  qu'elle 
peut  être  de  quelque  secours  dans  la  guérison  de 
certaines   maladies  qui  ne  sont  pas  du  genre  des 
épanchem^ns  séreux  ;  qu'elle  à  une  propriété  parti- 
culi^e  de  diminuer  la  force  vitale,  et  cela  à  un 
degré  très  cousidérable  {Withering  a  vu  réduire  le 
•nombre  des  pulsations  à  trente-cinq  par  minute); 
et<{ue ,  bien  que  ce  soit  un  effet  assez  ordinaire  de 
doses  fortes  et  rapprochées ,  il  a  néanmoins  rencontré 
un  cas  dans  lequel  le  pouls  a'été  ralenti  à  un  degré 
alarmant,  sans  que  ce  phénomène  ait  été  précédé 
par  quelque  autre  effet. 

Withering  se  sert,  pour  Tusàge  intérieur,  des 
feuilles  de  la  digitale.  Il  faut  les  cueillir  après  que 
la  tige  est  rooYrtée^  vers  le  temps  où  les  fleurs  com- 
meiïcent  à  poindre.  On  jette  toutes  les  côtes  et  on  fait 
sécher  le  reste  au  soleir  ou  auprès  du  feu. 

Les  feuilles  bien  sèches  se  réduisent  facifement  en 
une  belle  poudre  verte.  Elles  perdent  souvent ,  par 
cette  dessication  et  par  la  pulvérisation ,  un  cin- 
quième de  leur  poids. 
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La.  dose  de  cette  poudre  est  pour  les  adultes  «  de- 
puis un  grain  jusqu'à  trois ,  deux  fois  par  jour.  Dans 
l'état  déplorable  où  les  médecins  trouTent  généra- 
lement les  hydropiques ,  quand  ils  sont  appelés , 
quatre  grains  par  jour  paraissent  assez  ordinaire- 
ment une  dose  suffisante.  Quelquefois  W.  donne 
la  poudre  seule  ;  d'autres  fois  il  y  joint  quelques 
aromatiques  9  ou  bien  il  la  réduit  en  pilules  arec  le 
savon  et  la  gomme  ammoniaque. 

Les  malades  préfèrent-ib  la  forme  liquide  ?  Il  fart 
infuser,  pendanfquatre  heures ,  un  gros  de  ces  feuil- 
les pulvérisées  dans  une  pinte  (mesure  d^Angte- 
terre)  d'eau  bouillante ,  et  ajoute  à  la  colature  une 
once  de  quelque  eau  spiritueuse.  La  dose  moyenne 
de  cette  infusion ,.  pour  un  adulte  est  d'une  once. 
Si  le  ouilade  est  très  robuste  ou  que  les  symptômes 
soient  fort  pres^ans,  on  peut  donner  cette  dose  toutes 
les  huit  heures.  Ce  cas  eat  rare  ;  il  arrive  plus  souvent 
qu'on  peut  réduire  la  dose  à  la  moitié. 

Withering  a  remarqué  que  les  effets  diuréti- 
ques de  la  digitale  ont  été  arrêtés  quelquefois ,  lors- 
qu'il est  survenu  des  vouHSsemens  ou  des  selles. 
Cette  observation  et  celie^de  la  diminution  dans  le 
nombre  des  pulsations ,  l'ont  convaincu  de  la  né- 
cessité de  w  pas  rapprocher  trop  fort  lès- doses , 
mais  de  mettre  un  intervalle  suffisant  entre  chacune 
d'elles  pour  s'assurer  des  e£fol» de  la  précédente,  avant 
d'en  administrer  une  autre.  Il  a  reconnu  qu'on  pou* 
vait  en  avoir  pris  une  quantité  préjudiciable ,  avant 
que  les  impressions  des  premières  doses  se  manifes- 
tassent, c  Que  l'on  donne  donc  le  remède  aux  doses 
et  aux  intervalles  indiqués,  dit-il,  qu'on  le  continue 
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JMsqvi'à  ce  qu'il  •  agisse  sur  les  reims ,  sur  l'esto^ 
xaao,  le  pauls  ou  les  intestins;  qu'on  en  suspende 
l'usage  aussitôt  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  effets  se 
déclara ,  et  j'assure  que  le  malade  ne  se  trouvera 
point  mal  de  son  usage,  et  que  le  médecin  ne  sera 
pas  frustré  dans  son  attente, si  elle  est  raisonnable.» 

Les  malades  seconderont  l'efficacité  du  médica- 
ment en  buvant  abondamment  de  quelque  boisson 
délayante  pendant  son  opération.  Dans  les  cas  d^â- 
soasarque  et  d*ascite ,  û  les  malades  sont  faibles  et 
querjév^cnation  se  fiasse  avec  abondance,  il  est  né- 
cessaire d'avoir  recours  aux  bandages. 

Si  toutes  les  eaux  ne  s'évacuent  pas ,  M.  ^the- 
ring  veut  qu'on  attende  pendant  quelques  jouris 
av.ant  de  revenir  au  remède ,  et  qu'on  emploie  cç 
temps  k  nourrir  et  à  restaurer  le  malade.  Il  remar- 
que néanmoins,  au  sujet  des  toniques  ordinaires, 
qu'ils  sont  souveint  restés  en  défaut.  D'après  quel- 
ques observations  que  ce  médecin  a  faites  récem- 
inei^t,  il  est  porté  à  croire  que  la  digitale  peut  être 
donnée  à  la  dose  de  deux  ou  trois  grains  par  jour 
pendant  un  temps  assez  long  pour  dissiper  une  hy- 
dropîsiei  «sans  qu'il  survienne  c^autres  effets  que 
r^a,ciUtion  modérée  par  les  urines ,  et  qu'on  peut 
continuer  l'usage  de  ce  remède  sans  interruption, 
jusqu'à  parfaite  guérison.  " 

£n  considérant  les  >circonstances  particulières  qui 
peuvent  favoriser  le  succès  dé  la  digitale  ou  y  nuire  ^ 
l'auteur,. observe  qu^elleréiiRsit  rarement  chez  les 
sujets  tirés  robustes  qpiiont  la  fib<*e  tendue ,  la  peafn 
chaiûde^  un  teint  fleuri;  ni  chez  ceux  qui  ont  le 
pouls  serré  et  cordé;  qu'il  n'y  à  que  peu  d'espoîr 
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de  succès ,  lorsque  dans  l'ascite  le  ventre  est  tendu , 
dur  et  circonscrit,  ou  quedans  Tanarsarque  l'enflure 
des  extrémités  est  ferme  et  rénitente;  qu'au  con- 
traire on  peut  s'attendre  que  la  digitale  sera  un 
diurétique  doux,  lorsqiie  le  pouls  est  faible  ou  in- 
termittent, le  teint  pâle,  les  lèvres  livides,  Ja  peau 
froide,  la  tumeur  du  ventre  molle ,  qu'il  y  a  fluctua- 
tion ,  et  que  l'enflure  des  monbres  reçoit  l'impres- 
sion du  doigt. 

Dans  les  cas  opiniâtres ,  M.  Withering  a  quelque- 
fois essayé  de  produire  dans  la  camstitution  du  ma- 
lade U0  changement  favorable  à  l'action  dé  la  digi- 
tale. Il  y  a  réussi  ;  mais  seatement  en  partie ,  au 
moyen  dea  saignées ,  des  sels  neutres ,  de  la  créine 
de  tard^ ,  de  la  squille  et  des  purgatifs  administrés 
à  propos.  Il  pense  qu'à  l'exception  de  la  saignée, 
rien  ae  diminue  si  puissamment  le  ton  du  système 
que  la  squHle  (  que  par  conséquent  cette  racine  tton- 
vient  dyns  11iydropisie;etqoe.si  elle  manqué  stm 
efiet  comme  diurétique,  elle  prépare  au  mieux  les 
malades  à  l'usage  de  la  digitale. 

L'auteur  a  reqconfvédans  un  exemplaire  de  VHer- 
bier  dé  Parkinson  «me  note  manuscrttequ'il  croit  ve- 
nir de  M.  Saimdens,  attden  apothicaire  à  Stour- 
bridge ,  dans  laquelle  ce  dermer  arânte  que  la  di- 
gitale est  un  spécifique  contre  la  consomption.  En 
conséquence  de  celte  remarque,  il  l'a  essayée;  et 
quoiqu'il  n'ait  pas  en  lieu  d'être  satisfait  de  son  effi- 
cacité ,  il  n'en  désirerait  pas  moins  que  les  méde- 
cins la  soumissent  à  de  nouvelles  expériences. 
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Observations  de  Sanders  (i)  ,  président  de  la  société 
d'Edimbourg ,  sur  les  effets  primitifs  de  la  digi- 
tale pouprée. 

Les>  nombreuses  observations  de  Sanders  Font 
conduit  à  un  résultat  tout  opposé  à  celui  qui  était 
généralement  regardé  comme  hors  de  doute.  Loin 
de  diminuer  laforce  et  la  fréquence  du  pouls,  comme 
on  Tayait  cru  jusque  alors,  il  a  trouvé  que  la  digitale 
augmentait  considérablement  cette  fréquence  peu- 
dànit  les  preipiers  jours  de  spb  emploi.  Le  pouls  se 
ralentit. ensuite  et  descend  le  plus  souvent  au  des- 
sous du  nombre  ordinaire  de  pulsations.  Mais  ce  ra- 
lentissemeoit  est  un  effet  consécutif,  tandis  que  l'ef- 
fet primitif  est  la  stimulation.  Des  deux  mille  expé- 
riences qui  me  sont  propres  ou  dont  j'ai  été  lémoin, 
dît  3anders ,  toutes  ont  présenté  la  plus  grande  uni- 
formité, savoir  la  vélocité  et  la  force  du  pouls.  Nous 
allons  dpi^ner  ici  les  observations  rapportés  par  San- 
ders en  les  ûûsent. suivre  de  quelques- unes  des  ré- 
£|e9[ipns  qui  l'accompagnent.  Il  a  été  lui-même  le 
sujet  le  sujejt  du  premier,  fait.    . 

•  (i  y  Essai  sur  U  digitale  poiàrprëe,  traduit  da  langtais  par  A.  F. 
G,  Murât .  JD.-M. ,  in-^^,  Paris  i3i% 
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Observations,  dans  lesquelles  la  fréquence  et  la 
force  du  pouls  sont  augmeniées prùnitiçement  par  la 
digitale. 

i  ^^^  Obsery .  Pour  connaître  l'état  ordinaire  de  mon 
pouls ,  je  dressai  pendant  plusieurs  joui*s  une  table 
des  pulsations  avant  les  repas ,  etc.  Le  matin ,  avaut 
de  prendre  aucun  exercice,  il  était  faible  et  battait 
60  fois  ;  le  soir ,  après  deux  heures  de  repos ,  il  était 
encore  faible,  mais  réduit  à  5g.  Ce  point  déterminé, 
je  commençai  le  24  mai  1 8o5  par  1 5  gouttes  de  tein* 
ture  soir  et  matin.  Les  trois  premiers  jours,  70  pul* 
sations  le  matin ,  66  le  soir  :  j'étais  bien  j  si  j^en  ex- 
cepte quelques  légers  élancemens  dans  la  poitrine , 
passagers  même.  Le  27 ,  aS  gouttes.  Le  a8 ,  nuit  agi- 
tée ;  chaleur  ;  fièvre  ;  douleur  de  poitrine ,  sensible 
au  toucher,  moins  vive  le  matin.  Avant  déjeûner, 
76  p.  le  soir  ,70. 

.  Bans  la  nuit,  tranchées ,  qui  ne  se  calmèrent  que 
vers  les  trois  heures  du  matin  ;  pendant  le  jour ,  pe- 
santeur à  la  tête;  anxiété;  malaise;  embarras  dans  )a 
poitrine  ;  pouls  comme  la  veille. 

Sommeil  léger  pendant  la  nuit  ;  j'éprouvais  cette 
agitation  que  donnent  te  vin  ou  l'opium. .  80  p.  le 
matin  ;  90  le  soir  ;  dans  le  jour,  5o  g. 

Je  me  sentis-  assoupi  la  veille  en  me  couchant; 
sommeil  peu  profond;  sentiment  incommode  de  pe- 
santeur à  la  tête,  que  calma  une  hémorrhagie  nasale 
survenue  le  matin;  assoupissement;  impossibilité 
de  me  livrer  à  l'étude  jusqu'au  soir;  appétit  inégal; 
|e  pouls  comme  hier. 
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i*'  juin/ Je  ne  pris  plus  de  teinture  :  tête  encore 
lourde  ;>  sommeil  plus  pai«ble  que  la  nuit  defnière; 
appétit  inégal;  étude  difficile  ;  même  nombre  de  pul- 
sations :  laxatif  avec  l'aloës  et  l'extrait  de  jusquiame; 
régime  rafraîchissant. 

a  juin.  Sommeil  naturel  ;  appétit  encore  dérangé: 
les  symptômes  sont  à  peu  près  les  mêmes  :  jS  pulsa- 
tions pleines.  Le  huitième  jour  le  pouls  revint  à  son 
type  ordinaire.     - 

a*  Obsbrv.  N.  âgée  de  46  ans,  d'une  taille  moyenne, 
avait  le  teint  vermeil ,  les  yeux  et  les  cheveux  noirs, 
un  caractère  irascible;  la  joie  et  la  tristesse  étaient 
alternativement  peintes  sur  sa  figure  :  elle  eut  en 
septembre  1 802  un  catarrhe  violent  qui  céda  à  la 
méthode  rafraîchissante ,  mais  en  laissant  à  sa  suite 
de  légères  douleurs  dans  la  poitrine  avec  chatouille- 
ment à  la  gor^e,  toux  sèche  peu  vive,  queTexercice 
aggravait.  Ces  symptômes  augmentèrent  insensible- 
ment. En  décembre  ^  impossibilité  de  se  coucher  sur 
le  côté  gauche  ;  le  pouls  élevé  dans  trois  mois  de  60 
à  70  p.  était  maintenant  faible  et  en  avait  90.  Nuits 
agitées}  tristesse  dans  le  jour;  le  désir  de  la  mort, 
que  la  malade  avait  souvent  manifesté  depuis  celle 
de  son  mari,  est  aujourd'hui  presque  continuel.  Pour 
calmer  sa  douleur ,  elle  avait  recours  à  Topium  sous 
forme  de  teinture  :'la  dose  en  était  portée  à  là  quan- 
tité de  cinq  cuillerées  à  thé ,  dont  chaque  en  conte- 
nait au  moins  100  gouttes.  Langueur  extrême  le 
matin  ;  vomiasemens  ;  selles  naturelles  ;  urine  haute 
^en  couleur;  le  thé  incommode. 

Su  janvier  i8o3,  r>n  réduisit  là  teinture  d*of»ium 
à  3o  g.  deux  fois  par  jour  ;  10  g.  de  telolture  de  digi- 
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taie  à  prendre  trois  fois  dans  les  a  4  heures.  Là  dose 
de  cette  dernière  fut  graduellement  portée  à  ao  g.  ; 
le  pouls  augmentait  toujours  en  force  et  en  fré- 
quence; il  s'élçvait  à  loo  p.  et  continuait  ainsi  pen« 
dant  une  heure  ou  deux.  La  malade  est  moins  triste, 
se  croit  guérie  :  même  prescription  ;  on  mit  seule- 
ment quelques  intervalles  d'un  jour  dans  Temploi  du 
remède.  Enfin,  cette  femme  était  si  bien,  qu'elle  ne 
continuait  le  traitement  que  pour  ne  pas  payer,  Ai* 
^sait-elle,  d'ingratitude  la  plante  qui  lui  avait  rendu 
la  santé.  Ce  soulagement  fut  momentané;  la  maladie 
empira  bientôt  avec  frissons,  fièvre  hectique  violente; 
I  sto  p.  par  minute.  Dans  le  chaud  on  en  comptait 
même  1 5o  ;  dans  le  froid  on  les  sentait  à  peine ,  tant 
elles  étaient  faibles  :  crachats  purulens.  On  aban- 
donna la  digitale,  croyant  qu'elle  était  nuisible  ;  re- 
prise ensuite,  elle  améliorait  le  pouls ,  le  rendait  plus 
régulier.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  quelle  fiit  l'issue 
de  la  maladie. 

3*  Observ.  C...  veuve,  mère  de  neuf  enfains,  âgée 
de  59  ans ,  fui;  reçue  à  l'hôpital  des  femmes  en  oou* 
che  à  la  fin  de  mai  1 8o3.  £Ue  portail  tous  les  carao^ 
tères  d'une  prédisposition  à  la  phthisie ,  nul  doute 
même  que  cette  cruelle  maladie  n^eût  déjà  commencé 
ses  ravages  :  dans  cet  état  de  choses ,  je  pus  à  mon 
aise  observer  les  effets  de  la  grossesse  et  de  l'aoçou* 
chement. 

Cette  femme  avait  tous  les  soirs  les  jambes  ei^ées, 
ainsi  qu'on  l'observe  ordinairement  sur  la  fin  de  la 
grossesse ,  surtout  quand  il  y  en  a  eu  plusieurs.  On 
aurait  encore  pu. lui  attribuer  d'autres  maux,  si. de* 
puis  trois  ans  il. n'avait  existé  une  toux  sèche,  avec 
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di£S:culté  de  respirer  au  moindre  exercice;  une  dou- 
leur légère  au  côté  gauche ,  etc. 

Le  pouls  était  tranquille,  irrégulier;  maïs  il  offre 
dés  variétés  nombreuses  dans  la  grossesse,  beaucoup 
plus  que  dans  toute  autre  circonstance  :  on  pourrait 
donc  ne  pas  attribuer  cette  irrégularité  à  l'état  de  la 
poitrine. 

Le  3  juin,  après  un  travail'très  court,  la  malade 
mit  au  monde  un  eofant  mâle  :  à  la  délivrance  suc- 
céda une  faiblesse  extrême  ;  elle  reprit  bientôt  ses 
forces ,  et  dans  quinze  jours  elle  put  sortir  de  l'hô- 
pital. 

Depuis  Faccouchement  jusqu'à  la  sortie,  le.pouls 
avait  eu  i  aqp.;  les  extrémités  restèrent  œdémateuses. 

G*.«.  ne  tarda  pa^  à  réclamer  mes  soins;  son  état 
était  digne  de' compassion  :  les  mamelles  étaient  en- 
flées, dures-,  noueuses;  le  pouls  fort  avait  enôore 
lao  p.  :  langue  sale;  face  colorée;  difficulté  de  res- 
pirer; extrémités  engorgées;  symptômes  inflamma- 
toires avec  une  grande  faiblesse.  Le  gonflement  du 
s&a  se  dissipa  par  IHisage  répété  des  sels  purgatifs; 
un  vésicatoire  sur  lapoitnne,  souvent  renouvelé, 
en  diminua  l'embarras.  Tout  semblait  concourir  à  la 
gtiérison ,  lorsqu'il  survint  tout  à  coup  une  suffoca- 
tion imminente  :  pouk  faible;  1 20  p.  :  les  sjrmptômes 
de  phthisie pulmonaire ,  d'ascite,  d'aria§arque,d'hy- 
drothorax ,  firent  des  progrès  alarmans. 

Dans  cet  état  vraiment  désespéré,  je  pensai  qu'il 
convenait  d'essayer  la  digitale  combinée  avec  le  meil- 
leur régime  possible  ;  le  ventre  était  libre  (demi-grain 
dé  feuilles  de  digitale  soir  et  matin,  demi-  once  de 
kina  dans  le  jour).  Le  pouls  ne  diminua  pas  pen- 
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darU  trois  semaines^  il  resta  fréquent,  régulier  et  fort: 
urioe  abondante.;  diminution  de  l'enflure.  L'espoir 
de  guérir  ranime  la  malade»  elle  tient  à  une  existence 
qui  ne  lui  laisse  entrevoir  que  des  malheurs  et  une 
extrême  misère. 

Vers  la  fin  de  cette  époque ,  pouls  faible ,  inter^ 
mittent  ;  55  ou  6ô  p.  ;  3o  g.  de  teinture  d'opium  4^ux 
fois  le  jour  remplacent  la  digitale;  même  régime. 
Le  troisième  jour  le  pouls  était  bon  ;  mais  les  symp- 
tômes étaient  plus  intenses  ;  70  pulsations.  Je  repris 
alors  la  digitale  à  plus  forte  dose  ;  mêmes  phénomè- 
nés  :  pouls  cependant  plus  élevé ,  retombant  en  peu 
de  temps  :  je  revins  au  laudanum  qui  paraissait  ooa* 
venir  davantage  ;  j'observai  plusieurs  fois  de  sembla- 
bles résultats.  D'autres  stimulans  furent  en  vain  esu 
sayés  pour  relever  l'énergie  du  système  sanguin.  La 
scille,  le  muriate  de  mercure  à  l'intérieur,  demi» 
gros  de  pommade  mercurielle  en  friction  aux  extré- 
mités, n'affectèrent  point  les  glandes  salivaires;  et 
telle  était  l'opiniâtreté  de  la  pialadie ,  qu'elle  n'en 
éprouva  aucun  changement  favorable. 

L'hydropisie  fit  des  progrès ,  les  pieds  devinrent 
douloureux, il  s'y  forma  des  ampoules  larges,  rayées, 
semblables  à  celles  que  produit  l'eau  bouillante;  la 
gangrène  des  extrémités  s'annonça,  s'étendit  et, ter- 
mina enfin  l'existence  de  cette  infortunée. 

4^^  Observ.  9  mars  i8o5.  M.  William  Sbirreff,  âgé 
de  dix- huit  ans,  avait  un  teint  frais,  coloré,  des  yeux 
brillans ,  les  cheveux  noirs ,  l'esprit  fin,  un  génie  ac- 
tif, entreprenant. 

Ge  jeune  homme  se  livrait  aux  exercices  du  corps; 
animé  par  quelque  passion ,  ses  regards  exprimaient 
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forlecoent  l'agitation  de  son  ame  ;  mais  la  nature , 
comme  pour  rendre  nulles  tant  de  faveurs ,  avait 
placé  dans  sa  constitution  le  germe  d'une  maladie 
grave. 

Depuis  plusieurs  années ,  douleurs  dans  le  thorax, 
surtout  au  côté  gauche;  parfois  crachement  de  sang 
toujours  combattit  par  la  saignée  et  les  rafratchis- 
sans  jusqu'au  4  février  dernier. 
'  La  veille  de  la  dernière  hémoptysie ,  le  malade  se 
promenant  avec  un  de  ses  amis  glissa  et  tomba  à  la 
renverse,  les  mains  derrière  la  tête  :  en  se  relevant, 
il  se  plaignit  de  douleurs  à  la  poitrine,  <le  mal- 
aise «  etc.  Le  lendemain ,  occupé  à  faire  un  tableau 
dont  Marie,  reine  d'Ecosse,  était  le  sujet,  il  sentit 
•font  à  coup  une  douleur  vive  à  l'estomac,  une  cha- 
leur brûlante  dans  la  poitrine,  et  dé  suite  il  vorafit 
du  sang  rouge  et  rutilant. 

Le  malade  fut  saigné  de  suite  ainsi  que  le  jour 
suivant.  Appelé  le  troisième  jour  en  l'absence  du 
premier  médecin,  je  le  trouvai  pâle,  défiguré  ;  il  vo- 
missait du  sang  presqu'à  chaque  minute  ;  on  s'at- 
tendait à  le  voir  périr  d'un  moment  à  l'autre. 

Quoique  je  n'ensSe  aucun  droit  de  m'immiscer 
dans  le  traitement,  cependant  dans  un  état  si  dés- 
espéré je  fis  appliquer  sur  la  poitrine  de  la  flanelle 
trempée  dans  un  mélange  d'eau  et  de  vinaigre  à  froid, 
ce  qu'on  ne  fit  même  qu'après  avoir  été  témoin  d'un 
nouveau  crachement  plus  abondant  :  ce  moyen 
simple  arrêta  l'hémoptysie. 

Le  lendemain  ma  conduite  fut  approuvée  par  le 
médecin  ordinaire,  qui  ordonna  encore  la  même  ap- 
plication ,  s'il  était  nécessaire. 
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Le  malade  parut  entrer  en  ^convalescence  pendant 
quelques  jours  ;  mais  il  conserva  une  toux  forte  avec 
une  douleur  sous  le  sternum  :  il  dormait  peu,  avait 
quelquefois  un  mouvement  de  fièvre ,  sans  frissons. 
Au  bout  de  dix  jours ,  ces  symptômes  diminuèrent 
considérablement,  ils  fiireut  remplacés  par  une  ex- 
pectoration abondante. 

a  avril.  On  prescrivit  la  teinture  de  digitale  :  M.  Ro- 
berton  et  moi  fumes  chargés  d'en  observer  les  effets. 
Le  pouls  battait  ordinairement  96  k)is  par  minute , 
et  n'était  pas  fort  ;  mais  à  4  heures  il  varia  de  94—* 
96  ;  immédiatement  après  avoir  pris  1 1  gouttes  de 
teinture,  il  battit  100  fois  et  devint  plus  fort. 

3.  A  dix  heures  :  nuit  tranquille  ;  le  malade  a  pris 
quelque  nourriture  le  matin;  le  pouls  de  100  pulsa- 
tions s'éleva  à  106  après  a  gouttes  de  teinture;  4 
heures  de  repos  dans  le  jour;  pouls  plein;  100  p.; 
leur  nombre  augmenta  par  la  même  dose  du*  re- 
mède. 

4-  Même  état  que  la  veille. 

5.  A  10  heures:  io4  pulsations  régulières;  pouls 
rendu  plus  fréquent  d'abord  par  1 1  g.  de  teinture, 
et  plus  fort  quelques  minutes  après.  Hier  et  au- 
jourd'hui la  digitale  a  paru  exciter  la  toux  ;  difficulté 
de  respirer;  crachats  moins  abondans,  moins  flui- 
des ;  battemens  des  artères  de  la  tête  et  du  cou  sin- 
gulièrement forts  etfréquens,  surtout  durant  la  nuit; 
insomnie. 

On  prescrivit  au  malade  une  potion  calmante, 
opiacée,  qu'il  continua  même' de  prendre  tous  les 
soirs ,  parce  qu  il  en  retirait  du  soulagement  et  du 
repos.  Ce  jeune  homme  qui  avait  étudié  l'anatomie 
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daAs  ses  rapports  avec  la  peinture,  observait  son 
pouls  avec  une  attention  particulière  ;  le  moindre 
changement  Talarroait;  il  envoya  même  chercher 
M.  Boberton  quelques  jours  après,  parce  qu'il  crai- 
gnait qu'il  ne  cessât  de  battre. 

A4  heures  du  soir,  soif,  fièvre,  agitation ,  assou- 
pissement tout  le  jour;  io5  p.  fortes;  ii  g.  de  tein* 
ture  en  portèrent  le  nombre  à  i  la,  dont  la  force 
augmenta  encore  en  peu  de  minutes.  An  heures, 
les  symptômes  étaient  plus  intenses  ;  *i2o  p.  Un  in- 
stakit  avant  ma  visité ,  le  malade  avait  pris  sa  potion, 
qui  l'avait  un  peu  soulagé. 

6.  A  lo  heures  :  figure  rouge,  exprimant  l'anxiété; 
respiration  plus  difficile;  douleur  au  côté  droit;  lé- 
gène  surdité  ;  état  alarmant  jusqu'à  3  heures  du  ma- 
tiu;  alors  le  malade  s'endormit ,  il  se  trouva  mieux  ; 
128  p.  :  l'oxicrat  en  vapeur  l'avait  un  peu  soulagé. 

L'état  du  pouls  et  des  symptômes  avait  tellement 
empiré  depuis  l'emploi  de  la  digitale ,  que  je  doutais 
s'il  fallait  en  continuer  l'usage  ;  mais  comme  le  ma- 
lade paraissait  perdu,  pmqpesans  ressource,  et  que 
dans  ces  circonstances^  selon  les  auteurs  ,  la  digitale 
convient  plus  particulièrement,  il  fut  résolu  d'en 
porter  la  dose  à  i5  g.  deux  fois  par  jour,  et  d'ob- 
server en  même  temps  avec  le  plus  grand  soin,  afin 
d'y  renoncer  s'il  survenait  un  changement  plus  fu- 
neste.. En  revenant  au  lit  du  malade,  nous  trouvâmes 
le  pouls  plus  calme;  il  n'avait  plus  que  120  p. 

Cette  circonstance  me  fournit  une  leçon  que  je 
crois  importante  dans  lart  d'observer.  Si  nous  avions 
donné  le  remède  pendant  l'exacerbation ,  lorsque 
nous  vîmes  d'abord  le  malade ,  la  rémission  aurait 
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également  pu  avoir  lieu ,  et  certainement  nous  au* 
rions  attribué  k  la  digitale  un  e£fet  indépendant 
d'elle.  On  en  donna  encore  f  5  g.  qui  rendirent  le 
pouls  plus  fort  :  le  malade  témoigna  le  désir  de  ne 
plus  en  prendre.  A  4  heures,  agitation;  suffocation 
comme  dans  l'asthme  ;  &ce  livide  ;  pulsations  irrégu- 
lières. Un  gros  d'éther  sulfurique  produisit  une  sor- 
tie impétueuse  de  vents  par  en  haut,  et  du  calme  ; 
I20  p.  pendant  1 5  minutes.  Lorsque  je  donnai  i5 
autres  g.  de  teinture ,  le  pouls  devint  variable ,  et  en 
trois  minutes  il  se  fixa  à  laG  p.  plus  fortes  et  plus 
régulières. 

7.  Je  vis  le  malade  le  matin  avec  M.  Roberton  ;  il 
avait  éprouvé  pendant  la  nuit  plusieurs  paroxysmes 
de  dyspnée.  Sororoeil  vers  5  heures  du  matin  ;  à  8 
heures  nouveau  redoublement  qui  amena  du  calme; 
116 p.;  peau  froide;  ia3  p.  immédiatement  après 
avoir  pris  i5  gouttes  :  l'agitation  augmenta  ainsi 
que  la  difficulté  de  respirer.  A  4  heures  après  midi, 
vésicatoire  sur  le  côté  à  cause  de  ce  dernier  symp- 
tôme; agitation;  assoupissement;  ii4p-  quelque- 
fois irrégulières,  mais  jamais  fortes  ;  1 5  .gouttes  aug- 
menterait encore  l'irrégularité  :  en  trois  minutes 
il  y  en  eut  lao  ;  toux  légère  ;  mais  le  malade  toussait 
avant  de  preirtlre  la  teinture  :  crachats  moins  abon- 
dans  en  forme  de  petits  globules  épaissis.    . 

8.  A  10  heures  :  la  teinture  avait  été  Aonnée  i5 
minutes  avant  ma  visite.  Le  pouls  battait  avant 
1 1  a  p.,  et  après  il  s'éleva  à  ia6  plus  fortes  ;  agitation. 
A  4  heures  :  symptômes  plus  intenses;  délire;  pouls 
variable  de  i5o  à  i58  p.  Le  malade  demandait  sou- 
vent pourquoi  on  lui  arrachait  une  partie  de  ses 
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poumons.  Son  père,  homme  de  lettres  et  observa^ 
teur ,  ne  voulut  plus  permettre  qu'on  lui  donnât 
de  la  digitale.  Le  vésicatoire  ne  produisit  aucun  sou- 
lagement.        ' 

9.  La  potion  calmante  a  procuré  un  peu  de  som- 
meil ;  isymptômes  moins  intenses  ;  1 20  p.  ;  craqbats 
comme  la  veille*  A  4  heures  du  soir  ,  le  malade  est 
mieux  que  les  jours  précédens  :  difficulté  de  respirer 
moins  fréquente ,  moiiis  forte  ;  délire  moindre  ; 
j3op. 

10.  Même  état  que  la  veille  :  crachats  plus  fluides, 
plus  copieux. 

1  j.  A  10  heures  :  nuit  agitée;  crachats  abondans, 
plus  fluides.  Le  malade  était  dans,  l'exacerbation  ;- 
i4o  p.  par  minute. 

12.  A  10  heures  :  nuit  mauvaise  :  Topium  aug- 
menta le  délire  ;  yeux  fermés  ;  narines  dilatées  ; 
bouche  ouverte;  respiration  laborieuse,  traits  af- 
Ëiissés  ;  figure  livide;  1 2S  p.  assez  fortes  ;  légers  sou« 
brcsaufs. 

Pendant  la  durée  de  la  maladie ,  Tappétit  s'était 
conservé;  aucune  disposition  à  la  diarrhée;  selles  ré- 
gulières  au  moyen  de  quelques  laxatifs  ;  langue  en 
général  humide ,  etc. 

i3.  Après  quelques  mouvemens  cotivulsifs  assez 
violens ,  le  malade  expira. 

L'admiiftstration  de  la  digitale  dans  ce  cas  mal- 
heureux était  fondée  sur  l'autorité  des  auteurs  et 
des  praticiens  ;  mais  ce  jeune  homme  souffrait  de- 
puis si  long-temps ,  et  ses  poumons  offraient  un  tel 
ravage,  qu'aucun  pouvoir  humain  ne  pouvait  le 
sauver. 
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y^  Obse&v.  3  mars  iSoS.  M,...  âgé  de  45  ans,  d'une 
petite  stature,  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santé; 
cependant  depuis  sa  17®  année,  il  avait  eu  parfois 
des  douleurs  de  poitrine ,  même  assez  vives.  L'au- 
tomne et  le  printemps,  il  éprouvait  des  affections 
catarrhates,  et  ces  deux  dernières  années,  la  toux 
avait  souvent  causé  le  vomissement;  il  n'avait  jamab 
pu  ni  courir ,  ni  monter  sans  difficulté  de  respirer. 
Durant  Tbiver  dernier,,  maigreur  considérable,  toux 
forte,  suivie  d'une  expectoration  abondante  de  cra- 
chats visqueux.  L'air  froid  et  toute  autre  impression 
de  cette  nature  produisait  un  violent  frisson.  Au  com- 
mencement de  l'automne,  vomissement  fréquent, 
surtout  en  prenant  le  thé  ;  plus  tard,  le  malade  rejeta 
les  alimens ,  les  boissons  :  à  présent ,  dégoût  ;  aucune 
douleur  vive ,  mais  faiblesse  extrême ,  surtout  étant 
couché;  timidité;  effroi  de  la  mort;  de  temps  en 
temps  accès  d'hypocondrie.  Pendant  les  derniers  six 
mois ,  il  y  a  même  eu  quelques  signes  de  dérange- 
ment des  facultés.  Depuis  trois  ans,  le  malade. a 
mené  une  vie  sobre,  et  abandonné  l'habitude  de  la 
masturbation.  En  santé ,  le  pouls  battait  environ  5o 
fois  par  minute. 

6.  A  5  heures  du  soir  :  pouls  faible;  60  p.  ;  aucun 
changement  produit  par  1 5  gouttes  de  teinture. 

10.  A  4  heures  du  soir ,  66  p.  dont  la  force  est  aug- 
mentées par  1 5  gouttes  de  teinture ,  que  le  malade 
a  pris  deux  fois  par  jour  depuis  le  6. 

11.  Toux  forte  la  nuit;  esprit  calme;  i5  p.  A4 
heures  du  soir  65  p.  dont  la  force  et  la  fréquence  sont, 
augmentées  par  1 5  autres  gouttes  :  7 1  p*  régulières 
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après  cinq  minutes  :  en  peu  de  temps  la  toux  devint 
plus  vive. 

.  i».  Pendant  la  nuit  dernière ,  toux  par  intervalles^ 
plus  forte,  plus  fatigante;  sommeil;  plus  de  douleur 
de  poitrine;  crachats,  urine  dans  l'état  naturel; 
impressions  agréables;  appétit  meilleur,  i5  gouttes 
le  matin.  A  5  heures ,  63  p.  dont  la  force  est  natu- 
relle ,  une  nouvelle  dose  les  augmente  pendant  cinq 
minutes  :  en  1 5  minutes  l'effet  est  dissipé  ;.  toux  lé-» 
gè'fô. 

i3.  Nuit  calme;  toux  moins  vive;  éxpectoratioii 
plus  aisée  ;  douleur  de  poitrine  moindre.  Le  malade 
prend  20  g.  Le  matin ,  Tappétit  n'est  pas  aussi  bon 
qu'hier  ;  malaise  dans  la  matinée  qu'on  ne  peut  attri- 
buer au  remède,  puisqu'il  avait  été  observé  avant 
son  usage  :  évacuations  naturelles;  56  p.  faibles;  aa 
g.  de  digitale  fortifient  le  pouls  et  le  portent  à  58  p. 

a5.  Depuis  le  1 3  le  malade  a  toujours  été  faible» 
Ofi  a  donné  deux  fois  par  jour  20  gouttes  de  tein^ 
ture;  pendant  trois  à  quatre  jours  4o  p.  fortes.  Au-^ 
jourd'bui  le  pouls  est  le  même,  excepté  qu'il  y  a 
quelques  batteraens  plus  faibles  :  3o  gouttes  en  élè- 
vent le  nombre  à  54  plus  faibles  et  plus  régulières  r 
toux,  vomissement,  point  de  sommeil;  le  malade  a 
refusé  toute  nourriture  pendant  quelques  jours. 

La  petitesse  du  pouls  ne  m'a  point  alarmé  ;  car  il 
y  a  trois  ans ,  observant  la  différence  qu'il  pré^nte 
le  soir  ou  le  matin ,  je  vis  qu'avec  l'apparence  dé  la 
meilleure  santé,  il  battait  5o  fois  le  matin  et  4^  1^ 
soir  :  pulsations  fortes,  on  en  comptait  souvent  une 
plus  faible  :  en  général  le  pouls  était  comme  en 
santé. 


'  r 
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116.  Pas  de  vomissement  la  nuit ,  ténesme ,  mal« 
aise  :  le  malade  a  dormi  le  matin  ;  figure  p&le^  lèvres, 
livides,  gencives  d'un  rouge  pâle,  dents  blanches, 
transparentes  pour  la  première  fois,  yeux  d'une  cou- 
)eur  de  perle,  exprimant  la  langueur,  grande  fai- 
blesse :  4  heures  du  soir,  4B  pulsations  faibles;  il  en  est 
qu'on  ne  peut  distinguer  :  elles  deviennent  ^rrégu- 
lières  en  force  et  en  fréquence  après  1 1  gouttes  de 
teinture ,  bientôt  elles  sont  régulières  égales ,  elles 
augmentent  de  deux  par  minute. 

aS.  4  h.  du  soir,  un  purgatif  donné  le  16  produisit 
des  vomissemens  sans  selles  ;  depuis  le  malade  n'a 
pas  été  bien.  La  nuit  dernière,  le  désespoir,  l'abat^ 
tement  étaient  peints  sur  sa  figure  :  4^  pulsations 
irrégtilières  :  nouvelle  dose  d'aloès  avec  l'extrait  de 
jusquiame.  A  prendre  un  verre  de  vin  dé  temps  en 
temps. 

ag.  Les  pillules  prescrites  ont  opéré  pendant  la 
nuit  ;  le  makde  est  soulagé ,  il  a  dormi ,  il  se  trouve 
mieux  :  44  pulsations  assez  fortes.  3o  gouttes  de 
teinture  excitent  une  légère  toux ,  rendent  le  pouls 
iA-égulier  d'abord ,  ensuite  fort  ;  mais  bientôt  il  re« 
vietit  à  son  premier  état ,  et  le  malade  accuse  une 
sensation  incommode  au  creux  de  l'estomac  que  les 
gouttes  calment  toujours. 

3o.  4  h.  du  soir.  Sommeil  la  nuit  ;  douleur  de  poi- 
trine le  matin ,  maintenait  moins  vive;  crachats  plus 
épais  depuis  quelques  jours,  ao  gouttes.  A  1 1  heures 
)e  malade  s'est  trouvé  assez  bien  jusqu'à  une  heure; 
son  état  a  dès  lors  empiré ,  il  n'a  pris  aucune  nour- 
riture. Ce  changèrent  est  attribué  à  une  soupe  de 
bière  :  44  pulsations  inégales.  Du  porter  alcoolisé  a 
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rendu  le- pouls  égal,  sans  augmenter  le  uombre  des 
batteraens.  Demi-heure  après  assoupissement;  pouls 
moins  fort  :  4^  p-  Dans  une  autre  demi-heure  il  de- 
vient fort;  éveil  :  ao  gouttes  rendirent  de  suite  le 
pouls  irrégulier,  excitèrent  la  toux;  mais  les  pulsa- 
tions se  fixèrent  bientôt  à  44*  Une  piiiule  laxative. 

3i.  Ah.  Ayant  négligé  de  prendre  la  pillule,  Le 
malade  n'avait  pas  eu  de  selles  ;  il  se  croyait  bien  ^ 
avait  dormi  hier  soir  ;  mais  depuis  minuit  il  a  été  op* 
pressé,  agité.  Vers  9  heures  du  matin  il  a  pris  20 
gouttes  avec  quelque  soulagement  ;  à  midi^  vomisse- 
mens;  4^  P«  faibles,  régulières  :  du  porter  légère- 
ment alcoolisé  les  porta  immédiatement  à  .4^  assez 
fortes  :  en  dix  minutes  il  n'y  en  eut  plus  que  4^; 
mais  la  force  resta  la  même.  A.  prendre  deux  pil- 
Iules. 

1*'  avril.  Les  pillules  ont  produit  des  selles  brunes, 
fétides  ;  plusieurs  fois  le  malade  s'est  senti  plus  mal 
àson  aise;  il  a  pris  un  peu  de  nourriture.  3  h.  du  soir 
pouls  fort;  44  P-  V  ^n  P^^^  de  minutes  leur  force  a  paru 
s'augmenter  :  du  porter  alcoolisé  n'exerça  aucune 
influence  sur  elles  ;  demi-heure  ^après ,  deux  verres* 
de  vin  furent  également  sans  effet  sur  la  circulation; 
le  pouls  est  un  peu  plus  fort  que  les  jours  précé- 
dens. 

a4  h.  Sommeil  tranquille;  le  malade  se  sentit 
mieux  hier  au  soir*  Il  a  déjeuné  avec  appétit.  Plu- 
sieurs fois  aujourd'hui  il  a  éprouvé  un  sentiment  de 
faiblesse  qu'il  a  dissipé  avec  le  vin  ou  le  porter  ;  fi- 
gure calme;  douleur  de  poitrine,  de  l'abdomen  vers 
l'ombilic  :  44  P*  faibles ,  n'étant  plutôt  que  des  vibra* 
tions  :  20  gouttes  de  teinture  augmentèrent  leur 
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force ,  mais  pas  leur  nombre  ;  on  n'observa  presque 
plus  de  vibrations,  les  douleurs  se  calmèrent,  ao  mi- 
nutes après  avoir  pris  la  digitale ,  un  peu  de  nourri- 
ture parut  accélérer  le  pouls  ;  mais  dans  ao  minutes 
encore  il  tomba  à  44  p-  fortes.  Le  malade  commença 
à  s'assoupir.  A  prendre  une  pillule  la  nuit. 

4.  Nuit  agitée  du  s  au  3  avec  vomissement;  la  pil- 
lule avait  opéré.  IjC  malade  a  pris  quelque  aliment, 
il  a  reposé  la  nuit  dernière  ;  l'appétit  est  augmenté. 
Deux  doses  de  digitale  le  3  ;  vin ,  porter  alcoolisé  ; 
44  P-  ;  3o  gouttes  ne  les  changèrent  pas  immédiate- 
ment. 

5.  Nuit  calme.  Ce  matin  le  malade  a  pris  de  la  di- 
gitale ,  duvin  et  s'est  encore  endormi.  4  b.  du  soir  il 
se  sent  mal,  ce  qu'il  attribue  à  une  digestion  diffi- 
cile; 46  p.  variables  en  force  ;  figure  pâle  :  du  porter 
alcoolisé  dissipa  le  malaise  ;  les  traits  s'animèrent; 
le  pouls  resta  le  même,  égal  jusqu'à  6  beures,  alors  il 
devint  plus  fort  ;  3o  gouttes  de  teinture  ne  le  chan- 
gèrent point. 

6.  Sommeil  naturel;  20  gouttes  le  matin;  senti- 
ment de  force  jusqu'au  dîner ,  qui  indisposa  beau- 
coup le  malade.  11  a  vomi  deux  fois,  mais  toujours 
des  matières  liquides.  A  9  h.  44  puisât,  faibles ,  ré- 
gulières; 3o  gouttes,  de  suite  pouls  fort,  44  P-  sans 
compter  six  battemens  très  faibles  par  minute.  En 
dix  minutes  le  nombre  diminue  en  force  ;  mais  on 
en  observe  toujours  de  plus  faibles  :  ventre  libre;  du 
reste  la  santé  parait  meilleure. 

Depuis ,  il  ne  m'a  plus  été  possible  d'observer  les 
efiets  de  la  digitale  sur  le  pouls.  Le  malade  continua 
d'en  user  avec  quelque  avantage  apparent  pendant 
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plus  d'une  semaine;  alors  Les  symptômes  empirèrent  : 
pouls  faible,  intermittent;  36  p.  ;  maigreur  qui  con- 
trastait singulièrement  avec  les  formes  athlétiques 
qu'avait  autrefois  le  malade.  On  n'insista  plus  sur  la 
teinture  ;  régime  nourrissant  ;  du  vin  de  Porto  sans 
inconvénient  ;  toux  moins  forte  ;  ventre  libre;  sédi* 
ment  blp^iac;  pouls  faible,  5o  p.  ;  convalescence  ap- 
parente pendant  quelque  temps.  L'émacîation  fit 
bientôt  des  progrès;  le  malade  délira,  tomba  dans 
l'enfance.  Pouls  toujours  faible  ;  65  p. 

Tel  fut  l'état  du  malade  jusqu^à  la  fin  de  mai.  Le 
a  juin,  il  se  sentit  libre  de  tout  mal ,  intégrité  de  l'io" 
telligence,  figure  pâle,  tes  rayons  de  l'espérance  ani- 
maient les  yeux  :  il  prend  encore  de  la  nourriture 
avec  plaisir;  mais  les  lèvres  et  la  langue  se  meuvent, 
plutôt  comme  les  instrumens  de  la  mort  que  de  la 
vie.       . 

L'illusion  berça  le  malade  jusqu'au  lendemain.  Il 
portait  à  ses  lèvres  un  verre  de  vîn ,  qu'il  laissa  tom- 
ber ;  il  parut  étonné,  alarmé.  Il  essaya  encore  divers 
mouvemens ,  et  il  vit  avec  douleur  que  ses  membres 
s'y  refusaient.  Le  charme  se  dissipa  ;  il  devint  bien*' 
tôt  insensible  pour  le  monde  et  pour  la  vie.  Son 
pouls  variait  de  90  à  120  pulsalions.  La  .diarrhée 
colliquatiye  survint,  et  la  mort  en  peu  de<  jours. 

vi'  OBSERv.  Madame ,  âgée  de  trente -trois 

ans,  mère  d'un  enfant^  subit  la  ponction  le  7  fé- 
vrier i8p5;  il  sortit  deux  pintes  d'un  fluide  épais, 
visqueux.  Deux  ans  auparavant,  elle  se  plaignit  de 
douleur  vive  au  côté  droit  et  de  vomissemens  bilieux 
fe  matin.  On  employa  les  remèdes  oi^dinaires  pour 
combattre   l'inflammation   pulmonaire,  ainsi  que 
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rhydropisie ,  qui  se  forma.  On  eut  successivement 
recours  à  la  saignée,  à  l'ëmétique,  aux  roercuriaux^ 
enfin  à  la  paracentèse. 

On  avait  surtout  insisté  sur  les  préparations  mer- 
curieiles  y  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  au  point 
de  déterminer  la  salivation  ;  mais  sans  avantage  au 
moins  de  durée.  Vers  la  fin  de  1 8o3 ,  les  symptômes 
pnécédens  avaient  disparu;  cependant  la  malade  de- 
vint faible ,  et  l'ascite  fit  des  progrès  rapides.  On 
pratiqua  d'abord  la  ponction  en  1 8o4  ;  on  y  revint 
ensuite  quatre  fois.  II  y  eut  au  commencement  sup- 
pression menstruelle  ;  maintenant  l'écoulement  était 
rétabli;  la  malade  se  couchait  indifféremment  sur 
l'un  et  l'autre  côté. 

ao«  Le  t rois-quarts,  introduit  une  sixième  fois, 
donna  issue  à  trois  pintes  de  liquide. 

L'examen  delà  malade  prouvait  l'existence  d'une 
maladie  interne  de  l'abdomen;  car  à  travers  ses  pa- 
rois, on  sentait  des  duretés  if  régulières  depuis  le 
scrobicule  jusqu'à  l'ombilic;  en  plus  grand  nombre 
vers  l'épine  supérieure  et  antérieure  de  l'os  des  îles. 
La  plus  large  occupant  le  milieu  de  la  région  épigas- 
trique ,  semblait  remplir  l'hypocondre  droit  et  cou- 
vrir le  nein  de  ce  côté.  * 

!28.  Pendant  quelques  jours  pouls  variable  de  70 
à  90  pulsations.  Ce  jour-là ,  M.  Ârrindell ,  médecin 
ordinaire,  ordonna  l'usage  de  la  teinture  de  digi- 
tale; 1 5  gouttes  dans  un  verre  d'eau  froide.  Le  pouls, 
auparavant 'à  88  pulsations  ;  dévînt  de  suite  irrégu- 
lier, et  pendant  3  minutes  il  varia  de  80  et  gt^, alter- 
nativement fmble  et  fort;  à  la  fin  de  la  3®  minute  it 
était  fort  et  bsittait  96  fois.  A  5  fa.  du  soir  plein ,  dur; 
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9a  pulsations  ;  nausées;  douleur  au  dos.  A  7  heures 
plus  de  douleur  ni  de  malaise ,  pouls  irrégulier  ;  il 
resta  tel ,  même  après  1 5  g. 

i^'  mars.  Le  matin ,  pouls  variable  de  76  à  80  p. 
Cinq  minutes  après  20  g.,  il  changea  de  82  a  86  ;  il 
avait  plus  de  force.  Â  4  b.  irrégulier,  plus  fréquent 
et  plus  fort.  Â  8  h.  92  p.  régulières  ;  3  m.  après , 
ao  gouttes.  Ellesdeviennentirrègulières,  plus  fortes, 
varient  de  34  à  98  :  en  1 5  m.  il  y  en  eut  100;  dou- 
leur abdominale. 

2.  Sommeil  la  nuit  ;  pouls  à  80  p. ,  ao  gouttes  le 
rendent  irréguUer;  mais  en  ao  m.  il  est  à  88.et  ré- 
gulier. A  6  h.  96  p.  ;  douleur  légère  au  dos  ;  ao  gout- 
tes les  augmentent  et  les  font  varier  en  4  minutes  de 
à  ioJ3. 

3.  Avant  de.  prendre  les  gouttes,  8o-88  pulsa- 
tions. Après,  88-96  plus  fortes  :  la  malade  est  mieux; 
regards  plus  naturels.  A  8  h.  sommeil  l'après-midi  ; 
nausées  au  moment  du  réveil  ;  pouls  fort  ;  9a  à  io4 
p.  On  né  répéta  pas  la  dose  de  teinture.^  1 1  h»  plus 
de  malaise,  pouls  plus  fort  qu'auparavant,  88  p.  dans 
la  position  horizontale. 

4.  à  midi.  88  p.;  7  minutes  après 88  à  96.  A  7  h.  du 
soir  avant  de  prendre  là  digitale,  96  à  100  p.;  5  mi* 
nutes  après  io4  dans  la  position  horizontale. 

5  à  midi.  Point  de  sommeil  la  nuit;  douleur  vive 
au  côté  droit.  Cet  état  persista  quatre  jours ,  pendant 
lesquels  la  teinture  fut  portée  à.  1  gros  chaque. 

9.  1  h.  du  soir.  Avant  la  teinture ,  60  p.  ;  ensuite  le 
pouls  devint  plus  fort  et  monta  de  5a  à  60. 

10. 1  h.  du  soir.  Pouls  faible;  54  p.  La  dose  de  tein- 
ture augmentée  le  rendit  en  8  min.  plein  ;  54  à  7$  p 
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On  continua  encore  la  digitale  pendant  une  semai- 
ne; le  pouls  ne  descendit  jamais  au  dessous  de  5a  p. 
Il  augmentait  ordinairement  après  chaque  dose. 

Dans  la  suite,  indépendamment  de  ce  remède,  on 
eut  recours  à  d'autres  comme  palliatifs  pour  calmer 
des  symptômes  nouveaux,  de  manière  qu'il  fut  diffi- 
cile d'apprécier  leurs  effets  respectifs. 

Cependant  la  malade  se  disait  plus  soulagée  par 
la  digitale  que  par  tout  autre  remède  qu'elle  eût  em- 
ployé depuis  sa  maladie.  Elle  disait  vrai,  sans  doute; 
car  avant  que  M.  Arrindell  la  vit,  elle  ne  pouvait 
quitter  son  siège  ou  le  lit.  Parvenue  au  dernier  de- 
gré de  marasme ,  elle  prit  assez  de  force  pour  pou- 
voir se  promener.  Enfin ,  après  avoir  recouvré  pen- 
dant quelque  temps  une  santé  chancelante,  elle 
mourut  le  9  mai  1 806. 

L'autopsie  cadavérique  prouva  combien  là  mala- 
die de  cette  femme  était  au  dessus  des  ressources  de 
l'art.  <. 

L'abdomen  ouvert ,  nous  vîmes ,  M.  Arrindell  et 
moi,  un  kyste  rempli  d'eau,  extérieur  aux  viscères, 
adhérent  au  péritoine  qui  les  recouvre,  ayant  une 
direction  transversale ,  imitant  presque  le  dia- 
phragme. Ce  sac  s'étendait  du  côté  gauche  à  un 
pouce  de  la  ligne  blanche  jusqu'à  l'iléum  du  même 
coté,  et  depuis  Tombilic jusqu'au  pubis,  occupant 
un  espace  d'environ  uu  pied  de  diamètre.  La  surface 
intérieure  du  kyste  était  nuancée  de  rouge  et  de 
blanc  et  hérissée  d'éminences.-  La  première  couleur 
tenait  sans  doute  au  sang  répandu  ;  la  seconde  pa- 
raissait propre  à  la  substance  du  sac,  comme  le  prou- 
vèrent plusieurs  incisions  faites  dans  son  tissu  |  et 
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dans  les  parties  adhérentes  aux  parois  de  l'abdomen. 
La  surface  interne  présentait  encore  à  l'observateur 
plusieurs  couches  de  lymphe  coagulable ,  également 
abondante  dans  le  fluide  qui  remplissait  le  kyste. 
Ce  fluide  était  jaune  foncé ,  de  la  consistance  du 
blanc  d'œuf.  Les  protubérances,  plus  petites  du 
côté  gauche  de  Tépigastre ,  étaient  plus  larges  du 
côté  droite  D'autres  tumeurs  s'étendaient  de  la  ligne 
blanche  à  la  douzième  côte,  occupaient  en  partie 
l'ombilic  et  les  régions  lombaires.  La  surface  posté- 
rieure était  unie,  égale,  ainsi  que  tous  les  autres 
points  dont  je  n'ai  pas  parlé.  On  voyait  au  côt^  gau- 
che de  l'utérus  un  peloton  de  tubercules  qui  tenaient 
au  kyste,  quoique  l'utérus  lui-même  fut  dans  sa 
position  naturelle.  Les  ligamens  larges  étaient  effa- 
cés. Ce  sac,  formé  d'une  matière  analogue  à  celle 
des  kystes ,  était  distinct  des  viscères  abdominaux. 

Une  grande  quantité  d'un  fluide  séreux  inondait 
ces  organes  jusqu'ai^diaphragme  ;  l'épiploon ,  retiré 
en  haut ,  avait  dans  sa  substaiice  plusieurs  abcès , 
dont  l'ouverture  donna  issue  à  une  matière  sembla- 
ble à  celle  qui  remplissait  la  tumeur. 

vu*  Observ.  4  mars  i8o5.  M âgé  de  36  ans, 

d'une  haute  stature,  se  présenta  avec  des  symptô- 
mes qui  exprimaient  bien  son  état  :  maigreur,  yeux 
blancs  de  perle,  traits  effilés,  figure  pâle,  épaules 
hautes ,  larges ,  cou  court ,  tête  baissée ,  abattement 
de  l'esprit ,  toux  vive,  crachats puriformes,  douleur 
au  côté  droit  :  le  malade  se  couche  cependant  sur 
l'un  et  l'autre  ;  sentiment  de  tension  dans  la  poitrine, 
oedème  des  extrémités.  En  outre,  deux  de  ses  fils 
sont  morts  de  la  phthisie.  Pendant  trois  ans  ce  ma- 
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lade  a  été  en  butte  à  divers  accidens  de  la  même 
maladie;  les  moyens  employés  n'apportaient  qu'un 
soulagement  passager,  insuffisant  pour  espérer  1^ 
guérison  :  pouls  faible;  76  p.  M.  Arrindell  ordonna 
la  digitale  à  la  dose  de  i5  g.  3  fois  par  jour,  notant 
bien  soigneusement  les  effets.  La  toux  devint  forte , 
la  poitrine  plus  douloureuse ,  les  nuits  plus  agitées  : 
pouls  immédiatement  plus  fort ,  sa  fréquence  aug- 
nientait  chaque  jour  ;  quelquefois  l'action  était  im- 
médiate^ souvent  il  n'y  avait  aucun  changement  sen- 
sible, surtout  après  quelques  jours  d'usage  de  la 
teinture.  Lç  pouls  avait  aussi  un  caractère  irréga- 
lier;  mais,  en  général,  à  cette  irrégularité  succédaient 
la  plénitude  et  la  fréquence.  L'appétit  augmenta, 
le  malade  ne  vomit  plus.  Les  symptômes  fébriles  de- 
vinrent.cependant  plus  violens ,  et  vers  la  fin  de  1^ 
quinzaine,  son  pouls  plein  et  tort  variait  de  1 00  à 
f  ao  p.  Pendant  quelques  jours^  douleur  de  tête,  dans 
la  suite  si  forte^  que  nous  fuîmes  obligés  de  recourir 
au  traitement  antiphlogistique ,  qui  la  dissipa  en  peu 
de  temps.  En  revenant  k  la  digitale  ,  les  symptômes 
inflammatoires  se  reproduisirent  avec  une  nouvelle 
violence  :  nous  n'insistâmes  pas  plus  long-temps  sur 
son  emploi. 

Dans  les  observations  suivantes ,  ou  a  suspendu 
la  digitale  de  temps  en  temps,  pour  éviter  ses  eifets 
consécutifs,  l'asthénie  et  le  ralentissement  du  pouls. 

viu*  Obssbv,  ag  mai  i8o5.  Mlle âgée  de  17 

ans  9  eut,  il  y  a  quatre  ans ,  la  scarlatine  dont  elle 
guérit  par£iitement.  Un  an  après,  malaise;  vomisse* 
ment  d'une  matière  couleur  de  café  ;  douleurs  dans 
toutes  lès  parties  du  corps;  respiration  difficile;  ces 
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symptômes  disparaissent  et  la  maladie  prend  la  forme 
hystérique  ;  pendant  trois  mois ,  succession  alterna- 
tive de  sentimens  tristes  et  gais.  Les  amers  et  autres 
toniques  ne  produisent  qu'une  guérison  incertaine  ; 
les  vomissemens  continuent  toujours  après  avoir 
maiigé.  Enfin  l'état  de  la  malade  empira,  elle  ne  pou- 
vait supporter  aucun  aliment  ;  vertiges ,  même  syn- 
cope ;  sentiment  de  faiblesse  ;  lèvres  et  figure  p&les  ; 
yeux  tristes  ;  regard  abattu  ;  douleurs  vagues  ^ns 
la  poitrine  et  ailleurs,  quelquefois  fixes  sous  le  ster- 
nuin  ;  crampe  de  la  respiration,  que  le  moindre,  exer- 
cice rend  plus  pénible;  la  malade  peut  faire  une 
inspirabon  profonde,  mais  elle  dit  éprouver  une 
sensation  comme  si  elle  n'avait  pas  de  poumons  ; 
aspiration  difficile  sur  le  coté  droit  ;  toux ,  expec- 
toration de  crs^chats  épais,  surtout  depuis  deux  ans; 
lipothymies  fréquentes  ;  douleur  dans  les  mamelles , 
ancienne,  mais  devenue  vive  de  plus  en  plus,  crampes 
fréquien tes; engourdissement  des  extrémités,  inférieu- 
res ;  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  sont 
brûlantes  ;  sentiment  de  chaleur  générale  ;  peau  sè- 
che; sueur  rare, même  en  prenant  de  l'exercice  jus- 
qu'à la  fatigue;  les  jambes  n^  sont  plus  enflées 
comme  autrefois;  ventre  libre;  urine  naturelle; 
pouls^  faible  ;  90  p. 

A  jo  h.  du  soir  1 5  g.  de  teinture  de  digitale  forti- 
fient immédiatement  le  pouls.  A  II  h.  il  est^ plein  ; 

9^  P- 

3o.  10  h.  du  matin.  I^a  malade  adormi  le  matin;  elle 

se  sent  soulagée  et  plus  vive;  90  p.  inégales;  i5  g. 

lesportent  en  un  instant  À  108 ;  pendant  deux  mî* 

imtes,  il  y  en  eut  99  égaies  et  régulières;  .^n  45  ml 
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le  pouls  tombe  à  go ,  il  était, plein.  A  midi  et  demi, 
après  la  promenade  et  un  moment  de  repos,  io8  p. 
d'une  force  naturelle;  douleuf  de  tête  passagère;  la 
malade  se  sent  mieux  qu'hier.  A  lo  h.  du  soir  90  p. 
fortes  et  régulières  ;  le  pouls  assez  bon.  Je  ne  crus 
pas  devoir  ordonner  pour  la  nuit  une  nouvelle  dose 
de  teinture  ;  je  Conseillai  le  lait  et  la  promenade  à  la 
campagne. 

i.ioh.  dumatin.  Regard  plus  expressif;  la  malade 
s'est  promenée  et  a  pris  du  lait;  pouls  naturel  ;  80  p. 
Le  thé  pur  est  défendu ,  la  promenade  prescrite ,  et 
je  recommande  d^  tenir  le  ventre  libre. 

a  juin.  ioh.avan^tmidi.Lamaladesetrouvamal  hier, 
elle  mangea  da  veau  à  diner,  qui  fut  vomi  peu  de 
temps  après  ;  douleur  à  l'estomac  ;  bourdonnement 
dans  la  tête  et  les  oreilles  ;  sommeil  assez  tranquille 
la  nuit  dernière  ;  promenade  le  matin  ;  lait  ;  douleur 
de  tête,  d'estomac;  léger  vertige;  pouls  ir régulier; 
96  p.  A  a  h.après  midi  lao  p.;  elles  on  tété  accélérées 
par  la  promenade;  mais  après  i5  minutes  de  repos , 
il  n'y  en  avait  plus  que  96  faibles  et  irrégulières  :  7 
g.  de  teinture  les  rendirent  immédiatement  plus  for- 
tes et  plus  régulières.  A  i  o]h.  du  soir  le  dîner  n'a  pas 
été  rejeté ,  et  n'a  même  pas  incommodé.  La  malade 
se  trouve  mieux  depuis  la  dernière  dose  de  teinture  ; 
le  pouls  est  régulier , a  sa  force  naturelle,  il  bat  90 
fois;  après  souper,  il  est  descendu  à  84  p* 

3.  10  h.  a.  m.  Point  de  vomissement  ni  de  douleur 
de  tête  après  souper;  sommeil  la  nuit;  99  à  102 
pulsations.  La  malade  a  pris  du  thé  pour  déjeuner  ; 
elle  a  maintenant  une  légère  toux,  ti  h.  du  soir  78  p. 
régulières.  Après  7  g.  de  digitale ,  lo  pouls  bat  ao  fois 
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dans  un  temps  égal  à  la  sixième  partie  d'une  minute^ 
47  dans  ia  première  demie, -90  dans  la  minute  en- 
tière,  84  dans  la  cinquième  :  il  est  variable;  86  dans 
la  3^.''  :  il  est  irrégulier.  La  malade  n'a  eu  ni  mal  à 
là  tête,  ni  bourdonriemens;  vertiges  légers,  nulle- 
ment comparables  à  ceux  de  la  veille;  point  de  dou- 
leurd'éstoniac.À  9  h.  du  soir  malaise  après  le  repas, 
sans  vomissement;  calme  demi-heure  après;  toux 
avec  irritation  à  la  gorge;  79  p.  distinctes  et  régu- 
lières. 

■ 

4.  Frayeur  le  matin;  la  malade  s'est  promenée,  a 
bu  du  lait  selon  l'ordonnance;  mais  bientôt  après, 
sentiment  pénible;  douleur  à  l'estomac;  vomisse- 
ment. Du  thé  et  du  pain,  pris  à  dix  heures,  augmen- 
tèrent l'indisposition  ;  difficulté  de  respirer,  presque 
asthmatique  la  première  partie  du  jour.  A  midi,  7 
g.  soulagent  beaucoup.  Â  4  h.  du  soir  la  malade  a  di- 
•géré  avec  peine  ison  diner  ;  aoùleur  et  gonflement  à  la 
région  épigastrique;  depuis  elle  a  eu  plusieurs  accès 
de  dyspnée,  avec  sentiment  de  constriction  à  la  poi- 
trine,  tnais  constamment  soulagée  par  quelques 
gouttes d'éther  nitrique.  A  9.  h.  dyspnée  forte;  sou- 
pirs profonds  ;  oppression  ^alarmante.  Je  fis  pren- 
dre un  gros  d'éther  nitrique  dans  un  verre  d'eau 
froide;  le  pouls  s'éleva  immédiatement  à  iao  p.; 
mais  il  retomba  bientôt  après  à  90,  tel  qu'il  était  au- 
paravant ;  la  malade  fut  un  peu  soulagée,  deux  gros 
la  soulagèrent  encore  davantage  ;  le  pouls  descendit 
au  dessous  de  90  p.  ;  une  heure  avant  la  fin  de  l'ac- 
cès, il  y  eut  des  soupirs,  des  bâillemeils;  le  nombre 
des  pulsations  s'éleva  à  90p.  régulières; la  figure  s'a- 
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nima  et. ne  présenta  plus  cette  Uyidité,  qui  accom- 
pagne la  gène  de  la  respiration. 

5.  Sommeil  agité  la  nuit'»  tranquille  le  matin  ;  la 
malade  ne  s'est  pas  promenée,  a  déjeuné  et  passé  heu- 
reusement le  reste  de  la  matinée.  A  lo  h.  du  matin 
pouls  faible,  irrégulier;  jo6  p.;  10  g.  de  teinture;  dii^ 
minutes  après,  les  pulsations  sont  régulières  ,  mais 
le  nombre  est  le  même  ;  100  à  la  seconde ,  102  à  la 
troisième,  loo  à  la  quatrième  et  plus  fortes,  106  à 
)a  sixième  encore  plus  fortes,  100  à  la  septième,  104 
à  la  huitième  ;  à  la  1 3*  1 4*  et  1 5*  minute ,  le  pouls 
varia  de  98a  104,  mais  faibles  coroniie  avant  de  pren- 
dre la  digitale.  A  1 1  h.  p.  m.  un  peu  de  nourriture  a 
indisposé  la  malade ,  donné  un  mal  de  tête  qui  a 
cessé  une  heure  après  ;  66  p.  pouls  régulier  ;  regard 
calme.    . 

6.  Nuit  bonne  :  la  pluie  a  empêché  la  malade  de 
se  promener  ce  matin  ;  elle  a  déjeûné  avec  appétit , 
elle  ne  se  plaint  point.  An  h.  a.  m.  87  p.  irréguliè- 
res,  mais  assez  fortes;  promenade  assez  longue  aprè> 
déjeûner.  A  a  h.  p.  w.  78  p«  régulières.  A  1 1  h.  p.  m. 
la  malade  est  bien ,  le^diper  l'a  un  peu  fatiguée,  mais 
momentanément  ;  depuis ,  la  digestion  a  été  facile. 

7. 10  h.du  matin.Promenade  le  matin;  lait  à  déjeû- 
né ;  la  malade  se  sent  de  la  force  ;  pouls  régulier,  na- 
turel ;  90  p.  :  la  nuit  a  été  bonne.  A  10  h.  p.  m.  la 
présence  des  alimens  ne  fatigue  plus;  retour  à  la 
santé;  poujs  naturel,,  régulier;  80  p. 

3  février  1807.  La  santé  se  soutient. 

VL^  Obsebv.  Madame...^  âgée  de  3oans,  tomba  ma- 
lade le  a  février  ï8o6;  elle  a  des  yeux  bleus,  une 
constitution  délicate,  des  formes  grêles  ;  je  la  vis  pour 
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la  première  fois  le  syrième  jour  d'une  fièvre  grave  ; 
le  pk)uts  était  faible,  fréquent,  il  y  avait  des  pétéchies 
sur  tôiitle  corps;  la  bouche  était  ulcérée,  remplie 
d'aphthei;.  Le  jour  suivant,  mieux  sensible;  mais  une 
légère  toux  insidieuse,  qui  n'avait  pas  cédé  au'vési- 
catoîre,  devint  plus  fréquenté  et  plus  vive.  En  deux 
jours,  la  dyspnée  et  les-  symptômes  fébriles  parvin- 
rent au  dernier  degré  de  violence;  quelques  infot'ma- 
lions  m'apprirent  que  la  malade  était  depuis  long- 
temps sujette ,  à  chaque  printemps ,  aux  affections 
catarrhales,  qu'elle  se  plaignait  de  douleurs  aux  cô-. 
tés ,  surtout  après  quelque  exercice ,  et  qu'elle  avait 
toujours  eu  une  légère  toux. 

On  s«(Cond  vésicatoire  ne  produisit  qu'un  soulage- 
tuent  momentané.  De  légers  laxatifs  entretinrent  la 
libisrté  du  ventre  ;  l'estomac  ne  supportait  pas  le  vin  ; 
la  maladie  fit  des  progrès  rapides;  selles  noires; 
urine  en  petite  quantité  ;  réveil  en  sursaut  dans  la 
crainte  de  suffoquer;  impc^ssibilité  dé  s^  coucher; 
nécessité  de  tenir  la  malade  assise  ;  yeux  tristes  ;  face 
livide  ;  regard  inquiet  ;  accès  de  toux  fréquens  et  vio- 
lens  ;  expectoration  abondante  de  matière  visqueuse  ; 
bàttemens  du  cœur  comme  si  la  poitrine  allait  s'ou- 
vrir ;  pulsations  aux  tempes,  aux  poignets,  aux  che- 
villes, et<;;,  au  nombre  de  i3o  par  minute;  extrémi- 
tés  spasmodiquement  affectées  dans  l'extension;  par 
fois  douleurs  aiguës  aux  chevillés,  mais  toujours 
calmées  par  l'application  de  l'alcool.  Cet  état  me  fit 
regarder  la  mort  de  cette  femme  comme  très  pro- 
chaine. 

Ces  symptômes  effrayans  se  manifestèrent  en  cinq 
jours  dans  Tordre  décrit.  De  larges  vésicatoires  sur 
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la  poitrioe  aniéliorèr€ot  l'état  de  la  malade  ;  je  près* 
crîvîs  une  mixtare  dans  laquelle  entrait  la  teinture 
de  digitale,à  prendre  toutes  les  trois  heures;  chaque 
potion  en  contenait  à  peu  près  1 5  g.  le  recommandai 
même  de  ne  plus  en  donner,  si  <m  observait  de  la 
langfueur,  la  dimhiution  du  nombre  des  pulsations, 
le  Tomîssement. 

Le  lendemain ,  respiration  plus  facile  ;  la  malade 
prenait  la  mixture  sans  peine.  Nuit  calme;  appétit, 
mais  impossibilité  de  quitter  le  siège  ;  pouls  plein , 
fort ,  régulier  ;  i3o  p.  plus  faibles  à  la  tête.  Le  mari 
m'observa  qu'elles  étaient  plus  fortes  et  plus  fré^ 
quentes  chaque  fois  qu'il  donnait  la  potioii.  J'en 
donnai  moi-même  une  dose  qui  causa  d'abord  de 
l'irrégularité,  mais,  dans  une  minute,  j'en  comp* 
tai  1 35  régulières.  Continuation  du  même  remède 
pendant  trois  jours  :  au  quatrième ,  possibilité  de  se 
coucher  avec  trois  oreillers  sous  la  tête;  diminution 
des  symptômes  ;  pouls  toujours  fort  ;  1 5op.  J'hésitai 
à  le  continuer,  enfin  je  m'y.  déterminai  au  grand 
avantage  de  la  malade  :  respiration  aisée  ;  esprit  Mm* 
quille;  espoir  de  guérir;  pouls  moins  fréquent, 
quelquefois  irrégulier;  appétit;  soulagement  mar* 
que.  Le  spasme  des  extrémités  continue  encore,  les 
déjections  sont  toujours  couleur  de  café,  la.  toux 
sèche,forte  et  fréquente  :  nouveau  vésicatoire  ;  digi- 
tale le  jour ,  mais  pas  la  nuit. 

A  ma  première  visile ,  la  malade  me  dit  avoir  souf- 
fert :  pouls irrégulier,  intermittent;  loo  p.;  toux. Je 
fis  inspirer  de  la  vapeur  d'oxycrat ,  je  permis  un  peu 
de  nourriture ,  j'abandonnai  la  mixture  :  les  selles 
n'étaient  pas  encore  naturelles,  mais  le  Fpasme  était 
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dbsipé;  urines  rouges  avec  un  sédiment  de  même 
couleur.  Ce  mieux  dura  deux  jours  :  alors  retour  des 
symptômes  fébriles  avec  exaspération  de  la  toux; 
pou W fréquent;  i/fO  p.,  mouvemens  du  cœur  telle- 
inent  forts ,  qu'ils  étaient  non  .seulement  sensibles 
pour  la  malade ,  mais  même  pour  toutes  les  person- 
nes qui  Tenvironnaient  :  possibilité  de  se  coucher 
àilr  le  dos ,  sur  l'Un  et  Tautre  côté  ;  douleur  brûlante 
sous  le  sternum  ;  fa'ce  rouge  ;  incohérence  de»  idées; 
délire  ;  battement  des  temporales  et  des  carotides  ; 
retour  des  douleurs  des  extrémités:  large  vésicatoire 
sur  la  poitrine;  traitement  rafraîchissant ,  autant  que 
le  permettait  le  dépérissement  de  la  malade/  Au  se- 
cond jour,  affaiblissenent  des  symptômes;  figure 
af£)issée ,  portant  l'empreiute  d'une  mort  prochaine; 
pouls  '  aux  tempes  faible  et  irrégulier ,  je  ne  pus 
fixer  le  nombre  des  pulsations;  le  cœur  se  contrac- 
tait toujours  avec  force;  plus  de  douleurs  de  poitrine; 
pendant  la  nuit ,  éclats  de  rire  et  trouble  des  idées. 
Je  n'avais  plus  d'espoir  de  sauver  cette  femme ,  je 
pestais  méine  qu'elle  n'avait  tout  au  plus  qu'un  jour 
à  vivre;  jVngageai  néanmoins  à  lui  donner  un  peu 
d'aliment  ^  du  vin  toutes  les  deux  heures.  Elle  revint 
pour  ainsi  dire  à  la  vie;  au  momfent  même  où  je  n'es*- 
pérais  plus ,  je  trouvai  un  mieux  sensible  :  tête  plus 
libre;  urine  avec  sédiment  blanc  ;  selleç  encorenoi- 
res  ;  toux  moins  forte  ;  expectoration,  abondante  de 
crachats  purulens;  pouls  faible;  ioorp.;le  vin  est 
continué.  Dans  la  journée,  rechute;  délire;  respira- 
tion difficile,  même  bruyante ,  ce  qui  n'avait  pas 
encore  été  observé;  pâleur  des  lèvres;  irrégularité 
du  pouls,  telle  qu'on  pouvait  rarement  le  compter» 
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quoique  sensible  aux  tempes,  poignets,  etc.  Les 
mou vemens  du  cœur  étaient  au  nombre  de  i  ao  à  1 3o 
'  par  minute  :  vésicatoire  sur  la  poitrine;  vin  de  temps 
en  temps. 

Les  cantharides  n'eurent  qu  une  action  locale;  le 
pouls  cèmme  la  veille.  J'eus  encore  recours  à  la  tein- 
ture, à  la  dose  de  ao  g.  toutes  les  deux  heures.  Je 
fis  trois  visites ,  à  neuf  heures  du  matin ,  deux  heures 
après-midi  et  à  minuit.  Le  premier  jour  au  soir ,  le 
pouls  était  distinct  aux  tempes ,  etc.  Je  comptai  1 3o  p. 
irrégulières,  mais  isochrones  à  celles  du  cœur,  res- 
piration plus  facile  ;  expectoration  aisée.  Le  lende- 
main, état  fébrile;  peau  chaude;  langue  quelque- 
fois sèche;  diminution  des  mouvemens  du  cœur; 
pouls  fort  à  i^o  p. >  délire;  incohérence  des  idées 
lorsque  la  malade  est  assoupie;  mais  éveillée,  juge- 
ment sain.  Mêmes  médicamens  pendant  trois  jours; 
pouls  fort,  meilleur  sous  d'autres  rapports;  le  cœur 
se  contracte  avec  moins  de  force-;  désir  de  manger; 
les  crachats  diminuent ,  ils  sont  moins  épais,  ressem- 
blent à  du  pus  uni  à  du  mucus  ;  selles  moins  foncées  ; 
urine  naturelle ,  peau  sédimenteuse  ;  le  spasme  des 
extrémités  diminue. 

Le  quatrième  jour ,  après  avoir  pr  is  de  la  digitale, 
le  pouls  devint  intermittent,  ne  battit  que  lao  fois, 
souvent  même  que  loo.  J'en  fis  cesser  l'usage  et  je 
prescrivis  d'autres  toniques.  La  malade  recouvra 
enfin  sa  santé  trois  mois  après  l'invasion  de  la  mala- 
die. 

x^  Observ.  Je  fus  appelé,  le  aa  mars  1806,  chez 
M...,  il  avait  un  engorgement  œdémateux,  depuis  le 
genou  jusqu'au  pied,  suite  d'entorse  avec  contusion, 
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arrivée  quatre  mois  auparavant.  Ce  gonflement  con- 
sidérable conservait  les  marques  de  la  pression  ;  la 
peau  de  la  jambe  était  couverte -de  croûtes  rouges/ 
d'où  suintait  un  fluide  séreux;  figure  pâle  ;  tristesse. 
Le  malade,  d'un  esprit  élevé,  avait  toujours  jouid^une 
bonne  santé;  il  était  un  modèle  de  tempérance  et  de 
modération.  Quelques  années  auparavant,  il  eut  une 
affection  cutanée ,  qui  céda  à  l'usage  d'eaux  mmé* 
raies  convenables.  Pour  combattre  les  suites  de  cette 
entonse,  on  avait  tenté  des  remèdes  variés ,  des  lini*- 
mens,  mais  ils  produisaient  i'uloérâtion ,  aussi  on  y 
avait  renoncé. 

Un  ulcère,  même  étendu,  est  souvent  moins  dan«> 
gereux  qu'un  tel  gonflement.  Je  crus  essentiel  de  ci- 
catriser l'ulcère  et  de  rétablir,  l'activité  vitale  de  la 
partie ,  dans  la  crainte  que  la  gangrène  ne,  s'en  em- 
parât. Un  bandage  compressif  réduisit  la  jaiâbe  à  son 
volume  ordinaire;  les  pores  donnèrent  issue  à  du 
liquide  jaune,  la  peau  fut  méine  détachée  dans  une 
grande  étendue,  en  causant  des  douleurs  vives.  Les 
ulcères  furent  pansés  avec  Un  mélange  de  teinture 
d'opium  et  d'ammoniaque,  qui  réussit  dans  ce  caSHci 
comme  dans  plusieurs  autres.  Diète  nourrissante  ; 
vin  blanc;  teinture  de  digitale ,  à  la  dose>  de  i  o  g.  trob 
fois  par  jour;le pouls  jusqu'alors  faibleà7o  p.  devint 
fort  et  à  90.  En  quatre  jours  l'exsudation  séreuse  fut 
supprimée.  Alors  je  suspendis  le  traitement,  à  cause 
des  phénomènes  fébriles  :  figure  rouge,  animée  ; 
insomnie;  douleur  de  tête;  pouls  fort;  100  p.  :  sup- 
pression du  vin,  de  nourriture  animale;  laxatifs. 
Malgré  ces  moyens,  l'état  inflammatoire  continua 
ime  semaine.  Pendant  la  période  d'excitation  les  ul- 
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cères  se  cicatrisèrent  gradneilenieiit.En  huit  jours  1^ 
pouls  revint  à  70  p.,'  la  jambe  prit  du  ton ,  on  put  es^ 
pérer  une  guérison  prompte.  Même  régime  qu'âupa» 
ravant.Dans  le  cours  d'une  quinzaine,  le  pouls  s'éleva 
de  nouveau ,  la  fièvre  reparut  ;  mais  elle  résista  au3( 
antiphlogistiques. 

Cette  observation  me  fournit  une  nouvelle  preuve 
que  les  connaissances  médicales  sont  également  utiles 
à  quiconque  exerce  Tart  de  guérir.  £n  peu  de  jours, 
une  éruption  avec  écoulement  séreux  couvrit  tout 
le  corps,  particulièrement  le  dos ,  où  l'on  pouvait  à 
peine  distinguer  un  pouce  de  peau  saine.  Le  Uniment 
qui  m'avait  déjà  réussi  fut  sans  efficacité.  Avant  d'en 
venir  à  la  digitale ,  je  fis  appeler  le  docteur  Cleghorin 
en  consultation.  La  faiblesse  du  malade ,  les  pro* 
priétés  débilitantes  du  remède  furent  objectées ,  mais 
je  pris  la  liberté  d'observer  quef  l'opinion  commune 
était  erronée,  et  il  fut  donné  à  la  dose  de  1 5  g.  trois 
fois  par  jour.  Le  pouls  faible,  irréguUer,  de  90  k 
100  p.  s'éleva  après  la  troisième  dose  à  lao;  en  trois 
jours  l'exsudation  séreuse  cessa  entièrement,  mais 
l'éruption  fut  quelque  temps  en  vain  combattue  par 
diffërens  moyens  ;  enfin  elle  disparut  presque  d'elle-- 
même. Si  j'avais  connu  alors  les  bons  effets  delà 
teinture  de  cantharldes ,  ordonnée  à  Tintérieur  dans 
des  éruptions  semblables,  j'aurais  sans  doute  obtenu 
une  guérison  plus  prompte. 

xn.  ORSERv.  m/,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  d'une  fi- 
gure maigre^  d'un  tempérament  irritable,  d^uti 
esprit  vif,  peintre  habile,  eut,  vers  la  fin  d'octo- 
bre 1806,  une  douleur  aux  poignets  et  aux  phalan- 
ges voisines  du  carpe,  qui,  s'étendant  jusqu'à  l'é- 
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paule ,  rendait  les  iQouvemens  impossibles'.  La  maiti 
gauche  fut  la  première  sérieusement  affectée;  elle 
s'enfla,  devint  œdénmteuse;  en  même  temp»  léger 
mouvement  fébrile;  grande  irritabilité  ;  pouls  irré- 
gùlier  ;  douleur  rendue  plus  vive  par  la  pression , 
même  jusqu'à  la  faiblesse. 

Un  régime  rafraîchisssmt ,  modéré  :  un  vésicatoire 
calmèrent  peu  à  peu  la  douleur,  et  le  gonflement 
disparut. 

Bientôt  l'autre  main  s'affecta  comme  la  gauohe  ; 
mais  en  quatre  jours  tout  fut  amélioré.  Il  survint 
un  œdème  énorme,  et  je  crus  que  des  piqûres  se- 
raient nécessaires  pour  prévenir  la  gangrène  des  té* 
gumens  ;  pouls  faible  à  80  p.  Je  préférai  cependant 
la  teinture  de  digitale  à  la  dose  de  i5  g.  soir  et  ma* 
tin  dans  de  l'eau  édulcorée  :  le  pouls  s'éleva  à  90  p., 
et  en  cinq  jours  l'œdème  se .  dissipa  ;  les  tégumens 
qui  avaient  perdu  leur  ton  formaient  dès  plis  comme 
des  vessies  sèches  et  vides. 

La  guérison  n'était  cependant  pas  achevée ,  car  la 
douleur  du  poignet  reparut  {ivec  plus  4e  force.  On 
laissa  la  digitale  pour  recourir  aux  laxatifs ,  à  la 
diète.  Le  soir  du  second  jour^  le  malade  se  crut  en 
danger;  j'observai  un  pouls  fort;  1 14  p«  par  minute; 
unregard  inquiet  ;  la  face  rouge;  la  respiration  en- 
trecoupée, courte  et  pénible:  dans  l'après-midi  il 
avait  éprouvé  une  douleur  vive  au  côté.  Ce  phéno- 
mène ,  dépendant  sans  doute  de  la  maladie  actuelle, 
avait  paru  quelques  années  auparavant  ;  la  saignée 
l'avait  calmé.  > 

.  Depuis  ma  dernière  visite ,  le  maladç  avait  pris 
plusieurs  paquets  de  jalap  en  poudre,  sans  aucun 
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effet;  la  douleur  du  poignet  est  la  même , quoique 
le  vésicatoire  suppure;  une  saignée  soulagea  un  in- 
stant; on  continua  le  jalap  jusqu'à. ce  que  le  ventre 
s'ouvrit. 

Le  jour  suivant,  mieux  sensible  ;  douleur  du  côté 
et  de  l'estomac  ;  une  selle  :  2  scrupules  de  jalap  avec 
5  grains  de  mercure ,  à  6  h.  d'intervalle.  Ce  purgatif 
répété  le  lendemain  produisit  son  effet,  et  dissipa 
enfin  la  douleur  de  coté,  l'œdème  du  poignet,  mais 
non  la  douleur. 

Le  retour  du  gonflement  affaiblit  la  douleur;  70  p., 
et  comme  il  n'y  avait  plus  de  fièvre,  je  revins  à  la 
digitale,  mais  à  plus  petite  dose.  £n  peu  de  jours  le 
pouls  était  plein  et  à  90  p.  ;  plus  d'oedème  ;  mouve- 
mens  faciles  ;  guérison  parfaite:  aujourd'hui,  4  juin 
1807  /le  malade  est  encore  bien  portant. 

XI1^  OBSERV.  20  janvier  1807.  Mad.,  âgée  de  5i.ans, 
mère  de  plusieurs  en£ans,  d'une  taille  svelte,  d'une 
figure  pâle ,  jouissant  en  général  d'une  bonne  santé, 
avait  eu  des  chagrins,  éprouvé  des  malheurs,  etc.; 
elle  n'était  plus  réglée'  depuis  quelques  années, 
suppression  qui  l'avait  rendu  délicate.  Consulté  der* 
nièrement,  j'observai  les  symptômes  suivans:  fai- 
blesse ;  jambes  et  pieds  enflés  ;  pouls  faible ,  irrégu- 
lier; 1 10  p.  :  je  prescrivis  de  tenir  le  ventre  libre, 
une  bonne  nourriture ,  et  1  a  g.  de  teinture  dans  un 
verre  d'eau  froide,  trois  fois  par  jour;  un  bandage 
compressif  et  un  bain  de  pied  avec  une  infusion  to- 
nique. 

an.  L*cedè«ne  diminue  ;  l^appétit  est  bon;  pouls 
plein,  régulier;  idop.;  même  ré^^rae,  même  trai^ 
tement;  chaque  dose  est  augmentée  de  3  g. 
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a6.  'Douleur  de  tête  ;  faiblesse  ;  plus  d'œdème;  face 
rouge;  lao  p.  égales  en  force  à  celle  du  pouls  in-* 
flàimnatoire ;  même  régime;  mais  la  malade  sus- 
pend l'usage  de  la  digitale. 

8  février.  Faiblesse  dans  le  jour;  coliques.  A 
prendre  un  laxatif  et  de  Teau  vineuse  sucrée. 

to.  La  malade  est  soulagée  par  l'effet  du  purga^ 
tif  ;  elle  est  bien. 
«  £n  juin,  la  santé  est  parfaite. 

Sanders  résume  de  la  manière  suivante  ses 
observations  sur  l'emploi  de  la  digitale  et  ses  effets 
physiologiques  : 

En  sauté,  chaque  petite  dose  de  digitale  aug- 
mente la  force  et  la  fréquence  du  pouls ,  produit 
même  la  ^èvre  inflammatoire ,  si  on  l'augmente  ou 
'si  on  en  continue  l'usagé.  En  maladie ,  les  effets  pri- 
mitifs sont  également  les  mêmes ,  maison  observe  de 
plus  son  influence  sur  l!affection  ^  sur  l'état  contre 
nature  ; .  elle  vivifie ,  pour  ainsi  dire ,  les  surfaces 
ulcérées ,  saignantes ,  blafardes  ;  facilite  l'absorption 
des  fluides  épanchés  ou  prévieqt  leur  épanchement, 
fortifie  les  mouvemens  volontaires ,  active  la  diges- 
tion ,  augmente  les  évacuations  par  la  peau  et  les 
organes  urinaires,  renH  le  pouls  iqsensiblement  fé* 
brrle,  l'élève  de  70  à 90  p.,  en  peu  de  temps  même 
de  I  ao  à  1  3q  du  de  1 3o  à  1 5o ,  si  le  médecin  ne  sait 
pas  s'arrêter;  enfin  là  digitale  doime  au  moral  ce 
caractère  particulier  qui  tient  au  retour  des  forces. 
Voilà  les  bons  effets;  mais  l'abus,  l'imprudence 
dans  son  emploi ,  entraînent  le  dérangement  des 
fonctions  de  l'estomac  ^  les  vomissemens:,  les  verti- 
ges, l'insomnie,  la  chaleur,  des  battemens  violens 
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des  vaisseaux  de  la  tête ,  des  douleurs  dans  diffé* 
rentes  parties  du  corps,  etc. 

Quoiqu'on  renonce  à  la  digitale,  les  symptômes 
fébriles  n'en  continuent  pas  moins  pendant  quatre 
ou  cinq  jours ,  avec  la  même  intensité.  En  général 
cependant,  au  bout  de  ^4  h.  et  souvent  plus  tôt,  le 
pouls  tombe  de  laoà  iio  et  à  loo  p.  irrégulières  ; 
quant  k  leur  force  et  leur  fréquence,  il  baisse  encore 
davantage  ;  il  y  a  tristesse  ;  nausées  ;  oppression  pré- 
4X)rdiale;  vomisseroens  qui  ife  soulagent  pas  le  malade; 
salivation  ;  diarrhée,  sécrétion  abondante  d'une  urine 
limpide  ;  moiteur  gluante  de  la  peau  ;  sueur ,  même 
abondante  ;  figure  pâle  ;  expression  du  désespoir  ;  en- 
core deux,  trois  ou  quatre  heures,  et  les  symptômes 
violens  diminuent.  Le  pouls,  loin  de  s'élever  immé-* 
diatement  après  le  calme,  descend  au  contraire  eu 
peu  de  jours  jusqu'à  5o ,  4o ,  3o  p.  et  même  plus  bas. 

Tels  sont  les  résultats  que  -Sanders  dit  avoir  obte- 
nus de  deux  mille  expériences  qui  lui  sont  propres 
ou  dont  il  a  été  témoin. 


t^m 


ExpiaiEjfCES  DE  M.  Jobrg,  professeur  à  Leipzig ,  sÉir 
les  effets  primitifs  de  la  digitale  pourprée  (  i  ). 

•♦ 
Ces  expériences  ont  été  faites  sur  la  plupart  Abs 
membres  d'une  société   d'expérimentation  fondée 
par  M.  ïôerg.  La  substance  a  été  administrée  en 

(i)  Mémoire  Iradoît  de  t^allemaDiI  et  inséré  dans  les  Archwes  gé- 
nérales de  médecine,  t.  xxvr,  p.  90. 
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paùdre  à  des  doses  variable,  depuis  un  quart  de 
grain  jusqu'à  trois  grains,  seule  ou  mêlée  à  une  pe- 
tite quantité  de  magnésie  çt  délayée  dans  une  ou  deux 
cuillerées  d'eau.  Vojci  les  observations  que'M.  Jœrg 
a  faites  sur  la  manière  d  agir  : 

Les  effets  primitifs  de  la  digitale  pourprée  portent 
sur  le  cerveau,  le  canal  alimentaire  et  l'appareil 
génito-urinaire  qu'elle  excite  vivement  ;  ses  effets 
secondaires  se  portent  sur  les  organes  de  la  circula- 
tion dont  elle  diminue  sensiblement  l'activité.  Son 
action  directe  sur  le  cerveau  se  manifeste  par^l'état 
d'ivresse;  la  pçsanteur  de  tête^  les  vertiges,  les  dou- 
leurs gravatives  dans  la  tête,  la  chaleur  de  la  face  et 
l'obscurcissement  de  la  vue  que  l'on  observe  après 
son  ingestion.Le  sentiment  d'ardeur.et  de  grattement 
qu'elle  iJétermine  dans  le  pharynx  et  l'oesophage ,  les 
colique?  d'estomac  et  des  intestins ,  l'augmentation 
ou  la  diminution  de  l'appétit,  les  évacuations  alvi- 
nés ,  etc.,  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  action  sur 
le  canal  digestif.  Mais  c'est  surtout  sur  l'appareil  ex- 
créteur de  L'urine  que  cette  substance  agit  avec  le 
plus  de  force.  Chez  toutes  les  personnes  soumises  à 
l'expérience ,  à  l'exception  d'une  seule ,  elle  a  occa- 
sîoné,  même  prise  à  petites  doses,  une  augmentation 
trèsmarquée  de  la  quantité  d'urine.  Quant  à  l'aspect 
dç  ce  liquide,  tantôt  il  a  été  plus  clair,  tantôt  plus 
fc»cé  que  dans  l'état  naturel,  tantôt  enfin  ne  prenant 
aiicune  altération.  Dans  tous  les.cas  cette  augmenta- 
tion  de  sécrétion  diminua  peu  à  peu  sans  que  jamais 
elle  fût  suivie  d'une  diminution.  Mais  si  les  doses  de 
de  cette  substance  étaient  trop  fortes ,  M.  Jœrg  pense 
qu'elles  produiraient  nécessairement  une  inflaipama- 
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tioh  des  reins ,  et  par  suite  une  diminution  notable 
de  leur  sécrétion.  Enfin  l'auteur  a  observé  que  la 
digitale  stimule  encore  à  un  très  haut  degré  les  orga- 
nes de  la  génération.  Elle  détermine  des  chatouille- 
mens  dans  le  gland ,  des  érections  et  des  pollutions  ; 
chez  les  femmes  elle  donne  lieu  à  des  phénomènes 
semblables  en  tout  à  ceux  qui'  précèdent  l'apparition 
des  règles,  et  dans  les  deux  sexes,  si  elle  est  prise  à 
trop  hautes  doses  et  trop  souvent  répétées,  elle  peut 
occasioner  Tinflaromation  des  organes  génitaux  in-  • 
ternes  et  externes. 

Les  phénomènes  consécutifs  qui  résultent  de  l'ac- 
tion de  la  digitale,  consistent  dans  un  ralentissement 
raarqué  de  la  circulation  ;  le  pouls  devient  plus  faible 
et  plus  petit;  mais  ces  effets  ne  se  manifestent  qu'a- 
iprès  les  effets  excitans.  «  C'est  donc,  dit  M.  Jœrg, 
une  grande  erreur  que  de  regarder  ce  médicament 
comme  un  puissant  antiphlogistique. 

oc  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  continue  notre 
auteur,  il  est  clair  qu'on  doit  se  garder  d'employer 
la  digitale  pourprée  dans  la  coqueluche,  Thydrocé- 
phale   aiguë ,  et  en  général  dans  toutes  les  hydro- 
pisies  résultant  d'un  état  inflammatoire  des  membra- 
nes séreuses  ;  mais  on  pourra  l'administrer  avec  suc- 
cès dans  les  cas  où  il  convient  de  réveiller  l'activité 
de  l'appareil  sécréteur  de  Turine  ou  des  organes  de  la 
génération,  surtout  lorsque  le  défaut  d'action  de  ces 
organes  est  accompagné  d'un  état  de  faiblesse  du 
canal  intestinal ,  ou  d'une  débilité  générale  de  toute 
l'économie.  Enfin ,  je  ne  puis  croire  que  cette  sub- 
stance soit  aussi  salutaire  qu'on  le  pense  générale- 
ment dans  les  maladies  du  cœur  ;  car  l'action  dépres-^ 

TOW.    III.  4 
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sive  qu'elle  exerce  sur  les  organes  de  la  circulation 
doit  être  nuisible ,  sinon  inutile,  dans  beaucoup  d'af- 
fections organiques  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux.» 
La  dose  de  la  digitale  en  poudre  doit  être  d'un 
quart  de  grain  à  un  grain  ;  celles  de  la  décoction ,  de 
l'infusion  ou  de  la  teinture  de  cette  plante,  peuvent 
être  un  peu  plus  grandes,  car  ces  préparations  agis- 
sent avec  ÎBoins  de  force.  Enfin,  les  intervalles  entre 
les  doses  devront  être  de  douze  à  quarante-huit  heu- 
res,  car  les  expériences  que  rapporte  M.  Jœrg ,  prou- 
vent que  les  effets  de  ce  médicaraent  se  prolongent 
souvent  pendant  tout  ce  temps. 


ExpÉRiiSKCEs  ï>E    M.  W.  HuTCHiksoN  sur  les  effets 
physiologiques  de  la  digitale  pourprée  (i). 


Un  médecin  d'un  talent  remarquable^  qui  a  de- 
puis peu  écrit  sur  la  digitale ,  soutient  avec  beau- 
coup de  ses  devanciers,  que  l'action  de  cette  plante 
est  directement  sédative;  d'un  autre  côté,  quelques  au- 
teurs la  regardent  comme  primitivement  stimulante. 

M'étant  habitué  à  faire  sur  moi-même  des  expé- 
rieifces  avec  les  plantes  médicinales  qui  jouissent 
des  propriétés  les  plus  énergiques;  considérant  que 
c'est  dans  l'état  de  santé  qu'on  peut  s'assurer  avec 
plus  de  soin  de  leur  action,  j'étendis  mes  recher-* 

(i)  Journal  des  progrès ,  t.  vi ,  p.  21 8. 
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thes  à  la  digitale  pourprée,  dans  Tintentiou  de  m  as- 
surer des  effets  qui  suivent  son  administration  de 
différentes  manières  et  à  des  doses  variées.  A  l'épo- 
que où  je  fis  mes  expériences,  je  ne  connaissais  pas 
celles  qui  avaient  été  entreprises  dans  le  même  but 
par  M.  Stdault  de  Yilliers;  mais  je  pense  qu'après 
les  découvertes  de  ce  médecin,  les  miennes  ne  seront 
pas  dénuées  d'intérêt,  puisqu'elles  tendent  à  confir- 
mer ses  observations ,  et  qu'elles  viennent  ajouter 
plusieurs  faits  dont  l'importance  dépend  de  ce  que, 
dans  mes  différentes  expériences,  j'ai  employé  cette 
plante  à  une  plus  haute  dose  et  de  diverses  manières. 
Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  expériences 
que  j'avais  faites  auparavant  sur  moi-même  avec 
plusieurs  autres  poisons  végétaux ,  m^avaient  amené 
à  les  employer  avec  assurance,  et  m'avaient  donné 
ce  calme  de  l'esprit  qui  était  surtout  favorable  à  l'ob- 
servation attentive  de  leurs  effets.  l'ajouterai  en- 
core qu'à  l'époque  où  je  fis  ces  essais,  j'étais  âgé  de 
vingt-sept  ans,  que  je  suis  d'une  taille  svelte  et  d'une 
constitution  bilioso-sanguiue. 

Mes  premières  expériences  furent  faites  avec  l'in- 
tention de  déterminer  si  l'on  pouvait  entretenir 
pendant  long-temps  une  excitation  de  l'économie  en 
employant  la  digitale  pourprée  à  hautes  doses ,  ad- 
ministrées à  courts  intervalles,  et  si  l'action  du 
cœur  et  des  artères  tomberait  au  dessous  de  sa  force 
ordinaire,  bien  que  la  quantité  ^e  ce  médicament 
fût  graduellement  poussée  aussi  loin  qu'elle  pouvait 
paraître  compatible  avec  la  continuation  de  l'exis- 
tence. 

La  forr^je  sous  laquelle  j'ai  employé  cette  subs- 

4.. 
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tance  était  unç  teinture  alcoolique  (i),  qui  est  là 
préparation  dont  les  effets  sont  les  plus  sûrs,  la  pou- 
dre de  cette  plante  opérant  d'une  manière  très  icré- 
gulière,  surtout  lorsque  l'estomac  est  malade^  La 
planté  avait  été  recueillie  sur  un  sol  sec  et  stérile, 
celle  qu'on  récolte  dans  les  terrains  cultivés  ayant 
une  action  beaucoup  moins  énergique ,  et  ses  pro- 
priétés étant  plus  incertaines  que  quand  elle  croît 
sur  un  sol  inculte. 

Mon  régime  pendant  la  durée  de  ces  expériences 
se  composait  de  bouillon  de  veau  et  de  pain  ;  ma 
boisson  consistait  en  une  tisane  légère.  Je  gardai  ma 
chambre,  dont  la  température  était  de  la  à  i4®j 
les  occupations  auxquelles  je  me  livrais  n'exigeaient 
pas  une  grande  contention  d'esprit ,  mais  elles 
filmaient  assez  mon  attention  pour/ empêcher  qu'elle 
ne  fût  trop  vivement  attirée  par  les  effets  de  l'expé- 
rience, m'étant  aperçu  dans  mes  précédens  essais 
qu'une  grande  inquiétude  sur  les  résultats  les  faisait 
varier  et  les  rendait  plus  incertains. 

Première  expérience. 

Le  2  février ,  à  huit  heures  du  matin  ^  je  pris  60  g. 
de  la  teinture  alcoolique  de  digitale  (qui  équivalent 
à  peu  près  à  cinq  grains  de  la  poudre  de  feuilles  sè- 
ches) 60  "g. 

(i)  Voici  la  formule  :      ' 

Feuilles  de  digitale  pourprée.     3x. 

Alcool. J 

„  I  aa      f  iy. 

Eau  pure. )  ^ 

Mêlez  et  faites  digérer  à  la  température  de  3o* ,  pendant  quatorce 
jours  y  et  décantez.  • 
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•       * 

A  deux  heures  après  midi,  il  n'y  avait  aucun  efFe( 
apparent. 

Je  pris  60  g.  déplus,  lao  g. 

A  huit  heures  du  soir,  je  sentis  une  légère,  cha- 
leur à  la  peau ,  quelques  nausées;  j'éprouvai  les  sen- 
sations douloureuses  de  la  faim,  et  il  y  eut  une 
augmentatioil  de  la  sécrétion  salivaire  et  des  urines. 
Le  pouls  donnait  90  p.  par  minute;  il  était  fort  et 
plein;  le  médicament  n'avait  pas  produit  sur  le  cœur 
uù  effet  bien  évident;  le  cerveau  ne  paraissait  pas 
affecté.  Je  pris  60  g.  de  la  teinture,  i4o  g- 

A  deux  heures  après  minuit,  j'avais  éprouvé  pen-. 
dant  la  soirée  une  chaleur  considérable  à  la  surface 
du  corps,  particulièrement  vers  la  tête;  des  nausées 
et  une  sensation  douloureuse  à  l'estomac,  ressem- 
blant à  la  faim, bien  que  j'eusse  pris  autant  de  nour- 
riture que  de  coutume.  Ma  bouche  était  humide  et 
pâteuse;  la  quantité  des  urines  excrétées  était  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  des  boissons  qui 
avaient  été  prises.  Le  pouls  était  fort  et  plein ,  il 
donnait  cent  pulsations  par  minute;  les  mouvemens 
du  cœur  étaient  plus  violens,  se  faisaient  plu$  faci- 
lement sentir  à  l'intérieur  et  pouvaient  être  aperçus 
au  dehors.  Les  facultés  intellectuelles  avaient  aug- 
menté d'énergie  ,  l'imagination  était  particulière- 
ment )>eaucoup  plus  vive  que  dans  l'état  ordinaire. 
Je  lisais  Montaigne  pour  me  distraire ,  et  j'y  décou- 
vris beaucoup  de  pensées  fines  et  délicates  sur  les 
vers  de  Virgile,  qui  m'avaient  échappé  autrefois.  Je 
pris  60  g. ,  et  j'allai  me  coucher  (200  g.). 

Le  3  février,  à  huit  heures  du  matin.  La  nuit  a 
été  très  agitée  ;  le  sommeil  léger  que  j'ai  éprouvé  k 
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différentes  reprises  était  troublé  par  des  songes  qui^ 
étaient  remarquables  par  une  imagination  excessive; 
j'avais  beaucoup  de  soif,  des  nausées  et  un  malaise 
vers  l'estomac  •> les  urines  étaient  extrêmement  abon- 
dantes; il  y  avait  eii  une  légère  évacuation  intesti-^ 
nalé.  La  langue  était  recouverte  d'un  enduit  blan- 
châtre et  était  légèrement  tuméfiée.  Le  pouls  était 
fort  et  dur,  il  donnait  cent  vingt  pulsations  pat*  mi- 
nute ;  les  battemens  du  cœur  étaient  forts  et  un  peu 
brusques  f  comme  si  cet  organe  avait  eu  une  suscep- 
tibilité particulière  pour  la  stimulation  du  sang;  la 
respiration  avait  lieu  vingt-six  fois  par  minute,  mais 
sans  aucune  gène;  les  yeux  étaient  un  peu  iajectés 
de  sang,  et  plus  sensibles  que  de  coutume  à  Tinif- 
pression  de  la  lumière;  j'éprouvais  une  légère  dou- 
leur et  un-  sentiment  de  plénitude  dans  la  région 
frontale.  Mes  facultés  intellectuelles  avaient  éprouvé 
une  faible  altération;  j'étais  dans  un  léger  état  d'i- 
vresse. Je  pris  60  goutte&de  teinture  de  digitale,  260  g.. 
Le  même  jour ,  à  deux  heures  après  midi.  Pen- 
dant^les  deux  dernières  heures,  je  vomis  à  deux  re- 
-    prises  une  grande  quantité  de  matières  muqueuses  ; 
j'éprouvai  beaucoup   de   nausées    qui   s'accompa- 
gnaient d'une  sensation  douloureuse  à  l'estomac; 
j'eus  plusieurs  selles  liquides ,  et  après  le  dernier  vo- 
missement je  ressentis  un  frisson  qui  fut  suivi  d'une 
chaleur  et  d'une  sécheresse  considérables  de  la  sur- 
face du  corps,  auxquelles  succéda  ensuite  uTie  dou- 
leur légère  dans  les  extrémités  inférieures  et  surtout 
aux  mollets  et  aux  genoux.  Je  me  trouvais  un  peu 
languissant;  mon  pouls  était  fort  et  un  peu  serré, 
U  donnait  iiS  p.  par  minute.  Les  contractions  du 
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eœur  étaient  fortes  et  brusques,  et  s'accompagnaient 
de  palpitations  quand  je  me  promenais  dans  ma 
chambre;  jepriç  60 g.  de  teinture  de  digitale ,  3îio  g. 

A  huit  heures  du  soir,  les  symptômes  étaient  pres- 
que les  mêmes  que  ceux  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compta,  le  vomissement  et  le  frisson  n'avaient 
pas  reparu.  Je  pris  60  g.  38o  g. 

Le  4  février,  à  huit  heures  du  matin.  J'ai  dormi 
pendant  la  nuit  :  j'ai  ressenti  un  malaise  extrême 
vers  Testomac  et  une  douleur  très  vive  pendant  les 
vomissemens,  qui  revenaient  fréquemment  et  don- 
naient lieu  à  l'évacuation  d'une  grande  quantité  de 
matières  muqueuses.  J'ai  éprouvé  en  outre  des  dou- 
leurs intestinales ,  et  j'ai  eu  quelques  selles  muqueu*- 
ses  et  bilieuses.  Ma  langue  était  considérablen^enl 
tuméfiée  et  recouverte  d'un  enduit  jaunâtre  ;  ma 
bouche  était  pleine  de  mucosités.  Mes  urines  étaient 
moins  abondantes  et  d'un  couleur  foncée.  Ma  peau 
était  très  chaude,  sèche  et  un  peu  âpre.  L'abdomen 
était  fortement  contracté  sur  les  intestins  et  était 
également  très  chaud,  sec  et  âpre  au  toucher;  j'é- 
prouvais dans  les  membres  le  sentiment  d'une 
grande  fatigue;  mes'  facultés  intellectuelles  étaient 
dans  un  état  voisin  du  délire.  Mon  pouls  était  petit, 
dur  et  serré ,  il  donnait  cent  cinqiiante  pulsations 
par  minute.  Les  battemens  du  cœur  étaient  plus  fai- 
bles ,  et  s'accompagnaient  constamment  de  palpita- 
tions. Je  cessai  de  prendre  la  digitale. 

Le  5  février,  à  midi.  Les  vingt-quatre  dernières 
heures  s'étaient  écoulées  au  milieu  d'une  vive  souf- 
france, tous  les  symptômes  que  nous  avons  déjà  in- 
diqués s'étaient  aggravés;  j'éprouvais  fréquemment 
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des  frissons,  mes  forces  étaient  extrêmement  abat- 
tues; mon  pouls  était  petit  et  faible»  mais  régulier;  il 
donnait  soixante  pulsations  par  minute.  Mes  facul* 
tés  intellectuelles  étaient  dans  une  situation  appro- 
chant de  la  stupeur  et  du  délire;  on  pouvait  obser- 
server  en  un  mot  tous  les  symptômes  d'une  violente 
inflammation  de  la  membrane  muqueuse  gastro-in- 
testinale, réunis  au  trouble  du  cerveau,  résultant 
des  effets  particuliers  de  la  digitale.  M.  le  docteur 
Cooper  me  donnait  ses  soins  dans  cette  occasion.  Il 
s'écoula  presque  deux  semaines  avant  qu'il  me  fût 
possible  de  quitter  le  lit,  et  près  de  deux  mois  avant 
<jue  ma  santé  ne  fût  rétablie.  Je.  n'entrerai  pas  dans 
tous  les  détails  de  cette  maladie,  puisqu'elle  ne  dif- 
féra pas  essentiellement  de  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nairement fièvre  typhoïde  avec  affection  particulière 
des  voies  gastriques.  Je  ferai  néanmoins  remarquer 
que  le  pouls  ne  fut  jamais  moins  fréquent  que  dans 
l'état  naturel,  ce  qui  provenait  sans  aucun  doute  de 
ce  que  l'inflammation  occasionée  par  la  digitale  fut 
une  cause  d'excitation  jusqu'à  ce  que  son  action 
spéciale  eût  cessé;  d'où  il  résulta  que  les  effets  sur  le 
cœur  et  les  artères  qui  sjuivent  ordinairement  son 
administration ,  n'eurent  pas  lieu. 

Il  était  évident  que  j'avais  employé  trop  brusque- 
ment la  digitale  dans  cette  expérience,  et  que  l'in- 
flammation qui  s'en  était  suivie  avait  été  un  obstacle 
àracçomplissementdes  intentions  dans  lesquelles  j'a- 
yaisfait  cet  essai. C'est  pourquoi  je  me  déterminai  à  re- 
comniencerrïjes  recherches  avec  plus  de  précaution, 
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Deuxième  expérience. 

Le  4  avril,  à  mij^y  je  pris  dix  gouttes  de  teinture 
de  digitale,  dont  je  'réitérai  la  dose  toutes  les  six 
heures ,  4o  g. 

Le  i5,  il  n'y  avait  aucun  effet  apparent;  je  con- 
tinuai comme  auparavant,  80  g. 

Le  16,  aucun  résultat  n'était  encore  sensible;  je 
portai  chacune  des  quatre  doses  à  1 5  g. ,  1 4o  g. 

Le  17,  on  n'observait  aucun  effet  bien  évident 
Je  continuai  comme  la  veille ,  200  g. 

Le  1 8 ,  j'éprouvai  une  légère  augmentation  d'ap- 
pétit, et  parfois  des  bouffées  de  chaleur  à  la  tête,  le 
pouls  donnait  80  p.  par  minute  à  la  suite  d'un  léger 
exercice.  Je  continuai  à  prendre  la  même  quantité 
de  digitale  que  la  veille,  260  g. 

Le  19,  l'état  était  le  même.  Je  continuai  à  prendre 
la  même  dose,  32o  g. 

Le  20,  les  effets  étaient  évidemment  moins  mar- 
qués. Chaque  dose  fut  [lortée  à  a5  g. ,  4^0  g. 

Le  21 ,  j'éprouvai  à  de  courtes  intervalles  la  sen- 
sation douloureuse  de  la  faim  ;  il  y  avait  une  légère 
augmentation  de  cbalçur  à  la  surface  du  corps.  Le 
pouls  donnait  80  p.  quand  j'étais  en  repos,  mais  il 
s'élevait  jusqu'à  80  ou  90  lorsque  je  m'étais  pi^mené 
pendant  quelques  minutes.  La  quantité  des  urines 
était  augmentée  ;  la  peau  avait  de  la  disposition  .à 
être  moite,  et  les  facultés  intellectuelles  étaient  un 
peu  plus  énergiques.  Jç  continuai  à  prendre  la  di- 
gitale à  la  même  dose,  5ao  g. 
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Lie  22 ,  ma  situation  était  à  peu  près  la  ipeme.  Je 
continuai  la  digitale  comme  auparavant,  620  g. 

Le  23,  les  effets  du  médicament  paraissaient 
moins  évidens.  J'en  pris  la  même  quantité,  720  g. 

Le  24,  on  ne  pouvait  apercevoir  que  peu  d'çffets 
de  la  digitale,  si  ce  n'est  que  J'éprouvai  un  peu  de 
malaise  vers  l'estomac  après  avoir  pris  une  quantité 
modérée  des  alimens  que  j'ai  déjà  indi(]^ués  comme 
composant  mon  régime  pendant  ces  expériences,.  Je 
portai  chaque  (José  jusqu'à  35  g. ,  860  g. 

Le  25,  les  résultats  produits  étaient  presque,  les 
mêmes  que  ceux  du  21.  Je  continuai  la  même  dosç 
que  la  veille,  1000  g. 

Le  26,  les  effets  étaient  les  mêmes,  seulement  ils 
étaient  plus  intensçs.  Le  pouls  donnait  85  p.  par  mi- 
nute quand  j'étais  assis  ou  couché,  et  90  à  95  après 
que  je  m'étais  promené  pendant  un  court  espace  d.e 
temps.  Les  battemens  du  cœur  étaient  plus  forts  que 
de  coutume.  Je  continuai  à  prendre  la  même  dosQ 
de  digitale,  ii4o  g- 

Le  27,  légères  nausées,  bien  qu'il  y  eût  de  Tap- 
pétence  pour,  les  alîmens;  le  ventre  était  un  peu  re- 
lâché; les  urines  étaient  beaucoup  plus  abondantes. 
Le  pouls  était  fort  et  plein;  il  donnait  loo  p.  par 
minute.  Les  battemens  de  cœur  étaient  un  peu  plus 
forts  que  de  coutume.  La  moiteur  de  la  peau  était 
augmentée.  Je  portai  chaque  dose  de  teinture  à  45  g., 

l320  g.        * 

Le  28,  mon  état  était  presque  le  même^  cepen- 
dant mes  facultés  intellectuelles  étaient  un  peu  af- 
fectées ,  et  à  peu  près  comme  cela  arrive  aprèsvavoir; 
pris  une  quantité  de  viri  plus  considérable  que  de 
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(x>utûme.  J'avais  en  outre  passé  la  nuit  précédente 
sans  dormir,  ce  qui  ne  m'avait  cependant  occasioné 
aucun  abattement  moral.  Je  continuai  à  prendre  la 
teinture  de  digitale,  i5oo  g. 

Le  même  jour  j'éprouvai  de  la  difficulté  à  digérer. 

Le  29.  La  nuit  précédente  s'était  encore  passée 
dans  l'insomnie,  et  je  ne  me  sentais  nullement  dis- 
posé à  dormir.  Cet  état  ressemblait  à  celui  dans  le- 
quel j'ai  été  amené  sous  l'influence  du  mercure  dans 
d'autres  expériences.  Les  fonctions  de  l'estomac 
étaient  considérablement  affaiblies.  Les  évacuations 
intestinales  furent  copieuses,  et  les  selles  paraissaient 
contenir  beaucoup  de  matières  bilieuses;  les  urines 
étaient  peu  abondantes  et  foncéesen  couleur.  J'éprou- 
vais par  momens  de  légers  frissons  qui  étaient  sui- 
vis d'une  augmentation  de  la  chaleur  de  la  peau,  Le 
pouls  était  tombé  à  85  p.  par  minute  pendant  que 
j'étais  en  repos,  bien  qu'il  qu'il  s'élevât  environ  jus- 
qu'à cent  à  la  suite  d'un  léger  exercice  du  corps.# 
Les  battemens  du  cœur  étaient  irréguliers  et  pa- 
raissaient avoir  augmenté  de  force  peu  de  temps 
après  l'ingestion  de  la  digitale  ;  mais  bientôt  après 
ils  se  rapprochaient  davantage  de  ce  qu'ils  sont  dans 
l'état  de  santé.  Je  souffrais  beaucoup  d'une  douleur 
sourde  de  la  tête,  et  j'étais  incapable  de  mettre  de  Ik 
suite  dans  mes  idées.  Je  portai  chaque  dose  jusqu'à 
55  g.,  1720  g. 

Le  3o,  j'étais  à  peu  près  dans  le  même  état  que  la 
veille  ;  cependant  le  pouls  ne  donnait  que  80  p.  par 
minute;  la  dyspepsie  et  la  céphalalgie  avaient  aug- 
menté; la  nuit  précédente  j'avais  eu  un  peu  de  som- 
meil qui  avait  été  troublé  par  des  songes.  Je  sentais 
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mon  corps  languissant  et  fatigué,  et  mes  facultés  in- 
teilectuelles  obscurcies  et  affaissées.  Je  continuai  à 
prendre  la  même  dose,  igAo  g- 

Le  3i ,  le  pouls  était  tombé  à  80  p.  par  minute, 
n^ais  il  était  plein  et  plus  fort;  la  force  des  batte- 
m^çns  du  cœur  était  à  peu  près  celle  de  l'état  naturel, 
mais  ses  contractions  étaient  plus  brusques  et  plus  * 
rapides.  J'ai  éprouvé  une  toux  légère  qui  paraissait 
être  sympathique  de  l'affection  de  l'estomac.  L'état 
languissant  du  corps  et  l'accablement  de  l'esprit 
étaient  augmentés,  celuî-ci  était  dans  une  sorte  de 
stupidité.  Je  portai  chaque  dose  de  teinture  à  70  g.,^ 
aiao  g. 

^^e  1*'  mai,  je  ressentais  beaucoup  de  nausées^  du. 
malaise  et  de  la  pesanteur  à  l'estomac.  J'avais  eu 
de  légères  évacuations  intestinales ,  qui  étai[pnt  uu 
peu  bilieuses  et  muqueuses.  Je  n'éprouvais  pas  d'ap- 
pétence pour  les  alimens ,  et  j'avais  une  indigestion  « 
«quand  j'en  prenais!  Les  urines  étaient  abondantes  et 
laissaient  déposer  un  sédiment  muqueux  ;  il  y  avait 
des  variations  de  chaleur  et  de  refroidissement  delà 
surface  du  corps.  Le  pouls  donnait  85  p.  par  minute; 
il  était  plutôt  faible  et  irrégulier,  particulièrement 
après  avoir  pris  de  l'exercice.  Les  mouvemehs  du 
cœur  étaient  plus  rapides  pendant  la  systole  ;  cet 
organe  ne  paraissait  se  dilater  que  lentement,  et  il 
éprouvait  des  palpitations  à  chaque  mouvement  du 
corps.  Je  ressentais  encore  vers  cet  organe  un  léger 
malaise,  et  parfois  des  sueurs  froides;  J'étais  extrê- 
menient  languissant  et  affaibli.  A  peine  pouvais-je 
un  peu  dormir,  bien  que  je  fusse  parfois  dans  une 
sorte  de  stupeur.  L'ahératioii  de  mes  facultés  intel- 
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lectuelles  était  tel,  que  je  me  décidai  à  suspendre 
remploi  de  la  digitale. 

F^e  a,  j  étais  à  peu  près  dans  le  même  état  que  la 
veille. 

Le  3«  en  général  il  n'y  avait  qu'une  faible  diminu- 
tion des  symptômes ,  mais  le  pouls  était  tombé  à  en** 
vîron  70  p.  par  minute,  et  il  offrait  plus  de  souplesse 
et  de  plénitude.  Les  mouvemens  du  cœur  étaient  un 
peu  plus  faibles  et  semblaient  s'exécuter  avec  peine. 

Le 4 9  le  pouls  était  plus  souple  et  plus  plein,  il 
donnait  60  p.  par  minute,  mais  elles  s'élevaient  jus* 
qu'à  75  quand  je  me  livrais  à  un  léger  exercice.  L'ac« 
tion  du  cœur  était  moins  laborieuse ,  et  se^  contrac* 
tions  moins  brusques.  Les  nausées  et  la  sensation 
pénible  de  l'estomac  étaient  diminuées,  la  dyspepsie 
n'était  pas  aussi  fatigante.  Le  ventre  était  resserré  ;  la 
quantité  des  urines  était  diminuée^  mais  elles  étaient 
claires  et  de  couleur  pâle.  Je  frissonnais  à  une  tem* 
pératurede  i5^;  la  débilité  musculaire  était  moins 
grande,  et  mes  facultés  intellectuelles  moins  déran- 
gées; j'étais  cependant  encore  dans  l'impossibilité  de 
suivre  une  idée. 

Le  5,  le  pouls  donnait  de  5oà  55  p.  par  minute 
quand  je  restais  tranquille,  mais  il  s'élevait  presque 
jusqu'au  degré  ordinaire  quand  je  faisais  beaucoup 
d'exercice  ;  cependant  il  était  plein ,  quoique  souple 
et  facile  à  déprimer.  La  sensation  pénible  ressentie 
vers  le  cœur  avait  disparu,  et  les  contractions  de 
cet  organe  étaient  plus  lentes,  quoiqu'elles  fussent 
encore  un  peu  faibles  et  plus  irrégulières  quand 
je  me ,  livrais  à  Texercice.  Les  autres  fonctions  se 
rapprochaient  de  l'état  de  santé ,  quoiqu'il  n'y  eût 
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encoreque  peu  d'appétit  avec  beaucoup  de  fafibtessè. 

Le  pouls  n'était  jamais  tombé  au  dessous  du  dé- 
gré  que  noUfij  venons  d'indiquer,  et  environ  une  se- 
maine après,  il  avait  repris  son  rhythme  naturel. 
Mais  l'action  irrégulière  du  cœur  continua  pendant 
dix  ou  douze  jours  encore  a^  se  faire  remarquer  sous 
l'influence  des  causes  de  troubles  les  plus  légères,  ou 
de  l'exercice  du  corps  ou  de  l'esprit.  Environ  un  mois 
après,  je  jouissais  de  ma  santé  habituelle. 

L'expérience  suivante  fut  faite  dans;le  but  de  dé- 
couvrir quelque  circonstance  qui  pût  jeter  du  jour 
sur  cette  propriété  remarquable  et  presque  parti- 
culière à  {a  digitale,  qui  consiste  à  diminuer  la  fré- 
quence du  pouls  jusqu'au  point  dont  nous  avons  été 
ténioins  dans  les  observations  que  je  viens  de  rappe* 
1er,  et  que  j'^îvuieêtre  portée  encore  plus  loin  dans 
quelques  autres,  cas. 

levais  rapporter  ici  une  observation  qui  est  étran- 
gère à  l'objet  immédiat  de  ce  mémoire,  parce  qu'elle 
démontre  d'une  manière  remarquable  le  fait  dont 
j'ai  parlé. 

3e  fus  consulté  ;  dans  le  mois  d'octobre  1 8 1 8 ,  par 
un  homme  âgé  de  quarante  ans  environ ,  qui  avait 
une  dispositron  toute  particulière  à  se  mettre  en  co- 
lère, et  n'avait  eu  aucune  espèce  de  maladies  depuis 
plusieurs  années.  Cependant,  presque  dès  son*en- 
fance ,  il  avait  été  sujet  à  des  palpitations  dû  cœur 
quand  il  éprouvait  une  grande  émotion  de  l'esprit; 
il  ne  paraissait  pas  pour  le  moment  être  affecté  d'une 
inflammation  de  cet  organe.  Après  l'emploi  des  sai- 
gnées générales  et  locales ,-  des  vésîcàtoires ,  du  tar- 
trate  d'antimoine  et  de  potasse ,  etc.,  je  lui  ordon- 
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naide  prendre  la  digitale  à  aussi  haute  dose  qu'il 
poiirrait  la  supporter.  Dix  jours  après,  son  pouls 
qui  donnait  d'abord  iio  p.  par  minute,  et  environ 
loo  après  la  saignée,  fut  réduit  à  f^o  quand  le  corps 
était  en  repos,  et  une  semaine  plus  tard  encore, il  ne 
donnait  plus  que  3o  p.  La  douleur,  Tanxiété  extrême 
et  les  palpitations  du  cœur  araient  graduellement 
disparu  pendant  cet  espace  de  temps ,  et  le  malade 
commençait  à  ne  plus  éprouver  d'autre  incommo- 
dité qye  la  faiblesse.  L'emploi  de  la  digitale  fut  sus- 
pendu, et  je  recommandai  de  suivre  un  régime  léger 
pendant  quelques  semaines.  Maintenant  (mai  1819) 
il  jouit  d'une  bonne  santé,  il  dit  qu'il  se  sent  mieux 
qu'il  n'a  jamais  été  depuis  plusieurs  années;  il  est 
moins  sujet  aux  palpitations  à  la  suite  d'un  grand 
exercice,  ou  après  avoir  éprouvé  des  émotions  mo- 
rales. Le  pouls  ne  donne  actuellement  que  4o  p.  par 
minute  quand  le  corps  est  en  repos  ;  cependant  il 
est  plein  et  régulier.  Je  l'ai  examiné  depuis  peu  à 
plusieurs  reprises,  et  jamais  je  n'ai  troifvé  qu'il  s'é- 
levât au  dessus  dç  4^  P-  P^''  minute.  Je  dois  peut-être 
ajouter  que  le  pouls  de  l'artère  radiale'est  parfaite- 
ment isochrone  aux  battemens  du  cœur.  Cet  homme 
est  doué  de  beaucoup  d'intelligence,  et  s'occupe  à 
observer  avec  soin  ces  circonstances  curieuses.  C'est 
pourquoi  je  l'interrogeai  sur  son  état  avant  l'inva- 
sion de  la  maladie  dont  j'ai  parlé.  Il  me  répondit  que 
son  pouls  donnait  ordinairement  de  70  à  80  p.  par 
minute;  ce  dont  il  était  très  certain ,  parce  qu'il  avait 
l'habitude  de  le  toucher  presque  journellement,  à 
cause  de  son  anxiété  habituelle ,  et  de  la  crainte  qu'il 
éprouvait  sur  sa  santé. 
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Cet  effet  sur  la  fréquence  du  pouls  n'est  produit 
par  aucune  autre  aubstance  que  nous  connaissions, 
ou  au  moins  ne  l'est-il  qu'à  un  très  faible  degré,  et  je 
regarde  la  causre,  de  ce  phénomène  comme  on  sujet 
intéressant  de  rechercties.  Voici  les  résultats  de  celles 
que.  j'ai  faites  dans  ce  but  : 

Troisième  expérience. 

Le  la  juillet,  je  pris  12  g.  de  teinture  de  digitale 
toutes  les  huit  heures,  36  g,        ^ 

Le  i3,  16  g.  toutes  les  huit  heures ,  84  g. 

Le  î4,  10  ici.  id.  \I\[\id. 

Le  1 5 ,  a6  id.  id.  ^ *9  ià* 

Le  16,  la  quantité  des  urines  01  de  la  salive  était 
augmentée,  j'éprouvais  par  fois  des  bouffées  de  cha- 
leur à  la  tête;  le  pouls  était  fort  et  plÈin^  il  donnait 
80  p.  par  minute.  Je  rapporte  ces  symptotraes  comme 
étant  les  premiers  effets  évidens  de  la  digitale;  mais 
je  ne  continuerai  pas  à  détailler  les  /signes  d'excita- 
tion, parce  qu'ils  ne  diffèrent  de  ceux  que  j'ai  rap- 
portés dans  la  dernière  expérience ,  qu'en  ce  qu'ils 
ne  furent  pas  aussi  violens  :  cette  irritation  est.l'ei- 
fet  qui  se  présente  ensuite  te  plus  iminédiatement 
comme  devant  être  le  sujet  de  mes  observations. 

Je  continuai  l'emploi  de  la  digitale  en  en  don- 
nant 20  g:  toutes  les  huit  heures,  294  g. 

J:.e  17 ,25  g.  toutes  les  huit  heures,  3Ç9  g. 

Le  1 8 ,  id.  ^  id.  444  '^• 

Le  sg,id.  id.  5ig  id. 

Le  20,  le  pouls  donne  60  pulsations  par  minuté) 
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les  battemaDs  du  cœur  ont  une  force  remarquable. 
Pour  éviter  des  détails  trop  •  minutieux  >  lesL  fi»nc- 
tiens  formeront  le  principal  sujet  de  mon  observa- 
tion dans  ce  qu'il  me  reste  à  exposer  de  cette  expé- 
rience n  parce  qu'elles  indiquent  plus  nettement  le 
degré  d'action  de  la  digitale,  et  des  antres  mpyens 
que  j*ai  employés. 

Je  continuai  à  prendre  la  même  dose  de  digi- 
tale 584  g- 

Le  3f ,  je  pris  3o  g.  toutes  les  huit  heures  674  id. 

Le  32  id.  id.         id.  764  id. 

Le  2i3,  le  pouls  était  à  5o  p.  par  minute;  laction 
du  coeur  était  plus  forte  que  dans  Tétatde  santé.  Je 
continuai  la  digitale  à  la  même  dose,  854  g- 

Le  349  j^  pris  4o  g*  tontes  les  huit  heures,  974  g. 

Le  a5,  T094g« 

Le  36,  le  pouls  était  fort  et  plein,  il  donnait  46p- 
par  minute,  leur  choc  était  rapide ,  et  elles  étaient 
séparées  par  Un  long  intervilie.  L'action  du  cœur 
était  très  énergique;  les  forces  générales  étaient  peu 
considérables  sans  être  cependant  beaucoup  dimi<- 
nuées.  Bien  que  j'aie  l'intention  de  rapparter.  ici  les 
phénomènes  que  j'ai  observés ,  ce  n'est  pas  pour  me 
livrer  à  des  réflexions  ;.  cependant  je  dois  faire  quel- 
-ques  remarques  nécessaires  pour  expliquer  Tinten-- 
tion  que  j'ai  eue  en  employant  les.  divers  moyens 
auxquels  j'ai  eu  recours  dans  les  circonstances  que 
je  vais  rappeler.  . 

La  coïncidence  de  la  force  et  de  la  rapidité  de  la 
contraction  du  cœur,  de  la  force  et  de  la  plénitude 
du  pouls  dans  l'artère  radiale  avec  unest^?ande  dt- 
minxition  de  leur  fréquence,  me  parait  une  circon* 

•Ton.  in.  5 
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stance  très  remarqAiabie  ôt  très  curieuse^  dont  on  ne 
se  rend  pas  du  tout  raison.  On  n'observe  cet  effet 
après  l'usage  d'aiiicui)  autre  stimulant  ^  el  on  ne  le 
reiparque  pas  non  plu«  dans  le  cas  dq  débilité  ppo- 
venant  de  la  fatigue,  de  )a  faim, des  maladies^  des  hé- 
idorrhagies  excessives  oùloqgrteinps  cQUtinuce$,çtc. 
Dans  ces  cas  le  pouls  augmente  de  fréquence,  et  sou- 
vent il  parait  que  c'est  en  raison  directe  de  la  lai* 
blesse.  Est-ce  alors  de  la  digitale  que  dépend  la 
caus^  du  phénomène  dont  j'ai  parlé?  Je  i^e  puis  té- 
pondre  que  par  des  conjectures  ^  mais  elles  reposent 
sur  des  observations  qui  permettraient  probable- 
ment de  tirer , ces  côncl lisions.  Je  crois  que  la  digîr- 
taie  affecte  particulièrement  le  système.nerveux  de9 
ganglions,  en  augmentant  d'abord  leur  Influence  sur 
les  petites  artères,  et  en  laî  diminnaqt  pnauita;  d'où 
résultent  raugraenta|ion  et  la  dimim^tion  GOt*;ies- 
pondante  de  la  fréqMennedii  pouls.    ^ 

U  parait  bien  établi  que  1^  petites  artères  se  con- 
tractent et  se  dilateniÎQdépend9mn[)pnt  dt^  riiifluenc^ 
du  cœiir  sur  elles  par  le  moyen  du  ^ang,  ^t  il  pur 
rait  égalemepl^  bien  prouvé  que  qette  fonction  eat 
aussi  un  puissant  moyen  de  la  circulation.  D'aprè§ 
ciela  ît  sera  évidept  que  l'i^ugmentation  d'action  de$ 
petites  artères,  en  renvoyant  le  aang  au  cmur  avec 
une  rapidité  extraordinaire ,  donne  li^u  à  une,  aug<- 
men talion  d'action  de  cet  organe, ^^  vice  penâ^ 
que  la  diminution  d'action  des  vaisiseauilt  en  ren*'' 
vi)yant  'moin^  vite  ce  Quide,  et  en  distendant  ainsi 
plus  lentement  lecflpur,  rend  sa  systole  moins  fré- 
quente que  dans  les  (^rcoiii^taBcos  ordinair^a ,  Imn 
qu'il  soit  ppr^sihlp  que  sa  forcç  fie  soit  pas  diminuée. 
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Cest  en  m  appuyant  sur  ce$  principes ,  que  je  suis 
arrivé  à  concevoir  l'opinion  que  j'ai  déjà  émise  sur 
le  phénomène  qu'on  obsejrye  après  rein|>loi  de  la 
digitale. 

L'amaigrissement  considérable  du  corp^  succédant 
à  l'usage  long-temps  continué  de  celte  plante,  bien 
que  les  fonctions  en  général  (excepté  la  fréquence 
du  pouls)  ne  soient  pas  beaucoup  diminuées,  ce  que 
j'ai  remarqué  sur  mbi-^méme  dans  d'autres  expé* 
liences,  et  les  observations  concernant  l'action  delà 
digitale  faites  sur  le  développement  des  os,  et  dans 
d'autres  circonstances  sur  de  jeunes  chiens  et  siir 
des  cochons  d'Inde,  ro^ont  conduit  à  adopter  l'opi*- 
nion  que  je  viens  d'émettre;  mais  revenons  au  ré- 
sultat de  notre  observation  du  !i6  juillet. 

Je  résolus  d'abord  de  ni'assurer  de  l'effet  qui  se- 
rait produit  par  l'ingestion  d'une  très  forte  dose  de 
digitale  dans  les  circonstances  actuelles. 

le  pris  ^Qo  g^  de.  la  teinture  à  deux  heures  après 
midi. 

j^  trois  hoires,^  j'éprouvai  des  nausées ,  du  malaise 
dans  la  région  de  l'estomac,  qui  furent  bientôt  sui- 
vies de  vomissement  d'une  petite  quantité  de  'matiè- 
res muqueuses.  J'éprouvai  beaucoup  de  vertiges  et 
un  peu  de  céphalalgie,  avec  manifestation  du  trou- 
ble des  facultés  intellectuelles;  je  ressentais  de  la 
chaleur  à  la  peau  :  le  pouls étaitdur  et  plein,  il  don- 
nait 65  pulsations  par  itiinute.  Les  bàttemens  du 
cœur  étaient  forts-et  brusques. 

A  huit  heures  du  soir  ^  le  pouls  était  souple  et  ir- 
régulier, il  donnait  a8  p.  par  minuté;  je  me  sentais 
un  peu  accablé  et  faible;  les  bàttemens  du  cœur 
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étsyient  très  irrégulièrement  précipités;  mais  parfois 
on  pouvait  observer  lo  ou  12  {k  de  suite-^uî  étaient 
d'une  force  modérée.  Mon  raoralr  était  accablé.,  et 
mes  facultés  intellectuelles  étaient  dans  un  état  de 
trouble^  Je  cessai  de  prendre  de  la  digitale.^ 

Le  ^7  juillet,  je  recommençai  à  prendre  ce  médi- 
cament comme  auparavant,  c'est  à  dire  5o.g.  toutes 
les  huit  heures. 

Le  28,  j'étais  presque  dan$  la^ même. situation  que 
le  26  au  matin. 

y^  /72Z  J£ ,  je  pris  un  mélange  de  a  onces  d'eau*de- 
vie  et  6  onces  d'eau  pure.  . 

yd^  une  heure,  j'avais  beaucoup  de  chaleur  et  de 
rougeur  à  la  face  ,  de  très  forts  battemens  des  arlè- 
îes  temporales;  les  contractions  du  cœur  étaient 
très'  fprtes  et  très  brusques  ;  rrion  pouls  était  un  peu 
dur  et  donnait  58  p.  par  minute;  je  pris  encore 
2  oncels  d'eau-de-vie. 

^  deux  heures ,  le  pouls  donnait  60  p.,  les  mou- 
yemens  du  cœur  étaient  ti^ès  forts,  j'étais  dans  un 
état  presque  complet  d'ivresse  ;  je  continuai  à  pren- 
dre la  digitale. 

Le  3o,  j'étais  presque  dans  la  même  situation  que 
le  26.  Je  me  déterminai  alors  à  essayer  quel  serait  le 
résultat  de  l'ingestion  d'un  stimulant  dont  l'action 
devait  se  porter  directement  sur  le  système  nerveux. 

^  midi  y  je  pris  2  grains  d'opium. 

j4  une  heure,  Iç  poiils  donnait  64  pulsations.  Les 
contraction^  du  cœur  ne  paraissaient  pas  avoir  été 
affectées  par  l'ingestionderopium.  Ma  peau  était  très 
chaude;  j'éprouvais  une  légère  exaltation  de  l'esprit. 
J:e  pris  encore  2  gt-ains  d'opium. 
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'  A  deux  heures  y  le  pbuls  était  dur  et  pleiu,!!  bat- 
fait  76  fois  par  minute;  les  pulsations  <iu  cœur 
étaient  im  peu  plus  fortes,  mais  cela  n'était  pas  très 
évident.  J'étais  dans  un  état  d*ivresse. 

A  onze  heures  du  soir.  Je  sors  d'un  sommeil  qui  a 
duré  depuis  deux  heures  jusqu'à  présent  ;  j'éprouve 
maintenant  tous  les  effets  qui  suivent  l'ingestion  de 
fortes  doses  d'opium ,  qui  chez  moi  ont  toujours  un 
résultat  très  grave,  tel  qu'un  grand  accablement  de 
l'esprit,  des  nausées  et  des  vomissemens,  des  sueurs 
froides  et  une  langueur  extrême.  Mon  pouls  est  à 
40  p.. par  minute,  il  est  très  faible;  les  pulsations 
du  cœur  sont  régulières  et  modérément  fortes,. cet 
organe  n'étant  pas  beaucoup  affecté  par  l'opium. 
Je  continue  à  prendre  de  la  digitale. 

Le  ao  août  il  n'y  a  aucune  différence  remarqua- 
ble dans  le  pouls  et  les  battemens  du  cœur  compa- 
rés à  ceux  du  a6  juillet.  Néanmoins  j'ai  à  peine  un 
peu  d'appétit  ;  mes  forces  musculaires  ont  beaucoup 
diminué  ;  mes  facultés  intellectuelles  sont  encore  af- 
fectées à  un  haut  degré. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  l'état  du  pouls,  tel  qu'il 
est  indiqué  9  est  celui  qui  était  observé  pendant  que 
le  corps  était  en  repos  ;  mais  après  m'étre  promené 
avec  un  peu  d'activité  pendant  quelques  minutes  il 
donnait  de  60  à  70,  et  quelquefois  80  p.  par  minute, 
mais  alors  il  offrait .  moins  de  plénitude  et  de  régu- 
larité. 

J'essayai  quel  serait  l'effet  d'un  bain  à  5o  degrés. 
Au  bout  de  dix  minutes  le  pouls  s'éleva  à  environ 
70  p.  et  il  arriva  bientôt  à  80,  ou  il  persista  pendant 
tout  le  temps  que  je  restai  dans  le  bain ,  c'est  àdiie 
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pendant  cîi>q  niiuutes\,  au  bout  desquelles  j'eus  une 
défaillance.  C'est  ici  que  se  termine  cette  expérience 
avec  la  digitale. 


Observations  de  Brkra  (i  ).  — Digitale  à  V extérieur 

contre  t œdème  et  Vascite, 


]**  oBSERv.  A  là  suite  ^u&e  dyssenterteoccasio- 
née  par  des  vcxs  lombrics,  il  se  màtiifesta  chez 
im  jeune  enfant  vin  œdème  des  membres  inférieurs. 
A  l'irritation  produite  par  ces  botes  incommodes. , 
et  à  la  faiblesse^  se  joignit  la  dyssenterie,  et  cette 
maladie  entretenait  i'œdématie  des  deux  jambes  , 
quoique  les  urines' fussent  abondantes.  Il  est  bon  de 
remarquer  que  l'enflure  suivait  principalement  le 
trajet  des  vaisseaux  lympatbiques  superficiels,  et 
qu'elle  était  accompagnée  sde  douleurs  qui  s'éten- 
daient jusqu'aux  glandes  inguinales  gonjGlées  elles- 
mêmes  et  rénitentes ,  sans  être  ehflamméas.  On  pré- 
para une  pommade  avec  la  graisse  de  porc,  quinze 
grains  d'opium ,  et  vingt  grains  de  feuilles  de  digi- 
tale pourprée  réduites  en  poudre  Jfihe^  après  les 
avoir  fait  digérer,  ainsi  que  l'opium ,  pendant  plus 
de  quarante  heures  dans  du  suc  gastrique.  On  di- 
visa cette  dosé  en  quatre  parties  ;  deux  seulenient 


(i;  Anatripsologia^  Paris  ,  1800.  Voyez  Bidault  de  ViUiers  ,  Es- 
Ml  mr  les  propriétés  delà  digitale  pourprée  ^  181:1,  p.  i5i. 


furent  eniployées;  et   en  taoiw  de  six  jours  les 
^aodes  se  dégônflèreol ,  et  l'enflure  fut  dissipée.  . 

u^  otefhVk  Une  ebflure  des  extrémités  inférieures, 
qui  laissait  voir  clairernetit  qu'elle  était  le  principe 
d'une  anasàrque,  céda  à  un  linitnent  dans  lequel  il 
ealrait  une  bonne  quantité  de  digitale  epiglotlis  (1), 
et  Ud  peu  de  scîlle.  Trente  grains  et  plus  de  cette 
plante,  el  di^  grains  de  scillc,  .furent  mis  en  diges- 
tion pendant  vingt- quatre  heures  et  au  delà,  dans 
du  suc  gastrique.  Oti  fit  trcAs  frictions  :  deux  sur  les 
parties  malade^^^  afin  de  réveiller  l'action  languis- 
sante des  vaisseaux  1  jtpphatiques  1  et  d'augtnenter 
l'absorption  du  fluide  stagaatit;  et  une  seule  sur 
la  ré^on  lombaire,  pour  exciter  les  forces  affaiblies 
des  reins.  Il  lallut  répéter  trois  fois  la  dose  men don- 
née ;n)S|is,  à  la  seconde  fois,  les  urines  commencè- 
rent à  couler  en  plus  gf'ândci  quantité^  et  présen- 
térèot  un  sédîtnent  abondant.  Le  gonflemejit  se 
dissipa  en  peu  de  jours ,.  et  l'œdème  fut  entièrement 
guéri 

ni**  OBSEliv.  A  la  suite  d*une  tnaladie  aiguë  de 
poitrine^  il  se  tnanifesta  ude  oedématie  des  jambes  ; 
et  quelques  miois  après  une  anasarque.qui ,  chaque 
jour  allait  croiissant,  el  rendait  la  respiration  de 
plus  en  plus  pénible  et  difficile..  Le  loug  de$  vais- 
seaux lympathiques  des  extrémités,  il  y  avait  çà  et 
là  des  tumeu;*s  dures  et  douloureuses  qui ,  selon 
toute  apparence,  étaient  la  suite  de  la  gçutte.  Les 


(1)  Celte  digîlale  était  cnîtivée  par  le  célcfbre  botaniste  M.  le  doc- 
ttnr  Belhrtdi }  il  n'en  avait  qn'cin  seul  pied  ^  qu^t  tolilflt  bièA  laisièr 
ditiôttfiH^c  dli  èe»  flèiiiUetf  ptiiu»  tHi  û  HoMe  ftsag«. 
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urines  coulaient;  itiigiis  le  gonflement  et  le$  diirete» 
continuaient  et  augmentaient  sensiblement.  On  Gt 
un  onguent  avec  trente-cinq  grains  de  digitale  jaune 
qu'on' divisa  en  trois  parties;  avec  la  première  piwr- 
tion  on  frictionna  le  dos  dû  pied;  avec  la  seconde, 
la  partie  interne  des  cuisses;  et ,  avec  la  troisième  , 
la  région  lombaire,  en  mettant  deux  heures  d'in- 
tervalle entre  chaque  fric ttoù.  Les  urines  que  le  ma- 
lade rendit  dans  Iç  second  jour  qui  suivit  l'emploi 
de  ce  remède ,  furent  plus  copieuses^  troubles,  se-- 
dimenteuses ,  sans  produire  de  diminution  de  Ven?^ 
flure  et  des  tumeurs.  On  eut  recours  à  une  seconde 
dose ,  divisée  et  employée  de  la  même  manière  que 
la  première;  et, dans  moins  de  deux  jours,  les  dure- 
tés et  rœdématie  diminuèrent  de  plus  de  moitié;  les 
urines  étant  encore  plus  troubles  et  déposant  un 
sédiment  plus  considérable  que  dans  le  premier  cas. 
Par  le  moyen  d'une  troisième  doise  frictionnée  dans 
les  mêmes  endroits,'  l'eûflurese  dissipa  entièrement, 
et  les  tumeurs  disparurent.  Il  est  bon  de  remarquer 
qù*avant  l'usage  de  ce  remède,  le  malade  épi*onvait 
une  sensation  vive  et  douloureuse  de  froid  aux^xtré- 
mités  Inférieures,  dont  il  fut  délivré.  Cette  curé  briK 
lante  a  été  faite  sous  les  yeux  des  docteurs  AUioni, 
Gianolîo  et  Caméra. 

Nota.  Cette  ôbservalioa  et  tes  deux  qur  la  précèdent  sont  du  doov 
leur  Gittlio  ;  ccliequi  suit  est  dé  M,  Breiu. 

IV®  oBSERv.  Dans  les  derniers  jours  de  juin  1797^ 
je  parvins  à  guérir  heureusement  jane  jeune  per- 
sonne ascitique^  âgée  de  douzeà  treize  ans,  en  enir 
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ployant  uniquement  les  tnctipns  de  digitale  epi- 
^ib//i5  9  dissoutes  dans  la  salive.  Je  prescrivis  ^  de 
quatre  en  quatre  heures ,  une  friction  faite  avec  un 
scrupule  de  cette  plante  et  un-  gros  de  salive.  La 
malade,  qui  n'évacuait  avant  cela  que  deux  ou  trois 
onces  d*uriné  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  « 
après  avoir  fait  usage  des  frictions,  en  rendait  qua- 
rante*cinq  onces  et  plus  dans  une^euh  nuit. 


.  * 

Observations  de  M.  TKOussst  (i).  —  Digiéaté  coaire 

Fhydrothorax. 


\^^  OBSERV.  Hydrothorax  guéri  par  la  digitale 
associée  à  quelques  autres  moyens.  —  M.  Dp...  père, 
âgé  de  7a  ans,  me  fit  appeler  le  a6  vendémiaire  an 
]  3,  à  3  heures  du  matin. 

Histoire  de  ce  qui  a  précédé. 

D'un  tempérament  faible ,  il  a  presque  toujours 
suivi  un  régime  très  exact  et  très  bon  ;  il  ne  se  rap- 
pelait pas  d  avoir  jamais  été  malade  ;  il  était  dans  l'u- 
sage xle  prendre  deux  ou  trois  fois  Tannée  quelques 
pilules  purgatives;  mais  c'était  habitude  et  pure 
précaution. 

Le  la  vendémiaire,  après  avoir  mangé  un  fruit 
cru  à  l'heure  ordinaire  de  son  goûter ,  il  se  sentit 


(  i)  Mémoire  sur  >t hydrothorax ,  par  M.  Trousset,  de  Grenoble, 
brochure  in-8,  Montpellier  1806    ' 
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mai  à  son  aise,  un  poids  sur  restomac  et  de  loppréar 
sion;  cet  état  pe^sistal1t  les  jours  suitans,  il  fit  diète, 
but,  prit  des  laVemèns,  et  quotc|à8  sa.  langue  fût 
pi'opre  et  la  bouche  bqilne,  il  prit  Si^s  pilUlei  purgd- 
tiires  ordinaires ,  qui  parurent  le  sbiilager  momenta- 
nément.        . 

Le  18,  les  malléole.^  parurent  enflélïs  et  lés  jambes 
très  pesantes. 

Le  ao  vendémiaire^  les  malaises  et  Toppression 
augmentèrent,  len^alade  s'en  tint  aux  boissons,  à  la 
diète  et  continua  à  faire  un  pep  d'exercice  jusqu'au 
aS  inclusivement. 

Le  26^ je  le  trouvai  dans  son  lit,  couché  sur  le 
dos,  le  tronc  élevé,  s'agitant  continueilemeht,  dans 
un  état  d'oppression  extrême,  le  pouls  très  irrégu- 
lier, inégal,  intermittent,  les  urines  aqueuses.  Ventre 
bouffi,  fourni  et  resserré. 

J'brdonnai  quelques  tasses  d'infusion  de  fleurs  de 
narcisse  des  prés,  dans  chacune  desquelles  on  ajou- 
tait deux  cuillerées  à  bouche  d'ane  potion  fortement 
'antispasmodique,  quelques  pilules  antispasmoditiues 
et  le  vésicatoire  volant  promené  sUr  le  creux  de  l'es- 
tomac ,  le  repos  et  )a  diète. 

Dans  la  matinée,  il  y  elit  un  peu  de  calme,  on  et^ 
proiita  pour  faire  prendre  au  malade  un  demi<- lave- 
ment laxatif,  qui  produisit  beaucoup  d!effet  et  le 
soulagea  en  diminuant  la  tension  du  bas^ventre; 
mais  les  mouvemens  faits i  soit  pour  prendre,  soit 
pour  rendre  le  lavenacnt;  amenèrent  une  crise  d'&p- 
pression  assez  forte  et  assez  longue. 

Dès  lors  l'état  du  malade  fut  yxn  peu  moins  pé^ 
nible. 
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Le  39,  je  lui  fis  appliquer  ^  au  bras  gauche,  un 
vésicatoire  qui  a  été  entretenu. 

Le  8  brumaire  les  urines  devitnrt^nt  rares,  rou- 
geâtres,  déposant  un  sédiment  briqueté,  les  extré- 
mités inférieures  étaient  enflées  jusquesaux  genoux, 
l'oppression  était  habituelle;  la  position  horizontale, 
impossible;  le  pouls,  très  irrégulier  et  inégal  ;  la  toux^ 
sèche  et  fréquente. 

J'ajoutai  aux  moyens  précédens  la  tisane  de  cira- 
phrée  aTec  Toximel  scillitîque  et  je  mis  de  l'esprit  de 
nitre  dulcifié  dans  sa  potion. 

Sun  état  s'aggrava  néanmoins. 

lét  1 1  à  3  heures  du  matin,  je  fus  appelé  de  nou- 
veau et  je  trouvai  le  malade  extraordinairement  op- 
pressé, ne  pouvant  rester  dans  son  lit  :  toux  fré- 
quente, extrémités  inférieures  œdématiées  jusques 
au  tronc;  urines  si  rares ,  qu'elles  étaient  presque 
nulles,  très  rouges,  déposant  un  sédiment  abondant, 
briqueté;  le  pouls  toujours  plus  irrégulter;  la  poi- 
trine, percutée  des  deux  côtés,  fournissait  un  son 
ti-ès  obscur;  si  on  comprimait  la  région  épigastri- 
que ,  le  malade  paraissait  suffoqué. 

Le  26  vendémiaire,  j'avais  cru  devoir  attribuer 
les  symptômes  décrits  à  un  étatspasm(>dique,etit)on 
traitement  fut  dirigé  en  conséquence: 

Le  f  I  brumaire,  je  voyais  un  hydrothorax  com- 
mençant. Je  prescrivis  un  large  vésicatoire  sur  la 
région  épigastrique ,  le  petit-lait  avec  Toxlmei  scilli- 
tiqiie  pour  boisson  ,  quelques  pilules  antispasmodi- 
ques et  diurétiques ,  dont  le  camphre^  la  sdllo  et  le 
nitrate  de  potasse  £àiisalent  la  base ,  et  une  potion 
tatispasmodique  et  diurétique. 
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L'état  du  malade  éprouva  dèsjors  beaucoup  de 
variations  ;  urines  plus  ou  moins  rares,  oppression 
plus  ou  moins  forte,  augmentation  et  diminution  de 
l'enflure,  syncopes  momentanées  et  fréquentes,  nau- 
sées; insomnie  souvent  absolue,  et  lorsque  leroa- 
lade  s'endormait ,  tantôt  sur  un  fauteuil  où  il  était 
obligé  de  se  tenir  presque  habituellement  jour  et 
nuit ,  tantôt  dans  son  lit ,  il  se  réveillait  en  sursaut. 

Le  19  brumaire,  la  figure  était  altérée,  les  joues 
très  pâles  et  pendantes ,  bouffissure  de  la  paupière 
inférieure, 

Il  y  eut  une  telle  crise  d'oppression ,  que  le  ma- 
lade parut  au  moment  de  suffoquer;  la  respiration 
très  courte  était  abdominale  ,  le  pouls  devint  misé- 
rable, les  extrémités  étaient  glacées,  le  tronc  et  la 
face  se  trouvaient  couverts  d'une  sueur  froide;  le 
malade  était  dans  son  lit,  le  tronc  élevé,  on  fut  obligé 
de  le  découvrir  entièrement  et  d'ouvrir  portes  et  fe- 
nêtres ;  dès  lors  il  y  eut  complication  d'un  catarrhe 
pulmonaire  avec  l'hydrotborax ,  et  la  toux ,  aupara- 
vant sècbe,  fut  suivie  d'une  expectoration  glaireuse, 
d'abord  difficile  et  rare ,  mais  qui  devint  ensuite  plus 
facile  et  plus  abondante. 

Je  prescrivis  quelques  l)oissons  pectorales,  et  le 
soir,  tantôt  un  peu  de  thériaque,  tantôt  une  pilule 
decynoglosse,  et  on  continuait  en  partie  les  moyens 
précédens. 

Il  y  eut  jusqu'à  la  fin  de  brumaire  des  alternati- 
ves telles  que  celles  qui  ont  été  annoncées  le  1 1 ,  ^^ 
on  avait  employé,  avec  quelques  modifications,  les 

moyens  précédemment  indiqués.  Le  36  beaucoup 
d'incohérence  dans  les  idées.  Le  i**"  frimaire  la  nuit 
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Eut  passée  au  coin  du  feu  et  le  malade  n*avait  plus  la 
tête  à  lui. 

Le  2,  accroisseraent  de  tous  les  symptômes  ;  respi- 
ration très  courte ,  très  accélérée  et  abdominale .  râle 
commençant,  pouls  très  petit,  très  fréquent,  irrégu- 
lier,  inégal,  intermittent;  extrémités  inférieures  très 
œdématiées,  froides  et  continuellement  agitées,  les 
supérieures  recouvertes  de  sueurs  froides  et  légère- 
ment œdématiées. 

Potion  cordiale  antispasmodique  et  diurétique. 

Le  3 ,  amélioration  sensible,  plusieurs  selles,  uri- 
nes plus  abondantes,  respiration  moins  gênée  ^figure 
moins  altérée;  point  de  coté,  sous  le  sein  droit,  ha* 
bituel,  plus  fort  pendant  Tinspiration ,  et  surtout 
lorsque  le  malade  tousse  ;.  toux  fréquente,  expecto- 
ration facile  et  abondante  de  crachats  muqueux, 
glaireux ,  quelquefois  teints  de  sang;  idées  libres  et 
naturelles;  pouls  plus  consistant. 

Le  6 ,  la  douleur  sous  le  sein  droit  avoit  disparu. 

Dès  lors  alternatives  de  bien  et  de  mal  jusqu'au 
17  pluviôse;  pendant  ce  temps  oa  avait  employé  les 
diurétiques  ordinaires;  le  malade  était  fort  mal. 

Je  prescrivis  les  pilules  suivantes,  et  le  malade  en 
prit  depuis  trois  jusqu'à  neuf  par  jour. 

Scille  pulvérisée , 

Poudre  de  feuilles  de  digitale  pourprée , 

Extrait  de  trèfle  d'eau,  de  chaque,  une  drachme 
pour  70  pilules. 

Il  continuait  une  potion  diurétique  dont  l'esprit 
de  nitre  duicifié  faisait  la  base. 

Ses  boissons  et  son  régime  furent  variés. 

Pendant  l'usage  de  ces  moyens ,  le  malade  fut  près- 
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qy«  chaque  jour  plus  mal  jusqu*au  3  germinal  sui- 
vant, qu'ayant  de  fortes  raisons  de  soupçonner  que 
Iq  pharmacien  avait  substitué,  dans  les  pilules,  la 
digitale  ordinaire  à  la  digitale  pourprée,  je  vérifiai 
le  fait;  et  après  m'en  être  assuré ,  je  fis  préparer  sous 
xaes  yeux  de  houvelles  pilules  que  je  fis  administrer 
de  la  roén^e  manière. 

Dès  lors  le  msilade  éprouva,  d'un  jour  à  l'autre, 
une  amélioration  très  rapide  dans  son  étârt,  et  le  3o 
germinal  il  était  radicalement  guéri;  car  quoiqu'il  ait 
conservé  de  l'inégalité  dans  le  pouls,  il  a  joui  dès 
lors  d'une  santé  assez  parfaite,  pour  aller  pt^ndre 
son  café  chaque  jour  hors  de  chez  lui,  faire  sa  partie, 
et  cela^  malgré  son  âge  qui  est  maintenant  de  soixante- 
quatorze  ans  ;  il  est  vrai  qu'il  a  fait  un  usage  à  peu 
près  habituel ,  à  petites  doses ,  des  pilules  de  digitale 
pourprée  qui,  quand  oh  les  supporte,  ont  certaine- 
ment la  propriété  d'éloigner  les  rechutes. 

ji^  OBSERV.  Semblable  â  la  précédente. — Mademoi- 
selle T;  T.  âgée  d'environ  soixante-quatre  ans,  d'un 
tempérament  sec,  trè^^  vive,  et  affaiblie  par  un  ré- 
gime trop  souvent  maigre,  par  le  jeûne,  etc.,  avait 
éprouvé  dans  sa  vie  plusieurs  atteintes  d'un  rhuma- 
tisme goutteux  qui  ne  lui  permettait  de  faire  aucun 
mouvement,  mais  qui  était  assez  ordinairement  sans 
fièvre  ;  la  décoction  de  bardanne  coupée  avec  le  lait, 
la  tirait  constamment  d'affaire. 

Depuis  douze  ou  quinze  an3,  elle  n'avait  pas 
éprouvé  la  plus  légère  atteinte  de  ce  rhumatisme. 

Dans  le  mois  de  floréal  an  YIII,  après  quelques 
jours  d'inappétence,  même  de  dégoût  (sans  cepen- 
dant avoir  ni  la  langue  sale,  ni  la  bouche  mauvaise). 
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«t  d'Mo^  oppreBsion  qui  allait  en  augmentant ,  quoi- 
qu'elle np  ^'eii  plaignît  point  Qt  continuât  de  vaquor 
à^eâ  ^ffaiire^  le^  pins  pressées;  cette  demoiselle  me 
fit  appeler  au  milieu  de  Aà  nuit,  et  je  la  vis  se  tour* 
menter  cqmme  un  animal  placé  ^ous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique^  lorsqu'on  fait  le  vuide; 
SOS  extrémités  étaient  froides  comme  du  marbre  ; 
il  n'y.avait  plus  de  pouls  et  sa  figure  décomposée  et 
violette,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  son  corps,  en 
présentant  l'image  d'un  catarrhe  suffoquant  épou-» 
vantable,  semblaient*  annoncer  une  mort  aussi 
prompte  qu'inévitable.  Il  fallait  administrer  ce  que 
j'avais  sous  la  main,  ne  pouvant  assez  promptement 
faire  ouvrir  les  pharmacies;  en  conséquence  je  lui 
fis  d'abord  avaler  sur  le  champ  plusieurs  pastillea 
contenant  chacune  un  grain  d'ipécacuanha  et  un 
sixième  de  grain  d'o:i^ide  d'antimoine  sulfuré  roqge 
et  j'en  continuai  l'usage  pendant  quelque  temps 
(fiaisant  boire  par  dessus  de$  infu^ion^  de  tilleul  et 
de  mélisse),  d'abord  de  quart-d'tteure  en  quf^rt* 
d'heure,  pnjs  dQ  demi^heture  en  demi-heure,  etç-; 
peu  i)e  temps  après  jl  survint  des  nausées  et  méfne 
de  légers  yomi^seipens;  ce  fut  )e  signal  de  la  diminu- 
tion de  r^ccès;  pend^nf  ce  temps  ayant  pu  me  pro- 
curer delà  Ijqueur  d'Hoffmann  ^  je  lui  en  fis  donner, 
ainsi  qup  de  ia  tisane  d^  câiBophrée  miellée,  et  qn  v4- 
sicatoire  fiit  plaqé  ^n  bras  ;  au  bout  de  quelques 
jours  elle  fnt  radicalement  gqérie. 

Elle  continua  à  joujr  d'une  qss^  bonne  sapté  jus- 
qu'an  mois  de  brumaire  9n  X,  que  ^e  troyvai^t  à 
la  campagne,  elle  éprouva  le  i5  et  le  i6  quelques 
étourdîssemens  légers  auquels  elle  ne  fit  aucune  at- 
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tention;îln'yavaitpas  beaucoup  d*a|>pétit,  quoique 
la  bouche  fût  bonne,  et  le  17  brumaire  matin,  après 
avoir  passablement  dormi  dans  la  nuit,  la  malade 
voulant  s'incliner  pour  ramasser  quelque  chose,  fut 
frappée  d'apoplexie  avec  paralysie  de  la  moitié  gauche 
du  corps,  perte  de  connaissance,  aphonie. 

Étant  arrivé ,  je  lui  administrai  ao  grains  d'ipéca- 
cuanha;  au  bout  d'un  quart  d'heure  mademoiselle  T. 
vomit,  et  parut 'en  éprouver  du  soulagement;  je 
soutins  les  vomissemens  d'une  manière  douce  pen- 
dant plus  de  trois  heures  en  lui-faisant  avaler  des  demi- 
tasses  d'infusion  de  camomille  dans  lesquelles  je  -dé- 
layai quelques  grains  d'ipécacuanha  ;  à  mesure  qu'elle 
vomissait,  elle  sentait  fa  tête  se  dégager ,  le  mouve- 
ment revenir  aux  extrémités  paralysées,  elle  repre- 
nait la  connaissance  et  l'usage  de  la  parole. 

Pendant  que  j'excitais  ainsi  des  soulèvemens  d'es- 
tomac, plutôt  comme  antispasmodiques  et  stimulans 
que  comme  évacuans ,  un  vésicatoire  que  j'avais  ap- 
pliqué à  chaque  extrémité  paralysée,  contribuait  à 
y  rappeler  le  sentiment  et  le  mouvement. 

Les  vomissemens  s'étant  arrêtés,  je  soutins  les 
heureux  effets  que  j'en  avais  obtenus  au  rnoyen  d'une 
potion  toniijue,  antispasmodique  et  stimulante,  com- 
posée avec  les  eaux  de  menthe ,  de  fleurs  d'orange , 
de  canelle  orgée;  les  siropis  de  menthe,  de  quinquina, 
et  de  valériane  ;  l'extrait  de  quinquina ,  la  teinture 
de  castoreum,  le  carbonate  d^ammoniaque  et  quel- 
ques grains  d'oxide  d'antimoine  sulfuré  rouge. 

7e  fis  encore  administrer  dans  la  soirée  un  lave- 
ment purgatif  qui  produisit  une  selle  très  copieuse. 

Je  n'ai  point  parlé  du  pouls  de  cette  personne  parce 


que,  dans  1  état  de  santé  comme  dans  celui  de  ma- 
ladie, il  est  toujours  intermittent  et  irrégulier,  ainsi 
qu'avait  toujours  été  celui  de  son  père. 

Le  lendemain^  eUe  commença  à  marcher,  à  parler 
librement;  au  bout  de  quelques  jours,  elle  fut  éva- 
cuée, et  put  ensuite  se  livrer  à  ses  occupations,  ordi-^ 
naires- 

Quelque  temps  après^  mademoiselle  T:  T.  éprouva 
tous  les  préludes  du  catarre  .suffocant;  j'employai 
e£Bcacement  pour  le  prévenir,  les  moyens  qui,  la 
première  fois^  l'avaient  tirée  d'affaire  ;  dès  lors  elle 
jouit  d'une  santé  parfaite  jusqu'au  i5  frimaire  an 
xii,  que  je  fus  consulté  de  nouveau.  Depuis  plu- 
sieurs jours,  il  y  avait  de  l'oppression  après  le  plus 
léger  exercice,,  là  langue  était  propre,  la  b^ouche 
bonne,  et  l'appétit  ordinaire. 

Je  prescrivis  les  pastilles  d'ipécacuanha,  avec  un 
cinquième  de  grain  de  kermès ,  un  régime  doux  et 
une  potion  antispasmodique. 

Le  i6,  la  nuit  fut  si  mauvaise  qu'elle  fut  j^assée 
presque  en  totalité  sur  un  fauteuil  auprès  du  leu ,  la 
malade  redoutant  de  se  coucher,  attendu  qu'elle  ne 
pouvait  faire  le  p|us  petit  mouvement,  sans  rappeler 
une  oppression  suffocante.  Large  vésicatoire  au  j>rss 
droit,  même  régime  et  emploi  continué  des  autrçs 
moyens. 

Dès  le  jour  de  l'application  du  vésicatoire,  la  ma* 
lade  fut  presque  entièrement  débarrassée  de  l'appres*- 
sion,  et  quelques  jours  après  elle  n'en  éprouvait  que, 
lorsqu'elle  sf exerçait  asseai  fortement. 

Le  3o,  très  bien,  plus  d'oppiHîssion,  si  ce  n'est  après  <» 
beaucoupdetracas.  Le  vésicatoire  continua  à  rendre 
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beaucoup,  et  la  màlada  corqimença  à  reprendre  son 

tram  de  vie  Ordinaire.;  ' 

ISwose Le  yésicatoîre  fut  un  pçu  négligé  dans 

le  principe  de  ce  mpis  et  la  malade  qui  se  trouvait 
bien,  sortait  une  partie  de  la  journée,  quel  que  fût 
le  temps. 

Le  lo,  retour  de  Toppression,  surtout  après  l'exer- 
cice,  mais  supportable.    ^ 

Cette  oppression  fut  en  augmentant  d'un  jour  à 
lautre,  au  point  que  le  18, la  malade  fût  obligée  de 
passer  la  nuit  ^ur  on  fauteuil.  Elle  était  excessive- 
ment oppressée,  sa  face  était  violette  et  décomposée; 
lepoulsétaitirrégulier,inégaI,intermittent;  les  urines 
çtaient  limpides. 

Nouveau  vésicatoirq  au  bras  droit,  emplâtre  de 
poix  de  Bourgogne  entre  les  épaules;  potion  antis- 
pasmodique; parfois  de  l'étbtr  sur  du  sucre,  infii- 
^ion  avec  les  fleurs  de  tilleul  ou  avec  les  feuilles  de 
mélisse,  pastilles  d'ipécaçuanhaet.^e  kermès. 
vEé^ime  doux, 

La  malade  fuf  de  niieux  en  mieux  et  parut  entiè- 
rement.rétablie  vers  la  fin  du  mois. 

Plui^iose,  I^  !o,  retour  peu  fréquent  d'une  op- 
pression supportable,  qui  fut  néanmoins  en  iiugmen- 
tant. 

Le  19,  l'oppression  était  assez  forte  :  la  malade 
m'observa  qu'elle  était  sans  appétit;  que  le  miitin, 
elle  trouvait  tous  les  alimens  mauvais;  que  chaque 
fois*  qu'elle  allait  <lu  ventre,  elle  éprouvait  un  bien* 
être  remarquable,  etse  trouvait  débarrassée  de  l'op- 
^pression  pour  plusieurs  heures;  en  conséquence  elle 
me  renouvela   ha  proposition  qu'elk  m'avait  faite 
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plusieursibis  de  lui  laisser  prendre  un  laxatif  doux. 

Je  conseillai  pour  le  lendemain  deux  onces  de 
manne. 

Le  ao,  le  laxatif  produisit  peu  d'évacuations  et  aug- 
menta l'oppression  sensiblement. 

I^  21,  oppression  plus  fréquente  et  plusfor^e. 

Le  aa,  oppression  habituelle. 

Le  a3,  nuit  passée  sur  un  fauteuil 

Le  a4,  même  état  avec  augmentation  de  tous  les 
symptômes. 

Le  a5,  nuit  excessivement  mauvaise,  suffocation 
imminente,  visage  violet  ,  bouffi  et  décomposé  ; 
jambes  et  cuisses  prodigieusement  enflées ,  de  même 
que  les  avant-bras  et  la  face  ;  urines  rares,  rougeâtres, 
déposant  un  sédiment  briqueté  ;  pouls  fréquent , 
inégal,  irrégulier,  intermittent. 

Un  large  vésicatoire  au  bras  droit 

Un  très  large  vésicatoire  sur  le  creux  de  l'estomac. 

Potion  antispasmodique. 

Quelques  gouttes  d'éthersur  du  sucre;  du  tilleul^ 
de  la  mélisse  ou  de  l'infusion  de  fleurs  de  narcisse. 

Matin  et  soir,  chaque  fois  de  a  à  3  des  pilules  sui- 
vantes : 

^  Assa  fœtida  deux  drachmes;  camphre,  poudre 
de  failles  dç  digitale  pourprée ,  de  chaque,  unedra* 
chme;  sirop  simple  q.  s.  pour  loo  pilules  argentées. 

Le  a6,  nuit  un  peu  moins  mauvaiçe,  passée  néan- 
moins sur  un  fapteuil.  Urines  assez  abondantes. 

Le  même  régime  fut  continu!^  et  l'oppression  fut 
en  diminuant  sefnsiblement  jusquesau  3o,  que  la  ma- 
lade put  passer  la  nuit,  au  moins  en  grande  partie , 

dans  son  lit. 

W  6. 


1 
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Ventôse...  Le  i^,roppréssion  étant  beaucoup 
diminuée  et  l'enflure  restant  preaque  la  roême  aux 
extrémités  inférieures ,  indépèndamtnent  des  moyens 
précédetnniient  indiqués  dont  ^ordonnai  la  conti- 
nnatipn«,  je  prescrivis  trois  cuillerées  à  bouche  par 
jour  d'oxirael  scillitique.  *       ,  . 

I/enflure  commença  dès-lorsj  à  diminuer  assez  ra- 
pidement ,  au  point  que  le  ao,  il  n'en  existait  plus 
qu'un  peu  à  la  cheville  du  pied ,  et  qu'il  ne  restait 
plus  d'oppression. 

Le  36,  depuis  huit  jours  la  malade  commençait  à 
sortir;  on  supprima  le  vésicatoire  du  creux  de  l'es- 
tomac, on  abandonna  les  pilules ,  la  potion  et  tous 
les  autres  moyens. 

Pendant  le  cours  de  ces  deux  maladies,  M.  Gagnon, 
le  respectable  doyen  des  médecinsde  Grenoble,  m'é- 
claira  plusieurs  fois  de  ses  conseils. 

Je  ferai  une  réflexion  tendant  à  prouver  que  c'est 
la  digitale  pourprée  qui  a  guéri  ces  deux  maladies. 
M.  D....  prenait  depuis  un  mois  et  demi  leé  pilules 
préparées  aveclascille  et  la  digitale  sans  aucun  succès, 
puisque  le  3  gerpainal,  il  parai8sa;it  désespéré;  j'étais 
chez  lui,  je  songeais  à  l'effet  prodigieux  que  j'avars 
obtenu  de  la  digitale  pourprée  dans  le  cas  de  made- 
moiselle T.  T.  où  j  étais  certain  qu'on  avait  réelle- 
ment employé  cette  plante;  je  soupçonnai  que  le 
pharmacien  de  M.  D..,.  avait  donné  la  digitale  ordi- 
naire; je  me  rendis  chez  lui,  il  convint  du  fait,  et 
me  déclara  V^voir  pas  la  digitale  pourprée,  qui  n'a- 
vait pas  été  demandée,  che^  lui  jusqu'alors';  je  fis, 
dés  çétinstant,  préparer  les  pilYiles  avec  cette  plante, 
v\  j'en  obtins  l'effet  indiqué. 
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111^  Ofi&%Ky  :  Hydrôthotax  traité  par  ia  digitale  et 
quelques  autres  moyens.  —  J'ai  été  consulté ,  le  ,26 
frimaire  an  %\i ,  pour  madame  L.  D. ,  habitant  à  la 
campagne^  âgée  de  soixaiite-dix-neuf  ans;  elle  était 
atteinte  depuis  quelque  temps  d'un  hydrothorax  bien 
caractérisé  par  tous  ces  symptômes  ;  il  y  avait  enflure 
de  tout  le  corps  :  des  mouchetures  furent  pratiquées 
91)  bas  de  la  région  hyppgas trique;  la  malade  ftit 
noise  à  l'usage  de  l!eau  de  genièvre  avec  Toximel  scil- 
litiqu^  pour  boisson ,  et  de  9  pilnles  par  jour  de  di- 
gitale pourprée  avec  Tassa  fcetida.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  elle  fut  parfaitement  bien ,  et  cessa  ses 
çemèdes  trop  proroptemeut. 

Fèntose.  Retour  de  Thydrothorax  ;  les  mêmes 
moyens  le  font  disparaître. 

Fructidor.  L'hydrothorax  revient;  il  cède  aux 
mêmes  moyens  :  je  recommande  de  continuer  les 
pilules  de  digitale,  je  pratique  un  cautère  au  bras 
gauche,  le  premier  brumaire  an  xrii. 

Le  1 1 ,  la.  malade ,  étant  parfaitement  désenflée  de- 
puis plus  de  quinze  jours^   n'éprouvant  ni  toux  ni 
oppression ,  mais  se  plaignant  dç  faiblesse  et.de  nau- 
sées inaccoutumées  y  prit  le  soir  un  biscuit  dans  du 
vin,  jet,  sans  paraître  fatiguée ,  expira  ei>  parlant. 

1  v^  OBSERv.  Hydro  thorax,  amélioré  momentanément 
par  la  digitale.  -7-  Le  1^'  floréal  an  xn,  madame  B...... 

4gée  d'environ  soixante-six  ans,  était  sujette  depuis 
nombre  d'années  à  des  palpitations  de  cœur,  à  l'op- 
pression et  à  la  toux»  ses  jambes  étaient  habituellement 
enflées  :  symptômes  qtù  avisent  été  combattus  avec 
3uccès  par  l'infusion  de  camphrée  tantôt  avec  le  miel, 
tiantôtavec  l'oximelscillitique,  l'eau  de  genièvre  avec 
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le  vin  blanc,  lès  pa3tmes  d'ipécaciianha  et  d'oxîcle 
d'antimoine  sulfuré  rouge,  les  tablettes  de  soufre^  et 
une  foule  d'autres  moyens  variés  suivant  tes  circon- 
stances. La  malade  avait  eu  de  fréquentes  alterna* 
tives  de  bien  et  de  mal,  mais  les  palpitations  étaiépi 
habituelles  et  le  pouls  constamment  inégal  et  irré- 
gulier, signalait  un  vice  organique. 

Dès  le  commencement  de  floréal,  les  palpitations 
et  l'oppression  devinrent  plus  fatigantes ,  l'enflure 
fut  beaucoup  plus  considérable ,  les  urine's  parurent 
plus  rares  et  plus  rouges;  enfin  là  malade,  qiie  je 
n'avais  pas  vue  depuis  plusieurs  jours ,  me  présenta, 
le  i5,  tous  les  signes  d'un  hydrothornx  formé. 

Elle  fut,  dès  ce  moment,  mise  à  l'usage  des  pilu- 
les de  digitale  pourprée  ;  son  état  fut  en  s'amèlio-* 
rant,  et  au  milieu  de  prairial,  elle  put  vaquer  à  ses  * 
affaires.  Cependant  sa  guérison  ne  fut  point  radi- 
cale; elle  éprouvait  toujours  des  palpitations  et  un 
peu  d'oppression;  son  pouls  était  constamment  iné^ 
gai. 

Au^mois  de  frimaire  an  xiii,  elle  prit  un  nouvel 
hydrothorax,  auquel  elle  succomba  vers  la  fin  de 
nivôse.  ]Ëtant  moi-même  malade  alors,  et  ne  l'ayant 
point  suivie  dans  les  derniers  temps.de  sa  matadie^je 
ne  pourrais  dire  très  exactement  ce  qui  s'est  passé  ; 
je  sais  seulement  qu'étant  énornfiément  enflée,  elle 
périt  a  là  fin  d'une  nuit,,  pendant  laquelle  un  vent 
du  nord  très  froid  avait  soufflé^  et  que  sa  garde  ne 
put  jamais  la  réchauffer. 

On  sait  que  le  froid  vif  s^urtoUt,  est  très  nuisible 
dans  les  hydropisies  générales. 

v^Observ.  Hydrothorax  guéri  par  ladigitalepour* 
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^/râ«  — '  M.  P...)  iiégociant ,  me  fit  appeler  dans  le 
mois  de  thermidor  de  l'an  xir,  et  me  raconta,  qu'égé 
de  quarante- cinq  ans,  d'un  assez  bon  tempérament, 
il  éprouvait,  depuis  environ  dix  ans,  des  palpitations 
(le  cœur  babidteUes,  et  des  oppressions  après  Texer- 
cice;  qu'au  printemps  dernier,  frappé  d'une  apo* 
plexie  légère  avec  hémiplégie  incomplète  du  côté 
droit,  on  l'avait  fait  vomir,  on  l'avait  purgé,  em- 
ployé les  vésicatoires,  et  enfin  las  eaux  de  Lamotte 
en  douches  qui  firent  disparaître  la  paralysie. 

Symptômes  actuels.  Toux  fréquente,  oppression 
si  considérable  que  depuis  plusieurs  jours  le  ma* 
lade  ne  pouvait  se  placer  dans  son  Ut,  et  était  obligé 
de  passer  le  jour  et  la  nuit  sur  un  fiauteuil;  urines 
rares,  blanchâtres  dans  les  momens  de  ifivXe  op- 
pression, rougeàtres  dans  ceux  de  relâche;  pouls 
inégal ,  irréguUer  et  intermittent;  les  extrémités  su- 
périeures et  inférieures  œdématiées,  enfin,  tous  les 
signes  d'un  hydrothorax. 

Trcùlement.  Vésicatoire  au  bras  droit;  de  à  à  3 
des  pilules  suivantes  detix  fois  par  jour. 

%  Assa  foetida  deux  gros,  poudre  de  feuilles  dé 
digitale  pourprée  i  gros ,  pour  60  pilules  argentées. 
Tisane  pectorale  avec  1  onced'oximel  scillitique  et 
en  cas  d'oppression  forte,  quelques  tasses  d'infusion 
de  fleurs  de  tilleul,  et  quelques  gouttes  dether  sur 
un  morceau  de  sucre.  Régime  doux. 

Ce  plan  de  traitement  fut  suivi  de  point  en  point, 
et  au  bout  de  huit  heures,  pendant  lesquelles  le  ma* 
lade  rendit  yne  énorme  quantité  d'urines,  la  toux, 
roppressionetrenflureeurent^omplètementdisparu. 

Il  restait  quelques  palpitations  et  de  l'irrégularité 
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dau&  te  pouls,  ce  qui  n'a  pas  eoipécbé  leiaatit.de  de 
reprendre  une  isanté  aussi  parfaite  qu'il  était  possi- 
ble, attendu  les  palpitations  habituelles  qu'il  éplrouve 
encore ,  et  l'inégalité  du -pouls ,  qui  signalent  un  vice 
organique  contre  le(](uei  l'art  est  impuissant  ;  mais 
il  a  pu  vaquer  à  toutes  ses  affaires ,  comnie  avanl 
cette  n>a]adie. 

lie  résultat  obtenu  dans  oette  circonstance  fut  tel- 
lement heureux  et  prompt ,  que  le  médecin  qui  avait 
soigtié  ce  malade  avant  moi  et  qui  s'y  trouva,  lors 
de  ma  première  visite,  se  fit  donner,  après  la  gué^ 
rison,  la  formule  des  pilules  que  j'avais  prescrites; 
personne  autre  que  moi  à  Grenoble  t^'ayant  encore 
ordonné  la  digitale  pourprée. 

VI*  O^ERV.  [tjrdrothorax  considérablement  amé- 
liorépar  la  digitale  et  quelques  autres  moyens.  — 
J^ai  soigné,  en  ventôse  de  l'an  xiii,  une  demoiselle 
âgée  d'environ  cinquante  ^ns,  qui  ni'a  paru  présen- 
ter tous  les  signes  d'un  hydrothorak  compliqué 
d'hydropérîcarde  :  toux  sèche,  fréquente;  oppres- 
sion habituelle,  palpitations  continuelles,  syncopes 
fréquentes,  réveil  en  sursaut,  position  horissontale 
pénible,  impossible  même  ;  jambes  et  cuisses  enflées^ 
urines  très  rares,  rougeâtres  et  troublés ^  nausées 
continuelles;  potils  petit,  iréqu)ent,  inégal,  irrégu- 
lier, intermittent,  toujours  très  faible,  quelquefois 
imperceptible;  alternatives  de  refroidissement,  de 
bouffées  de  chaleur  et  de  moiteur,  faiblesse  et  in- 
quiétude extrêmes.  ^ 

Tisane  de  chiendent  légèrement  nitrée. 

Toutes  les  heures  une  cuillerée  à  bouche  de  la  po- 
tion suivante  : 
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^  Eau  de  bourrache  deiuc^bnces; 
de  fleur  d'orange  six  gros; 
Sîrop'des  5  racines  apériltves  deux  onces; 
Ssprit  de  nitre  dulcifié  demi'^gros; 
Ether  acétique  un. scrupule.  Mêlez. 
Trois  fois  par  jour,  chaque  fois  d'abord  deux, 
puis  trois  des  pilules  suivantes  : 

35  Assa  fœtida.     .      •     •     •     •     )^  un  gros 

Poud.  de  feuill.  de  digit.  pourp.  ) 

Sirop  de  karabe ,  s.  q.  pour  60  pilules  argent  ar- 
gentées. 

Après  trois  jours  d'usage  de$  moyens  qui  vien- 
nent d'être  indiqués,. il  y  a  eu  un  amendement  de 
tous  les  symptômes,  et,  par  leur  continuation  » 
tous  ont  complètement  disparu  au  bout  de  quinze 
jours. 

La  malade  a  conservé  le  pouls  inégal  et  irrégu-* 
lier,  les  palpitations;  et  quelques  mois  après,  elle  a 
de  nouveau  présenté  les  mêmes  symptômes ,  et  .en 
a  été  débarrassée  par  les  mêmes  moyens.  Dans  ce 
moment,  les  palpitations,  rinégalité  et  Tirrégulailté 
du  pouls  persistent  et  font  craindre  de  nouvelles  re- 
chutes, dont  les  vésicatoires  et  les  cautères  appliqués 
dès  le  principe ,  n'ont  pu  garantir  la  malade. 

J'ai  éprouvé  dans  cette  circonstance  (Oô«.  vi*),4>ar 
rapport  à  l'usage  de  la  digitale  pourprée,  un  évé- 
nement qui  s'est  présenté  un  grand  nombre  de.  fois; 
tous  les  malades  présentant  les  signes  d'un  hyclrotho* 
rax  imminent  ou  confirmé,  ont  supporté  ce  médica- 
ment, les  uns  à  la  dose  de  4  ou  6  grains  seulement, 
pris  en  deux  doses  matin  et  soir;  plusieurs^n  ont 
supporté  neuf  grains,  ou  neuf  pilules  composées 
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comme  ci-dessus;  enfin  U  en  est  quront  pris  jusqu'à 
douze  pilules  par  jour  en  tr^is  doses,,  sans  en  être 
sensiblement  ïncotnn]odés;.niais  dès  l'instant  que 
par  Tévacuation  d'une  très  grande  quantité  d'uri- 
nes, tous  les  sigQes  de  l'hydrothoi-ax  avaient  dis* 
paru ,  les  malades  ne  supportaient  plus  aussi  bien  le 
remède  qui  les  avait  guérisv;  chez  tous  il  fallait  en 
diminuer  rapidement  la  dpse,  et  chez  quelques-uns, 
il  fallait  j  renoncer  tout  à  fait; 

Chez.les  premiers ,  tous  ceux  qui  ont  pu  supporter 
6  pilules  par  jour  et  même  4^  ont  été  constamment^ 
jusqu'à  présent,  à  l'abri  des  rechutes,  quoiqu'on 
eût  quelques  raisons  de  soupçonner  l'existence  d'un 
vice  organique  :  tels  sont  les  malades  des  observa- 
tions r%  11%  iii';  les  autres  sont  ceux  chez  lesquels  on 
avait  été  forcé  d'abandonner  tout  à  fait  ce  remède, 
parce  qu'il  produisait  chez  eux  dos  nausées  et  même 
des  vomissemens,  qui ,  persistant  nuit  et  jour,'  ne  per* 
mettaientaux  malade^  de  prendre  ni  alim^^ns,  ni  bois* 
sons,  ni  sommeil  ;  ceux-^ià  étaient  exposés  à  des  rechu* 
tes  qu'ilsont  fréquemment  éprouvées  après  deux^trois 
quatre  mois  d^ine  co^nvaiescence  imparfaite,  et  mau-^ 
vaiset  teU^ont  les  malades  des  observations  iv  et  %h 
Dès  l'instant  que  rhyd;*othorax  reparaissait,  les  ma^ 
lad^  supportaient  de  nouveau  les  pilules  aussi  bien 
que  la  première  fois  ,  jusqu'à  la  disparition  des 
symptômes,  après  quoi  ils  ne  pquvaient  plus  les  sup- 
porter et  les  refusaient  obstinément;  et  ce  refus  que 
j'ai  vu  fréquemment,  ne  dépendait  point  d'une  ré- 
pugnance morale ,  mais  d'un  malaise  inexprimable 
que  prbcurait  assez  constamment  le  remède. 

Après  avoir  reconnu  et  constaté  un  grand  nombre 
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de  fois,  les  propriétés,  je  dirais  presque  spécifiques, 
de  la  digitale  pourprée  dans  raydrothorax,et  après 
avoir  vaincu  cette  maladie  chez  un  grand  nombre 
d'individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  qui  jouissent 
encore  en  ce  moment  d'une  santé  parfaite,  il  restait 
à  trouver  le  moyen  de  rendre  Ce  médicament  sup- 
portable à  tous  les  individus,  dans  toutes  les  cir- 
constances où  je  le  jugeais  nécessaire ,  soit  comme 
curatif ,  soit  comme  préservatif;  j'ai  cherché  long- 
temps ce  moyen,  et  je  ne  suis  que  depuis  fort  peu 
de  temps,  un  peu  satisfiiit  de  mes  recherches. 

L'expérience  m'a  appris  que  lorsque  les  signes 
d'hydrothorax  ont  disparu  et  lorisque  les  malades 
cessent  de  supporter  la  digitale  pourprée,  on  leur 
en  restitue  pour  quelque  tem^s  la  faculté,  eu  la  fai- 
sant suspendre  et  en  administrant  chaque  jour  deux, 
quatre  ou  six  pastilles  de  magnésie  calcinée ,  conte- 
nant chacune  de  six  à  huit  grains  de  cette  substance 
terreuse;  il  faut  avoir  l'attention  de  s'en  tenir  stric- 
tement à  1^  dose  des  pastilles  suffisante  pour  tenir 
le  ventre  libre;  j'ai  mêhie  remarqué  qu'en  eptrete- 
nant  par  ce  moyen  la  liberté  du  ventre,. les  urines 
continuaient  à  couler  assez  abondamnfient ,  et  cette 
circonstance  ne  permettait  pas  même  de  craindre  de 
long-temps  le  retour  de  Thydrothorax. 
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QeSÉRvÀTioirs  DE  M.  MAvnié.  —  Digitale  contre  les 

hydropisiiss  (il 


I  *■*  OBSBRVATiojîr.  Hydrothorax  guéri  pan  la  di- 
gitale.—  Un  roariniep  âgé  de ^  cinquanto-un  ans, 
adonné  au  vin  ,  ressentit,  après  une  chute  sur  des 
tonneaux ,  une  douleur  au  côté  gauche  de  la  poi- 
trinfe.  Le  second  jour,  il  fut  pris  d'un  frisson  suivi 
de  chaleur;  la  douleur  se  faisait  peu  sentir.  Lé  cin- 
quième, après  av6ir  travaillé  la  veille,  comme  de 
coutume*,  il  fut  étonné,  à  son  réveil,  de  voir  son 
hras  gauche  et  sa  jambe  enflés.  Dans  là  nuit,  cette 
infiltration  se  propagea  aux  cuisses  et  aux  bourses. 
Observé  à  l'hôpital-,  la  face  était  tuméfiée  et  rouge 
du  côté  malade.  Il  avait  une  opression  très  vive,  une 
toux  avec  expectoration  de  crachats  rouqueux  assez 
épais.  Le  décubitus  devint  de  plus  en  plus  impossi- 
ble du  côté  tlroit.  Le  malade ,  en  se  retournant, 
éprouvait  le  sentiment  manifeste  d'un  liquide;  il 
avait  des  réveils  eu  sursaut,  des  rêves  où  il  pensait 
être  au  fond  de  l'eau.  Le  pouls  était  petit  et  fré- 
querlt.  On  prescrivit  la  digitale  vineuse,  à  la  dose 
de  5iv,  et  la  tisane  apéritive.  Le  deuxième  jour,  le 
malade  ressentit  des  picotemens  à  Testomac,  qui 
cessèrent  dès  qu'on  eut  supprimé  moitié  de  la;dpse>, 

(i)  Thèse  de  Pwis,  1807  ,,  numéro  90. 
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ie  cinquième  jour ,  le  pouls  était  moins  fréquent ,,  la 
gène  de  la  respiration  un  peu  moins-  considérable. 
On  prescrivît  la  digitale  vineuse  à  3  vj.  Les  huitième 
et  neuvième  jours,  le  pouls  ne  donnait  que  60  p.,  et 
était  plus  développé;  il  y  avait  une  plus  grande  gène 
de  la  respiration.  Le  quatorzième,  il  y  eut,  le  ma- 
tin, une  sécrétion  d'urinedes  plus  abondantes;  Top* 
pression  fut  sensiblement  diminuée;  le  pouls  devint 
lent,  fort,  et  ne  donna  que  5^  p.  par  minute.  On 
prescrivit  la  tisane  apéritive  et  une  potion  fortifiante. 

Le  dix-hùitième,  le  pouls  est  à  60  p.,  aucune  gène 
de  la  respiration  ne  se  fait  sentir  ;  le  décubitus  est 
facile  eu  tout  sens,  appétit  marque;  une  convales- 
cence parfaite  survint  bientôt. 

11*  Observ.  jinnsarque  guérie  par  la  digitale.  — 
Un  cardeur  de  coton  âgé  de  cinquante  ans  «  d'un 
tempérament  lymphatique,  était  asthmatique  de- 
puis quinze  ans.  Il  avait  éprouvé  beaucoup  de  cha- 
grin et  de  misère  depuis  quelque  temps,  lorsqu'il 
fut  pris  de  frissons  qui  durèrent  toute  la  nuit.  Le 
lendemain,  la  gène  de  la  respiration  était  extrême  ; 
les  jambes  et  les  pieds  étaient  enflés;  le  malade  ne 
pouvait  supporter  lamoiudre  nourriture  sans  éprou- 
ver des  vomissemens.  Le  surlendemain,  l'enflure 
avait  tellement  augmenté  dans  la  nuit,  qù*il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  l'hôpital.  L'enflure  6e  faisait 
surtout  remarquer  aux  ex tréipités  inférieures,  ôii  les 
tégumehs  étaient  si  distendus  qu'ils  présentaient  x\\\ 
aspect  luisant  et  transparent  au  milieu  d'une  cou- 
leur livide  :  l'oppression  était  extrême,  la  face  et  le 
corps  blêmes  et  décolorés.  Le  ventre  ni  la  poitrine 
ne  semblaient  contenir  aucun  liquide.  I^e  pouls,  qui 
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était  très  petite  se  laissait  à  pe^ne  sentir,  à  cause  de 
de<  Tinfiltration.  Les  urines  étaient  très  rares.  Or 
prescrivit  le  vin  amer  et  diurétique,  et  la  tisane  apé- 
ritive^ minérale.  Le  second  jour,  les  urines  devinrent 
im  peu  plus  fréquentes.  L'oppression  fot  un  peu 
moins  vive,  Tenflure  toujours  aussi ibrte.  Le  la,  les 
symptômes, ayant  de  plus  en  plus  augmenté,  et  Top- 
pression  étant  suffocative,  on  employa  la  digitale  vi- 
neuse 5iv,  et  la  tisane  apéritive  minérale.  Le  i6, 
ménve  prescription.  L'oppression  est  bien  moin& 
vive,  la  peau  moins  tendue;  le  pouls  se  ifait  mieux 
sentir  sous  le  doigt,  les  urines  sont  un  peu  plus 
abondantes.  Le  21  ,  digitale  vineuse  ï  vj,  tisane  apé- 
ritîve  minérale. Le  pouls  peut  être  facilement  senti; 
il  est  assez  élevé,  et  donne  76  p.;  l'oppression  est 
bien  moins  grande^  l'abdomen  n'offre  pas  autant  de 
tuméfaction.  Le  23^  tisane  apéritive  minérale,  po- 
tion fortifiante.  L'epflure  s'es^t  terminée  par  un  dé- 
votement qui  l'oblige  à  aller  quatre  cm  cîn(J  fois  à  la 
selle  dans  le  jour.  Le  pouls  est  naturel,  l'appétit  vo- 
race.  Le  26.,  le  dévoiement  a  cessé,  et  le  malade  est 
convalescent. 

111*  pBSERv.  Ascite  guérie  par  la  digitali^.  —  Un 
ouvrier  au  Minium,  âgé  de  quarante-un  ans,  doué 
d'un  tempérament  lymphatico-sanguin,  venait  de 
faire  le  traitement  usité  à  la  Charité  pour  la  coli- 
que des  peintres.  Il  ne  se  plaignait  plus  d'aucune 
douleur ,  lorsqu'il  s'aperçut  que  le  ventre  était  plus 
volumineux  que  dans  1  état  ordinaire.  La  percussion 
ayant  étéfaite  lelendemain,on  sentit  évidemment  de 
la  -  fluctuation.  Les  urines  étaient'  assez  rares.  Les 
jours  suivans,  ^abdomen  devint  très  tendu; il  avait 
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de  l'oppression ,  une  légère  toux  sans  expectoration; 
le  pouls  était  peu  élevé  et  sans  beaucoup  de  fré- 
quence. Ou  prescrivit  la  digitale  vineuse  en  passant 
de  i  iij  à  S  vj ,  avec  la  tisane  apéritive  minérale.  Le 
pouls  diminua  sensiblement  de  fréquence,  et  ne 
fournit  plus  que  5o  p.  IL  était  évidemment  plus  fort; 
l'oppression  ne  se  faisait  plus  sentir,  quoiqu'on  dé- 
couvrit encore  de  la  sérosité.  I^e  quatorzième  jour, 
Ja  fluctuation  s'était  entièrement  dissipée,  quoiqu'on 
ne  se  fût  aperçu  d  aucune  augmentation  de  sécré- 
tion 9  le  pouls  fournissait  6a  p.;  l'usage  de  quelques 
toniques  procura  en  pcudetemps  une  santé  parfaite. 
IV*  Observ.  Leucophlegmatie.  —  Castre,  âgé  de 
trente-huit  ans,  doué  d'un  tempérament  bilieux,  s'é- 
tant  fortement  échauffé  en  travaillant,  isr'expose  à  un 
froid  vif  et  violent.  11  éprouve  aussitôt  un  frisson, 
qui^  pendant  toute  la  miit,  est  suivi  de  cbaleur.En 
même  temps  il  ressent  des  douleurs  dans  les  mem- 
bres ,  et  surtout  dans  les  articulations.  Le  lendemain, 
à  ces  symptômes  se  joignent  des  frissons,  de  la  cé- 
phalalgie, une  douleur  dans  lesyeuK  avec  un  léger 
gonflement  de  la  face  et  du  col.  Ce  gonflement,  qui ^ 
le  troisième  jour,  s'était  manifesté  aux  bras  et  aux 
jambes,  gagna, peu  de  temps  après,  toute  l'habitude 
du  corps  ;  le  malade  était  très  incommodé  par  line 
petite  toux   fréquente  et   sèche.   Observé  à  l'hôpi- 
tal, la  face  et  le  col  étaient  excessivement  tuméfiés; 
l'abdomen  l'était  aussi,  et  paraissait  n'offrir  aucune 
fluctuation  ;  la  langue  était  sèche  et  rouge,  la  gorge 
participait  à  cette  rougeur,  et  le  malade  n'avalaitque 
très  difficilement  ;  la  toux  était  toujours  aussi  fré- 
quente, les  douleurs  des  membres  étaient  sensible- 
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inentdifniiiuées;  il  y  avait  une  constipation  opiniâtre 
depuis  quatre  jours,  les  uriues  étaient  faciles,  mais 
rouges ,  le  pouls  était  fréquent,  encore  assez  élevé. 
On  prescrivit  la  digitale  aqueuse  %  iij  ,  étendue  dans 
.3  îj  d  emulsion.  Infusion  pectorale  ,  julep  pectoral , 
gargarismes  adoucissans  ,  lavemens.  Le  second  jour, 
le  malade  a  été  singulièrement  soulagé  par  deux  ou 
trois  sellés;  la  face  est  moins  enflée,  ainsi  que  le  col; 
la  toux  moins  fréquenté,  avec  une  légère  expecto- 
ration, l'oppression  moins  vive:  digitale  aqueuse 
S  iv,  infusion  pectorale ,  julep  pectoral ,  gargarisme 
adoucissant.  Le  5,1e  col  n'offre  plus  qu'un  léger 
gonflement,  la  toux  se  fait  à  peine  entendre;  le  ma- 
lade avale  fàcitement.  Le  pouls  est  réduit  à  45  p.,  et 
ne  paraît  qiJe  plus  fort  et  plus  développé;  la  langue 
est  humide,  les  selles  sont  liquides,  les  urines  comme 
dans  l'état  naturel  :  digitale  aqueuse  S  vj,  tisane apé- 
ritive  minérale.  Le  neuvième, on  ne  compte  que  3n  p. 
par  minute,  le  pouls  est  grandement  développé,  l'op- 
pression est  peu  considérable ,  l'enflure  paraît  avoir 
beaucoup  dkninué,  les  urines  ont  été  uh  peu  plus 
abondantes  :  méine  prescription.  Le  quatorzième,  le 
pouls  donne  49p.,  il  est  lent  et  fort  ;  les  extrémités  in- 
férieures offrent  encore  une  légère  tuméfiaction;  désir 
de  manger  :  tisane  apérilive  minérale,  potion  forti- 
fiante. Lç  dix-septième,  le  malade  se  promène;  le 
pouls  donne  65  p.,  il  est  encore  très  fort;  aucune 
apparence  d'enflure;  appétit.  Le  vingt-unième,  le 
malade  vient  d  obtenir  sa  sortie;  il  jpuit  d'une  con- 
valescence complète. 


\ 
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Observa TioBTs  deTommas^ni  (i).  —  Digitale  consi- 
dérée comme  contre»siimulant  dans  tascite,  Vhy 
droihorcujc^  la  céphalalgie^  une  maladie  organique 
des  poumons. 

L'autear  de  ce  mémoire  cherche  à  prouver  que 
la  digitale  pourprée  est  un  médicament  très  propre 
à  combattre  les  maladies  sténique^^  tatit  par  soti  ac^ 
tion  immédiate  sur  l'estomac,  que  par  celle  qu'il 
exerce  consécutivement  sur  les  divers  organes  de 
réconoime.  Cette  plante,  dit-il,  prise  à  l'intérieur 
cause  des  angoisses ,  de  la  langueur ,  une  sorte  de 
flaccidité  dans  les  muscles  et  dans  la  peau ,  la  pâ- 
leur, Ime  sensation  de  tremblement,  de  frissonne* 
ment  dans  toute  l'économie,  et  rabattement  des 
traits.  Quant  aux  propriétés  médicamenteuses,  il 
croit  pouvoir  placer  la  digitale  pourprée  avec  la 
crème  de  tartre,  les  sels,  Tipécacuanha  et  les  acides, 
qu'il  l^egarde  comme  des  médicsimens  asténiqUes\ 
cette  plante,  suivant  lui ,  jouit  de  la  propriété  asté- 
nique,  à  un  très  haut  degfé.  Il  apporte  à  l'appui  de 
son  opinion  plusieurs  observations  pour  prouver 
que  la  digitale  pourprée  peut  être  employée  avec 
succès  dans  certaines  fayropisies,  et  dans  quelques 

s 

/ 

(1}  Mémoire  sur  les  effets  de  la  digitale  pourprée,  Journal  de  la 
•ocîété  médico-chirurgicale,  de  Parme ,  t.  m ,  numéro  3. 
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maladies  inflammatoires.  Les  deux  premières  ob- 
servations ont  pour  sujet  deux  hommes  robustes 
et  d'une  forte  constitution,  qui  s'enivraient  fréquem- 
ment. Ces  deux  hommes  furent  affectés  d'hydropi- 
sie  asçite  ;  ils  avaient  le  pouls  vibrant,  et  éprouvaient 
une  tension  douloureuse  dans  Tabdomen.  L'usage 
de  la  crème  de  tartre,  ensuite. celui  de  là  digitale 
pourprée,  procurèrent  une  guérison  radicale.  Les 
excitans  et  les  toniques,  lorsqu'on  en  essaya  l'usage, 
aggravèrent  la  maladie. 

La  troisième  observation  .^  pour  sujet  une  jeune 
personne,  très  faible  en  appareqce,  pâle  et  contre- 
faite ,  d'un  espi*it  vif  et  extraordinaire.  Cette  fille 
était  sujette,  depuis  un  temps  assez  long,  à  4es  dou- 
leurs de  tête  si  violentes  et  à  une  insomnie  si  opi- 
niâtre^ qu'elle  semblait  menacée  d'un  délire  mania- 
que. Un  de  ses  frères  était  mort  dans  un  accès  de 
manie,  et  cette  circonstance  rendait  les. craintes 
que  Ton  avait  sur  l'état  de  la  malade ,  bien  mieux 
fondées.  Quoique  d'après  le  tempérament  et  l'état 
général  de  la  malade,  on  fut  porté  à  croire  que  la  ma- 
ladie  dont  elle  était  affectée,  était  asténique,  l'expé- 
rience prouva  le  contraire.  L'usage  des  excitans, 
comme  l'éther^  le  musc^  le  camphre,  l'opium,  le  car- 
bonate d'ammoniaque,  les  vésicatoires,*ne  firent 
qu'aggraver  la  maladie  ;  plus  les  stimulant  que  l'on 
administrait  étaient  actifs  et  les  doses  fortes,  plus 
les  douleurs  de  tète  étaient  violentes ,  plus  on  re- 
marquait de  l'incohérence  dans  les  idées.  L'admi- 
nistration de  la  digitale  poiirprée  fut  couronnée  d'un 
succès  complet. 

Le  sujet   de  la   quatrième   observation   est  un 
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homme  robuste ,  adonné  au  yin.  Il  était  affecté 
d'an  hydroâiorax,  qui  fut  guéri  par  Tusage  de  la 
préme  de  tartre  et  de  la  digitale  pourprée. 

Le  mdade  qui  fait  le  sujet  de  la  cinquième  ob» 
servation,  âgé  d'environ  cinquante  ans,  était  sujet  à 
une  difficulté  de  respirer,  qui  tenait  à  un  vice  or- 
ganique des  poumons;  quelquefois  les  accès  de 
dyspnée  étaient  si  violens  qu'ils  menaçaient  la  vie  du 
malade  ;  tes  accès  étaient  accompagnés  de  fureur , 
d'une  expectoration  de  crachats  teints  de  sang,  et 
d'un  poub  vibrant  La  digitale  pourprée  calma  les 
accès,  mais  ne  guérit  point  la  maladie. 

L'auteur  dit  avoir  guéri  plusieurs  rhumatismes  ai- 
gus vraiment  sténiques,  en  employant  la  digitale 
pourprée  avec  la  crème  de  tartre ,  les  purgatifs  et 
autres  antiphlogistiques.  Le  professeur  Gdinetti, 
ami  de  l'auteur  du  mémoire,  lui  a  dit  avoir  guéri 
avec  cette  plante,  plusieurs  malades  qui  étaient  me- 
nacés  d'une  inflammation  de^  poumons. 


Observatioits  de  h.  vassal  (i)  — -  Digitale  contre le^ 

hydropisies.  . 


1**  OBSXBVATioif .  Anasarque  guérie  par  la  digitale. 
Le  t  r  février  1808,  le  nommé  Surtel  ,  tourneur  en 

(1)  DitaerUtîoa  sur  les  effets  de  la  digitale  pourprée*  Thèse  de  la 
faculté  dejDédccine  de  Phris,  1819,  Bnméro  3. 
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cuivre,  âgé  de  cinquante-deux  ans  et  d'un  tempéra- 
ment san^in,  consulta  M.  /o/i^/ pour  un  œdème  qui 
occupait  ie&  pied&  et  les  malléoles  ^  ainsi  que  pour 
une  toux  importuna  qui  depuis  plusieurs  mois  trou-^ 
bUit  son  sommeil.  Une  décoction  de  chiendeat 
aiguisée  de  sel  de  nitre^  et  le  repos ,  furent  les  seuls 
moyens  prescrits.  Mais  la  maladie  fit  des  progrès  si 
vapid^s»  que  le  1 5  dtidit  mois  l'oedème  occupait 
toutes  les  estrémités  inférieures  ;  le  scrotum  ét^t 
prodigieusiement  distendu  et  infiltré  ;  la  verge  avait 
acquis  un  volume  énorme ,  elle  semblait  raccourcie 
et  comme  contourné^  ;  les  urines  étaient  citronikéesy 
et  leur  quantité  n'avait  point  encore  diminué. 

lie  ï^s  pn  administra  4  grains  de  poudre  de  feuil- 
les de  digitale  pourprée  en  quatre  doses  égales^  en 
mettant  six  heures  d^iâtervallé  entre  chaque  prise« 

Le  ift,  aucun  changement  Ce  jour^là^  6grains-de 
digitale  :  dans  la  nuit,  le  malade  rencKt  trois  litres 
d'urine.  On  -  augmenta  chaque  jour  la  dose  d'uQ 
grain  jusqu'au  a  i  :  les  urines  continuèrent  à  couler 
avec  la  même  abondance  ;  mais  ce  même  jour  tout 
Fœdème  avait  disparu^  à  l'exception  de  celui  des 
pieds.  On  continua  la  digitale  jiisqu'au  x'j  en  dimi- 
nuant graduellement  chaque  jour  la  dose. 

Lé  nHy  le  malade  fut  débarrassé  et  de  son  hydro- 
pisie  cellulaire  et  de  sa  toux  nocturne.  Il  jouit  de- 
puis' cette  époque,  d'une  santé  parfaite. 

11*^  Obsçrv.  Anasarquc  et  ascite  guérie  par  i€  digi- 
tale, —  Une  portière  dans  la  rue  Popincourt,  âgée 
de  cinquante  ans,  d'une  constitution  d'autant  plus 
robuste,  qu'elle  n'avait  jamais  éprouvé  d'incommo- 
dité, pas  même  à  la  cessation  des  menstrues,  habi« 
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lait  une  loge  aussi  peu  aérée  que  ixialfiâine  par  sa  si- 
tuation* Elle  consulta  M.  Joliet^  le  ]  8  décembre  1807. 
Des  laasitudea  générales  et  des  douleurs  erratiques 
ettpéchèrent  d'abord  la  malade  de  se  livrer  à  ses 
occupations  domestiques.  A  ces  symptômes  succéda 
im  oedème  qui  occupa  les  jambes  et  ne  tarda  pas  à 
f^nvahîr  les  cuisses.  Il  y  avait  anorexie;  les  urines 
étaient  rares,  et  formaient  promptëment  par  le  re- 
pos un  sédiment  briqueté.  Les  diurétiques  et  les 
anti-scorbutiques  furent  administrés  à  la  malade  jus- 
qu'au %'j  dudit  mois:  il  n'y  eut  aucune  amélioration 
dans  les  symptômes.  Le  a 7  au  soir,  la  malade  fut 
Misie  d'un  violent  accès  de  fièvre  dont  le  stade  de 
fîpoid  (ut  fort  long.  - 

Le  a8,  il  se  manifesta  à  la  figure  un  érysypèle  qui, 
«quoique  bénin,  occupa  successivcfment  toutes  les 
parties  de  la  tète.  Le  traitement  de  la  maladie  pri- 
mitive fiit  suspendu  jusqu'au  9  décembre.  Pendant 
cetinteriralle  de  teinps,  la  malade  fut  purgée  quatre 
fois  avec  les  pilules  hydragôgues  de  Bordius.  Malgré 
l'emploi  de  ce  moyen  héroïque,  la  maladie  primitive 
avait  fait  des  progrès  rapides,  L'œdème  avait  gagné 
les  parties  génitales  et  toute  la'  région  lombaire}  la 
cavité  abdominale  contenait  déjà  j^usieurs  pintes 
de  liquide  dont  la  fluctuation  était  très  sensible  à  la 
peredssion  ;  les  urines  étaient  devenues  plus  rares 
encore,  et  toujours  sédimenteuses. 

Le  I T  décembre,  oq  administra  à  la  malade  4  grains 
de  poudre  <te  feuilles  de  digitale  pourprée,  dans  l'es- 
pace de  huitheures.  ' 

Le  13,  elle  en  prit  5  grains:  aucun  changement. 

Le  1 3, 6  grains.  Dans  la  nuit  de  ce  jour,  ia  malade 
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rendit  trois  litres  d'urine ,  et  autant  le  lendemain. 
La  digitale  fut  portée  jusqu'à  la'dose  de  8  grains  à 
la  fois.  D'une  part,  les  urines  coulèrent  avec  la 
même  abondance  ;  et  de  l'autre^  les  hy  dropisies  as- 
cite  et  cellulaire  diminuèrent  considérablement.  La 
malade  éprouva  néanmoins  pendant  l'usage  de  la  di- 
gitale une  céphalalgie  assez  Vive,  et  plufdeurs  verti* 
ges;  mais  ces  symptômes  disparurent  en  diminuant 
la  dose  de  digitale ,  qui  fut  réduite  à  4  grains  en 
vingt-quatre  heures.  - 

Le  ]8,  l'hydropisie  cellqlaire  aVait  disparu  de 
moitié. 

Le  2a,  on  ue  sentait  plus  al^cune  fluctuation  dans 
l'abdomen  ;  et  le  26^  il  n'existait  plus  aucune  trace 
des  deux  maladies. 

III*  Observ.  Ascite  guérie  par  la  digiiale.  —  Vers 
la  fin  de  juin  1801,  madame  Colin,  âgée  de  soixaqte-* 
<leux  ans,  à! un  tempérament  lymphatique  et  d'une 
haute  stature,  me  fit  appeler  pour  lui  donner  mes 
soins*  Voici  dans  quel  état  je  la  trouvai  : . 

Toute  l'habitude  du  corps  était  trè$  maigre,  son 
teiQt  jaunâtre,  la  langue  vermeille,  le  pouls  petit  et 
fréquent ,  la  peau  s^èche ,  l'abdomen  très  distendu  , 
aveic  une  fluctuation  bien  manifeste  (j'évaluai  le  li- 
quide épanché  de  9  à  10  litres);  les  ùriues  étaieint 
rares,  rouges  et  briquetées,  La  malade  ne  pouvait 
ni  se  lever,  ni  se  coucher;  elle  était  assise  sur  son 
séant  et  soutenue  par  un  matelas.  Je. prescrivis  les 
diurétiques  et  les  toniques.  Malgré  l'emploi  de  ces 
moyens,  la  maladie  fit  des  progrès  rapides,  car  la  ma- 
lade ne  reiulait  pas  un  verre  d'urine  en  viùgt-qua- 
tre  heures,  quoiqu'elle  bût  beaucoup;  il  y  avait  ano- 
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cexie^le  pouls  était  oouceatré  et  iuteriuittent ,  la 
respiration  était  précipitée  et  laborieuse.  L'énorme 
intumescence  de  Tabdomen  et  l'état  critiqué  de  la 
malade  me  firent  proposer  la  ponction  ou  l'usage 
de  la  cKgîtale.  On  préféra  ce  dernier  moyen.  Je  pre- 
scrivis la  poudre  de  feuilles  de  digitale  pourprée  à 
la  dose  d*qn  grain  réitéré  trois  fois  par  jour;  cha- 
que dose  était  incorporée  dans  une  cuillerée  à  café 
de  quinquina.  Les  deux  pretniers  jours  n'ofifairent 
aucun  changement  ;  mais,  dès  le  troisième  jour,  les 
urines  furent  pluç  abondantes,  quoique  troubles,  et 
la  respiration  fut  plus  libre. 

Le  quatrième  jour ,  6  grains  de  digitale ,  deux 
pintes  d'urine. 

Le  sixième  jour,  8  graiiis,  même  quantité  d'urine, 
mais  moins  trouble. 

Le  dixième  jour,  9  grains  ;  urines  copieuses  et  ci- 
tronnées, respiration  facile. 

Le  douzième  jour,  affaissement  sensible  de  l'abdo-* 
men,  pouls  relevé  ;  la  malade  reste  à  demi  couchée. 

Du  16  au  ao,  la  grains;  urines  copieuses,  dimi^ 
nution  notable  de  labdomen. 

Du  vingtième  au  quarantième  jour,  la  dose  de  di- 
gitale fîit  augmentée  graduellement  jusqu'à  celle  de 
a4  grains.  Les  urines  coulèrent  toujours  avec  abon- 
dance; le  Uquidc  contenu  dans  l'abdomen  était' tel- 
leipent  évacué,  qu'on  ne  sentait  plus  qu'une  légère 
fluctuation;  les  tégumens  étaient  ilasques  et  disten- 
dus comme  à  l'issue  d'un  accouchement;  la  malade 
se  coucha  parfaitement  bien  horizontalement. 

Le  quarante-sixième  jour,  27  grains  de  digitale , 
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poul^  régulier,  urines  naturelles  et  abondantes;  la 
malade  se  leva  et  marcha  facilement. 

Au  cinquantième  jour,  la  cure  fut  complète,  et  la 
digitale  fui  disicohtinuée.  J'explorai  soigneusement 
tout labdômen,  et  je  n'y  trouvai  aucune  trace  de 
liquide  ni  d'engorgement  ;  ce  qui  me  prouva  que  la 
malade  avait  une  ascite  primitive.  Je  mi^  la  malade 
aux  tisanes  amères  et  à  un  régime  analeptique. 
C'est  la  seule  malade  qui  ait  pris  ime  si  haute  dose 
de  digitale  sans  avoir  éprouvé  aucun  des  accidens 
que  cette  plante  produit  assez  souvent.  Deux  mois 
après,  la  malade  fut  atteinte  d'une  fièvre  lente  conr 
tinue  qui  la  plongea  dans  le  marasme.. Elle  mourra t 
le  j3  novembre  même  année. 

IV*  OfiSERv.  u4scàe  guérie  par  la  digitale.  — -■  La 
nommée  Cauville,  matelassière  de  profession,  âgée 
de  quarante-sept  ans,  fortement  constituée  et  d'un 
tempérament  sanguin,  éprouva  dç  profondes  affec- 
tions morales  qui  détériorèrent  sa  belle  santé,  et 
lui  firent  perdre  l'embonpoint  don  telle  jouissait.  Les 
pieds  commencèrent  à  s'dedématier,  puis  les  jam- 
bes; lès  urines  devinrent  rares ,  et  dans  l'espace  de 
six  mois ,  l'abdomen  acquit  un  volume  considérable 
par  le  liquide  qu'ij  contenait  :  ce  fut  au  mois  d'oc- 
tobre 1807  m^^  '^  nommée  Cauvilleréclamalesse- 
cçurs  de  Tàrt  La  malade  était  assise  sur  son  Iit,.soih 
tenue  en  arrière  pa^  im  matelas,  seule  positios^ 
dans  laquelle  elle  pouvait  rester;  sa  figure  était 
bouffie  et  viol^te,  %es  yeux  saillans  et  injectés, 
ses  Jèvres  décolorées  et  d'un  brun  livide.  Elle  ne. 
pouvait  parler  que  par  un  espèce  de  sifflement, 
car  elle  était  frappée  d'aphonie  ;  l'oppression  ét^it 
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extrême^  l'abdomeD  était  énormément  distendu ,  Védr 
dème  des  {»eds  s'était  propagé  jusqu'aux  hanches , 
la  poitrine ,  percutée  avec  soin ,  ne  rendit  partout 
que  des  sons  obscurs.  La  fluctuation  qu  on  sentait  à 
l'abdoinen  était  si  sensible ,  qu'on  lie  pouvait  dou- 
ter de  Texistence  du  liquide.  Le  pouls  était  intermit- 
tent, sans  être  fébrile;  la  malade  était  tourmen- 
tée par  une  fienrte  toux  accompagnée  â*une  expecto- 
ration de  crachats  sanguinoléns  d'un  ronge  vif.  Les 
évacuations  alvines  étaient  rares  et  les  urines  totale- 
ment supprimées.  La  digitale  en  poudre  fiit  de  suite 
administrée  à  la  dose  d'un  grain  toutes  les  'trois 
heures.  Au  bout  de  quarante  heures  de  l'usage  de 
ce  médicament ,  les  urines  coulèrent  avec  tant  d'a- 
bondance qu'en  six  jours  tout  le  liquide  épanché 
fut  complètement  évacué,  et  la  malade  entièrement 
guérie,  après  avoir  prb  en  totalité  un  gros  et  demi 
de  poudre  de  feuilles  de  digitale  pourprée.  La  ma- 
lade n'éprouva  aucun  dles  inconvéniens  que  produit 
quelquefois  cette  plante.  Ati  printemps  de  l'année 
1808,  ladite  Cau ville,  affectée  de  nouveaux  chagrins 
déterminés  par  la  perle  de  son  mari ,  yit  reparaître 
son  hydropisie  ascite  ;  elle  urinait  très  peu,  ses  jambes 
étaient  cedétimtiées,  le  ventre  très  vdumineux  pré- 
s^itait  une  fluctuation  bien  manifeste ,  la  respiration 
était  laborieuse^  lorsqu'elle  eut  recours  une  séconrde 
fois  k,  la  poudre  de  digitale.  Huit  jours  de  l'usagé 
de  cette  plante  suffirent  pour  opérer  cette  nouvelle 
cure.  La  malade  jouit  depuis  lors  d'une  excellente 
santé. 

V  Obs£RV.  HyJrothorax  guéri  par  la  digitale . — 
Madame  Legay,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  d'une  petite 
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Stature  et  id*un  teoopérament  sangura ,  apprit ,  le  lo 
septembre  1 807,  que  les|^endannes  étaient  àla  pour- 
suite de  son  mari  pour  causé  de  conscription  mili- 
taire. Le  saisissement  que  lui  causa  cette  nouvelle 
inattendue  fut  si  graqd,  qu'elle  resta' sans  connais- 
sance pendant  plus  de  deux  heures^  Quoique  son 
mari  revint  à  la  maison  et  qu'il  la  rassurât  sur  son 
sort,  puisqu'il  avait  un  congé  bien  en  forme,  elle 
éprouva  un  inalaise  général  qu'elle  ne  pouvait.  4éfi- 
nir.  Elle  ne  tarda  pas  à  voir  son  appétit  diminuer  et 
à  éprouver  que  sa  respiration  devenait  plus  ccMir te 
lorsqu'elle  montait  un  escalier.  Ces  symptômes  aug- 
mentèrent rapidement.  J^  vis  la  nialade  le  2a  sep- 
tembre. Sa  respiration  était  courte  etgé^e^  quoi- 
qu'elle fut  en  i:epos.  Au  moindre  mouvement  elle 
était  tout  essoufiée.  Le  pouls  était  faible,  mais  ré- 
gulier ;  la  figure  était  blafarde,  la  langue  était  hu- 
mide, mais  pâle  et  comme  macérée  ;  enfin  les  urines 
étaient  rares  et  briquetées.  '  Je  ne  pus  percuter  la 
poitrine,  parce  que  la  malade  était  levée.  Mais  le  len- 
demain 2  f ,  madame  Legay  étant  assise  sur  son 
séant,  je  percutai  le  thorax  dans  toute  son  étendue; 
les  deux  tiers  inférieurs  de  cette  cavité  ne  rendirent 
que  des  sons  obscurs,  tàndisque  la  partie  supérieure 
fournit  le  son  naturel  que  donne  toute  cavité  per- 
cutée et  qui  renferme  un  vide.  Les  deuxhypochon- 
dres  étaient  bombés,  et  les  tégumehs  dé  cette  partie 
étaient  œdémateux.  Ala  réunion  de  tous  ces  symptô- 
mes, je  ne  pus  méconnaître  un  hydrothorax.  Je 
prescrivis  les  diurétiques  jusqu'au  ^5:  à  cette  épo- 
qMe  la  respiration  était  plus  gênée,   la  malade  ne 
pouvait  dormir  ni  horizontalement ,  ni  sur  aucune 
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des  parties  latérales  de  la  poitrioe ,  seulement  sur 
son  séant  ;  son  pouls  était  faible,  mais  nullement  fé- 
brile.; il  y  siYAÎt  anorexie  ;  la  langue  indiquait  *  l'état 
saburral  des  premières  voies.  J-administrai  un  émé- 
tico-catbartique;  la  malade  rendit  beaucoup  de 
bile.  Le  d6,  les  grandes  lèvres  étaient  infiltrées  ;  toute 
la  région  lombaire  était  œdématiée  et  la  figure 
bouffie  ;  le  même  traitement  fut  continué  jusqu'au 
a3,  où  j'ordonnai  la  poudre  de  digitale  à  la  dose 
d'un  demi-grain ,  réitérée  trois  fois  par  jour  et  in- 
corporée dads  du  sirop  d'écorce  d'orange.  La  -ma* 
lada  nç  pouvait  rester  assise  que  sur  son  séant  et 
soutenue  par  une  chaise  r^iversée. 

Le  a9,.s(îgnée  lymphatique,  par  l'application  de 
quatre  larges  vésicatoires  volans.  Aucun  changement. 
Les  urines  étaient  très  rares  et  fortement  briquetées. 
Ce  jour-là,  trois  grains  de  digitale  ;  pendant  la  nuit, 
évacuations  alvines  très  abondantes.    . 

Le  3o,  même  dose  de  digitale,  mêmes  évacuations 
alvines:  aucun  changement,  ni  dans  la  quantité,  ni 
dans  la  couleur  des  urines,  mais  moins  de  gêne  dans 
la  respiration. 

Le  i''  octobre,  trois  grains  de  digitale;  évacua- 
tiops  alvines  abondantes;  urines  plus  copieuses, 
mais  topjours  briquetées;  disparition  de  l'infiltra- 
tion des  grandes  lèvres  ;  céphalalgie. 

Le  a,  un  demi-^ain  dedigitale  le  çiatin ,  et  autant 
le  soir.  Diminution  des  évacuations  alvines  et  de  h 
céphalalgie;  urines  moins  troubles,  l'oedème  des 
lombes  disparait,  la  malade  se  couché  presque  ho- 
rizontalement.   . 

liCs  3,  4, 5  ot  6,  même  quantité  de  digitale  ;  les  iiri- 
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nés  déposent  beaucoup  moins'de  sédknent  ;  mais  les 
lévacuations  alvmes  ont  toujours  lieu  plusieurs  fob 
danà  les  vingt-q[uatre  heures.  La  respiration  est.pres- 
que  naturelle  ;  le  pouls  se  relève  sans  être  fébrile. 
Je  continuai  la  digitale  jusqu'au  1 3,  et  Id  1 8  la  ma- 
laise entra  en  pleine  convalesceuce  ;elle  n'a  cessé  de 
jouir  depuis  cette  époque  d'une  excellente  santé. 

vt*  Obsbat.  Hjrdrothor€LX  guéri  par  la,  digitale.  — 
Un  homme  de  distinction  ^  &gé  de  quarante-huit  ans, 
d'un  tempérament  bilioso-sanguin ,  était  sujet  à  des 
accès  de  goutte,  ainsi  qu'à  une  éruption  darfreuse 
qui  fut  réperdutée.  Sitôt  après  cette  répercussion, 
le  malade  fut  atteint  d'une  toux  ^ymptomatique 
très  importune  ;  la  goutte  parut  se  fixer  dans  la  poi- 
trine, yu  que  la  respiration  était  très  gênée;  le  mé- 
decin considérant  les  virus  arthritique  et  herpéti- 
que comme  causes  déterminantes  des  açcidens,  cher- 
cha à  rappeler  ces  virus  aux  pieds^  par  Tapplication 
de  sangsues,,  qui  ne  produisirent  aucune  améliora- 
tion. On  prescrivit  les  pidiluves  de  moutarde  :  mal- 
gré ces  moyens ,  la  toux  et  l'oppressioa  augmen- 
taient. Le  lendemain ,  application  de  d^ux  vésica- 
toires  aux  jambes,  léger,  soulagement  ;  le  jour  sui- 
vant, exaspération  de  tous^  les  symptômes;  urines 
rares  et  briquetées,  pouls  faible,  mais  régulier,  sî- 
napismes  aux  deux  pieds.  L'of^ression  devint  plus 
intense^  ainsi  que  la  toiix;  les  urines  coulaient  à 
peine  et  étaient  très  sédîmenteuses  ;  le  v^itre  était 
légèrement  tendu  ;  la  suffocation  orthopnéïque  me- 
naça la  vie  du  malade;  la  figure  était  d'au  brun  vio- 
let, ainsi  que  les  lèvres ,  les  conjonctives  injectées,  les 
hypochondres  distendus  ;  l'intpossibilité  où  était  le 
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malade  de  se  coucher  le  contraignit  à  passer  quatre 
nuits  dans  un  fauteuil  ;  on  reconnut  alors  l'existence 
d'un  hydrothorax^ .  et  on  proposa  la  digitale;  le  ma- 
lade s'y  refusa.  Le  lendemain,  les  accidens  devenant 
plus  graves,  le  malade  se  décida  à  faire  usage  de  la 
digitale,  qui  fut  administrée  à  la  dose  d'un  grain,  réi- 
térée de  quatre  en  quatre  heures.  Au  bout  de  dix«- 
sept  heures,  les  urines  coulèrent  abondamment,  les 
accidens  diminuèrent,  çt  en  augmentant  graduelle* 
ment  la  digitale',  quatre  jours  suffirent  pour  évacuer 
toutes  les  eaux  épanchées  dans  le  thorax. 

Yii'  Obsbhv.  Hydro-péric€xrde  guéri  par  la  digitale. 
—  Le  nommé  Decœur,  âgé  de  trente-neuf  ans,*  d'une 
constitutioA  lymphatique  ,  d'une  hante  stature,  et 
marbrier  de  profession ,  éprouvait  depuis  quelque 
temps  des  anxiétés  t\tiîX  ne  savait  à  quoi  attribuer; 
il  était  triste,  souvent  il  était  obligé  de  suspendre  son 
travail  pour  être  moins  essoufflé;  son  sommeil  était 
fréquemmentinterrompu.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
janvier  1807,  la  respiration  devint  si  difficile ,  qu'il 
fut  obligé  de  cesser  ses  occupations  ;  il  crut  que  le 
repos  adoucirait  son  incommadité,  mais  elle  aug- 
menta si  rapidement,  qu'il  me  fit  appeler  le  a^  dudit 
mois.  le  le  trouvai  assis  sur  une  chaise;  sa  figure 
était  blafarde  et  bouffie ,  ses  lèvres  étaient  injectées 
et  d'un  brun  livide;  l'abattement  était  général;  la 
langue  pâle  et  humide.  Le  pouls  était  petit,  concen- 
tré et  hitermittént;  un  poids  considérable  ii  la  ré- 
gion préçordiale  Tincommodait  beaucoup.  Là  respi  • 
ration  était,  trèsi  gênée;  le  malade  ne  pouvait  se 
coucher  horiaontalement  sans  être  prêt  à  suffoquer; 
il  éprouvait  des  syncopes  ;  les  urines  étaient  ]*ares  et 
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briquetées;  enfin  un  froid  glacial  occupait  toute 
l'habitude  du  coi'ps,  quoiqu'il  lut  bien  couvert.  Ces 
caractères  me  firent  .  soupçpnner  uo  iiydropéri- 
carde:  je  prescrivis  les  diurétiques,  qui  furent  sans 
effet. 

Le  aS,  augmentation  des  '  symptômes  ;  mêmes 
moyens. 

Le  26 ,  le  malade  était  sur  son  séant ,  le  dos  sou- 
tenu par  un  thatelàs ,  la  tête  penchée  sur  ses  ge- 
noux; sa  figure  était  décomposée  ;  le  pouls  était  tni- 
sérable,  avec  dé  longues  intermittences,  et  les  uri- 
nés étaient  presque  nulles.  Je  percutai  la  poitrine, 
et  elle  me  donna  des  sons  bien  résonnans  au  côté 
droit  et  à  toute  sa- partie  supérieurCp  Ma  main  ap- 
pliquée sur  la  région  précordialé,  je  sentis  que  les 
contractions  du  cœur  étaient  tumultueuses  et  pro- 
fondes ,  mais  elles  se  prolongeaient  jusqu'à  la  sep- 
tième côte.  Bien  convaincu  alors  de  Texiistence  de 
l'hy dropéricarde ,  je  pronostiquai  la  mort  du  ma- 
lade, et  je  prescrivis  la  digitale  pourprée  en  poudre, 
sans  concevoir  le  moindre  espoir  de  guérison.  Le 
malade  prit  3  grains  de  digitale  dans  les  vingt-qua- 
tre heures. 

Le  27,  Decœup,  sans  être  liiieux ,  avait  la  respira- 
tion un  peu  plus  libre.  Ce  jour  là ,  4  grains  et  demi 
de  digitale.  Dans  la  liûit,  le  malade  rendit  trois  litres 
d'urine  très  sédimenteuse. 

Le  a8 ,  6  grains  de  digitale;  même  quantité  d'u- 
rine, amélioration  notable,  le  pouls  se  régularise ,  la 
figure  s^anime,  la  bouffisure  se  dissipe ,  le  malade 
parle  avec  facilité  et  respire  de  même.  • 

Le  29,  9  grains  de  digitale;  urines  très  copieuses 
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et  citronnée.  Le  malade  peut  se  coucher;  le  poiiU 
est  petit  mais  régulier. .  En  continuant  la  digitale 
jusqu'au  6  février,  Decœur  fut  débarrassé  de  son 
hydropéricarde.  Il  .entra  en  pleine  convalescence, 
et  à  la  fin  de  février,  il  partit  pour  son  pays  nataL 

Vf  hT  Obssrv^  Hydro  péricarde  guéri  par  la  digi-* 
taie.  -^  Madame  Gérard,  âgée  de  cinquante*huit  ans, 
et  d'un  tempérament  éminemment  sanguin,  fit  une 
chute  en  1807,  et  se  fractura  le  col  do  fémur  gau- 
che, accident  qu'elle  avait  toujours  redouté ,.  et  qui 
influa  tellement  sur  son  tenïpérament  qu'elle  de- 
i4nt  très  morose ,  et  qu'une  éruption  dartreuse  qui 
paraissait  souvent  sur  la  figure  disparut  subitement. 

lie  a8  décembre,  mén)e  année ,  elle  fut  prise  d'un 
malaise  général  et  d'une  douleur  lancinante  à  la  ré- 
gion hépatique,  ainsi  que  d'un  étouffement  très  in- 
quiétant; la  langue  était  saburrale,  et  le  pouls  plein, 
mais  régulier.  Je  prescrivis  de  la  liiponade  cuite  et 
un  emplâtre  calmant, ad  dolorem.  A  six  heures  du 
soir,  augments^tion  de  la  douleur ,  dyspnée  considé- 
rable, pouls. concentré,  fréquent  et  intermittent > 
urines  rares  et  briquetées.  Cet  appareil  d'anomalies 
me  fit  soupçonner  nne  métastase  herpétique  sur  le' 
diaphragme.  Je  fis  appliquer  un  sinapisme  sur  le 
point  douloureux  ;  je  prescrivis  des.  pédilu^es  de 
moutarde ,  une  boisson  délayante ,  et  une  potion 
antispasmodique.  A  dix  heures  du  soir,  exaspération 
de  tous  les  symptômes  ;  la  malade  était  prête  à  suf- 
foquer ;  le  poulsétait  misérable,  im  froid  glacial  oc- 
cupait toutes  les  extrémités.  La  malade  n'avait 
donné  aucun  signe  de  douleur  de  l'application  du 
^inapiçme,  et  quoiqu'il  fût  resté  quatre  heures  sur 
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là  région  hépatique ,  la  peau  n!était  poiot  rougîe , 
coomiè  cela  arrive  coi^tamment.  J'enveloppai  les 
pied$  d'un  autre  sinapisme  fait  avec  la  farine  de 
moutarde  et  l'adde  acétique  ;  même  iùsens^Hlité  de 
la  part  de  la  malade»; 

A  trois  heures  duxmatin,  application  de.  deux  lar- 
ges vésicatoires  aux  jambes.  A  huit  heures^  pouls  tou- 
jours concentré  et  intermittent^  la  figure  étaitmoins 
tirée,  la  respiration  moins  gépée,  la  douleur  de  la 
région  I^pa tique  avait  disparu.  Je^ fis  prendre  trois 
bains  de  pied  de  moutarde.  Le  soir,  urines  rouges , 
mais  moins  troubles,  moiteur  générale-,  respiration 
plus  libre^  apparition  à  la  jambe  de  plusieurs  taches 
dartreuses,  la  pieau  de  toute  la  région  hépatique  de- 
vint rouge  et  douloureuse^  ainsi  que  celle  des  pieds. 
Ëscarrhes  gangreneuses  aux  vésicatoires  ;  continua-* 
tion  de  la  potion  antispasmodique  ;  eaU  de  laitue 
pour  boisson  ;  je  fis  suppurer  le&  vésicatoires ,  et  à 
Taide  de  ce  traitement^ia  malade  allait  de  mieux  en 
mieux ,  lorsque  le  ^  février ,  tes  urines  devinrent 
tout  à  coup  sédimenfeuses  ^  sans  cependant  être 
rouges,  le  son  de  la  voix  s'affaiblit  ;  la  malade  ne  pou-^ 
Vait  se  coucher  horizontalement,  m  eaçécuter  le 
moindre  mouvement  dans  son  lit,  sans  que  la  dysp- 
née reparût.  Elle  éprouvait  une  anxiété  générale ,  et 
se  trouvait  fréquemment  dans  un  anéantissement 
qui  approchait  de  la  syncope;  elle  se  plaignait  4l'un 
poids  incommode  vers  le  cartilage  œiphoide;  le 
pouls  était  petit,  concentré  et  intermittent;  ce  qui 
me  fit  faire  des  recherches  à  la  région  précdrdiaie. 
En  appliquant  ma-  main  sur  cette  région,  je  sentis 
les  ccHitractions  du  cœur  tumultueuses  ,  fréquentes 
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et  obscures;  mais  elles  se  prolongeaient  plus  loin  que 
dans  l'état  naturel,  puisqu'elles  se  faisaient  sentir 
jusqu'à  la  région  épigastrique  gauche.  Je  lis  asseoir 
la  malade  sur  son  séant,  et  je  percutai  la  poitrine, 
qui  résonna  partout,  excepté  à  la  région  précor- 
diale, ou  les  sons  devinrent  obscurs.  A  ces  caractères 
bien  distincts,  je  ne  pus  méconnaître  un  hydro-pé- 
ricarde. Je  prescrivis  les  diurétiques  combinés  aux 
toniques. 

Le  6,  M.  le  docteur  Coste  fut  appelé  en  consulta- 
tjpn  ;  et  après  avoir  examiné  la  malade,  il  partagea 
mon  opinion  sur  le  caractère  de  la  maladie.  Les  uri- 
nes étaient  presque  nulles,  et  la  petite  quantité  que 
la  malade  en  rendait  étaient  rouges  et  briquetée  ;  le 
moindre  mouvement  qu'elle  faisait  lui  occasionnait 
une  suffocation  si  imminente ,  qu'elle  ne  pouvait 
proférer  aucune  parole.  Je  proposai  la  digitale  pour- 
prée en  poudre,  et  la  malade  eti  prit  un  grain  et 
demi  en  trois  doses. 

Le  7,  même  état,  sans  exaspération  dans  les  symp- 
tômes. Je  donnai  trois  grains  de  digitale.  Dans  la 
nuit  de  ce  jour,  la  malade  rendit  une  pinte  et  demie 
d'urines  troubles. 

Le  8,  amélioration  notable,  quatre  grains  de  digi- 
tale, deux  pintes  d'urine. 

Le  9,  la  figure  s'anime,  le  pouls  se  relève  sans  se 
régulariser,  la  malade  fait  des  mouvemens  dans  son 
lit  sans  éprouver  de  dyspnée  ;  cinq  grains  de  digi- 
tale; excrétion,  de  trois  pintes  d'urines  citronnées. 
•  Le.  lo,  six  grains  de  digitale;  la  malade  est  bien^ 
les  contractions  du  cœur  se  régularisent  ;  elles  sont 
moins  obscures  et  plus  tumultueuses,  l'anéantisse- 
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ment  disparaît;  même  quantité  d'urines;  mais  ce 
jour-là,  après  la  première  dose  de  digitale,  qui  fut  de 
deux  grains,  nausées  continuelles,  céphalalgie  atroce, 
éblouissemens  incommodes,  diminution  sensible  de 
pulsations  artérielles.  Je  suspends  la  digitala  et  je  la 
remplace  par  une  infusion  théiforme,  avec  addition 
d'acide  citrique.  Le  soir,  cessation  de  tous  les  acci- 
dens. 

Le  1 1 ,  deux  grains  de  digitale  en  trois  doses;  uri- 
nes copieuses  et  citronnées ,  tt*ois  évacuations  alvi- 
nes.  Là  digitale, ainsi  adniinistrée  jusqu'au  i6,  pro- 
duisit tous  les  jours  plusieurs  déjections  bilieuses, 
et  la  malade  entra  en  pleine  convalescence  de  son 
hydro-péricarde  ;  mais  elle  fut  long- temps  tourmen- 
tée par  une  éruption  dartreuse  qui  ne  céda  qu'à 
Vapplicaiion  d'un  exutoire  et  à  l'usage  des  eaux  de 
Barèges,  prises  intérieurement  et  administrées  en 
bains. 

IX*  Observ.  Hydropisie  générale  des  caçiiés  et  du 
tissu  cellulaire  guérie  par  la  digitale,  —  M.  G...  âgé 
de  cinquante-huit  ans,  d'un  tempérament  bilioso- 
sahguin,  ayant  vu  écroulier  en  peu  d'années  une  for- 
tune brillante,  en  fut  vivement  affecté,  et  commença 
à  ressentir  une  difficulté  de  respirer  chaque  fois 
qu'il  montait  un  escalier. 

Le  i"  avril  1807,  ayant  éprouvé  une  nouvelle  af- 
fection morale,  iï  fut  traité  pour  une  infiltration 
commençante  de  la  poitrine.  Les  diurétiques  et  les 
exutoires  le  débarrassèrent.  Le  malade  vaqua  à  ses 
occupations  journalières,  sauf  l'état  de  dyspnée  qu'il 
conserva  toujours. 

Maîè  le  9  mai ,  il  fut  obligé  de  réclamer  les  sô- 
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cours  de  Tart.  Ses  pieds  étaient  considérablement 
œdématiés,  ainsi  que  les  cuisses ,  toute  la  région 
lombaire  et  la  £srce  ;  l'abdomen  était  distendu,  et 
contenait  un  liquide,  avec  fluctuation  bien  manifeste, 
la  région  épigastrique  était  plus  élevée  que  Thypo- 
gastrique  ;  la  suffocation  était  si  grande ,  que  le  ma- 
lade lie  pouvait  rester  au  lit  qu'assis,  avec  un  mate- 
las derrière  lui  ;  le  pouls  était  petit ,  concentré  et  in- 
termittent; une  toux  sèche  et  fréquente,  avec  expul- 
sion de  crachats  mêlés  d'un  brun  livide ,  fatiguait 
horriblement  le  malade.  Les  sonà  obscurs  que  donna 
la  poitrine,  par  le  moyen  de  la  percussion,  ne  laissè- 
rent aucun  doute  sur  l'existence  de  l'hydrothorax  ; 
les  urines  étaient  très  rares  et  briquetées.  Cet  appa- 
reil de  symptômes  effrayans  et  cette  triple  hydropi- 
sie  firent  pronostiquer  la  mort.  Comme  l'œdème 
avait  respecté  les  jambes,  on  y  appliqua  devtx.  vési*- 
catoires,  les  potions  incisives  et  diurétiques^  la  pou- 
dre de  scille  combinée  avec  le  nitre ,  furent  les 
moyens  employés. 

^  Le  lo,  exaspération  dans  les  symptômes;  la  toux 
était  suffocante,  avec  expectoration  de  crachats  san- 
guinolens.  Ce  fut  dans  cet  état  de  détresse  qu'on  eut 
recours  à  la  digitale  pourpréa 

Le  II ,  le  péril  était  imminent  ;  on  donna  9  grains 
de  digitale  en  trois  doses.  Rien  de  remarquable  ce 
jour-là. 

Le  I  a,  même  état  du  malade,  excepté  que  la  res- 
piration était  un  peu  plus  libre;  10  grains  et  demi 
de  digitale. 

Le  i3,  à  5  heures  du  matin,  le  malade  rendit  deux 

pintes  d'urines.  Mieux  sensible;  on  donna  16  grains 

8. 
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de  digitale.  Dans  la  nuit ,  évacuation  de  huit  pintes 
et.  demie  d^urines  (i)  uiî  peu  troubles  et  brunes. 

Le  i4  9  i6  grains  de  digitale;  six  pintes  d'urines  ; 
mieuK  extraordinaire,  poitrine  allégée,  expectora- 
tion facile,  peau  de  couleur  naturelle.  Le  volume  de 
Tabdomen  était  diminué  de  moitié  ;  les  hanches  et 
les  cuisses  peu  œdématiées  ;  pouls  relevéet  régulier. 

Les  1 5, 16  et  17 ,  24  grains  de  digitale  chacun  de 
ces  jours;  le  malade  rend  quatre  pintes  d'urines 
toutes  les  vingt-quatre  .heures.  A  cette  dernière  épo- 
que, évacuation  des  eaux  non  seulement  des  cavités 
thoraciqiie  et  abdominale^  mais  encore  de  toute  celle 
du  tissu  cellulaire  sous-cutané.  La  digitale  fut  con- 
tinuée jusqu'au  i*'  juin,  en  ayant  soin  d'en  diminuer 
graduellement  la  dose.  Les  urines  continuèrent  à 
couler  avec  la  même  abondance ,  et  le  malade  fut 
radicalement  guéri.  A  deux  époques  éloignées.  M.  G... 
ayant  éprouvé  de  violens  chagrins ,  et  les  symptômes 
de  Thydrothorax  s'étant  manifestés ,  on  les  combat- 
tit  victorieusement  par  l'usage  de  la  digitale. 

x'.  Observ.  Hydropisie  générale  guérie  par  la  di- 
gitale.."^ M.  "D..  âgé  de  soixante-deux  ans  ^  et  d'un 
tempérament  éminenimeiit  bilieux,  après  avoir  été 
dans  l'opulence,  se  trouva  presque  dans  l'indigence. 
Ce  changement  de  condition  influa  tellement  sur  sa 
santé,  qu'il  perdit  L'embonpoint  considérable  dont 
il  jouissait,  et  ne  tarda  pas  à  être  sujet  à  des  diar- 
rhées coUiquatives  de  nature  hépatique:  il  était 
aussi  tourmenté  par  uiiè  affection  rhumatismale. 

(])On  mesurait  chaque  jour  la  quantité  d'urine  que  le  malade 
rendait. 
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Le  ^5  juin  1807,  le  malade  fut  pris  d'un  lumbugo 
aigu  ;  la  fièvre  était  violente^  le  diaphragme  et  les 
poumons  furent  frappés  de  spasme;  ce  qui  donna 
lieu  à  une  toux  sèche  et  fatigante,  et  rendit  la  respi- 
ration pénible.  Pédiluves  de  moutarde,  potioti  anti* 
spasmodique. 

Le  a8,  exaspération  des  symptômes^ 

Le  29,  anéantissement  des  facultés  intellectuelles, 
prostration  des  forces  ^  foie  proéminent  et  sensible 
au  toucher,  suppression  des  uriikes  et  des  selles,  vo* 
mîssemens  de  matières  érugineuses  accompagnés  de 
hoquets  et  de  mouvemens  convulsifs.  Langue  sèche 
et  rouge  il  sa  pointe,  mais  brune  à  son  centre  ;  pouls 
fébrile,  concentré  et  intermittent,  enfin  tout  le  cor- 
tège de  la  fièvre  ataxique  ou  maligne.  Application 
de  quelques  sangsues  à  Tanus,  continuation  des  an- 
ti- spasmodiques  ;  sinapismes  aux  pieds. 

Le  3o,  même  état;  abdomen  distendu  et  doulou- 
reux avec  épanchement  d'un  liquide.  Œdème  des 
pieds ,  respiration  très  difficile  ;  les  fausses  côtes 
étaient  soulevées  et  le  diaphragme  refoulé  par  Tac- 
i^umulation  des  eaux.  Le  type  fébrile  était  tellement 
engourdi ,  qu'on  sentait  à  peine  le  pouls.  La  toux 
était  sèche  et  suffocante.  Emploi  des  diurétiques 
jusqu'au  i"  juillet. 

Le  a,  tous  les  symptômes  s'aggravent;  épanche- 
ment de  liquide  dans  la  poitrine,  respiration  or- 
thopnéique;  face  injectée  et  gonflée ,  yeux  saillans 
et  convulsifs ,  abattement  général,  trouble  dans  les 
idées;  l'œdème  des  pieds  s'était  propagé  jusqu'aux 
hanches.  Quatre  grains  de  digitale  en  poudre  c^i 
quatre  doses. 


IlS  TllàVAUX   THERAPEUTIQUES 

Le  3 ,  aucun  changement  depuis  cmq.beiires  du 
matin  jusqu'au  lendemain  midi;  on  administra  i5 
grains  de  digitale  en  huit  doses. 

Le  4 1  le  malade  put  parler ,  d'une  voix  faible  à 
la  vérité  ;  sa  respiration  était  assez  libre.  Pendant  la 
nuit  du  3  au  4  9  l<?s  urines  coulèrent  eu  si  grapde 
quantité,  que  le  lit  fut  pénétré  en  entier,  et  indé- 
pendamment de  cela,  le  malade  en  rendit  une  pleine 
cuvette.  Cette  quantité  fut  évaluée  à  plus  de  cinq 
litres.  Seize  grains  de  digitale  en  quatre  doses. 

Le  5,  même  abondance  d'urines  ;  toits  les  symp- 
tômes inquiétais  disparaissent;  le  pouls  devient  ré- 
gulier et  se  développe,  l'œdème  disparait  ;  la  poitrine 
et  l'abdomen  sont  débarrassés  de  leurs  eaux. 

Le  6,  même  dose  de  digitale;  même  succès,  elle 
fut  ainsi  continuée  avec  succès  jusqu'au  i3 ,  en  aug- 
mentant graduellement  la  dose  de  digitale.  En  ajou- 
tant k  l'usage  de  cette  plante  quelques  moyens  mé- 
dicinaux ,  que  plusieurs  épiphénomènes  exigèrent , 
le  malade  entra  en  pleine  coavaliescence.  Une  explo- 
ration scrupuleuse  de  tout  l'abdomen  rassura  sur 
l'existence  d'aucune  affection  organique.  Le  ao,  la 
cure  fut  complète,  et  le  malade  fit  sa  première 
sortie. 

xi'  Observ.  Ascite  et  hydrothorax  guéris  par  la 
digitale.  —  Une  dame  âgée  de  vingt-sept  ans ,  et 
d'un  tempérament  lympbaticQ  -  sanguin  ,  ayant 
éprouvé  de  violens  chagrins  dans  le  coqrs  de  sa 
grossesse ,  fut  affectée  ,  à  la  fin  de  son  neuvième 
mois,,  de  tous  les  symptômes  qui  caractériseint  l'hy- 
dropi^ie  ascite.  La  suffocation  orthopnéique  qu'elle 
éprouva  fut  attribuée  au  refoulement  du  diaphragme, 
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déterminé  par  l'état  4e  grossesse.  Il  ^  manifesta  une 
hémoptysie  qui  céda  à  deux  saignéçs  du  bras,  et  le 
lendemain  la  malade  accoucha  naturellement;  ce 
qui  produisit  un  calme  parfait.  Sis  semaines  après 
son  accouchement,  elle  fut  frappée  d'une  fièvre 
adynamique  ou  putride ,  qui ,  à  l'aide  d'un  traite- 
ment approprié,  se  termina  vers  la  fin  du  deuxième^ 
septénaire.  Mais  Fétouffement  et  la  toux  reparu- 
rent de  pouveau,  les  pieds  s'œdématièrent ,  le  ven- 
tre se  ballonna  avec  une  fluctuation  bien  manifeste. 
Les  urines  se  supprimèrent  ;  le  peu  que  la  malade 
en, rendait  était  rouge  et  briqueté.  La  percussion  de 
la  poitrine  et  les  signes  distinctifs  de  Thydrothorax 
firent  reconnaître  que  l'ascite  était  compliquée  d'hy- 
dropisie  de  poitrine.  La  malade  fut  misQ  à  l'usage  de 
la  digitale,  en  commençant  par  un  grain  à  la  fois, 
et  en  augmentant  graduellement.  Cette  plante,  tou 
jours  fidèle  dans  ses  effets ,  détermina  avec  abon- 
dance l'excrétion  des  urines,  et  la  malade  fut  entiè- 
ment  guérie  au  huitième  jour  de  l'usage  de  la  digi- 
tale. Cette  dame  n'a  cessé  de  jouir  d'une  excellente 
santé. 

XII*  Observ.  Ascite  açec  affection  organiijue  sou- 
lagée par  la  digitale.  —  Une  dame  âgée  de  quarante 
cinq  ans,  d'un  tempérament  bilioso-sanguin  et  d'un 
embonpoint  considérable,  n'eut  d'autre  maladie  que 
la  goutte  ,.dont  elle  ressentit  le  premier  accès  à  l'âge 
de  treate-sept  ans.  Elle  éprouva  long-temps  après 
une  profonde  affection  morale  qui  la  fit  maigrir 
graduellement  et  lui  occasiona  une  maladie  chro- 
nique du  foie.  Elle  passa  cinq  années  dans  un  état 
valétudinaire,  et  vaqua  à  ses  affaires  domestiques 
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jusqu'au  mois  de  septembre  1807,  où  elle  fut  subi- 
tement affectée  d'une  fièvre  inflammatoire  avec  com- 
plication d'affection  bilieuse.  Cette  fièvre  dura  qua- 
rante jours,  pendant  lesquels  elle  prit  plusieurs  ty- 
pes différens;  aussi  la  convalescence  ne  fut  point 
franche  ;  une  maigreur  extrême ,  un  teint  jaunâtre , 
l'œdème  des  extrémités  inférieures,  puis  un  épan- 
chement  de  liquide  dans  l'abdomen,  qui  s'est  en- 
suite propagé  jusque  dans  le  thorax ,  dénotait  bien 
l'état  pathologique  de  plusieurs  viscères.  On  admi- 
nistra à  la  malade  la  digitale  pourprée  en  pilules  , 
selon  la  formule  du  docteur  Trousset^  et,  en  quinze 
jours,  toutes  les  eaux  furent  évacuées  par  les  voies 
urinaires  ;  ce  qui  procura  un  soulagement  satisfai- 
saiit;  mais  l'affection  organique  ayant  continué  à 
faire  des  progrès ,  les  hydropisies  se  renouvelèrent, 
et  chaque  fois  on  les  combattit  victorieusement  par 
l'usage  de  la  digitale  pourprée  ;  trois  onces  de  pou- 
dre de  cette  plante  prolongèrent  de  cinq  mois  l'exis- 
tencedecettemalade,  qui  eût  infailliblement  péri  peu 
de  jours  après  l'invasion  de  la  première  hydropisie. 
xiii*  oBSERV.  Hydrothorax  açec  affection  organi- 
que considérablement  amélioré  à  plusieurs  reprises 
par  la  digitale.  —  M.  Delatre ,  ancien  capitaine  de 
vaisseau,  âgé  de  soixânte-huit  ans ,  d'un  tempéra- 
ment éminemment  sanguin  et  d'une  forte  constitu- 
tion, était  sujet  depuis  sa  trentième  année,  à  une 
toux  spasmodique.  Les  paroxismes  de  cette  toux  de- 
venaient longs  et  fatigans  y  lorsque  l'atmosphère 
était  humide.  Les  secousses  révolutionnaires  l'ayant 
privé  des  deux  tiers  de  sa  fortune  ^  de  jovial  qu'il 
était,  il  devînt  très-morose. 
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Vers  le  milieu  de  l'année  j  8o3 ,  il  fut  pris  d'une 
dyspnée  assez  pénible,  dont  l'intensité  était  soumise 
aux  variations  de  l'atmosphère.  L'exercice  du  cheval, 
Tair  de  la  campagne  ;  les  anti-spasroodiques ,  les  sai- 
gnées locales,  les  vésicatoires  au  bras  et  au  sternum, 
furent  les  moyens  mis  en  usage  ;  le  malade  n'en 
éprouva  pas  le  moindre  soulagement.  Les  caractères 
de  la  maladie  étant  alors  plus  saillans  et  plus  régu- 
liers, on  reconnut  que  M.  Delatre  était  affecté  d'un 
faydro thorax  (c'était  au  mois  de  janvier  i8o4). 
Tous  les  diurétiques  et  les  pectoraux  furent  tour  à 
tour  mis  à  contribution.  La  digitale  lui  fut  d'abord 
donnée  len  décoction,  puis  en  teinture  ,  mais  au- 
cun de  ces  moyens  ne  soulagea  le  malade,  et  il  fut 
abandonné  des  gens  de  l'art.  Le  1 3  mars ,  un  de  ses 
amis  me  conduisit  auprès  de  lui.  Les  extrémités  tant 
supérieures  qu'inférieures  étaient  œdématiées,  la  fi- 
gure était  bouffie ,  les  paupières  inférieures  étaient 
distendues  et  pendaient  sur  les  joues,  les  lèvres* 
étaient  injectées  et  d'un  hleu  livide;  la  langue  était 
saburrale,  le  pouls  gauche  était  régulier ,  mais  petit 
et  concentré,  le  droit  fut  toujours  nul;  la  respira- 
tion était  précipitée  et  pénible  ;  il  y  avait  de  fré- 
quentes suffocations;  la  toux  était  sèche  et  impor- 
tune; elle  était  souvent  accompagnée  d'une  as- 
phyxie momentanée ,  et  le  malade  avait  besoin  d'un 
grand  courant  d'air;  M.  Delatre  ne  pouvait  rester 
qu'assis  sur  son  séant,  la  tête  penchée  sur  sa  poi- 
trine; il  y  avait  aphonie  complète  ;^^  les  idées  étaient 
incohérentes  ;  les  urines  étaient  tiès  rares  et.brique- 
tées.  La  poitrine  percutée  n'offrit  partout  que  des 
sons  obscurs;  il  y  avait  empâtement  à  la  région  pré- 
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cordiale  et  tumeur  à  l'épigastre  ;  enfin ,  les  contrac- 
tions du  cœur  étaient  à  peine  sensibles  ;  la  réunion 
de  tous  ces  symptômes  ne  laissait  aucun  doute  sur 
Texistence  de  l'bydrothorax ,  mais  je  le  soupçonnai 
compliqué  de  tubercules  aux  poumons.  Cet  état  fà- 
cbeux  me  fit  pronostiquer  une  mort  très  prochaine . 
Une  tisane  diurétique ,  une  potioa  avec  le  suc  de 
cerfeuil,  le  vin  scilli tique,  le  sirop  de  quinquina  et 
des  ciiiq  racines  et  le  laudanum  ^  plus  3  grains  de 
digitale  en  poudre  pris  en  vingt-quatre,  beures. 
Çbaque  do^e  fut  donnée  dans  du  sirop  d'écorce  d'o- 
range. 

Le  14}  4  g-  àe  digitale  ;  aucun  changement. 

Le  i5;  diminution  de  la  toux,  suffocation  moins 
fréquente ,  respiration  un  peu  plus  libre,  augmen- 
tation des  urines,  quoiqu'elles  fussent  troubles; 
même  état  du  pouls.  Ce  jourJa,  5  g,  de  digitale. 

Le  i6,  idem.  Le  17,  amélioration  marquée,  uri- 
nes abondantes  et  peu  sédimenteuses,  respiration 
assez  facile,  diminution  delà  bouffissure  de  la  figure 
et  de  l'œdèrne  des  extrémités  ;  même  dose  de  digi- 
tale. 

Le  19,  urines  très  abondantes  et  citronnées,  bouf- 
fisures  çt  œdème  entièrement  disparus;  le  malade 
se  couche  presque  horizontalenient  ;  il  fait  3oo  pas. 

Le  20,  le  malade  changea  de  logement^  pour  que 
je  fusse  à  portée  de  le  voir  journellement  ;  les  caho- 
temens  de  la  voiture  l'incommodèrent  beaucoup; 
les  urines  devinrent  Varjes  et  sédimenteuses;  somno- 
lence continuelle;  les  pulsations  artérielles  furent 
tellement  diminuées,  que  le  pouls  ne  donnait  que 
5o  p.  par  minute,  au  lieu  de  80.  La  digitale  fut  sus- 
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pendue  et  remplacée  par  l'usage  des  toniques  jus- 
qu'au a4;  même,  état  des  urines,  dyspnée  conti- 
nuelle, suffocations  fréquentes^  déglutition  pénible , 
cartilages  du  larynx  très  douloureux  aii  toucher  ;  il 
n'existait  plus  d'œdème.  La  poitrine  percutée  rendît 
des  sons  assez  sonores  à  sa  partie  antérieure;  mais 
la  postérieure -et  inférieure  n'en  rendit  que  de  très 
obscurs.  Je  prescrivis  de  nouveau  la  digitale;  lepo- 
ligalaj  le  quinquina ,  le  rhum  et  le  vin  de  Madère 
furent  alternativement  administrés  ;  la  digitale  consr 
tante  dans  ses  effets,  augmenta  l'excrétion  des  uri* 
nés  ;  la  maladie  organique  fit  des  progrès  rapides  ; 
car,  au  commencement  de  mai ,  les  suffocations  fu- 
rent  longues  et  réitérées ,  la  somnolence  continuelle , 
les  idées  incohérentes  ;  la  mémoire  se .  perdit  ;  l'am- 
moniaque  fut  impunément  pris  intérieurement  sans 
relever  le  ton  de  l'organe  pulmonaire.  Le  malade 
étant  sur  le  point  d'être  asphyxié,  je  lui  fis  avaler 
a 4  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré  dans  deux 
cuillerées  d'eau.  Ce  poison  actif  irrita  subitement  les 
poumons ,  et  le  malade  respira  mieux.  Cette  excita* 
tion  fut  soutenue  par  une  potion  cordiale ,  le  rhum 
et  le  meilleur  vin  tonique;  l'état  du  malade  né  tarda 
pas  à  s'améliorer  ;  la  digitale  fut  suspendue  pour 
quelques  jours  seulement,  à  cause  que  le  pouls  se 
concentrait  trop;  les  urines^  quoique  copieuses^  dé- 
posaient alors  un  sédiment  blanchâtre  çt  filamen- 
teux, qui  fut  soumis  à  l'analyse  chimique,  et  qui  pré- 
senta deux  phénomènes  dignes  d'être  notés.  I^ 
premier  qui  est  assez  rare,  fut  l'absence  presque  to- 
tale de  la  gélatine.  Le  second  fut  la  présence  du 
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phosphate  de  fer  en  assez  grande  quantité  (i).  En 
combinant  la  digitale  auk  toniqaea,  l'état  du  malade 
devint  de  jour  en  jour  plus  satisfaisant;  car ,  le  pre« 
mier  juin,  le  malade  se  coucha  indistinctement,  sans 
éprouver  aucune  gène  dans  la  respiration  ;  il  faisait 
8  à  900  pas  de  suite  saps  diffîôulté;  mais  Taphonie 
persistait  toujours.  Peu  de  temps  après,  il  éprouva 
unfe  seconde  rechute  par  défaut  de  régime;  mais  la 
digitale  et  les  toniques  rétablirent  bientôt  le  malade. 
Le  25  juin,  il  partit  pour  Yincennes,  où  il  ne  fit 
usage  d'aucun  médicament.  Le  26  août,  il  revint  à 
son  domicile  assez  bien  portant;  et  le  3o,  il  fut  su- 
bitement frappé  d'une  espèce  de  carusj  et  il  expira 
à  9  heures  du  soir  sans  agonie  ni  suffocation,  Je  ne 
pus  obtenir  l'ouverture  du  cadavre;  mais  sa  mort 
me  parait  avoir  été  déterminée  par  une  accun^ula- 
tion  de  liquide  9ans  le  cerveau. 

XIV®  Observ.  Hydro-thorax  avec  affection  organi- 
que guéri  à  plusieurs  reprises  par  la  digitale.  — 
Madame  Gillot,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  d'un 
tempérament  bilieux,  parvint  jusqu'à  Tâge  de  trente* 
neuf  ans  sans  aucune  incommodité;  mais  à  cette 
époque ,  elle  fut  frappée  d'une  fièvre  aiaxicpie  ou 
maligme^  qui  parcourut  ses  périodes  ordinaires.  Elle 
passa  deux  ans  avec  l'apparence  de  la  meilleure 
santé;  mais  elle  fut  affectée  tout  à  coup  d'une  érup- 
tion ortiée  qui^ couvrait  toute  l'habitude  du  corps; 
cette  affection  lymphatique  n'était  visible  que  lors- 
que la  malade  s'exposait  à  l'action  d'un  air  froid  ; 

(i)  Celte  analyse  fut  faite  avec  beaucoup  de  soîn  par  M.  Deslou- 
ches. 
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elle  ne  fut  jamais  sensible  ni  dans  son  appartement, 
ni  au  lit  ;  des  bains  et  dès  boissons  légèrement  dia- 
phorétiques  furent  les  moyens  employés  ;  mais  cette 
éruption  étant  disparue  sans  cause  connue,  la  ma- 
lade  se  plaignit  bientôt  d'une  douleur  assez  <vive 
vers  le  cartilage  xiphoîde^  d'une  toux  sèche  et  d'une 
difficulté  de  respirer  accompagnée  de  fréquentes 
palpitations.  Des  sangsues  à  l'anus  et  les  pectoraux 
furent  employées  et  soulagèrent  la  malade,  mais  elle 
ne  jouit  plus  de  sa  belle  santé  ;  elle  se  refusa  à  un 
exutoire  qui  aurait  pu  suppléer  à  l'éruption  cutanée. 
Les  symptômies  s'aggravèrent,  le  pouls  devint  petit 
et  fréquent  ;  la  dyspnée  augmenta ,  le  visage  devint 
pâle,  les  lèvres  devinrent  décolorées,  les  palpitations 
se  multiplièrent,  le  moindre  exercice  incommodait 
la  malade  ;  elle  devint  morose  ;  les  extrémités  infé- 
rieures s'œdématièrent,  la  figure  devint  bouffie,  les 
urines  rares  et  briquetées;  il  y  eut  anorexie,  les 
menstrues  disparurent  ;  la  région  épigastrique  était 
élevée,  et  la  malade  y  éprouvait  une  pesanteur  gê- 
nante. On  reconnut  alors  l'existence  d'un  hydrotho- 
rax consécutif.  On  fit  la  médecine  symptômatique  ; 
les  diurétiques  furent  vainement  mis  en  usage;  les 
symptômes  devinrent  plus  intenses,  et  vers  la  fin  de 
septembre  1 807,  madame  Gillot  étant  sur  le  point 
de  sufiFoquer,  on  lui  administra  la  digitale  pourprée 
en  poudre,  sans  espoir  de  guérison. 

Le  I  "  jour  on  en  donna  3  g.  ' 

Le  lendemain  respiration  moins  gênée:  ce  jour-là 
4  g.  de  digitale. 

Le  3'  jour,  urines  copieuses,  respiration  asse£  li« 
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bre,  diminution  de  Toedème  des  extrémités  et  de  la 
boufiisure  de  la  figure,  5  g.  de  digitale. t 

•Le  l\  jour,  même  soulagement,  mais  céphalalgie  ; 
en  continuant  la  digitale  ,  mais  à  moindre  dose  ;  le 
8*  jour  il  n'existait  plus  aucune  trace  d'bydrothorax. 

Depuis  i4  mois,  l'hydrbpisie  de  poitrine  s'étant 
renoùyelée  sept  fois ,  la  digitale  a  toujours  été  em- 
ployée avec  le  même  succès,  et  a  constamment 
évacué  les  eaux  en  6  ou  8  jours  ;  mais  du  ùC  au,  5* 
jour,  il  y  a  toujours  eu  céphalalgie,  qui  disparaissait 
en  diminuant  la  dosé  de  digitale.  Pendant  l'usage  de 
cette  plante,  la  malade  a  rendu  en  a4  heures  et  une 
fols  seulement  1 1  pintes  d'urines.  Dès  que  les  symp- 
tômes de  l'bydrothorax  sont  bien  prononcés,  ma- 
dame Gillot  réclame  avec  instance  sa  bonne  digi- 
tale; elle  vient  d'être  frappée  d'unie  hémiplégie. 

XV*  Observ.  Ascite  enkystée  non  guérie  parla  di- 
gitale. —  La  nommée  Dalray^  veuve  Rouher,  âgée 
de  quarante-quatre  ans,  demeurant  rue  de  la  Perle, 
n"*  26,  après  avoir  reçu  plusieurs  contusions  sur  l'ab- 
domen, éprouva  tous  les  symptômes  de  l'hydropisie 
abdominale.  Tous  les  diurétiques  lui  furent  vaine- 
ment prodigués,  le  ventre  se  ballonna  tellement,  qiie 
la  malade  éprouva  de  vives  douleurs  lancinantes,  ce 
qui  la  détermina  à  se  laisser  faire  la  ponction  dans 
le  courant  de  Tannée  1797.  Il  s'écoula  environ  vingt 
pintes  d'une  eau  limpide.  Après  la  ponction  on  re- 
connut à  travers  les  tégumens  une  tumeur  du  vo- 
lume d'une  tête  de  fœtus.  Cette  tumeur  occupe  te 
côté  aroît,  elle  s'étend  depuis  l'ombilic  jusqu'à  la 
fosse  iliaque  et  la  branche  du  pubis ,  où  elle  a  son 
point  d'appui.  Quand  la  malade  est  debout,  cette  tu- 
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meuT  lui  occasionne  un  tiraillement  au  nombril; 
mais  il  fallut  bientôt  réitérer  la  paracen thèse  tous  les 
huit  jours.  Malgré  ce  court  espace  de  temps,  la  ma- 
lade rend  à  chaque  opération  la  métne  quantité  de 
liquide  que  là  premièi*e  fois.  Elle  n'urine  guère , 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  que  la  valeur  de 
deux  verres  à  liqueur  et  avec  douleur,  comme  dansia 
dysurie.  Avant  chaque  ponction,  toutes  les  extrémités 
inférieures,  les  reins  et  même  les  seins  sont  infiltrés, 
comme  s'il  y  avait  ànasarque  ;  mais  le  lendemain  de 
l'opération,  toutes  les  parties  infiltrées  sont  dans  l'é- 
tat naturel.  £lle  a  subi  jusqu'à  ce  jour  six  cents 
ponctions.  Depuis  onze  ans  que  la  malada  porte 
son  hydropîsie ,  elle  a  rendu  environ  trente  fois  les 
eaux  de  l'abdomen  par  les  voies  naturelles,  tantôt 
par  le  méat  iirinaire,  tantôt  par  les  vomissemens. 

Dans  le  courant  de  l'été  1807,  je  voulus  adminis- 
trer la  digitale  pourprée  en  poudre  à  cette  malade. 
Elle  en  fit  usage  pendant  trois  semaines,  et  à  st^petites 
doses,  que  je  ne  pus  la  continuer  à  celle  d'un  demi- 
grain  à  la  fois  ;  dès  qu'elle  en  prenait,  elle  éprouvait 
une  hilarité  et  un  affaissement  qui  approchaient 
beaucoup  de  l'ivresse.  Pendant  l'usage  de  la  digitale, 
l'excrétion  des  urines  n'a  point  augmenté,  et  leur 
couleur  est  restée  la  même  ;  ce  qui  n'a  nullement 
diminué  la  quantité  du  liquide  qui  s'accumule  si 
promptement;  aussi  a-t-il  fallu  continuer  l'emploi  de 
la  ponction. 

XVI*  Obsêrv.  Itydropisie  enkystée  de  F  abdomen 
non  guérie  par  la  digitale.  —  Madame  Lucas,  âgée 
de  cinquante-neuf  ans ,  d'un  tempérament  sanguin , 
a  toujours  joui  d'une  santé  assez  chancelante.  En 
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iSoa ,  elle  se  plaignit  de  raugnaentation  graduée  de 
json  ventre  :  on  en  attribua  Taccrpissement  à  son 
«embonpoint.  La  malade  fit  usagé  de  beaucoup  de 
médicamens,  les  uns  donnés  par  des  médecins  ins- 
truits, les  autres  par  des  empiriques;  l'abdomeo, 
loin  de.  diminuer  de  volume ,  augmenta,  mais  lente- 
ment. Le  8  novembre,  présente  année,  je  vis  la  ma- 
lade dans  la  situation  suivante  :  ventre  distendu  et 
ballonné  d'qne  manière  asse?;  uniforme.  A  tel  en- 
droit de  l'abdomen  qu'on  exécute  la  percussion ,  on 
^ent  leflot  du  liquide.  Les  tégumens  de  l'abdomen 
ne  sont  point  empâtés  ;les  urines  coulent  à  peu  près 
idans  les  noemes  proportions  que  dans  l'état  naturel; 
elles  sont  tantôt  citrines  et  limpides  ,  et  tantôt  rou- 
tes et  séd)  menteuses  ;  elle  ne  peut  se  coucher  ho- 
rizontalement sans  éprouver  de  la  dyspnée;  toute 
l'habitude  du  corps  est  maigre;  le  pouls  est  petit 
mais  régulier;  il  n'y  a  aucune  trace  d^œdème. 

Le  9;.novembre,  3  g.  de  digitale  en  trois  doses. 

Le  lo, 4  g- 5  le  11,  6  g.;  aucun  changement  ni 
dans  l'excrétion  des  urines,  ni  dans  l'état  du  pouls. 

Les  12,  1 3,  i4  et  i5,  augmentation  de  la  digitale 
jusqu'à  la  dose  de  4  ^-  et  denni  à  la  fois;  la  malade  en 
prend  quatre  prises  par  jour;  aucun  changement 

Le  i6,  5  g.  pour  la  première  dose;  une  heure 
après,  céphalalgie,  vertiges,  nausées  fréquentes,  ma- 
laise général,  abattement,  poi^ls  petit  et  très  lent. 

Je  suspendis  l'usage  de  la  digitale,  que  je  rempla- 
çai par  les  toniques,  et  la  malade  fut  dans  le  même 
état  qu'avant  Tusage  de  la  digitale.  Les  urines 
n'ont  ni  augmenté  en  quantité,  ni  changé  de  cou- 
leur. 
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Observations  de  M.  Chrestien  (i). — Digitale  em- 
plojée  en  frictions  contra  les  hydropisies. 

Avantd'empfôyer  la  digitale  pourprée  en  frictions, 
j'avais  éprouvé  plus  d'une  fois  son  efiBcacité,  donnée 
intérieurement  contre  Thydropisie  ascile.  Quoique 
mon  projet  soit  de  ne  parler  que  dé  ses  effets  par  ab* 
sorption ,  il  sera  peut-être  de  quelque  utilité  que  je 
dise  ce  que  l'administration  de  ce  reînèdé  à  l'intérieur 
m'a  mis  dans  le  cas  d'observer.  J'en  ai  commencé 
Tusage  à  trois  grains  par  jour,  combinés  avec  la  créroe 
de  tartre^  hris  de  Florence ,  et  le  nitre  k  demi  dragme 
chacun ,  le  tout  divisé  en  trois  prises ,  dont  l'une 
était  donnée  le  mi^tin  à  jeun,  l'autre  une  heure  avant 
diner ,  et  la  troisième  quatre  on  cinq  heures  après 
le  repas.  J'en  ai  porté  graduellement  la  dose  à  i5 
grains  dans  la  journée,  sans  augmenter  celle  des  au- 
tres substances.  Alors  j'ai  observé  qijH^  \%  digitale  dé- 
cidait un  érétbisme  considérable,  marqué  par  l'état 
du  pouls ,  par  la  diminution  des  évacuations,  par  les 
coliques  et  par  l'altération,  qu'elle  procurait.  Lors- 
que j'ai  voulu  emplo](er  la  digitale  seule»  le  même 

{i)I}e  la  Méthode  iatraleptique ,  un  vol.  jii-8*.  Paris  i8i  j ,  p. 
io5.  -*-  Pttrnu  les  étwenrations  publiées  par  M.  Cbrestieo  daos  cet 
ouvrage,  plusieurs  ne  sont  pas  de  Inîet  Uppartîeonent  à  diveri 
autres  médecins  qui  les  hil  ont  communiquées. 
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éréihisme  a  eu  lieu  par  une  dose  infiniment  moin- 
dre; et  j'ai  été  obligé  de  revenir  à  la  combin^on 
que  j'avais  abandonnée,  parce  qu'elle  provoquait 
plus  puissamment  les  urines  et  lés  selles  (i). 

Connaissant  l'action  de  la  digitale  donnée  à  l'in- 
térieur, je  me  décidai  avec  plus  de'cohfiance  à  Tem- 
ployer  d'après  la  méthode  de  Brera.    - 

i"**  Observation,  jiscite  et  anasarque  guéries  par 
la  digitale*  t-  Un  homipe  âgé  d'envii;a|i  3o  a^is,  fut 
attaqué  à  ay  ans,  d'une  hydropisie ^as^çite ,  qui  Qvait 
paru  9  d'après  son  rapport  (Je  ne  l'avais  pas  traité 
moi-même),  céder  aux  remèdes  généraux.  Un  an 
après  ^  il  reparut  un  épaiichement  considérable  dans 
le  bas-veqtre ,  compliqué  d'anasarque.  Je  lui  rendis 
la  santé  par  l'usage  d'un  vin  blanc  changé  de  geniè- 


(i)  D*iiprès  TefTet  bien  reconnu  aujourd'hui  de  la  digitale  sur  le 
syftlèmei  vasculaire  «aogfiio^je  dois  croire  que  -  i'érétbisniç  dont  je 
|{arle«  était  produH  par^rkiiosyncrasie  des  anjetà^'-oa  par  des  écarts 
de  régime,  qqe  je  ne. pouvais  pas  empêcher^  les  maUdes  iiuiu|a«ls 
j'administrais  le  remède  étant  soignés  dans  un  hôpital  militaire. 

Il  lie  m'est  jamais  arrivé  de  remarquer  chez  les  malades  que  j'ai 
fait  frictionner  avec  la  digitale  ou  ta  teinture  préparée  avec  cette 
sultttQiifse,  ni  raïentisaemeiit  dii  ^ouls ,  ni- orgasme  hémorroîdal  ;  je 
pQiuats  bien  que  l'abj^nce  ,d&  ces .  pïfénomè^fii-  qui  acco«lipagnent 
remploi  à  l^intérieur  de  ce  remède,  était  due  au  mode  d*adminîstra- 
tion,  mais  je  n'aurais  pas  osé  Tiaffirmer.  Aujourd'hui,. fort  de  l'ob- 
servation de  M.  Rogery ,  dont  le  mérite  n'est  pas  douteux,  je  n'ai  plus 
dMocertîtade  sur  ce  point  ;  les  doses  atncquelles  il  â.  poi'té  la  digitale 
ne  peuvent  pas  en  laisser* 

Ce  fait  bien  constaté,  ne  devra-t-on  pas  donner  la  préférence  à 
remploi  à  l'extérieur  de  la  digitale  sûr  son  administration  à  rintérieur, 
dans  ious  les  cap  d'hydropisie ,  de'  phthisie  qui  paraissent  exiger  ce 
remède  ;  mais  dans  lesquels  on  observe  une  faibjesse  plus  ou  moiiis 
•soBaitlérable  du  système  vasculaire  sanguin. . 
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vre  et  nkré ,  CQiDine  le  propoae  Monro  dans  son  Es^ 
soi  sur  rHydropisiêj  aidé  de  la  scille  et  de  quelques 
prises  de  jalap,  de  cloportes  et  de  safran  de  mars 
données  tous  les  huit  jours.  Cet  homme  d'u&e  vie  se* 
dentaire,  et  habitant  un  pays  marécageux ,  je  lui 
conseillai  de  changer  d'habitation,. et  de  prendre  un 
état  qui  lui  fît  faire  de  l'exercice  (  il  était  cordon* 
nier).  Se  croyant  à  l'abri  de  toute  rechute  par  la 
bonne  santé  qu'il  avaîtacqu^se^  il  négligea  mes  avis» 
Un  an  après  son  départ  de  Montpellier ,  il  revint  ré- 
clamer mes  soins,  mais  dans  l'état  le  plus  fâcheux; 
l'anasarque  et  l'ascite  ét^ii^iit  portées  au  plus  haut 
point.  Le  ventre  était  telieu^ent  di$ten(|u  par  le  U* 
quide  qu'il  contenait ,  qu  il  y  avait  plusieurs  dilacé^ 
rations  de  l'épiderme.  Le  malade  ne  pouvait  se  mou- 
voir sans  la  plus  grande  difficulté.  Si  je  n'avais  pas 
eu  le  dessein  d'employer  la  méthode  d^BrerUf 
je  me.  serais  décidé  ,  par  un  sentiment  d'huma- 
nité, à  &ire  pratiquer  la  ponction,  qu'un  prati- 
cien ne  doit  employer  que  lorsqu'il  a  épuisé  toutes 
les  autres  ressources  de  l'art ,  excepté  qu'il  n'ait  à 
combattre  une  bydropisie  enkystée,  ou  celle  dans 
laquelle  répandbement  a  été. formé  d'une  manière 
rapidci 

Le  sujet  ayant  la  fibre  naturellement  lâche ,  et  sa 
sensibilité  se  trouvant  considérablement  émoussée, 
par  l'énorme  collectiop  de  fluide  qui  s'annonçait  de 
toutes  par  ta,  je  voulus,  avant  de  commencer  les 
frictions ,  décider  un,  ébranlement  dans  tout  le  sys- 
tème ,  et  particulièrement  dans  les  viscères  du  bas- 
ventre,  et  je  ne  craignis  pas  d'ordonner,  pour  pren- 
dre intérieurement,  ao  grains  de  digitale  pourprée 

9- 
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en  une  seule  dose;  moyen  qui,  administré  par  un 
malentendu  à  un  de  mes  malades  dans  un  cas  sem- 
blable, avait  procuré  un  Soulagement  marqué  par 
les  évacuations  abondantes  qu'il  avait  décidées  par 
haut  et  par  bas.  Mon  attente  fut  trompée;  nulle  éva* 
éuation,  pas  même  la  plus  légère  sensation.  Je  n'ob- 
tins pas  plus  d'effet  d'une  dragrae  de  jalap,  mêlée  à 
alitant  de  crème  de  tartre.  Désirant  absolument 
déterminer  une  secousse,  j'eus  recours  au  tartre 
stibjé  qui ,  à  la  dose  dé  deux  grains,  procura  un  lé- 
ger vomissement  et  quelques  selles. 

Le  malade,  après  cet  émé tique,  commença  l'usage 
de  la  digitale,  à  la  dose  de  20  grains ,  macérée  pen- 
dant 12  heures  dans  un  gros  de  salive.  Cette  masse 
divisée  en  trois  parties^  fut  frictionnée  sur  le  ven- 
tre ,  le  malin ,  vers  midi  et  le  soir.  Cette  dose  fut  ré- 
pétée  pendant  trois  jours.  Le  premier,  les  évacua- 
tions furent  à  peine  sensibles;  le  second  et  le  troi- 
sième, elles  furent  abondantes  par  les  isélles  et  par 
les  urines.  J'observai  dès  lors  une  diminution  dans 
}es  enflures.  La  digitale  fut  augmentée  de  lo  grains, 
et  ta  salive  en  proportion,  les  quatrième  et  citiquièn^e 
jours;  mais  les  évacuations  ayant  diminué  considé- 
rablement ,  il  y  eut  augmentation  dans  les  en- 
flures. M'étant  assuré,  dans  ma  pratique,  x{u'il  est 
dangereux  d'exciter  trop  fortement  la  nature,  et 
qu'elle  se  roidit  souvent  contre  un  aiguillon  trop 
puissant,  ayant  d'ailleurs  l'expérience  que  la  digi- 
tale que  j'avais  donnée  intérieurement  avec  le  plus 
grand  succès,  portée  à  une  certaine  dos^,  procu- 
rait nn  ëréthisme  qui  s'opposait  aux  effets  que  je 
sollicitais  y  je  revins  à  20  grains.  Ne  pouvant  cepen- 
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«laDt  pas  dédder  si  c'était  Texoès  4e  dose  que  }&  de* 
vais  accuser,  on  si  les  pores  absorbans  do  bas-ven- 
tre se  redisaient  à  Taction  nécessaire,  je  fisfiûre  les 
irictions  divisées,  connue  les  premiers  îonrs,  sur  la 
partie  interne  des  cuisses,  des  jambes  et  des  bras^  al- 
ternativement. Les  évacuations  reprirent  de  suite 
leur  cours.  Au  quinzième  jour  du  traitement,  le 
scrotum  était  entièrement  désenflé,  le  ventre  afkissé, 
et  les  enflures  du  reste  du  corps  diminuées  dHine 
manière  très  marquée.  A  cette  époque ,  le  nlalade  se 
plaignit  d  altération  et  de  sécheresse  à  la  bouche.  Je 
lui  fis  faire  usage ,  pour  boisson  ordinsâre ,  cFune^dé? 
coction  légère  de  chiendent  nitrée»  Au  vingt^sep- 
tième  jour,,  il  ne  resta  qu'un  peu  d'enflure  au  bas 
des  jambes ,  mais  sans  œdème.  La  digitale  fut  dimi^ 
nuée  de  moitié ,  et  continuée  encore  doute  jours,  de 
même  que  l'eau  de  chiendent  nitrée.  Nul  signe  de 
maladie  n'existant  alors ,  j'abandonnai  la  digitale  et 
la  remplaçai  par  la  caneile ,  le  safran  de  mars  et  le 
sucre-candi,  à  lo  grains  chacun  dans  la  première 
cuillerée  de  soupe.  Quelques  onces  de  vin  blane 
chargé  de  genièvre  furent  également  employées  le 
matin  à  jeun.  Ces  moyens  continués  pendant  un 
mois ,.  avec  des  diminutions  graduées ,  assurèrent  la 
santé  du  sujet.  Il  en  jouit  sans  trouble  l'espace  de 
quinze  mois;  mais  n'ayant  changé  ni  de  genre  de 
irie ,  ni  de  séjour ,  après  ce  terme  les  enflures  repa- 
rurent :  il  eut  recours ,  sans  consulter  personne , 
aux  frictions  avec  la  digitale  dont  il  avait  emporté 
une  certaine  quantité.  Ce  remède  lui  manquant,  et 
les  enflures  ayant  fait  des  progrès ,  il  ac(^ourut  au- 
près de  moi  ;  mais  le  quatrième  jour  de  son  arrivée, 
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il  mouTHi  (|'«uie  hy<lr(>piiie'  de  poitrine.  Il  lû'aTait 
assuré,  que  la  digitale  qu'il  avait  employée  à  plu* 
sieurs  reprises,  mais  sans  en  soutenir  l'usage ,  avilit 
tou^urs «hassé 4es  enflures,  et  qu'il  ne  s'éfait  cru 
perdu  que  dès  Unstant  que  <^  secoure  îui  avait 
manqué. 

Il'  Obsery,  j^scite  et  anaJaréfue  guéries  par  Ia  digi* 
taie  et  quelques  autres  moyens.  —  L'épouse  de  Jo- 
seph Magre ,  oordiipr ,  éprouva  à  la  suite  de  Taccou- 
chemeut ,  une  hénïorragie  utérine,  qui  laissa  après 
die  une  hydropisie  ascite,  avec  anasarque  (i).  Les 
remèdes  qui  lui  furent  prescrits  décidèrent  une 
vive  irritation  de  l'estomac^ et  lorsque  je  fus  appelé^ 
deux-  mois  après  l'invasion  de  l'asdte ,  la  malade  vo- 
missait depub  trois  jotirs  tout  ce  qu'elle  avalait;  le 
pouls  était'imperceptible  au  bras ,'  à  cause  de  l'infil- 
tration; il  battait  faiblement  aux  temporales  ;  la  ma* 
lade  respirait  avecpeîne  :  le  ventre  avait  acquis  un 
volume,  considérable,  et  les  urines  ne  coulaient  plus 
depuis  trente-six  heures. 

La  chute  des  forces  et  le  refroidissement  de  la 
peau  m'obligèrent  à  £aire  promener  de  suite  sur 
toute  la  surface  du  corps,  une  flanelle  imbibée  de 
vin  aromatique  alcoolisé,  dans  lequel  je  fis  délayer 
de  la  thériaque  ;  on  pratiqua  i^ous  là  région  des  reitfis 


(i)  M.  Cros ,  docteur  en  chirurgie  à  Castres ,  m'écrivît ,  eu  date  du 
la  déoeiiibre  1807,  qu'il  avait  eu  occasion  de  mettre  plusîeùrâ  fois 
ea  pratique  la  digitale  pourprée  d'après  ma  méthode ,  et  qae  jdfsm 
fois  elle  lui  avait  réussi  dans  le  traitement  de  rhydropisiè  ascite, ;ao- 
tamment  chez  une  fille  à  laquelle  on  avait  déjà  retiré,  par  la  ponction, 
depuis  quelque  temps ,  33  livres  d*eau.  l(  y  avait  quatorze  mo«s  qne 
la  euve  était  opérée,  et  le  sujet  se  pénait  très  bien . 
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d^fridloiii  4IT6C  un  scrupule  de  poudre  de  digitale 
et  la  crains  de  camphré  /nac^rés  dans  la  sàlire. 
L'addition  du  camphre  a^ait  pour  but  de  combat- 
tre l'irritation  des  organes  uriaaires,  à  laquelle  je 
rapportais  la  .suspension  de  le^rs  fonctions.  Dans  la 
même  Tue  je  prescrivis  un  demi-lavemént  cam- 
phré et  bien  chargé  de  tétébenlhine;  j'opposai  à 
l'irritation  de  l'estomac  de  fréquentes  embrDcations 
d'huile  de  ciguë  opiatiste,  sur  la  région  épigastri- 
que.  Les  frictions  vineuses  n'éprouvèrent  que  de 
courtes  interruptions  pendant  le  premier  jour  ;  cel- 
les de  digitale  furent  réitérées  de  quatre  en  quatre 
heures,  et  le  laven^nt  trois  fois  le  jour.  Le  pouls  se 
releva  au  bout  de  quelques  heures.  Dès  le  lende- 
main les  urines  commencèrent  à  reprendre  leur 
cours  y  et  leur  abondance  augmenta  progressive- 
ment. Le  même  jour  l'estomac  supporta  quelques 
cuillerées  de  bouillon  acidulé  avec  le  jus  de  citron, 
et  cette  cure  vraiment  ïatralep tique  fut  terminée  en 
moins  de  quatre  semaines,  sans  autre  remède  in- 
terne que  le  libre  usage  d'un  vin  généreux  et  d'ali- 
mens  choisis ,  auxquels  la  malade  n'était  pas  ha- 
bituée. 

Je  dois  cependant  rapporter  une  partie  de  ce  suc- 
cès à  une  petite  sueur,  qui  depuis  le  cinquième 
jour  s'établissait  tous  tes  soirs,  et.se  prolongeait  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures»  Ja  quantité  de  cette 
excrétion  ne  fut  qu'une  seule  fois  assez  considérai 
bie  pour  obliger  la  malade  à  changer  de  chetnise. 
La  fréquence  de  frictions  vineuses  fut  beaucoup  di*- 
minuée  lorsque  le  pouls  eut  repris  un  degré  suffisant 
de  force,  et  je  les  supprimai  après  rétablissement 
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de.  la  sueur;  quant  aux  frictions  de  digitale ,  elles 
furent  réduites  à  deux  par  jour,  lorsque  le  cours 
des  urines  fut  bien  rétahUl. 

La  femme  qui  fait  le  sujet  de  cette  observationy 
après  avoir  joui  pendant  deux  ans  d'une  santé  par* 
faite,  a  été  enlevée  par  line  tnaladie  aiguë.  (Observ.  re- 
cueillie par  M.  Rogery  de  Saint-Geniez  (  Aveyron). 

m*' Observ.  jiscUe  dissipée  par  les  frictions  de  di^ 
gitak, .—  M.  Lestnade, prêtre,  âgé  de  68  ans,  hypo- 
condriaque, me  consulta  pour  unebjdropisie  abdo- 
minale, avec  engorgement  au  foie.  Découragé  par 
rinsuffisance  des  remèdes  qui  lui  avaient  été  pres- 
crits^ il  refusa  obstinément,  ou  ne  prit  qu'à  des  do- 
ses insignifiantes,  les  médicamens  internes  que  je 
lui  indiquai.  Le  volume  considérable  que  le  bas^ven- 
tre acquit  en  peu  de  temps,  le  fit  consentira  l'u- 
sage des  frictions  avec  demi-dragme  de  poudre  de  di- 
gitale, macérée  dans  la  salive,  réitérée  quatre  fois  par 
jour.  Dès  le  troisième  jour, -les  urines  coulèrent 
abondamment;  quelques  selles  aqueuses  secondè- 
rent t^ette  évacuation ,  et  au  bout  de  huit  JQurç  il  ne 
fut  plus  possible  de  distinguer  aucune  fluctuation. 

Le  malade  9  devenu  plus,  confiant,  se  soumit  à  l'u- 
sage du  suc  d'herbes  avec  l'acétate  de  potasse,  d'un 
vin  amer  et  scillitique,  etc.,  etc.  Malgré  l'action  de 
ces  remèdes ,  l'ascite  reparut  deux  fois  dans  l'espace 
de  trois  mois,  et  chaque  fois  elle  fut  dissipée  par 
l'emploi  des  frictions  de  digitale,  qui  suppléèrent  à 
la  ponction  rendue  nécessaire  par  l'inefficacité  des 
remèdes  internes.  Les  pi*ogrès  de  l'engorgement  du 
foie  décidèrent  un  état  général  de  cachelie ,  auquel 
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le  ntaladeBucccMoba  peu  de  akms  après  ht  troisième 
évacuaiioB  des  eaux. 

rai  récemmement  obtenu  les  mêmes  effets  de  Tu* 
sage  externe  de  la  digitale,  combinée  avec  la  sciile, 
chez  une  dame  de  nos  montagnes  ^  parvenue  à  la 
troisième  période  d^un  anévrisme  du  cœur,  et  q^e 
j'ai  deux  fois  délivrée  d'un  épanchement  dans  la  ca- 
vité abdominale ,  pour,  lecjuel  on  avait  proposé  la 
paracentèse.  ... 

IV*  Obssrv.  (communiquée  par  M.  Ronger ,  du  Vi- 
gan).  Ascite  guérie  par  la  digitale. — François  Feson, 
cultivateur ,  domicilié  au  Ségal ,  hameau  de  la  com- 
mune de  $aint*André  de  Majencoules,  à  une  lieùe  du 
Yigan ,  sur  la  route  de  Yalleraugue ,  avait  joui  de  la 
mieilleure  santé  jusqu'à  l'âge  de  5a  ans. 

A  cette  époque  (  les  premiers  jours  de  septembre 
f  800),  des  dartres  encroûtées  se  manifestèrent  à  la 
plante  de  ses  pieds,  et  couvrireut  bientôt  tout  son 
corps;  livré  aux  conseils  de  bonnes  femmes,  le  mal 
empira,  et  je  fus  consulté  le  la  octobre. 

Après  quelques  lavages ,  et  un  minoratif  qui  eut 
de  bons  effets ,  je  mis  en  usage  la  mixture  majeure 
de  Gardane^  que  j'emploie  depuis  long-temps  avec 
le  plus  grand  succès,  dans  les  éruptions  dartreuses, 
ainsi  que  j'avais  précédemment  employé  pendant 
près  de  4o  ans  avec  le  même  avantage  la  liqueur  de 
Vian-Swieten ,  quoique  assuré  que  les  dartres  que  j'a- 
vais à  traiter  n'eussent  rien  de. syphilitique. 

Cette  mixture  ne  tarda  pas  à  produire  de  bons 
efjtéts;  elle  fut  continuée  jusqu'en  jan^er  180 t.  Les 
dartres ,  dont,  nntensité  avait  journellement  dimi- 
nué, disparurent;  mais  bientôt  on  m'informa  que 
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les  upincft  très  rares  ^taiciot  bHquetées,  que  les  extré- 
mités inférieures  étaient  œdématiées ,  le*  sdrotam  in- 
filtré ^  et  que  le  ventr«  avait  aoqui^'  un  volume  très 
considérable.  Je  me  rendis  auprès  du  malade ,  et 
je  ne  pus  douter  de  l'existence  d'unç  hj^drqpisie  as- 
cite^  dont  je  redoutai  ta  funeste  terminaison. 

Dans  Tintention  de  rappeler  à  l'extérieur  l'hu- 
meur dartreuse  que  j'accusais  de  cist  épanchement, 
je  fis- frictionner  à  sec  avec  un  linge  rude  iesextré^ 
mités  inférieure^  j'en  vins  aux  rubéfians ,  enfin  aux 
yés^^toires.  Tout  fut  inutile ,  et  les  i^mède»  inté- 
rieurs quie  je  mis  en  uisage  pour  pousser  aux  urines 
QU  pour  évacuer  les  sérosités  épanchées,  né  réussi- 
rent pas^  mieux.  Le  malade  paraissait  tendre  à  sa  fin. 

Au  moment  de  tenter  les^mouchetUres  autour  des 
malléoles,  et  d'en  venir  à  la  paracentèse/  je  crus 
qu'il  poijivait  être  utile  d'essayer  des  frictions  sur 
l'abdomen ,  avec  la  digitale  pourprée  fraîche,  pilée 
avec  Je  suc  gastrique  d'un  chevreau  ou  d'un  agneau 
de  lait,  remède  que  je  counaissais  .sans  l'avoir  en- 
core employé.    ^        ^     •  - 

Ces  frictions  furent  faites  le  matin  el  le  soir,  non 
à  grains ,  mais  à  poignée  de  digitale  et  de  suc  gastri- 
que; dès  la  quatrième  les  urines  coulèrent  si  fré- 
quemment et  avec  un^  telle  abondance,  que  le  ma- 
lade, fatigué  dç  se  lever  à  tout  instant,  prit  le  parti 
de  s'asseoir  sur  le  bord  du  lit,  de  mettre  ses  pieds  sur 
des  chaises ,  un  chaudron  à  terre ,  et  par  la  grande 
quantité  d'urine  qu'il  rendit  pendant  cette  nuit',  le 
volume  du  ventre fiit  considérablement  diminué ;au 
bout  de  huit  jours,  les  utrines  ayant  continué  d'être 
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abondantes,  on  n'aiperçut  aacttn  reliquat  4^8001(6, 
d'infihratibii  ni  d'éruption  dartreuse. 

FesoQ  reprit  bientôt  ses  forces,  sa  première  salité; 
il  en  jouit  encore  depuis  neuf  ans,se  livre  aoK  travaux 
deiaoaoapagne,^  plonge  très  fréquemment  dansPHé- 
rault  pour  y  prendre  des  truites.  Quod  vidi  teftor. 

v'Observ.  (communiquée  par  M.  Durantis, chirur- 
gien il  Sainte Jeui  du  Breuil)/  Ascitè  et  tmasarque 
guéries  par  la  digitale.  —  Anne  Albigès  de  Saint- 
Jean  du  BreuU,  département  de  l'Aveîron,  fut  at- 
teinte au  commencement  de  l'an  xiit  (dernier  mois 
de  i8o4),  alors  âgée  de  56  ans ,  d'une  hydropisiè  as- 
cite  compKquée  d^anasarque.  On  mit  long-temps  en 
usage  y  mais  sans  succès,  les  remèdes  indiqués  dans 
cet  étal  qvi  empirait  journellemetit. 

M.  Bouger,  médecin  au  Vigan  ,•  appelé  à  Saint- 
Jean  pour  un  autre  malade ,  fut  prié  de  voir  Anne 
Albigès;  il  prescrivit  des  frictions  sur  Tabdomen, 
avec  des  feuilles  dô  digitale  pourprée ,  pîlées  avec  le 
suc  gastrique  d'un  agneau  de  lait. 

Ces  frictions  furent  faites  matin  et  soir,  et  dès  le 
le  second  jour  les  urines  coulèrent  abondamment, 
le  ventre  fut  moins  voluinineux,  et  ce  traitement  seul 
continué  dissipa  bientôt  entièrement,  par  rabon^- 
dance  des  urines,  l'ascite  et  l'anasarque.  Anne  Al- 
bigès reprit  la  meilleure  santé,  et  en  jouit  encore  à 
l'âge  de  6i  ans. 

Encouragé  par  le  succès  inattendu  de  ce  remède, 
je  l'employai  sur  la  nommée  Regordi,  de  Saint  Jean, 
courtière,  âgée  de 69  ans,  devenue  hydropique  h  la 
suite  d'une  longue  maladie.  L'évacuation  des  séro- 
sités épanchées 'se  fit  par  leis  urines;  l'infitti^tion  des 
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extrémités  se  dissipa  ;  mais  Lientôt  TuDe  et  l'autre  se 
reproduisirent;  Les  frictions  furent  .répétées^  avec  le 
succès  qu'elles  avaient  eu  la  première  fois  ;  enfin  la 
malade  succomba  à  une  seconde  rechule,  et  je  n'en 
fus  pas  étonné ,  puisque  les  viscères  du  bas-rentre 
.étaient  tous  obstrués,  et  que  cette  femme  était,  ab- 
solument épuisée  par  sa  longue  maladie.  . 

VI'  OBSJSBy. Menaces  (T-hydrothoftix  dissipées  parla 
digitale.  —  Une  _dame  âgée  de  60  ans ,  éprouvait 
tous  les  symptômes  qui  caractérisent  une  hydrppi- 
sie  de  poitrine.  Remployais  depuis  long^-temps  une 
serre  de  remèdes  lés  plus  vantés,  au  choix  desquels 
avaient  présidé  le&  prolesseurs  Fouquet  et  Petiot. 
L'effet  de  ces  moyens  s'était  borné  à  elirayer  les 
progrès  de  la  maladie,  mais  sans  avoir  procuré  au- 
cune diminution  dans  les  syinptônies.  J'eus  recours  à 
la  digitale  eçiployée  par  la  méthode  de  Brera^n-eo 
ayajiit  cependant  porté  la  dose  qu'à  10  grains.  Peu  de 
temps  après  son  usage ,  il  y  eut  une^  amélioration 
sensible  dans  l'état  de  la  malade, ^ui  ne  tarda  pas  à 
recouvrer  entièrement  la  santé. 

Yii''  QnsERV.Orihopnée  dissipée  après  l'usage  de 
la  digitale.  —  Un  homme  âgé  de  48  ans,  d'un  tem- 
pérament pituiteux,  sujet  à  tme  dyspnée  habituelle, 
éprouvait  chaque  hiver  une  plus  grande  di£Bcul té  de 
respirer,. et  restait  dans  un  état  d'orthopoé^  tant 
que  duraient  les  froids  rigoureux.  Vers  le  milieu  de 
Ci^tte  saison ,  qui  avait  été  pluvieuse  et  humide ,  '^ 
froid  n'étant  pas  encore  bien  vif,  il  eut  son  attaque 
accoutumée,  mais  plus  forte  que  jamaîsr  Je  craignis» 
au  premier  coî^p  d'oeil,  un  catarrhe  suffocant  ou  uo 
hydrotfaorax;  d'aprjls  un  examen  réfléchi, -je  sentis 
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que  je  n'avais  à  redouter  que  la  fondation  de  la 
dernière  tnaladie.  Les  sinapismeSvles  irésîcatoires« 
comma  révulsife  et  comme  dérivatifs,  avaient  été 
employés  inutilement  quand  je  fus  appelé.  On  avait 
donné  sans  succès  des  béchiques  incisi&«  Je  propo- 
sai de  £siiredeux  fois  le  jour  des  frictions  sur  la. par- 
tie interne  de  chaque  bras,  av^  ao  grains  de  digi- 
tale pourprée  en  poudre.,  macérée  dans  la  salive.  Ce 
moyen  mis  en  pratique  pendant  deux  jours  «  ne  pro- 
cura pas  de  mieu^  dans  la  respiration ,  mais  les  uri- 
nes coulèrent  avec  plus  d'al^ondance  et  furent  très 
bourbeuses.  Elles  se  sôutinren't  dix  jours,  dans  1^ 
même  état ,  et  pendant  ce  temps  le  remède  fut  con- 
tinué. Je  crus,  après  ce  terme,  devoir  en  suspendre 
Fusage ,  parce  qu'il  me  parut  procurer  un  peu  d!ir- 
ritation.  Des  boissons  adoucissantes  ayant  été  subs- 
tituées à  la  digitale,  le  malade  fut  bientôt  débarrassé 
des  symptômes  graves  qui  le  tourmentaient,  et  je  vis 
s'évanouir  les  craintes  d'une  hydropisie  de  poitrine, 
vin'  Obsbrv.  Ascite  chez  un  enfan$  dé  quatre  uns 
guéiieparla  digitale.' — ^Appelé  auprès  d'un  efifaôt  de 
quatre  ans,  je  le  trouvai  avec  un  épanchement  sensible 
daus  le  bas- ventre;  les  extrémités  inférieures  et  supé* 
Heures étaientbouffies,  les  urines  necoulaieot presque 
pas.  Il  y  avait  quinze  jours  qu'on  s'était  aperçu  que 
le  volume  du  rentre  augmentait ,  et  il  n'y  en  avait 
que  huit  qu'on  remarquait  la  bouffissure.  Une  cause 
catarrhale  était  la  seule  à  laquelle  je  pusse  attribuer 
la  maladie  actuelle.  L'enfant  toussait  depuis  quel« 
ques  l^ers  frissons  :  son  appétit  se  soutenait;  il.  n'a- 
vait pas  plus  de  soif  que  daus  son  état  ordinaire  de 
santé.  Je  prescrivis  de  suite  la  teinture  de  digital^ 
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dont'  on  devarit  employer  uriie  imte  par  jaur,  firic- 
tionnée  ^n  trots  fois  siir  la  partie  interne  des  cuisses, 
sur  !e^  ventre  et  sur  les  reins.  J'ordonnai  de  nourrir 
Tenfant  très  sobrement ,  et  de  lui  donner  à  boire  le 
tMHTïS  qu'ott  poutraît.  Tout  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment. Ayant  été  revoir  le  malade  quatre  jours  après, 
fobsiervai  une  diminution  très  marquée  dans  les 
symptômes  décrits  ci-dessus.  Les  urines  avaient 
coulé  facilement  eC  en  abondance  »  et  le  ventre  avait 
été  phis  libre  qn*à  l'ordinaire.  On  avait  employé  4 
ondes  de  teinture  r  je  fis  continuer  le  même  moyen. 
Quatre  onces  frictionnées  encore  en  quatre  jours, 
H'  ne  resta  plus  aucune  trace  de  maladie  ^  et  le  sujet 
se  rétablît  parfaitement  sans  aucun  autre  secours. 
it'  Obsekt.  Ascitè  suite  de  scarlatine  chez  un  en* 
^fant  de  cinq  ans^  guérie  parla  digitale. — ^Ùn  enfant 
âgé  de  cinq  ans,  avait  éprouvé  depuis  peu  une  fièvre 
scarlatine  assez  sérieuse.  L'offictér  de  ;  santé  qui  lui 
a:vait  ^nné  des  soins,  ignorant  de  quelle  impor- 
tance ilést  dans  la  convalescence  de  cette  maladie, 
de  garantir  les  àujets  de  l'impression  dû  frbid  et  de 
rhtimidité,  n'avait  pas  recommandé  de  garder  dans 
l'appartement  l'enfant,   qui   profita  des  premiers 
momens  de  «à  convalescence  pour  aller  courir  hors 
de  la  tnaison  par  un  temps  bumide  et  froid.  Bientôt 
on  observa  de  la  bôuffisure  an  visage,  et  des  enfin- 
res'aujc'èittrémités.  Les  urines  diminuèrent  insensi- 
blenient ,  et  le  ventre  enfla.  Le  jeufne  malade  perdit 
Tappétit  et  eut  la  plus  grande  propension  au  som- 
meil. Je'  fus  appelé  :  l'exploration   du  ventre  loe 
fit  découvrir  un  épanchement  assez  considérable; 
j'ordonnai  qu'on  fit  de  suite  de  frictions  sur  la 
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partie  interne  des  cuisses  et  surle  ventre,  avec  lii 
teinture  de  digitale*  Elles  furent  ifait es  trois  «-fois  le 
jour,  et  on  employa  chaque  fois  demi-o^c^de  tein« 
tnre.  Après  trois  jours  de  son  usage ,  les  urines  fif« 
rent  rétablies,  la  bouffissure  dissipée  en  grande  par* 
tie,  ainsi  que  les  enflures  qui  étaient  œdérnstteuses, 
et  Tépanchaobent  diminué.  Le  dégoût  se  sontenànt, 
et  le  sujet  éprouvant  une  inquiétude  plus  Ibrte  quV 
vant  la  diminution  des  symptômes  essentiels  de  sa 
maladie,  la  langue  étant  sale,  et  présentant  beau^ 
coup  de  rougeur  et  de  siécheresse  dans  la  ligne 
médiane ,  signe  le  moins  fautif,  d'après  mon'expé* 
rience ,  de  la  présence  des  vers,  je  prescrivis  1  a  grains 
de  jalap  et  autant  de  mercure  doux..  Ce  purgatif  fut 
sans  effet  Ck>mme  les  indications  étaient  \eà  mêmes, 
je  fis  purger  l'enfant  avecles  follicules  de  séné,rhel- 
minthochorton  et  la  manne.  Les  déjectioBS  furent 
abondantes,  et  procnirèrent  la  sortie ^ dé  deux  Vèrâé 
Les  frictions  qui  avaient  été .  suspendues  peûdant 
deux  jours  furent  reprises.  Cette  suspension  avait 
décidé,  par  la  diminution  des  iTrines ,  raugménta** 
tion  des  enflures  qui  furent  dissipés  dans  peu  dejours 
^ar  le  rétablissement  du  cours  des  urines.  Le  ventre 
diminua  également,  fappétit  revint^  rassot)pisse<- 
ment  n'ent  plus  lien,  et  tous  les  symptômes  déma^ 
ladie  disparurent  après  l'emploi  de  16  onces  de  tein^ 
ture.  L'usage  en  fiit  continué  encore  pendant  Cinq  à 
six  jours ,  à  deux  frictions  seulement  dans  la  journée. 
X*  Observ.  Jscite  et  anàsarqùé  guéries  par  ia  di^ 
gitale  canMnée  apêc  quelcfues  autres  nmjrens.  «^  Ufi 
homme  âgé  de  5o  ans,  adonné  aux  travaux  péni- 
bles de  la  campagne ,  s'était  livré  pendant  le$  cha«- 
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leurs  excessives  de  l'été  à  une  boisson  immodérée 
d'eau  rnélée  de  très  peu  de  Vin.  Il  vit  tout  son  corps 
s'enfler,  son  ventre  grossir,  sans  s'occuper  pour  cda 
du  soin  de  sa  santé.  Vers  1»  mi-automne ,  ne.  pou- 
vant plus  Supporter  l'état  pénible  dans  lequel  il  se 
trouvait^  il  s'adressa  à  moi.  Tout  l'organe  ci^tané 
était  prodigieusement  ^ei^flé  et  œdémateux,  le  ren- 
tre présentait  un  vplume  énorme,  .et  contensdt  une 
quantité  très  considérable  de  liquide.  La  respiration 
était  fortemei^t  gênée,  quoique  rien  h'annonçât  un 
épancheTpent  «dans  la.  poitrine,  pe  qui  ne  me  permit 
pas  de  më  fiier  à  l'emploi  dé  la  teinture  de  digitale, 
malgré  plusieurs  observations  d'après  lesquelles  j'au- 
rais pu  la  mettre  en  usage.  Je.  préferai  prescrire  au 
pialade  du  vîn  blanc  dans  lequel  on  avait  fait  in- 
fuser une  forte  quantité  de  seconde  écorce  de  racine 
d'hieble  dont  il  buvait  ^un  verre   chaque  matin  à 
jeun,  et  pour  boisson  ordinaire  dans  la  journéCvUne 
pinte  d  eau  dans  laquelle  avaient  infusé  pendant 
vingt-quatre  heures  une  once  de  safran  ,  de  mars 
apéritif  et  deux  dragmes  de-rhubarbe,  moyens  qui 
m'avaient  réussi  dans  un  cas  pareil.  Us  n'eurent  pas 
le  tnjême  succès  dans  celui-^i.  Ils  furent  employée 
pendant  dix  jours,  sa^ns  procurer  aucun  amende- 
ment; le  bras  gauche,  au  contraire ,  et  le  visage  en- 
flèrent d^une  manière  étonnante.  Le  malade,  effrayé 
de  ce  nouvel  accident,  nie  fit  prier  d'aller  le  voir  à 
la  campagne  qu'il  habitait  :  je  le  trouvai  au  lit^  qu'il 
ne  pouvait,  pas  quitter ,  et  dans  l'état  le  plus  alar- 
mant Les  frictions  avec  la^  teinture  de  digitale  fu- 
rent associées  aux  remèdes  dont  il  usait  déjà ,  ^^ 
que  je  cpnsetUâi  de  continuer.  Je  ne  fus  pas  peu  sur- 
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surpris  de  voir  paraître,  douze  jours  après,  le  malade 
chez  moi.  L'enflure  des  extrémités  inférieures  était 
peu  sensible,  celle  du  scrotum  et  celle  de  la  verge, 
très  considérables  lors  de  ma  visite,  n'existaient 
plus,  le  volume  du  ventre  avait  dinûnué  de  moitié, 
il  n'y  restait  que  l'enflure  du  bras  gauche,  qui  s^ 
soutint  presqu'au  même  point,  ainsi  que  celle  «du 
visage.  J'appris  que  les  selles  et  les  urines  surtout 
avaient  donné  abondamment.  La  respiration  était 
parfaitement  libre.  L'état  du  malade  étfunt  amélioré^ 
je  crus  pouvoir,  sans  imprudence,  m'assurer  si  le 
mieux  actuel  appartenait  plus  particulièrement  à  la 
teinture  de  digitale  qu'à  son  association  avec  les  au- 
tres remèdes  :  je  la  prescrivis  seule;  mais  après  huit 
jours  d'essai,  tous  les  symptômes  ayant  augmenté, 
je  lui  unis  de  nouveau  la  tisane;  le  mal  n'empira  pas, 
mais  il  ne  diminua  que  lorsque  le  malade  eut  re- 
pris, avec  ces  deux  moyens,  l'usage  du  vin  blanc. 
Ayant  voulu  suspendre  la  tisane,  je  me  vis  forcé  d'y 
revenir.  Ces  trois  remèdes  continués  pendant  près 
de  quatre  mois,  en  augmentant  la  digitale  pourprée 
de  demi-once  par  huit  onces  de  véhicule,  et  de 
temps  en  temps  la  dose  d'écorce  de  racine  d'hîé- 
ble,  lé  malade  fut  entièrement  guéri. 

XI*  Observ.  (communiquée  par  M.  Archbold-As- 
pold  ).u^scite  et  anasarque  guéries  par  la  digitale  asso^ 
ciée  à  quelques  autres  moyens. -^M^rie  Coste,  femme 
de  Jean  Cularier,  de  cette  commune,  âgée  de  67  ans, 
d'un  tempér;EinM»jiit  '  pituiteux ,  me  fit  appeler  le  1*'' 
nivosean  xV  Je  la  trouvai  atteinte  d'hydropisie  ascite 
cpinpliquiéé  d'anasarque.  U. y; avait  gène  dans  la  res- 
piration, douleur  vive^àla  tête,  avec  fièvre  et  cha«- 
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leur,  tnâis  sans  trop  d'altération ,  quoique  la  langue 
fût  dale^t  aride. 

Jte  prescrivis  de  Suite  la  diète,  et  une  tisane  pré- 
parée avec  le  chiendent  et  la  pariétaire.  Deux  jours 
après,  j'administrai  lé  tartre  stibié  :  il  ne  procura 
que  peu  dé  vomîsisement  ;  mais  il  agît  si  bien  par  les 
selles,  que  la  malade  demanda  que  ce  remède  iPût  ré- 
pété, ce  qui  eut  lieu  deux  jours  aprèsl  La  fatigué 
qu'avait  donné  cette  secousse ,  étant  passée,  Thydra- 
gogue  d^Helvétius,  dont  oii  avait  retranché  les  pi- 
gnons d'Inde,  produisit  des  évacuations  abondantes. 

La  malade  fut  mise  à Tusage  de  bouillons  appro- 
priés, que  l'on  continua  pendant  quinze  jours,  et 
elle  prit  de  nouveau  l'hydragogue  qui  produisit  le 
ynême  effet  que  la  première  fois.  Il  y  eut  alors  un 
peu  d'amendement.  Les  bouillons  furent  remplacés 
par  un  vin  blanc  préparé  avec  le  raifort,  la  scille, 
les  cendres  de  ^enest,  la  pariétaire,  le  sel  de  tartre 
rectifié,  et  le  sirop  d'althéa  de  Fernel.  Ce  vin  fut 
continué  pendant  dix  jours. 

Les  urines  commencèrent  à  changer  de  couleur; 
de  bourbeuses  et  laiteuses  qu'elles  étaieqt ,  elles  de- 
vinrent roussâtres,  sans  couler  plus  ^ibondarament. 
Il  y  avait  néanmoins  une  très  grande  diminution 
dans  les  enflures. 

Au  vin  diurétique ,  je  substituai  un  petît*lait  ana- 
logue, que  roh  continua  pendant. quelque  temps^ 
en  le  remplaçant  chaque  sixième  jour  par  le  petit- 
lait  de  veisse. 

•  -        • 

La  malade  a'imfmtienta^At  de  tel  lotigiicfur  dû  ti^^ 
tement,  qui  àvaril  peu  de  sùocè^i,  je  projiosai  l'^m- 
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|>Ioi  des  frictions  comme  lés  feisîiit  pratiquer  le  doc- 
teur Chrestien.  Au  nom  seul  de  ce  médecin,  cette 
méthode  fut  acceptée  atec  confiance.  Malgré  celte 
que  j'ai  en  lui ,  je  crus  devoir  employer  en  même 
temps  )  la  digitale  intùs  et  extra.  Jamais  je  n'avais 
administré  cette  substance.  Voici  l'ordre  que  je  suivis. 

La  malade  prit  le  premier  jour  la  digitale  associée 
à  la  crérae  de  tartre ,  à  l'iris  de  Florence  et  au  nitré; 
le  second  et  le  troisième  jour  elle  fut  frictionnée,  et 
^le  se  reposa  le  quatrième.  Elle  recommença  la 
xne«i.e  manœuvre. 

La  première  et  la  seconde  dose  jde  digitale,  à  l'ex- 
térieur, furent  de  trois  grains  chacune;  la  troisième 
et  la  quatrième  de  six  ;  la  cinquième  et  la  sixième  de 
neuf,  en  augmentant  dans  les  merdes  proportions 
les  subs^oces  qui  lui  étalent  unies.  On  divisa  en 
trois  prises  placées  dans  le  même  jour^  à  heures 
convenables. 

Les  frictions  fbrent  faites  au  nombre  de  quatorze, 
la  digitale  étant  macérée  dans  la  salive.  Les  quatre 
premières  4  6  grains  chacune ,  les  quatre  autres  à  9, 
ks  neuvième ,  dixième ,  onzième  et  douzième  à  fa 
grains,  et  les  deux  dernièfes  à  i5. 

Il  a  donc  suffi  de  36  grains  de  digitale  donnés  à 
l'intérieur,  et  de  cent  trente-huit  administrés  en 
friction ,  pour  rendre  à  la  malade  une  santé  parfaite, 
qu'elle  conserve,  sans  le  plus  petit  dérangement, 
depuis  plusieurs  années.  - 

xi;i^Obsbrv.  (par  M.  Archbold-Aspold).  Ascitètt 
anasarqu9  guéries  pat  la  digitale.  —  M.  Dominiqtle 
Lcnibeaii,m)cieti  prieur  de  Sait>t*Satumin,  âgé  d^en- 
virtm  78  ans,  astfattiatique  depuis  quelque^  anàées. 


10. 
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me  consulta  par  lettre,  le  9  floréal  an  x,  pour  des 
enflures  qu'il  avait  aux  extrémités  inférieures,  qui  le 
rendaieut  pesant  et  plus  essouflé  qu'à  l'ordinaire 
lorsqu'il  voulait  marcher. 

J'ordonnai  avec  le  régime  une  tisane  diurétique, 
desp^rgatifs,  les  apozèmes  apéritifs,  llnfusion  de  pe- 
tite centaurée,  la  décoction  des  roses  pâles ,  la  terre 
foliée  de  tartre  avec  l'oxyinel. 

Appelé   dans  le  lieu  qu'habitait  lé  pasteur,  je 
m^empressai  d'alHr  le  voir;  je  le  trouvai  ayant  la  fiè- 
vre,  le  ventre  considérablement  enflée,  ressentant 
un  poid^  fatigant  quand  il  voulait  se  tourner  dans 
son  lit.  Le  tact  me  fitdécouvrir  une  fluctuation  bien 
sensible  dans  le  bas- ventre.  D'après  son  rapport, 
l'enflure  des  extrémités  avait  diminué ,  la  respira- 
tion était  moins  gênée.  La  fièvre^  ht  langue  sale,  des 
envies  de  vomir ,  dont  le  malade  n'avait  point  parlé 
à  l'officier  de  santé  qui  lui  donnait  des  soins,  me  fi- 
rent, prescrire  un  émétique  qui  agit  beaucoup  par 
haut  et  par  bas.  Le  surlendemain,  un  purgatif  fut 
administré ,  et  l'on  revint  aux  appzèmës,  que  j'avais 
fait  suspendre,  et  qui  furent  continués  encore  dix 
jours, concurremment  avec  l'infusion  de  petite  cen- 
taui*ée  et  l'oxymel.  N'observant  aucune  améliora- 
tion ,  et  enhardi  par  le  succès  obtenu  dans  le  cas 
précédent,  à  la  faveur  de  la  digitale  pourprée,  em- 
ployée intùs  eiexlrà^  je  proposai  la  même  méthode; 
elle  fut  adoptée  et  mise  de  suite  en  pratique.  Le  suc- 
cès fut  complet.  Dans  vipgt-huit  jours  ,  le  inalade  se 
trouva  délivré  de  son  hydropisie,  et  rendu  presque 
k  su  première  sauté,  qui  ne  tarda  pas  à  se  raffermir. 
XIII*  Observ.  (  par  M.  Archbold-Âspold  ).  j^sçàe  et 
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anasarque  guéries  passagèrement  par  la  digitale.  — « 
Vers  la  fin  de  fructidor  an  x ,  je  donnai  des  soins  à 
une  dame  dé  Lodève,  qoi ,  étant  à  Montpeyrout ,  j 
éprouva  une  attaque  d'asthme  convulstf,  auquel  elle 
était  sujette  depuis  long-temps.  Les  délayans ,  les 
adoucissans  ayant  ramené  le  calmef  je  conseillai  à  la 
malade  de  continuer  le  même  traitement,  et  d*y 
ajouter  Temploi  de  bols  fondans ,  et  d'une  infusion 
théiform^  de  camphorataet  de  véronique.  Mes  avis 
furent  négligés,  et  les  adoucissans  furent  remplacés 
par  Teau-de-vie  allemande,  que  proposèrent  des 
personnes  qui  n'entendaient  rien  à  l'art  de  guérir, 
et  qui  crurent  ce  remède  très  propre  à  dissiper  des 
enflures  considérables  survenues  à  la  malade,  qui 
employa  ce  médicament  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, qu'elle  aimait  beaucoup  les  liqueurs.  Le  mal 
ayant  encore  augmenté,  on  eut  encore  recours  à 
moi,  et  je  revis  la  malade  le  i3  brumaire. 

Je  la  trouvai  presque  ^ux  abois^  atteinte  d'bydro- 
pisie  ascite,  compliquée  d'anasarque.  J'eus  recours 
à  la  digitale  intiis  et  extra ,  comme  dans  les  deux  cas 
que  j'ai  cités;  et  dans  un  mois,  il  n'y  eut  plus  ni 
épanchenient ,  ni  enflure.  Cette  dame  avait  repris 
une  bonne  santé  ;  mais  ne  pouvant  pas  résister  au 
penchant  qu'elle  avait  pour  les  liqueurs,  elle  éprouva, 
le  7  pluviôse  an  i  î ,  une  nouvelle  attaque  d'asthme 
convulsif ,  qui  la  fit  succomber. 

£n  présentant  les  succès  obtenus  par  la  digitale, 
diaprés  la  méthode  iatraleptiqu^e,  je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  donner  ce  remède  comme  étant  d'un  ef- 
fet  sûr  ;  fen  ai  fait  usage  quatre  fois  sans  succès^ 
et  c'est,  selon  tonte  apparence,  parce  que  je  ne  Vai 
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pas  appliqué  dans  Içs  inap^e^  circoqstapce»  que  cçU 
les  où  il  m'a  réussi.  C'est  par  la  même  raisQu  que 
4'autres  médecins  Tant  vu  échouer.  Jç  ne  Vem^ 
ploierai,  pas  g^sufémeat  dans  le  dé}iut  d'un  traite* 
ment,  chez  qn .  hydropique  doué  d'une  sensibilité 
nerveuse  excessive  ^  et  qui  sera  dans  un  état  actuel  ,. 
d^éréthisme  ;  mais  je  crois  que  sans  cette  contre-in*  | 
dicatioQ  9  il  peut  être  placé  souvent  dès  le  débuts 


Observatioit  de  m.  Devillaine  (i).  —  Anasarqueet 
hydroihorax  guétis  par  la  digitale  associée  à 
quelques  autres  moyens. 


M.  Perrault,  natif  de  la  ville  de  Charlieu,  âgé  de 
67  ans,  d'une  constitution  assez  mâle  et  d'une  vie 
très  active,  éprouve,  dans  le  cours  de  l'hiver  de 
1810,  différentes  incommodités  passagères.  Elles 
ne  sont  que  le  prélude'  d'un  mal  plus  profond, 
avec  des  crises  alarmantes,  et  qui  détermine  un  dé- 
sordre extrême  qu'il  n'est  pas  aisé  de  vaincre. 

La  première  attaque  commence  par  un  froid  uni- 
vers'el ,  une  respiration  serrée,  une  suffocation  pé- 
nible, et  une  tussicule  d'autant  plus  incommode, 
qu'elle  est  suivie  d'un  crachotement  de  matière  mu- 
queuse ,  ou  d'une  humeur  salivàire:  Lé  pouls  alors 
est  d'une  vitesse  étonnante  ;  il  se  déprime ,  il  fuit 

(i)  Annales  cliniques  de  Montpellier ,  t.  xshi»  p.  a44* 
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MHI9  le  doigt ,  il  n'est  plu$  qu'un  jet  et  il  ne  se  re* 
monte  qu'après  cinq  à  six  heures  de  cet  état  d'angoîs* 
S9 ,  lorsqu'il  s'établit  des  sueurs ,  et  qu'à  cet  effet  la 
pfiitriBe  se  dégage  d'une  matière  plus  épaisse  ^  ren* 
due  avec  fiîsance. 

L'on  pressent  que  cette  nuit  est  orageuse ,  et  que 
toutes  les  personnes  de  la  famille  sont  en  mouve- 
ment. Le  lendemain ,  le  calitie  renaît.  M.  Perrault  ne 
se  plaint  que  d'un  léger  abattement.  Il  rentre  dans 
ses  fonctions  ordinaires  ;  il  partage  les  repas  dis  mé- 
nage ;  et  ne  pense  presque  plus  aux  événemens  de 
la  veille. 

A  quinze  jours  de  là,  je  suis  appelé  pour  la  ménie 
cause,  et  je  me  rends,  toujours  dans  la  nuit,  pour 
être  témoin  d'une  scène  semblable,  à  la  différence 
seulement  que  le  sujet  est  plus  pressé  d'étouffement 
et  de  toux,  qu'il  ne  peut  guère  garder  le  lit  qu'au 
mpyen  des  chevets  qui  élèvent  la  tête  et  la  soutien- 
nent, enfin  qu'il  est  réduit  à  plus  de  faiblesse,  hors 
de  l'accès. 

Cette  vV>le^^e  ^tt^qp/e  ijte  veut  p9$  que  l'on  soit 
l^i^jssîf;  a^f^:  j  appioe  sjijir  1(9$  se.comi's  quQ.l'on  doit 
a4<n^^tri9 ,  isij|n  de  p^er  à  des  réjcidiv^es  ;  les  sinapis*- 
pies  ^  la  pWp^e  des  p^ed^  t  de$  frictions  sur  les  m#n* 
l>fes,  4es  )K>içspns  ipcfsiyQs  et  diapDOÎques,  les 
1q(M;1^  bWftCf  amnutnfacés ,  un  régime  assorti  :  voilà 
ce  que  jlnyoque  dans  le  travail  de  l'affection.  La 
tr>èye  ^  m'en  wpose  plus  ;  il  faut  jun  prophylactique^ 
ejt  }^  i'esctfîe  p^u*  j^  traitement  dont  je  recommanda 
^  ^vérité.  $î  j'en  eusse  été  le  maître,  un  cautère  fut 
entré  daas  ma  méthode  ;  qu'elles  qu'aient  été  mes 
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instances,  Tcm  ne  s^est  re^ouvênu  que  de  ma  pn>> 
position. 

Ce  dérangement  figure  d'abord  une  espèce  com-* 
pliquée  d'asthme ,  Fun  qui  se  cache  sous  le  masque 
de  i'asthme  sec ,  et  l'autre  qui  se  prononce  comme 
l'asthme  humide ,  par  upe^expectoration  qui  amèrie 
du  soulagement.  Ce  dernier  me  semble  même  plus 
réel  que  le  premier;  mon  idée  se  concilie  là  dessus; 
et  je  pars  de  ce  priucipe* 

J'grdonne  en  conséquence  des  décotions  tirées  des 
béchiques,  des  di visans.  Les  Capillaires,  la  bourrache, 
les  feuilles  de  camphrée  et  de  bardane,  servent  i 
leur  composition.  L'on  édulcore  avec  le  miel ,  et  Ton 
parfume  d'eau  de  fleurs  d^orange.  Par  ces  soins,  la 
toux  se  modère ,  et  les  crachats  sortent  plus  libre- 
ment; mais  îl  y  a  toujours  en  arrière  un  peu  d'oppres- 
sion ,  et  cet  épiphénomène  prépare  d'autres  combats. 
En  effet ,  M.  Perrault  arrive  à  sa  troisième  rechute , 
et  successivement  il  en  éprouve  cinq  à  six,  à  des 
distances  moins  éloignées  les  unes  des  autres. 

Un  trouble  porté  à  ce  point  ne  présage  rien  de 
flatteur  pour  l'avenir ,  d'autant  plus  que  l'on  remar* 
que  chez  le.  malade  que  là  face  est  tant  soit  peu 
injectée ,  et  que  les  malléoles  tracent  déjà  de  Fœdé- 
mttie.  Les  urines  aussi  deviennent  plus  rares.  I^  n'est 
plus  question  de  se  coucher  à  plat.  Dans  cette  situa-* 
tion ,  l'on  est  haletant,  et  l'on  est  contraint  d'aban- 
donner la  couverture,  pour  avoir  du  répit.  L'on  reste 
le  plus  souvent  levé,  et  dans  cette  attitude,  quoique 
fatigante  ;  le  sommeil  n'est  pas  entièrement  perdu, 
il  est  court,  il  est  fugitif;  cependant,  on  le  regarde 
encore  comme  un  bienfait.  Ici,  l'habitude  est  une 
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seconde  nature  pour  M.  Perrault  ;-car  enfin  •  il  n'en* 
tre  plus  au  lit  qu'avec  découragement.  Sa  meilleure 
position  est  d*étre  assis  dans  un  fauteuil ,  le  corps 
incliné  en  avant  et  la  tête  sur  un  traversin ,  les  bras , 
les  coudes  ou  les  poignets  sur  la  table. 

Le  mal  n'est  plus  ce  qu'il  était  à  son  origine;  son 
accroissement^  son  intensité  exigent  une  action  plus 
énergique  ;  l'on  donne  le  petit  lait  clarifié  avec  des  su(» 
dépurés  d'herbes;  en  les  choisissant  dansia  classe  des 
plantes  apéritives.  L'on  finit  par  employer  ces  sucs , 
tels  qu'on  les  a  extraits  de  la  chicorée  amère,  du 
cerfeuil  et  du  cresson  de  fontaine  ;  après  les  avoir 
clarifiés ,  on  leur  unit  les  cloportes ,  la  terre  foliée  de 
tartre  et  le  sirop  des  cinq  racines;  inutiles  précau- 
tions !  le  ventre  s'embarrasse  à  son  tour;  il  se  tuméfie; 
l'enflure  gagne  les  cuisses  et  les  jambes;  les  traits  dn 
visage  sont  grossis  par  la  bouffissure  ;  un  bourlet 
s'implante  autour  des  reins;  en  un  mot,  nous  tou*- 
choDS  à  une  cachexie  qui  intéresse  toute  la  masse,  et 
qui  s'exerce  essentiellement  sur  l'organe  pulmonaire. 

Nous  avons ,  dans  la  multiplicité  de  ces  syropt6- 
mes,  tous  les  indices  de  l'hydrothorax  particulière- 
ment. Rien  ne  le  caractérise  mieux  que  le  décubitus 
empêché.  Le  malade  peut  encore  tenir  quel(]^ues 
minutes  sur  le  côté  droit;  mais,  versé  sur  le  gauche, 
il  y  perd  haleine,  et  les  palpitations  du  cœur  qui 
surviennent ,  lui  ôtent  le  souffle  si  nécessaire  à  la  vie. 
La  percussion  est  exercée ,  et  elle  produit  un  son 
distinctement  plus  soîird  à  la  partie  droite ,  où  l'on 
croit  découvrir  comme  un  gonflement  emphyséma^ 
teux. 

Le  traitement  antérieur  n'a  pas  été  assez  avanta- 
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g^ux  pour  qu'on  le  conttuue  ;  je  le  remplafie  donc 
pAF  des  totoiqaes  et  des  diurétiquea^  i^ouft  \êl  forme 
qui  suit  : 

Prendre  de  racine  d'émila  campana^  undeml-^os, 
de  terre  foliée  de  tartre ,  un  groà  et  deoû  ;  d'oxyniel 
aciUitique ^  uae  once;  d'esprit  de  nitre  dukifié, 
soixante  gouttes  ;  de  conserve  de  cresson ,  deux  on^ 
ces  et  demi. 

La  do^e  de  ce  mélange  est  d'une  cuillerée,  à  café  ; 
toutes  les  trois  heures. 

Pour  nouvelle  boisson,  une  tisane  de  pariétaire, 
nitrée ,  avec  Tox jrael  sciilitique ,  en  proportion  da 
véhicule* 

lies  urines  ne  coulent  ni  plus  ni  moins  d'après 
ces  nouveaux  moyens,  et  l'on  trouve  au  contraire 
qu'elles  sont  rouges  et  bourbeuses.  Le  malade  se 
plaint  alors  d'une  grande  démangeaison  à  la  peau  ; 
it  éprouve  une  constipation  opiniâtre,  et  il  tombe 
dans  un  degré  d'inapétence,  dans  un  dégoût  dont 
rien  n'approche.  U  est  d'une  morosité  fâcheuse ,  tra- 
cassé par  des  rêves  affreux ,  et  sans  aucune  tranquil- 
lité d'iesprit  Dans^et  état ,  il  va,  ou  il  se  iisiit  trans^ 
porter  de  chambre  en  chambre;  l'ame  n'«st  plus 
relevée  quie  par  l'amitié  consolalrise. 

U  montra  le  désir  d  un  véâicatoire.;  on  lui  en  appli- 
^fue  un  tràs  étendu  au  bras  ^gauche;  Fan  a  l'exacti- 
tude de  \û  panser  inatin  vet  soir  et  de  l'aviver,  parce 
iqru'oo  le  considère  coiasime  uaégoûtà  k  périphérie, 
mt  fkcAot  aomvE^  un  auxiliaire,  qui  ramène  au  corps 
muque«ix,  et  qui  coïncide  toujours  dans  l'ordre  des 
sécrétions.  .    vr 

Is  ventre  depuis  plusieurs  jours  ne  s'é^^pas  ou- 


vert;  l'on  tâcb^  de  l'exciter  par  de$  Uveiqepa  de  séii4 
et  de  ç^iinoiiûlley  ^uxqqeU  pn  ajoute  )e  3dvpo  ordi- 
naire. L'on  insi&te  ^ur  quelques  préparation»  scillif 
tiques ,  et  on  les  accompagne  des  pillules  toniqq^^ 
de  Bâcher,  Je  touriie  ma  confiance  Wf  la  tisane 
d  enula  caippana^  toujours  ^yec.  l'pxyniel  ^ciliitiquei 
et  la  terre  foliée  de  tfirire;  j'adppt^  cette  boisson  qufi 
je  juge  la  plus  convenable,  la  plus  propre  ;  çUe  ^%% 
retenue  I  et  je  demande  qu'elle  sc^t  çontii^uée  JMs^'à 
fin  de  tr^teinent. 

Datoi:s  du  1 7  jaovjer  1 8 10 ,  pour  le  déTeioppement 
de  cette  maladie  ai  dangereuse,  et  disons  qu^  le  i4 
avril,  M.  Perrault  n'a  encore  retiré  aucun  soulager 
ment,  ni  de  toqs  les  soins  qu'on  lui  a  prodigués,  ni 
de  la  pratique  médicale  que  l'on  a  mise  en  çeuvre* 
Quelque  attention  que  l'on  ait  eu  de  diversifier  ftv^ 
urgence  et  précision ,  l'on  voit  que  les  accidens ,  loin 
de  s'atténua,  acquièrent  plu3  d'empire.  L'oppression 
est  des  plusgravatives  ;  les  palpitations  sans  relâche  { 
tous  les  viscères  baignent  dans  l'eau  ;  l'atonie  est  i 
sou  comble;,  les  faculté^  phj^^iques  sont  de  moitié 
éteintes;  pous  ne  nous  dîssimulpns  plus  que  le  péril 
est  ijuannent' 

Un'fstplqs  de  ressources  que  dans  la  digitale 
pourprée.  Aussitôt  je  prescris  f^ette  substance,  en  la 
faisant  préparer  pomme  <;i-9près  : 

Poudre  de  digitale  pourprée  et  ass^  faetida,  de  cfaa* 
que,  un  gros;  extrait  de  trèfle  d'eau  et  poudre  d'oi- 
gnon de  scille ,  de  chaque ,  un  gros  et  demi  :  pour 
lier,  suffisante  quantité  de  sirop  de  cinq  racines; 
mêlez  exactement,  et  divisez  en  108  pilules  égales. 

L'on  conunence  la  distribution  des  bols  ;  au  nom-^ 
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bre  de  deux ^  duns  les  vingt«-quatre  heures,  l'im  1« 
znatin  et  Fautre  le  soir.  Par  dessus ,  Ton  donne  une 
tasse  de  thé,  de  saponaire  ou  de  scolopendre,  avec  du 
sucre. 

Le  i3  avril  est  le  jour  où  Fon  place  ce  remède 
pour  la  première  fois.  L'on  poursuit  de  la  sorte  jus- 
qu'au a  i  que  l'on  ajoute  une  pilule  de  plus  au  trai- 
tement. 

■ 

Dans  ces  entrefaites ,  le  docteur  Petit,  de  Roanne, 
se  rencontre  à  Charlieu,  pour  affaires  personnelles. 
Il  connaît  M.  Perrault ,  et  lui  rend  une  vîisile.  Ce 
digne  collègue,  infiniment  estimable  et  plein  de  dé- 
licatesse, a  une  conférence  avec  le  malade;  roaisii 
atteiïd  pour  se  prononcer  que  nous  soyons  ensem- 
ble ;  notre  réunion  a  lieu  dans  l'après-midi.  Les  cho- 
ses sont  examinées,  reprises  dès  le  principe.  Nous 
avons  le  même  aperçu ,  la  même  certitude  sur  la 
nature  du  mai;  nous  avons  aussi  les  mêmes  craintes 
sur  le  résultat ,  et  l'entente  n'est  qu'une  sur  la  mé- 
thode déjà  entamée. 

Nous  ne  nous  sép.'irons  pas  sans  avoir  exjposé  aux 
parens  quel  était  notre  sentiment  sur  f  issue  de  cette 
affection,  et  nous  ne  sommes  que  trop  bien  d^accord! 
Seulement,  M.  Petit  fixe  la  catastrophe  k  un  délai 
plus  court;  moi,  je  la  repousse  à  quelques  semaines 
de  plus  :  mais  il  ne  nous  reste  à  tous  les  deux  qu'un 
mince  espoir  sur  l'état  de  notre  hydropique.  Par 
bonheur,  la  nature  est  encore  puissante,  elle  reprend 
le  dessus  et  triomphe  d'une  maladie  aussi  grave.  le 
dois  observer  par  quels  progrès  la  cure  s'établit ,  et 
comme  se  signale  la  convalescence. 

L'on  saura  préalablement  que  M.  Petit  a  propose 
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la  recette  suivante ,  a^ec  injonction  de  me  la  com- 
muniquer. 

Teinture  aqueuse  de  rhubarbe,  six  onces;  terre 
foliée  de  tartre ,  deux  gros  ;  oxymel  sciilitique,  une 
once;  tartre  stibié,  deux  grains  :  mêlez.  A  prendre 
il  la  dose  de  trois  cuillerées  par  jour,  à  la  distance 
d'une  heure,  le  matin  à  jeun;  chaque  cuillerée  éten- 
due dans  une  tasse  d'infusion  de  saponaire. 

Cette  mixture  a  son  but,  celui  de  pousser  par  les 
voies  urinaires ,  et  d'opérer  des  déjections  alvines. 
Je  ne  puis  que  Tapprouver ,  et  je  recommande  d'en- 
voyer la  formule  au  pharmacien,  pour  qu'il  la  rem- 
plisse. L'on  diffère  quelques  jours  de  la  mettre  en 
usage,  et  ensuite  l'on  n'y  pense  plus;  on  ne  la  croit 
pas  nécessaire,  vu  qu'il  est  notoire  que  M.  Perrault 
.  se  trouve  mieux ,  et  qu'il  est  dans  l'acheminement  le 
plus  favorable. 

Le  mois  n'est  pas  écoulé  que  l'hydrothorax  est  en- 
rayé salutairement  :  ce  qu'on  estime  par  une  grande 
diminution  de  l'enflure ,  essentiellement  à  la  partie 
haute.  La  respiration  est  aussi  plus  libre;  il  y  a  bien 
moins  d'anxiété  pulmonaire;  l'expectoration  agit, 
comme  dans  une  crise  vraie,  par  des  crachats  fournis 
e^  d'une  hsmeur  en  coction.  Le  ventre  se  dégage  par 
des  selles  copieuses  ;  les  urines  fluent  excessivement; 
M.  Perrault  ne  quitte  plus  le  pot  de  chambre ,  et  il 
ne  conçoit  plus  rien  au  fluide  qui  s'échappe  de  son 
corps.  L'état  d'amélioration  se  confirme  chaque  jour 
de  plus  en  plus;  le  teint  s'éclaircit  à  mesure,  la  ro- 
tondité massive  diminue ,  le  bourlet  à  la  région  lom- 
baire se  dissipe  à  vue  d'œil,  les  cuisses  et  les  jambes 
n'ont  plus  qu'un  demi-volume  ;  enfin  il  est  accordé 
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il  Mv  Pierîgult  de  repmtidre  sà  fauche ,  et  la  première 
nuit  qu'il  y  passe,  est  l'une  de  ses  plus  vivei»  jouiih 
sances. 

Du  t4  AU  3o  ttic^^  M.  Perrault  ne  conserve  plus 
que  quelques  restigeBdé  rengorgeront  œdémateux 
dmit  i(  a  tant  éouffef  t  petidaM  plusieurs  mois.  lia 
-loqte  la  facilité  de  se  râOUToir  ;  U  b^  t|ent  indifférem- 
ment sur  les  deu3C^côtés;  il  n'est  plu^  obligé  d'ex- 
faaas^er  ia  tété,  pour  aider  au  jeu  de  la  respiration; 
les^  pÊilpip^tions  ne  le  fatiguant  plus,  et  à  part  la  fai- 
blesse qui  est  rûséparabt^  d'une  loDgué  et  d'une  vio- 
lisntte  inialadie  ^  il  est  au6si  bien  qu'on  puisse  te  dési- 
rer ;  en  un  mot,  sa  guéîrison  ^st  sûre  et  son  rétablis- 
sement se  perfectiontie ,  à  l'aidé  du  ménagement,  de 
fair  pur  de  la  saison ,  dé  Fexe^cice  et  des  verttis  du 
rebfiède  qu'il  n'interrmnpt  que  vers  lie  milieu  de  juin. 
Aujourd'hui ,  il  possède  toute  la  vigueur  d'un  homme 
-àe  son  â^e ,  et  il  remplit  toures  ie^  oocupations  dont 
il  avait  l'habitude. 

Il  paraît  évident  «que  la  digitiile  pourprée  a  con- 
couru plus  effîcacemènt  à  la  guétisoti  de  M.  Perrault 
que  toos  les  autres  remèdes.  Oeux*ci  ont  été  multi- 
pliés ^  sans  q^e  l'oii  eii^âit  retiré  4e  i«KMiidre  avantage; 
«tla  digitale  ti'a  pas  été  plus  tM  adtûl&é  qu'elle  a  pro- 
duit ut^  effet  salutaire.  L'<)ti  peut  donc ,  à  juste  titre 
la  eonsidér^  comme  lo  seijit  m<oyètt  qui  ait  été  utile 
dans  la  otrconstance  (  i  ). 


(j)  Malgré  son  incorrection  et  sa  prolixité  y  j'ai  om  devoir  citer 
cette  observation  conune  offrant  un  cas  fort  remarquable  de  i^nén- 
ton  d'une  hydropisie  générale. 
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Observatiojts  dk  Bidault  de  Yilliers  (i).  —  Di- 
,  gitale  contre  Y anasàrque. 


.  i'*  oBSERVATioir.  Jtuistirque  non  guérie  par  la  di- 
gitale^ f8o4.  ' —  Pierrette  Fhizrer,  âgée  de  25  à  3o 
ans,  ayant  Thabitude  du  corps  grêle  et  mince,  aprèft 
avoir  éprouvé  la  maladie  appelée  danse  de  Saint- 
Guy  (chorea  Sàncti-fTili),  dont  je  Tavaîs  guérie,  eut 
une  fièvre  intermittente  qu'elle  combattit  par  la  sai- 
gnée; six  mois  après,  à  la  suite  dune  couche,  die 
fut  attaquée  d'une  hydropisie  générale ,  ou  anasàr- 
que. Lorsque  je  la  vis,  cette  maladie  avait  fait  des 
prc^rès  si  considérables ,  que  tout  son  corps  était 
énorme ,  et  qu'il  y  avait  épancfaemënt  dans  les  di- 
verses cavités.  Je  lui  ordonnai  les  feuilles  fraîches  de 
digitale  en  décoction,  sans  espoir  de  lui  être  d*une 
grande  utilité  par  le  moyen  de  ce  )*emède.  Elle  en 
prit  pendant  plusieurs  jours ,  mais  sans  succès  ;  car 
elle  mourut  bientôt  après  sans  agonie ,  et  tellement 
enflée  que  son  corps  était  monstrueux. 

n*  Gbserv.  t8o5.  u^nasarque  guenepar  la  digitale. 
—  La  femme  Bronssard ,  âgée  d'environ  60  ans,  d*utt 
tempérament  lymphatique,  ayant  de  l'embonpoint, 
et  le  corps  volumineux,  h  Respiration  courte,  la 

(i)  Essai  sur  les  propriétés  médîcioales  de  la  digitale  pourprée- 
S*  éikisn.   1812  p.  i54« 
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peau  assez  blanche,  les  yeux  bleus,  avait  été  mère 
de  plusieurs  enfans.  Depuis  quelque  temps  elle  souf- 
frait de  violentes  douleurs  de  tête,  et  se  trouvait 
moins  bien  portante  qu'à  l'ordinaire.  Dans  le  com- 
mencement de  l'automne  9  elle  éprouva  des  mouve- 
mens  de  fièvre  irrégulière,  et  fut  bientôt  obligée  de 
s'aliter;  ses  urines  coulaient  mal;  elle  se  plaignait 
d'une  douleur  violente  dans  la  région  lombaire,  et 
se  trouva  atteinte  d'une  enflure,  qui  fit  de  si  rapide; 
progrès  que  tout  son  corps  devint  d'un  volume  ex- 
.traordinaire ,  et  qu'elle  nç  pouvait  rester  couchée 
sans  être  menacée  de  suffocation.  On  Ipi  avait  admi- 
nistré divers  diurétiques,  entre  autres  rinfusion 
d'hyssope  avec  l'oxymel  scillitique,  sans  succès.  En* 
fin  son  état  offrait  d'autant  moins  d'espoir  de  guéri* 
son,  qu'elle  était  atteinte  d'une  diarrhée  qui  épui- 
sait ses  forces,  et  augmentait  son  mal.  Je  lui  pres- 
crivis la  poudre  de  digitale  dans  des  bols  de  discor- 
dium ,  parce  que  j'avais  à.  cœur  de  modérer  et  même 
fi'arréter  sa  diarrhée,  qui,  au  lieu  d'être  salutaire, 
était  nuisible.  Il  se  fit  chez  elle  une  espèce  de  révolu- 
tion qui  fut  accompagnée  d'un  état  d'angoisse  consi- 
dérable, et  qui  alarma  singulièrement  tous  les  assis- 
tans.  Cependant,  au  bout  de  vingt-quatre  heures, et 
sous  l'influence  de  la  digitale,  l'état  d'angoisse  se  dis- 
sipa, au  grand  étonnement  de  tous  ses  parens  qui 
la  croyaient  perdue;  les  urines  commencèrent  à  cou- 
ler, et,  de  jour  en  jour,  la  quantité  en  devint  plus 
grande.  La  malade  d|ésenflait  sensiblement,  et  se 
trouvait  chaque  jour  mieux  disposée  et  moins  souf- 
frante; bientôt  elle  put  se  tenir  qpuchée  sans  crainte 
de  suffocation  ;  et  à  peine  quinze  jours  s'^aient  écou- 
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lés,  qu^elle  fut -en  pleine  conyalescecce,  et  qu'on 
cessa  l'usage  de  la  digitale  poor  y  substituer  de  légers 
toniques. 

ui^  OBsaav.  1 806.  OEdème  ^uéri  par  la  digitale.-^ 
D...,  tonnelier,  âgé  de  5o  et  quelques  années ,  ,s'dper- 
çut  à  la  suite  d*ttne  fièvre  pituiteuse  continue»  traitée 
par  une  méthode  perturbatrice^,  d  après  laquelle  on 
avait  administré,  dès  le  principe  de  la  maladie,  le  tar- 
tre émétique,  ordonné  des  boissons  aqueuses  abon« 
dantes ,  et  appliqué  des  vésicatoires  k  la  partie  anté- 
rieuredes  jambes^  s'aperçut,  dis-je,  qu'il  enflait  sen- 
siblement. Il  me  fit  appeler  à  cause  de  l'enflure  qui 
l'inquiétait ,  et  parce  que  ses  vésicatoires  le  faisaient 
considérablement  Souffrir.  Je  trouvai  déjà  l'enflure 
assez  grande;  le  ventre,  dur  et  rénitent,  offrant  un 
épanchement  de  sérosité  copieux  ;  les  urii^  rares  ; 
une  toux  fréquente,  surtotit  le  soir,  nvec  expecto- 
ration difficile,,  et  de  la  gène  dans  la  r^espiràtion. 
Les  vésicatoires  donnaient  peu  de  chose,  la  plaie 
était  pâle  et  tendait  à  se  cicatriser.  Je  les  fis  suppri^ 
mer,f  parce  qu'ils  étaient  sans  utilité,  et  qu'ils  cau- 
saient au  malade  des  douleurs  très  vives.  J'ordonnai 
une  tisane  avec  des  racines  apéritives  et  diurétiques, 
1  oxymel  scillitique  ;  enfin  les  différens  remèdes  usi- 
tés en  pareil  cas.  Cependant  le  mal,  au  lieu  de  dimi- 
nuer ,  flîsait  des  progrès  rapides  et  effrayans.  Malgré 
mes  représentations.,  le  malade  buvait  peu  ^  parce 
qu'il  n'était  pas  altéré ,  et  que  la  boisson  même  en 
petite  quantité,  lui  gonflait  l'estomac  et  augmentait 
singulièrement  l'oppression  et  la  gène  qu'il  éprou- 
vait dans  là  respiration.  La  verge  et  le  scrotum 
étaient  infiltrés,  et  il  paraissait  lui-même  fortimpa-* 

TOM.    HZ.  II 
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tient  et  fort  inquiet  4e  se  vôtt*  éms  ten  état  aussi 
alarniant.  Âjant  épuisé  les  div^j^ses  ressoi2»(ces  que 
m'offrait  l'art  de  guérir,  j'eus  recours  à  la  digitale 
en  frictions  sur  les  cuises  et  l'abdomen  ;^a  bout  de 
qirelques  jours  les  lirines  commencèrent  à  couler 
avec  assez  d'abondance,  t'e^flnire  «dûninua  progres- 
sivement, et  la  guérison  en  fut  la  suite/La  maUdea 
cô^s^vé,  pendant  plusietfrsmois  eih^oms,  de  la  dou^ 
le^r  et  de  la  faiblesse  dans  les,  javnfoes,  de  l'enflure 
auï  piedâ;  mais,  avec  le  progrès  du  temps,  tous  ces 
restes  de  sa  maladie  se  sont  dissipés  ;  ^t^depuis  cinq 
à  six  ans  il  jouit  d'une  asseî  bonne  santé* 

iv*^  Observ.  \Sin.  Œdème  guéri  par  la  digiiak. 
-^  La  femme  d'un  couvreur.,  agi  d'environ  3o  ans^ 
d'une  constitution  assez  robnste,  et  mère  de  plu- 
sieurs ei^^ans,  accouchée  deppis  deux  mois  et  demi, 
ayant  un  nourrisson  gras  et  biçn  portant,  éprouva 
un  iîhagrin  violent  et  beaucoup  de  fatigue  pendant 
le  cours  d'une  maladie  grave  et  longiste  dent  soft 
iiiaH  fat  atteint  ;  peu  de  temps  après  elle  perdît  Tap'* 
pélit^  et  son  lait  diminua  considérablement,  quoi* 
qu'elle  continuât  toujours  de  donner  le  seic  à  s<m) 
enfe^nt;  ehfiq  elle  fut  attaquée  d'une  fièvre  vive, 
qui  débuta  pat*  le  frisson  ^  la^  céphalalgie ,  rtnsom- 
nie,  etc.  Elle  fit  usagé,  d'après  mie&  conseib,  de  li- 
monade végétale,  de  tisanes  nitrées,  parce  qu'elle 
éprouvairde  ia  difficulté  d'uriner ,  et  de  bouilloos 
légèrement  apéritifs.  A  l'aide  de  ces  meyetis  simples, 
la  violence  de  la  fièvre  se  calma  un  peu,  la.  malade 
se  trouvait  même  assez  bien  depuis  quelques  jours, 
quoique  son  lait  se  fût  tari  presque  entièrement  ;  elle 
me  priait  de  lui  permettre  de  cbûner  son  fils  à  uoe 
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aoire  Bourrioe,  ftfirce  qu'il  la  £uiigMâit  j^ucoup  «t 
TetBfiédutpt  de  reposer  les  noits  p^r  ses  cri^.  Déjà 
ette  st  crioyaH  convalésioente ,  lor^u  «Ue  ^eutU  ses 
oBcnfares  devenir  moîos  soitples  qu'ils  n'étaient  tu<- 
pacavant,  et  qu'elle  éprouva  «ne  f>eaanteu»  générale 
de  tout  le  corps  aecoœpagBée  d'une  soif  vive  ^  et 
pour  aînsi  dire  imaiiiiguîMe,  et  de  wmtosemens  fré- 
queos  ;  (sa  maison  était  adossée  k  la  levée d'u9  étang 
et  envîroaaée  d'eau).  Elle  s'aperçut  bientôt  que  la 
rcMdeur  de  aes  meubr es  «t  la  pesaiiteur  de  son  corp^ 
étanmt  di^es  à  une  enflure  qui  faisait  des  progrès 
très»  rapides  ^  «et  quî  devcmât  pour  .eUe  très  inquié- 
tai^.  Je  lui  prescrivis  disner^  remèdes  diiu-étiqùes, 
et  une  tisi^ne  avec  ua  sel  neutri»  purgatif;  mais  son 
estomac  ne  put  rien  mpporter ,  et  elle  vouiissait 
le  boiuilloQ  et  les  autres  bois^pns  qii'eUe  prefiaitavec 
le  plus  d'ivvidilé,  aussitôt  après  les  avoir  avalées.  Je 
défendis ,  malgré  ses  iu^nces  réitéi^es,  de  lui  don- 
ner à  iM^ire  aussi  souvent  q^u'eUe  le  désirait  (i),  ^n 
de  lui  épargner  dés  vomisseraens  violeus^i  qui  lut 
auraient  smguUèi^ement  fatigué  l'estomac,  et  je  lui 
adauAÎstrai  la  poudre  de  digitale  pourprée  dans  du 
sirop  de  fleurs  d'orange,  d'aly>rd  à  un  demi*grain 
deOK  fois  (psdT  jjowt^  et  ensuite  ji  plus  haute  dose^  Ce 
remède,  qui ,  contre  mon  attente,  ne  fut  point  re- 
jeté par  le  v^miaeemeiM; ,  et  qui  fit  rendre  deux 
grands  vers  loBodîirics ,  poussa  atix  urines ,  diminua 

• 

(i)  fen'ai  jamais  vu  une  soif  aussi  TÎve,  et  que  n'en  ne  ponva»r 
étaodier.Cette  fennne  n'avaStvpat  si  tôtquiué  le  verre  qu'elle  jvpuluit 
boire  de  aontea»,  «i  luMait  loujottra  avee  la  .mène  avidité  et  le 
même  plaisir. 

II. 
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promptement  renflure,  et  par  conséquent  l'état  de 
soufïrance  et  d'angoisse  de^ la  niabtde,  et  finit  par  la 
guérir  eiitièretneht.  Sa  convalescence  fot  longue  et 
difficile;  rhais  je  parvins,  à Taide  d'un  régime appro- 
prié,  du  %in  pris  modérément,  de  légers  toniques, 
•À  lui  rendre  complètement  la  santé. 

V*  06S£Rt.  \Bo8.  Empoisonnement  par  la  digitale, 
--*-  La  femme  Millereau,  âgé  de  3r  ans,  après  s^tre 
adressée  à  plusieurs  gens  de  Fart  pour  une  maladie 
dont  elle  était  atteinte,  et  qui  avait  son  siège  dans 
l'abdon^ién,  consulta  une  espèce  de  charlatan  gros- 
sier, homme  de  la  campagne ,  qui  n'avait  jamais  soi- 
gné que  des  boèuÊ  ou  des  chevaux.  Ce  soi-disaut 
médecin,  lui  ordonna  une  tisane  de  sa  trompbsîtion, 
et  dans  laquelle  entrait  la  digitale  pourprée.  Cette 
femme  n'eut  pas  fait  usage  de  dette  boisson  pendant 
im  jour  et  demi ,  qu'elle  éprouva  des  •vomissetnens 
violens,  qu'elle  fut  purgée  fortement,  et  qu'elle  eut. 
marne  dès  défaillances  et  un  sentiment  d'angoisse 
inexprimable.  Ayant  été  demandé  pour  lui  donner 
des  secours,  je  m'informai  soigneusement  de  ce 
qu'elle  avait  pris  antérieurement,  soit  pour  alimens, 
^oit  en  boissons.  Soi^  mari  m'avoua  qu'elle  avait  bu 
plusieurs  verres  d'une  tisane  qu'il  me  montra,  ainsi 
que  les  ingrédiens  dont  elle  était  composé».  Je  re- 
connus bievitôt  que  les  feuilles  de  digitale  pourprée 
y  entraient  en  assez  grande  quïiûtité  pour  produire 
tes  accidens  dont  j'étais  témoin,  et  l'état  du  pouls 
me  l'aurait,  pour  ainsi  dire,  fait  deviner.  Je  fis  je- 
ter sur  le  champ  cette  boisson  délétère  ;  je  prescri- 
vis une  infusion  théiforme  de  fleurs  de  tilleul  et  de 
feuilles  de  mélisse  avec  un  sirop  acide;  une  potion 
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d'eàu  de  eaneiie ,  de  fleura  d'orange  avec  l'étlier  sul- 
furique  ;  du  bouiUoD  gras ,  dq  vin  en  petite  quantité: 
et,  par  le  moyen  de  ces  remèdes ,  la  malade  fut  bien- 
tôt remise  de  l'empoisonnement  que  lui  avait  causé 
son  ignorant  guérisseur. 

vi^  OB8£av.  (i).  EmpoisonnemeiU  par  la  dîgitaie 
pourprée. — Un  homme  de  55  ans  atteint  d'âs^;ne 
humide j   prit,  au   lieu  d'un    grain    de  feuilles  de 
digitale  en    poudre,   qui  lui  avait  été   ordonné, 
un  gros   environ  de   ce   médicament.  Une  heure 
après,  a   mangea  une  soupe;  toais  il  la   vomit 
aussitôt.  Les  vomissemens  continuèrent  ;  il  s'y  joi- 
gnit des  vertiges ,  des  éblouissemenÀ  :  le  malade  ne 
pouvait  ni  se  tenir  debout,  ni  distinguer  les  objets. 
Une   iniusioa   éthérée   de   fleurs  de   mélisse    lui 
fut  prescrite,  mais  il  n'en  prit  que  peu.  Durant 
toute  cette  journée ,  les  efforts  de  vomissemens  se 
renouvelèrent,  et  lui  firent  rendre  assez  abondam- 
ment des  matières  muqueuses  et  bilieuses;  ils  fu- 
rent violens,  accompagnés  de  beaucoup  de  malaise 
et  de  douleurs  abdominales ,  que  diminua  l'admi- 
nistration de  deux  lavemeos  émolliens.  Ils  persis- 
tèrent encore  là  nuit  et  le  jour  suivant  ;  le  malade 
était  très  abattu ,  savait  le  pouls  lent  et  peu  régulier  : 
il  prit  du  lait  et  une  potion  laudanisée. —  Le  jour 
d'ensuite  il  n'y  eut  qu'un  seul  vomissement;  le  ma- 
lade se  plaignait  toujours  du  ventre;  son  pouls  était 
lent ,   mais  assez   régulier  ;  il  rendit  des  crachats 
épais  et  blanchâtres  :  on  ajouta  de  l'eau  de  canelle. 
dans  la  potion  ;  Tinfusion  aromatique  fut  continuée  i 

(i)  Bibliothèque tnéd.  tome  5g,  p.  358. 
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oir  donna  en  boiiîlkm  et  da  vin.— «  Le  quatrième 
joilr  ^  n^énie  état  de  finblesBe,  maïs  pas  de  vottiisse« 
mentjexpectoratiôD  tris  abondante.-^  Le  cmqilième 
jour,  le  pouls  était  encore  lent,  les  douleiirs  ea 
partie  calmées;  l'asthme  était  settsibleiaeiili  amélio- 
ré.*^ La  faiblesse  et  la  iBnteur  du  poals  persévéré- 
reot  les  deux  jours  suivans  ;  mais ,  le  htiitième , 
cette  dernière  diminua  j  et  eUp  disparut  complètes 
ment  le  neuvième..^  A  cette  époque  la  visioB  était 
oonf use^  le  feu  paraissait  de  couleur  bleue  au  malade 
etc.  :  ce  ne  fut  que  vers  le  quatorziènie  jour  que  ces 
phénomènes  disparurent^  et  que  l'appétit  cottimeDça 
à  renatitre.  Enfin,  vers  le  «  vingt-unième  jour^  le 
temps  étant  devenu  très  humide ,  la  toux  et  la  dysp- 
née, qui  avaient  éprouvé  une  grande. ditinnution 
pmr  effet  de  l'accident,  reprirent  de  l'actraté. 


Observations  de  M.  Babad.  (i)«  —  Digitale  contre 
thydrùthorax  et  Vanctsarque. 


!'•  On^JLKW.  tlydrothorax  momentanément  sou- 
tagé  par  la  digitale, —  M.  Lachau4  »  vieillard  res- 
pectable et  d'un  tempérament  pituit^ux,  avait 
exercé  presque  toute  sa  vie  la  profession  de  voi- 
turier  par  terre.  Â  l'âge   de   soixante-dix  ans,  il 


(i)  Annales  eUniques  de  M<Mit|iellier,  t.  xxxz,  p.  i57« 


quitta  ce  péiaUle.iiiétiiQr ,  et., vécut  paisiblement,  au 
sein  de  sa  âunnUe  ^  égayant  quelquefois  les  ennuis 
de  soB  loisir  par  des  lîbationa  au  dieu  qui  planta  la 
vigne.  Il  avait  été  raremen^balade  ;  et,  quoique 
âgé  de  74  a9s-y  son  t^int  vermeil  et  fleun  respirait 
encore  l'air  d'une  santé  parfaite. 

Dans  le  courant  du  oicis  de  mars  1809 ,  M.  Xa- 
chaad  me  consulta  pour  une  dyspnée  légère  encore, 
qui  parut  s'amender  aous  l'usage  de  quelque$  bois* 
sons  incisives  et  apéritives. 

Le  5  avril  suivant ,  d^ns  la  nuit ,  il  futMÎst  d'une 
oppression  terrible»  avec  menace  de  suffocation* 
Eveillé  en  sursaut ,  il  demanda  de  l'air ,  faisait  ou- 
vrir ses  fenêtres  9  et  ne  pouvait  respirer  que  debout 
ou  assis.  Je  le  trouvai  levé,  avec  une  respiration 
encore  très  pénible,  un  pouls  grand  et,  développé» 
J'ordonnai  sur  le  chapip  un  pédiluve  fortement  aî^ 
napisé.  Il  y  eut  du  soulagement  ;  le  pouls  diminua 
de  fréquence  et  de  grandeur.  Je  prescrivis  une  in- 
fusion incisive  et  antispasmodique. 

Le  6 ,  presque  plus  d'oppression  ;  mais  toux  in* 
commode  avec  un  peu  d'expectoration. 

Le  8,  plus  d'oppression  ;  continuation  de  la  toux. 

Le  9 ,  assez  bien  jusqu'au  aa ,  qu'il  survint  en- 
core un  peu  d'oppression- 

Le  a3,  quelques  signes  d'embarras  gastrique  lue 
déterminèrent  à  le  purger. 

Le  d4«  11  passe  à  l'usage  du  vin  d^aunée;  et  le  spir, 
il  prend  ^we  pilule  composée  avec  les  extraits  de 
jusqniame  et  de  coquelicot  Je  fis  continuer  ces 
>)oyena  quelques  jours ,  et  il  y  eut  de  l'amende- 
lûent 
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Vers  la  un  de  mai ,  retour  dé  la  toux  et  de  Top* 
pression..  Je  fais  prendre  des  pilules  eomposées  avec 
la  scille  et  Podium.  I^  mois  de  juin  se  passe  assez 
tranquillement.         ^ 

La  nuit  du  i^^  juillet,  l'oppression  reparait  avec 
intensité. 

Les  accideqs  continuent  le  a  :  le  malade  était  i 
l'usage  de  quelques  apéritifs  auxquels  j'avais  as* 
socié  les  antispasmodiques.  La  maladie. sévissait  la 
nuit  surtout. 

Le  5 ,  plus  d'oppression ,  mais  toux  in<^mmodé  : 
j'ajoutai ,  aux  moyens  sus-indiqués  v  des  iavemens 
avec  là  valériane  ,  «t  je  fis  appliquer  des  sinapismes. 

Le  6 ,  moins  de  toux  et  d'oppression. 

Le  7,  un  peu  de  toux  :  le  pouls  est  devenu  beau- 
coup .plus  faible:  je  fais  administrer  l'extrait  de 
quinquina  en  solution ,  le  musc  et  l'opium  en  pilu- 
les. La  nuit  fut  mauvaise. 

Celle  du  8  fut  assez  boime.        ' 

Beaucoup  mieux  le  9;  il  fut  plus  fatigué  le  jo. 
Mêmes  prescriptions. 

Le  i^yH  tousse  beaucoup;  le  i3,  bien  moins. 

Le  1 7 ,  la  toux  paraît  simplement  catarrhale. 

Le  21 ,  il  allait  assez  bien. 

Le  128  ,  il  est  fatigué  la  nuit  par  une  toux  que  son* 
lage  momentanément  une  potion  légèrement  incisive. 

Les  accidens  diminuent  dans  le  courant  d'août; 
mais  quand  le  cher  homme  se  trouvait  un  peu 
mieux ,  il  allait  faire  quelques  sacrifices  sur  les  au- 
tels de  Bacchus. 

Le  i**  septembre ,  l'oppression  avait  feparu  et 
s'accompagnait  d'insomnie  :  le  pouls  était  pçtit  et 


•  / 
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fréqMBt,  un  peu  serré.  Ne  doulanl  plus  alor»  d'une 
tendance  cootinueUe  à  Thy drotborax ,  je  conwnençai 
à  le -mettre  i  Tusuge  de  la  digitale  en  poudre.  U  ne 
la  prit  pas  très  exactement ,  et  v^rs  la  ,fin  du  mob, 
l'oppre^^^n ,  la  faiblesse  et  l'œdéroatie  des  membres 
abdommaiijc  n'avaient  pas  encore  cessé. 

Je  donnai  quelques  toniques  dans  le  commence* 
mçnt  d'octobre;  mais  j'essayai  auparavant  la  digitale 
en  décoction  :  le  pouls  .se  ralentit  ;  U  sur,vint  quel- 
ques Yomissemens;  et  dès  le  8,  le  malade  exempt 
d'oppression  «  débarrassé  de  l'enflure ,  pouvait  dor- 
mir tranquillement  dans  son  lit 

Mais  le  a7 ,  les  accidens  reparurent  J'essa]»!  quel- 
ques  apéritifs  infructueusement. 

Le  a  novembre ,  je  revins  à  la  décoction  de  digi- 
tale ;  et  dès  le  4»  ^^  ^^t  soulagé  :  éprouvant  de  nou- 
veau quelques  vomissemens;  je  prescrivis  quelques 
toniques. 

Le  ^7 ,  l'oppresMon  et  la  toux  ayant  reparu ,  je 
fis  recommencer  la  décoction  de  digitale.  La  res- 
piration devint  libre ,  et  les  vomissemens  survinrent 
encore.  Je  donnai  quelques  toniques;  et  j'ouvris  un 
cautère  à  la  cuisse  avec  la  potasse  caustique.  Une 
suppuration  des  plus  abondantes  s'établit  et  dura 
long-temps.  Le  malade  fut  très  bien  jusqu'au  18 
février  suivant. 

Alors  l'appétit  qui ,  depuis  deux  mois  et  demi , 
était  excellent ,  commença  à  diminuer  :  la  suppura^ 
tionduotulère  languit  et  se  supprima;  l'oppression 
reviiit  Je  ê&  appliquer  des.  vésicatpires  qui  le  soular 
gèrent  instanJanértoenl..  La  digitale  ne  produisit  plus 
aucun  Qffel.  Les  pieds  s'c^démalièrent ,  etr  l'eoûure 
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oooupsi  tbientèt  U^jâmbe»)  les  cuisses,  le  ventre  et 
la  poitrine.  Le  malade  mourut  le  8  avril  ^  après 
vu  ses  jambes  s'ouvrir ,  et  donner  issue  à  une  sé- 
rosité sanguixroleiite. 

Oette  maladie,  qui  a  duré  treize  mlls^^a  été 
plusieurs  fois  soulagée  par  la  digitale  eu^jdécdction , 
et  jamais  par  ce  remède  pris  en  poudre.  Le  cautère 
semblait  avoir  déterminé  un  soulagement  |>lus  du* 
ràble  :  et  cela  n'étonne:  pas  ^  quand  on  se  rappelle 
les  glands  rapports  de  sympathie  qui  existent  entre 
le  système  pulmonaire  et  le  système  cutané.. 

Le  pouls  fut  grand  et  très  développé  lors  de  la 
première  invasion  des  accidens  grav^.  Dans  le 
cours  de  la  maladie ,  il  fut  constamment  petit  et 
fréquent  :  il  offrit  quelquefois  des  intermittences  : 
mais  ta  digitale  le  rendait  lenf  et  r^égnUer. 

Les  vomissemens  succédaient  toujours  à  l^nsagede 
la  décQction  de  digitale,  et  peut-être  le  soulagement 
étatt-il  dû  en  partie  au = déplacement  de  Tirvitation 
qui ,  des  poumons ,  se  portait  sur  l'estomac.  Les 
courtes  rémissions  des  Symptômes  de  1-bydrothorax , 
et  le  soulagement  plus  long  et  plus  marqué  qui 
suivit  r^bondante  suppuration  du  cautère ,  donne- 
raieht  à  cette  conjecture  un  certain  degré  de  vraît- 
seinblaqce.  A  cette  même  époque ,  les  urines  étaient 
chargées  d'un  sédiment  épais  ressemblant  à  du < plâ- 
tre ou  a  de  la  chaux  tenne  en  suspensipp. 

u^  pBSBRv.  Hydrothorodo  soulagé  monusntaMé-^ 
ment  par  Ict  digitale. -^  Philibeorte  BferrfetvfiU«; 
âgée  de  66  ans,  me  fit  appeler  Je»  3^17-  jôiw-  i8t  1 1 
pour  une  fièvre  accompagnée  d'u«'pett^d?bpf»'Ci" 
sitin  depuis  quelques  jours.  }e  concilie  quelques 


iBCuibmariéA  mm  amen,  el  dos  pédila^w  ^nàpisés^ 
Elle  se  tnnive  mieux  9  et  je  ne  la  revois  que  dans  la 
nidt  du  3i  juillet  au  r'  août  suivant.  Elle  était  ri 
fatiguée  par  la  djspnée  .qu*eUe  semblait  prête  à 
suffoquer.  Le  pouls  était  vif  et  iréqoent,  sans  être 
fort  ni  développé.  J'essajrai  la  méthode  dérivative, 
et  je  fis  appliquer  de  forts  ^  sioapismes  après  nn 
pédiluve 

Le  I''''  août ,  Toppression persistait , mais  avecuB 
peu  moins  d'tntensilé.  Je  la  mis  i  Tusage  d'une 
bcnsson  apéritive. 

Le  a  9  le  pools  était  toujours  fréqnmt  ;  Toppres» 
skm  subsistait,  quoique  un  peu  moins  forte  :  la 
malade ,  depuis  trois  jours ,  ne  pouvait  rester  au  Ut, 
et  ses  jambes  commençaient  à  s'oMlématier.  Je  jugeai 
qu'dk  était,  sinon  déjà  atteinte,  du  moins  forte- 
ment menacée  d'hydropisie  de  poitrine  :  je  la  mis 
de  suite  à  l'usage  de  la  décoction  de  digitale. 

Le  3,  il  y  eut  one  e^ce  de  syncope  :  le  pouls 
perdit  un  peu  de  sa  iréqu^ice,  et  devint  plus  tiégu- 
lier  ;  il  offrait  auparavant  qudques  intermittences. 
Les  jambes  très  enflées  présentaient  d^  vésicules 
à  la  place  des  sînapismes.  Les  urines  coulaient  en 
plus  grande  abondance. 

Le  4  9  p^  d'oppression ,  urines  copieuses. 

Le  6 ,  assez  bien  :  les  urines  produisent  un  senti- 
timent  d'ardeur. 

Le  7,  il  se  manifeste  un  point  de  c6té  que  les 
fomentations  résolutives  ne  peuvent  faire  disparai* 
tre ,  mais  qui  cède,  le  8 ,  ii  l'application  d'un  védiCâ- 
toire. 

Le  10,  elle  allait  assez  bien  :7e  la  mets  à  l'adage 
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des  toniques  ;  mais  je  remarque  avec  étouBemeat 
qu'elle  délirait  constamment  sur  un  où  deux  points^ 
très  sensée  sur  tout  le  reste. 

Le  1 4  i  plus  de  délire  :  un  peu  de  fièvre. 

Le  1 5 ,  violent  accès  de  fièvre.  Soupçonnantcette 
fièvre  symptomatique ,  je  fis  appliquer  un  vésica- 
toîre  ^et  le  lendemain ,  je  donnai  un  peu  de  quin* 
quina ,  auquel  je  fis  succéder  quelques  amers  indi- 
gènes. La  convalescence  fut  décidée"  le  20 ,  et  je 
remplaçai  le  vésicatoiire  par  un  fonticule  à  pois. 

Le  1 1  jan  vier  1 8 1 12 ,  je  la  trouvai  fatiguée  par  ud 
toux  «sans  oppression ,  qu'elle  attribuait  à  un  rhume, 
mais  qui  me  parut  dénoter  une  tendance  au  retour 
de  l'hydro thorax.  Il  y  avait  un  peu.  de  fièvre  :  jt 
prescrivis  l'infusion  de  bourrache  avec  de  l'oxyniel. 
,  Le  i5)  loppression  était  revenue,  et  l'embarras 
gastrique  se  prononçait  s^ur  la  langue  et  par  des  ea- 
vies  de  vomir.  Je  fis  administrer  quelques  grains 
d'ipé€acu£^nba*,  et  1  appareil  biUecKi  disparut  :  mais 
l'oppression  subsista  avec  un  toux  asthénique.  Sur- 
vint l'impossibilité  de  rester  au  Ut.  Je  prescrivis  la 
digitale  en  poudre. 

Le  20 ,  l'oppression  était  moindre ,  mais  pas  en^ 
core  disparue  :  je  fis  placer  un  sinapisme. 

Le  a3 ,  elle  pouvait  se  coucher, 
r  Le  27 ,  il  restait  une  toux  un  peu  fatigante ,  et 
plus  fréquente  la  nuit  que  le  jour.  Les  urines  cou- 
laient ^abondamment. 

rLe  9. février,  l'oppression  avait  reparu.  Boissons 
incii^ives,  pédiluves  sînapisés. 

Le  T I ,  l'oppression  était  accompagnée  d'un  rale- 
ment  pénible.  Je  revins. à  la  décoction'  de  digitale. 


,  I 
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lie  i^-et  le  r3,  il  y  eut  du  soulagemBnt,,  mais  l« 
]  5 ,  toute  espérapoe  s'évanouît. 

Le  sujet  de  cette  observation  a  sur^^u  sept  qicm 
et  demi  à  rii^vasioQ  de  la  maladie.  Il  a  été.  soulagé 
une  Ibis  pap  la  digitale  en  poudre ,  et  ^  à  plusieurs 
reprises ,  par  la  même  substance  en  décoction. 

Le  pouls  a  été  constamment  petit  et  fréquent , 


quelquefois  irrégulier.  La  digitale  ramenait  la  len^ 
La  digitale  avait-elle  influé  sur  cette  espice  de 


leur  dans  le.s  pulsations.  ^' 


V 

pece 

délire  partiel,  qu'elle  éprouva,  pendant  quelques 
jours ,  à  la  suite  de  son  usage  ?     Hf  ^ 

ui^  Obsxrv.  Hydrothorax  et  anasarque  guéris  par 
ta  digitale. —  Le  nommé  Ratin  ,  tailleur  de  profes- 
sion, âgé  d'environ  4^  ans^  était  malade  de- 
puis quatre  ou  cinq  mois ,  et  avait  eu  recours  à 
la  plupart  des  médecins  de  la  ville;  il  avait  passé 
un  temps  assez  long  à  l'hôpital.  Je  le  vis  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1 8 1 1 . 
Les  jambes,  les  cuisses  ,  le  scrotum  et  les  tégumens 
du  bas-ventre^  étaient  dans  un  état  d'infiltration 
épouvantable.  Depuis  six  semaines  ou  deux  mois, 
il  ne  dormait  que  dans  un  fauteuil.  Une  oppression 
des  plus  fatigantes  lui  rendait  la  vie  à  charge. 
Il  avait  épuisé  toutes  les  ressources  dé  la  elassë 
des  diurétiques.  Je  ne  doutai  pas  que  l'hydropisie 
de  poitrine  ne.  fut  jointe  à  l%edémâ^ie  des  autres 
parties.  On  lui  avait  appliqué  plusieurs  vésioatoires 
qui  avaient  suppuré  abondamment ,  maïs  sans  au« 
cun  sticcès.  Je  regardai  le  cas  comme -désespéré. 
Cependant  je  lui  fis  ouvtir  deux  larges  cautères ,  et 
je  le  mis  à  l'usage  de  la  digitale  en  décoction.  Je 
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fos  indisposé  et  je  restai  long-tonps  sans  le  revoir. 

Le  112,  sa  femme  vint  me  drre,  à  mon  grand 

étonnemeut  ^  qu'H  n'y  avait  plus  aucune  trace  d'en- 

flope;  que  son  mari  se  coûchaif  et  dormait  tran- 

qoii'lement.  Je  lui  conseillai  quelques  toniques  :  on 

'  laissa  fermer  un  des  cautères. 

Le  lo  décembre,  Toppression  était  revenue  avec 
un  pey  d'enfiure.  Je  conseillai  une  tisane  àpéritive 
et  dn^lrictions  avec  Thuilé  de  lin  camphrée.  Je  fis 
rouvrir  un  second  caulère.  Il  fallut  revenir  à  la 
digitale  et  aux  Ironiques. 

Sûr  là  fiû  de^évrier,  la  dyspnée  et  l'enflure  se 
montrèrent  de  nouveau.  Elles  disparurent  encore 
par  le  même  traitement.  Mais, cette  fbiS;  j'ordonnai 
aussi  la  digitale  en  frictions  sous  forme  de  teinture, 
avec  un  excipient  huileux.  Je  fis  succéder  les  tbni- 
ques ,  ïntérieurenient  et  extérieurement. 

Le  3i  mars,  quelques  symptômes  de  récidive 
firent  recomniencer  la  décoction  de  digitale. 

Le  i6  avril,  il  était  en  pleidoe  cotivalesœnce' 

Le  4  mai ,  la  maladie  .reparut  awc  «ne  nouvelle 
fureur.  Le  même  remède  et  un  vésioatoire  l'ont 
encore  dissipée,,  et  4epuis  cette  époque,  elle  n'a 
plus  repiiru.  Noi^  sommes  Ji  la  fin  d'aput* 

Dafks  la  première  atâeîalieetdans.iocileBies<rechii- 
tes.,  ie  pôulisa  été  dEmstaoïmentipetit  et  frétfoent. 
Plusieurs  fois ,  nai|s  y  avons  «remâu^ué  des  înternMt* 
tooces.  &/lii)Ourd'liftii ,  H  «at  très  régulier.  Une 'fié vne 
tierce  vient  de  survenir  :  serawt««lle  utile ,  nuisible 
ou  iodilEérenle  ?  L'avenir  nous  rapprendra. 

La  idifpiaàe  en  poudre  eft  en  (rktàoM  ^n'a  produit 
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auciui  eflfet  ohes  le  maMe  :  .la  décoction  aeute. pa- 
rait avoir  obtenu  des  succès. 

IV*  Oassav.  Hydrothùraw  et  mmsûrque  guéris 
momentanémmt  paria  tUgUale  oâsociée  àquél^ 
0fue  autres  moyens.  —  M.  Bouvet  ^  proées^eur  de 
dessin  au  collège  de  Roinanîe  <  âgé  d'environ  ;6^5 
ans ,  avait'  passé  une  partie  de  sa  vie  k  vbjta* 
ger^  et  s'était  retiré  dans  une  campa^e,  où  il 
vivait  paisiblement  deptiis  plusieurs  années,  Ipra* 
qu'il  fut  appelé  eu  cette  ville,  pour  utiliser  ^es  ta« 
lens.  Depuis  environ  dix  ans,  il  vivait  les  jafubes 
habituellement  œdématiées,  l'habitude  extérieure 
du  <x>rps  lâche  et  moUe.  UmafifeotiQn  scorbutique 
très-prononcée  aux  gencives ,  dénotait  un  état  de 
faiblesse  générale.  Tous  les  hivers ,  il  éprouvait  des 
catarrhes  pulmonaires  qui  semblaient  s'éteraiser , 
et  qui  /  par  les  secousses  réitérées  de  la  toux  qu'ils 
procuraient ,  angiÉentaieiit  la  tendance  k  l'infiltrar 
tion  que  présentaient  les  organes  renfermés  dans  lia 
cavité  tboracique; 

Le  ia  mai  dernier ,  il  me  consulta  pour  oe  qu'il 
appelait  un  rhiime,  qui  durait  depuis  le  mois  de 
novembre.  La  toux  était  asthénique.  Tous  tes  orga* 
nés  étaient  dans  un  état  de  relâchement  qi^ti  me  fit 
pronostiquer  une  prompte  tendance  à  i'hydrotho«- 
rax;  }e  proscrivis  on  beuilloci  laxatif  qui  produisit 
des  évacuations  prodigieuses.  La  toux  cesssa  J'iofil*- 
trâtioin  disparut^  et  le  malade  se  croyant  guéri  fut 
mjs  à  Fusage  des  toniques.  Ces  moyens ,  <lîscon* 
tiaoés  au  bout  >de  quelques  jours ,  m'empêchèrent 
pas  la  maladie  de  reparaître  avec  un  aocjnDÎsseroest 
d'intensité.  Le  malade.,  qui,  tout  l'hiver,  s'était 
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gorgé  de  boissons  relâchantes,  y  était ~ rè^^enu , 
malgré  mes  conseils. 

Lé  29 ,  il  me  fit  appeler  i  je  conseillai  un  vésica- 
et  1  e  retour  aux  toniqued  ;  mais  il  s'y  refusa. 

Le  9  juin ,  il  me  iit' appeler  de  nouveau ,  la  toux 
était  moins  fréquente,  mais  plus  asthéntque.  Les 
jambes  étaient  considérablement  œdématiées.  L^op- 
pression  était  suffocante,  et  le  malade  ne  pouvait 
rester  au  lit.  Je  fis  appliquer  un  vesicatoire.au  bras, 
et  je  prescrivis  la  digitale  en  pilules ,  assodée  à  la 
scilleet  à  l'assa  fœtida. 

Le  12,  il  put  se  coucher  et  dormir; 

Les  jours  suivans,  plus  d'oppression  ;  vin  tonique 
amer. 

Cependant  le  vésicatoire  ne  suppui^ait  plus  :  il  oc- 
casionait  des  douleurs  horribles ,  qui  furent  en  aug- 
mentant jusqu'au  iS,  où  toute  la  partie  inférieure 
du  bras  ,et  la  partie  supérieui^  de  l'avant  -  bras, 
offrirent  une  inflammation  phlegmbneuse  qu'on  atta- 
qua en  vain  par  les  topiques  émoUiens  et  résolutif. 

Le  17  ^  il  $e  manifesta  des  phlyctènes  gangreneu- 
ses ,  sans  que  le  pouls  eût  présenté  aucun  signe 
de  fièvre. 

Le  I S',,  la  gangrène  faisait  des  progrès  rapides  , 
malgré  les  ^nti-sep  tiques;  et  le  19  au  matin,  la  ma- 
lade expira  daas  un  état  de  sphacèlequi  avait  fait  un 
ravage  horrible. 

J'avais  trouvé  des  intermittences  dans  le  pouls , 
depuis  que  j'avais  commencé  à  voir  le  malade  ;  mais 
je  soupçonnais  qu'elles  tenaient  à  sa  constitution 
actuelle.  Peut  être  annonçaient^ellies  dans  le  cœur 
un  vice  organique  pareil  à  celui  que  Morgagni  a 
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plusieurs  fois  rencontré  (1).  Ce'qu'ii  y  a  d'étonnant ^ 
c'est  que,  la  veille  de  la  mort,  le  pouls  paraissait 
plus  régulier  qu'il  ne  l'avait  été  dans  tout  le  cours 
de  la  maladie. 

Ce  malade  n'a  pris  la  digitale*  qu'en  poudre  : 
nous  l'avons ,  il  est  vrai ,  mariée  à  la  scille  et  à  Tassa 
fetida  ;  mais  nous  croyons  que ,  dand  la  disparition 
des  symptômes  de  l'hydrothorax,  celles-ci  n'ont  joué 
qu'un  rôle  bien  secondaire. 

5*  Observ.  Anasarque  soulagée  à  plusieurs  repris 
ses  par  la  digitale  associée  à  d autres  moyens. —  La 
femme  Gounet,  âgée  de  a8  ans,  paraissant  bien 
constituée,  accoucha  laborieusement  au  commen- 
cement de  l'été  dé  1 8 1 1 .  A  la  suite  de  ses  couches 
survint  une  fièvre  qu'un  médecin  jugea  à  propos  de 
supprimer  avec  \^  quinquina  :  quelque  temps  après, 
les  extrémités  pelviennes  commencèrent  à  enfler , 
et  dans  peu  de  jours,  tout  le  corps  présenta  les 
signes  de  l'anasarque.  Il  était  monstrueux ,  lorsque 
je  fus  appelé,  le  3  décembre.  La  tête  avait  au  moins 
deux  tiers  de  mètre  de  circonférence,  mesurée  sûr 
le  front  ;  les  bras  quatre  décimètres  à  la  partie 
moyenne;  les  cuisses  six  décimètres  ,  etc.  ;  le  bas- 
ventrë  était  si  volumineux  qu'une  chemise  des  plfis 
amples  ne  pouvait  qu'avec  grande  peine  se  replier 
vers  l'estomac.  Les  lombes  offraient  des  tumeurs 
molles  et  volumineuses.  Les  deux  seins  étaient  gon- 
flés prodigieusement,  d'ailleurs  aucun  signe  d'ascite. 
Je  jugeai  l'hydropisie  purement  cellulaire.  L'enflure 

{ 1  )   Voy .  De  sed^  et  caus .  morb . ,  epist,  1 6 . 
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se  portait  toujours,  d'une  manière  emtraorclinaire , 
à  la  partie  la  plus  déclive. 

Là  malade  avait  essayé  plusieurs  sortes  de  remè- 
des apéritifs,  et  tous  infructueusement. 

On  avait  appliqué  un  grand  nombre  de  vésica- 
toires  qui  avaient  un  peu  soulagé;  mais  ne  péné- 
trant pas  assez  profondément  dans  le  tissu  cellu- 
laire;  ils  n'avaient  servi  qu'à  pallier  momentanément 
les '.accidens; 

Je  conseillai  néanmoins  de  les  entretenir;  je 
prescrivis  l'acide  nitrique  alcoolisé  et  la  digitale 
en  décoction. 

Le  8 ,  l'enflure  avait  un  peu  diminué  ;  j'ajoutai 
aux  remèdes  prescrits  la  digitale  en  frictions  incor- 
porée avec  la  salive. 

Le  1 1  ,  diminution  de  l'enflure ,  mais  fièvre  des 
plus  intenses. 

Le  i3,  l'enflure  était  tombée,  et  la  fièvre  consi- 
dérablement diminuée. 

Le  1 5 ,  l'enflure  avait  encore  diminué ,  la  malade 
avait  toujours  continué  l'usage  de  la  décoction  de 
'  digitale  ;  des  points  douloureux  se  manifestaient  à 
la  poitrine  et  au  ba^-ventre,  je  fis  faire  des  frictions 
av%c  l'alcool  dàntharidé ,  la  teinture  de  digitale  et 
le  laudanum. 

Le  18,  le  bas- ventre  était  détuméfié;  plus  de 
points  douloureux ,  mais  les  bras  étaient  prodi^eu* 
sèment  enflés ,  les  jambes  l'étaient  aussi  à  un  moin- 
dre degré,  le  pouls  était  toujours  petit,  un  peu 
fréquent,  et  sans  intermittence. 

Le  ao  ,  elle  faillit  être  suffoquée,  le  bas- ventre  et 
le  côté  gaiiehe  étaient  presque  entièrement  détu- 
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méfiés,  le  bras  et  la  jambe  du  coté  droit  étaient  au 
contraire  très  enflés;  elle  avait  depuis  quelques 
jours  suspendu  ses  remèdes;  je  lui  prescrivis  d*y 
revenir  ;  je  fis  entretenir  un  vésicatoire  et  pratiquer 
un  cautère  au  bras  droit  avec  l'instrument  tran-> 
chant. 

Le  ^5,  un  dépôt  semblait  vouloir  se  former  à  la 
jambe  gauche  ;  je  conseillai  de  le  fevoriser. 

Le  4  janvier  i8r  a ,  le  dépôt  s'ouvrit  et  forma  un 
ulcère  fistuleux  que  je  recommandai  d'entretenir , 
je  fis  faire  des  frictions  avec  l'huile  camphrée  et  la 
teinture  de  digitale. 

Au  bout  de  quelques  jours  l'enflure  avait  disparu 
complètenoent  ;  mais  il  restait  une  grande  fai- 
blesse :  on  conseilla  à  la  malade ,  vu  cet  état  de  fai- 
blesse et  la  pénurie  de  ses  ressources,  de  prendre, 
un  lit  à  l'hôpital  de  cette  ville.  Là ,  les  soins  lui  fu- 
rent prodigués  :  on  essaya  tous  les  diurétiques  et 
tous  les  moyens  qu'on  crut  utiles  pour  dissiper  l'en- 
flure qui  avait  reparu,  soit  par  suite  du  chagrin 
qu'elle  éprouvait,  soit  par  la  discontinuatioa  des 
moyens  que  j'avais  employés.  Loin  de  guérir ,  l'en- 
flure fit  de  nouveaux  progrès,  et  elle  était  plus 
monstrueuse  que  jamais,  lorsque  je  la  vis  denAi- 
veau  le  a  7  février.  Je  la  remis  à  l'usage  des  apéri- 
tifs, et  j*y  ajoutai  quelques  toniques.  Elle  n'éprouva 
point  de  soulagement ,  lasse  de  vivre  accablée  d'in- 
firmités et  de  misère ,  elle  attendit  la  mort,  comine 
le  terme  de  ses  maux. 

Nous  croyons  qu'à  l'époque  où  on  la  transporta 
à  l'hôpital  elle  aurait  pu  guérir  ;  l'enflure  était  dissi- 

12. 
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pée  :  il  ne  s'agissait  plus  que  d'en  prévenir  le  retour. 
Nou^  n'osons  pas  décider  si  la  digitale  a  été  le 
remède  le  plus  utile  dans  cette  maladie ,  parce  que , 
à  l'époque' du  plus  grand  soulagement,  il  existait 
à  la  jambe  un  ulcère  fistuleiix  qui  donnait  issue  à 
beaucoup  de  sérosités ,  et  que  les  vésicatoîres  appli- 
qués précédemment  avaient  été  déjà  fort  utiles. 


"^^ 


Observations  de  M.  Jaurias  (i).  —  Digitale  con^ 

tre  les  hydropisies. 

J'ai  essayé  la  digitale  pourprée  dans  les  hydropi- 
sies.  La  place  de  médecin  de  l'hôpital  temporaire  de 
Libourne,  que  j'ai  occupée,  a  secondé  nies  inten- 
tions ,  en  tne  fournissant  l'occasion  de  voir  un  grand 
nombre  de  ces  maladies. 

La  plupart  de  mes  tentatives  ont  été  faites  sur 
des  prisonniers  espagnols;  et  je  n'ai  pu  considérer 
la  digitale  que  comme  évacuant.  £n  effet  ^  la  diffi- 
culté de  me  faire  entendre,  le  grand  nombre  de 
malades  et  plus  encore  la  dureté  et  l'espèce  d'insen^ 
sibilité  de  leur  constitution ,  m'auraient  toujours 
en^péché  d'apprécier  avec  exactitude  des  effets  peu 
sensibles,  des  nuances  légères,  qu'il  faut  connaître 
au  juste ,  quand  on  étudie  des  choses  qui  ne  tom- 
bent pas  sous  les  sens.  En  me  bornant  aux  hydro- 
pisies,  j'étais  tous  les  jours  à  même  de  suivre  les 
effets  du  remède. 

£n  laissant  de  côté  toute  espèce  de  prévention, 

(i)  Annales  cliniques  de  Montpellier ,  t.  xxxi,  p.  3t. 


SUR    LA    DIGITALB.  l8l 

je  suis  convaincu  que  la  digitale  est  un  remède 
précieux  dans  les  hydropisies  ;  elle  ne  lès  guérit  pas 
toutes ,  il  >  s'en  faut  de  beaucoup  ;  mais  quelle  pa- 
nacée opérerait  ces  prodiges  !  Ces  maladies  dépendent 
de  causes  très  variées  ;  et  même  dans  le  cas  où  elles 
sont  les  plus  simples ,  c'est  à  dire ,  lorsqu'elles  ne 
tiennent  qu'à  l'atonie  des  vaisseaux  absorbans  ou 
exhalans  ;  elles  sont  encore  graves  et  difficiles  à  ^ 
détruire.  Ou  ne  doit  pas  juger  de  l'efficacité  d'un 
remède  par  le  nombre  de  ses  succès.  Il  est  en  effet 
des  maladies  d'une  nature  si  bénigne»  et  dans  les- 
quelles ^^es  forces  vitales  ont  tant  d'action  ,  que  les 
plus  légers  secours  suffisent  pour  rétablir  l'équilibre  : 
la  fleur  de  violette  guérit  un  rhume;  mais  rien  ne 
guérit  une  phthisie  bien  confirmée.  De  mémeThy- 
dropisie,  tenant  à  des  causes  graves  et  profondes  et 
accablant  les  forces  vitales  au  moyen  desquelles 
les  remèdes  doivent  agir,  il  n'est  pas  surprenant 
qu'on  manque  contre  elles  de  secours  puissans.  La 
digitale  a  sans  contredit  une  grande  vertu  pour 
évacuer  les  eaux;  mais  elle  n'en  prévient  pas  si 
facilement  une  nouvelle  accumulation.  Un  remède 
qui  aurait  toujours  ce  pouvoir,  serait  infiniment 
précieux,  parce  que  nous  ne   manquons  pas  de 

ressources  pour  débarrasser  le  corps  des  liquides 
surabondahs  ;  mais  aucuji  ne  peut  le  posséder  dans 
tous  les  cas,  parce  que  la  cause  des  hydropisies 
n'est  pas  toujours  la  même. 

On  me  reprochera  sans  doute  d'avoir  combiné  la 
digitale  avec  d'autres  remèdes ,  et  de  n'être  pas  en 
droit,  à  cause  de  cela,  d'apprécier  ses  effets.  Celte 
objection  a  du  fondement;  cependant  les  praticiens 
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qui  connaissent  le  résultat  ordinaire  des  médica* 
mens  que  j'ai  employés  Conjointement ,  sentiroDt 
qu'il  serait  injuste  dé  leur  attribuer  autre  chose 
qu'un  effet  très  secondaire;  D'ailleurs,  qui  ne  sait 
pas  que  les  meilleurs  secours  ont  souvent  besoin 
d'être  combinés  avec  d'autres?  Les  sudorifiques , 
l'opium  ;  les  antiscorbutiques ,  secdndent  puissam- 
ment l'action  du  mercure;  de  même,  dans  l'hydro- 
pisie  les  toniques  aident  et  assurent  les  succès  des 
évacuans ,  surtout  dans  un  hôpital  encombré  de  ma- 
lades, où  toute  la  machine  tend  à  la  dissolution, 
i**  Observ.  Ascite  guérie  par  la  digitale  associée  à 
d autres  moyens.  — Un  espagnol  qui  avait  été  évacué 
de  Vaïres  sur  l'hôpital  de  Libourne^  était  atteint 
d'une  hydropisie  ascite.  A  son  arrivée,  on  le  traita  par 
la  méthode  ordinaire.  Il  parait  qu'il  éprouva  quel- 
que amendement;  cependant  désirant  essayer  la 
digitale  pourprée ,  je  lé  fis  placer  dans  une  de  mes 
salles;  son  ventre  était  dur,  sans  être  très* volumi- 
neux. Le  malade  était  d'ailleurs  en  bonne  dis- 
position. Le  i3  août  i8io,.je  commençai  l'usage 
de  la  digitale;  il  en  prenait  trois  grains  par  jour, 
dans  la  composition  suivante  : 

%  Nitre ,  crème  de  tartre,  iris  de  Florence,  de 
jChaque  i  scrxipule;  digitale  pourprée  12  grains, 
mêlez  pour  faire  une  poudre. 
.  L'estomac  ne  souffrit  point ,  les  selles  et  les  urines 
devinrent  abondantes  ;  je  prescrivis  conjointement 
le  vin  scillitique;  le  ventre  commença  à  diminuer; 
il  continua  ensuite ,  assez  lentement  cependant,  par 
rapport  à  la  quantité  des  évacuations.  Pour'  mieux 
connaître  l'effet  du  remède  je  supprimai  le  vin  scil- 
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« 

Utique;  les  choses  altèrent  aussi  bien;  le  liquide 
s'écoula  avec  abondance,  et  le  a5  septembre, 
l'enflure  fut  totalement  dissipée. 

Chez  ce  malade ,  je  n'ai  porté  la  dose  de  la  digi- 
tale qu'à  quatre  grains  ;  en  général ,  il  en  a  fatllu  près 
du  double  aux  autres ,  pour  produire  le  même  ré- 
sultat. Quelques-uns  même  en  ont  exigé  beaucoup 
plus;  le  n^  3  de  la  salle  1 6  en  est  un  exemple 
frappant. 

II*  OasBav.  AsciU  considérablemeni  ûméUoréepar 
la  digiûaie  associée  à  quelques  autres  moyens.  —  Un 
homme  était  convalescent  depuis  quelques  jours 
d'une  fièvre  gastrique ,  lorsqu'une  ascite  se  déclara 
vers  la  fin  de  mai  i8i  i  ;  les  jambes  et  les  cuisses 
s'infiltrèrent  bientôt  ;  le  ventre,  sai|S être  très  enflé» 
devint  dur  et  tendu;  il  paraissait  y  avoir  complica- 
tion de  tympanite.  Je  n'attendis  pas  que  le  mal  fût  à 
son  comble;  je  commençai  l'usage  de  la  digitale ,  le  4 
juin ,  à  la  dose  de  six  grains ,  dans  la  composition 
indiquée.  Cette  quantité  ne  produisit  aucun  effet; 
on  y  joignit  le  vin  scillitique ,  qui  ne  fut  pas  plus 
efficace;  j'augmentai  la  dose  de  la  digitale;  un 
scrupule  ne  l'évacuait  pas  au  d^^là  de  quatre  fois 
dans  le  jour,  par  les  selles  ou  par  les  urines. 

L'insensibilité  de  ce  malade  m'enhardit  ;  j'aug* 
mental  la  dote  de  l'hydragogue;  je  parvins,  dans  le 
courant  de  juillet^  à  lui  en  faire  prendre  deux  gros 
par  jour ,  sans  qu'il  en  ressentit  aucun  dérangement; 
les  urines  et  les  selles  s'évacuaient  doucement  ;  le 
ventre  et  les-  extrémités  inférieures  se  désenflstient. 
Vers  le  milieu  de  juillet,  il  ne  restait  plus  qu'un 
très  léger  gonflement  de  labdomcn.  Comme  il  per- 
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sistait,  malgré  les  évacuations  jouroaKères ,  je  cessai 
Tusage  de  la  digitale ,  de  peur  ,de  trop  af&iblir  le 
malade;  je  lui  fis  prendre  uae  décoâtion  de  quin- 
quina animée  avec  la  terre  foliée  de  tartre  ;  il  reprit 
ses  forces  et  son  appétit ,  et  il  était  très  bien ,  lors- 
'  que  ,  le  36  juillet  ^  l'hôpital  fut  dissous;  je  suis  per- 
suadé qu'avec  de  l'exercice  et  tin  air  sain ,  la  santé 
aura  fini  de  se  consolider* 

m®  Observ.  Ascite  guérie  peur  la  digitale  et 
Voixiymel  scittitique.  —^  Le  nommé  Francisco,  salle  1 7, 
n*"  6 ,  était ,  depuis  quelque  temps ,  dans  l'hôpital , 
convalescent  de  quelque  autremaladie,  lorsqu'il  fut 
atteint  d'une  hydropisie  ascite  ;  je  le  fis  passer  dans 
une  salle  de  ma  division.  Comme  le  ventre  était 
très  volumineux ,  on  lui  fit  l'opération  de  la  paVa- 
centhèse;  il  sortit  une  grande  quantité  d'eau;  le 
malade  fut  soulagé,  mais  bientôt,  comme  il  arrivé 
le  plus  sauvent ,  le  liquide  conmaença  à  se  repro- 
duire. Alors  (7  mai  181 1)  je  prescrivis  la  digitale, 
on  y  joignit  une  tisane  apéritîve  avec  l'oxymel  scilli- 
tique.  Le  résultat  en  fut  heureux.  Il  survint  des  éva- 
cuations abondantes  par  les  selles  et  les  urines  ;  le 
ventre  diminua  de  volume.  Le  16,  la  dose  de  la 
digitale  fut  portée  à  huit  grains.  Comme  le  malade 
était  faible ,  on  y  joignit  du  vin  cordial  et  un  verre 
de  décoction  de  quinquina.  Vers  la  fin  du  mois , 
l'enflure  fut  totalement  dissipée ,  malgré  ia  gale  qui 
survint  à  cette  même  époque,  et  qui  fut  guérie  par 
les  remèdes  ordinaires. 

ivt  Observ.  AscUe  guérie  par  la  digitale.  —  Dans 
le  mois^de  mars  18 11 ,  je  fus  appelé  à  la  campagne, 
à  une  demie  lieue  de  Libourne  ,  pour  voir  un  pay- 
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San  âgé  de  81  ans  environ ,  d'une  constitution 
délicate ,  qui  était  atteint  d'une  hématémèse  à  la- 
quelle il  était  sujet;  le  vomissement  de  sang  se 
calma  dans  peu  de  jours  avec  du  repos  et  quelques 
légers  secours;  mais  il  fut  suivi  d'une  hydropisie 
ascite  peu  considérable  à  la  vérité  ;  la  vertu  sédative 
de  la  circulation  attribuée  à  la  digitale ,  m'engagea 
à  en  £aire  usage;  j'en  prescrivis  quatre  grains,  mê- 
lés à  un  peu  de  rhubarbe ,  à  prendre  en  deux  fois 
dans  le  jour  avec  une  tisane  apéritive  ;  les  selles  de- 
vinretit  très  abondantes ,  et ,  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours ,  le  malade  fut  guéri. 

N'ayant  pas  l'intention  de  faire  l'apologie  de  la 
digitale ,  mais  bien  de  dire  la  vérité ,  je  ferai  remar-, 
quer  que  dans  le  cas  que  je  viens  de  rapporter ,  les 
malades  étaient  dans  des  dispositions  favorables  au 
succès  des  remèdes.  Ce  n'était  pas  cette  infiltration 
générale  de  tout  le  tissu  cellulaire ,  cette  dissolution 
et  fonte  des  humeurs,  cçt  affaiblissement  radical  de 
la  constitution  9  comme  nous  l'avons  remarqué  dans 
d'autres  circonstances  assez  nombreuses.  Qoe  peut- 
on  faire  alors,  et  quels  remèdes  serviront,  lorsque  le 
principe  qui  dirige  leur  action  est  détruit?  Les  forces 
vitales  anéanties  ne  laissent  aucune  prise  aux  remè- 
des ;  le  corps  offrant  d'avance  les  signes  de  la  des- 
truction, a  perdu  les  facultés  qui  le  font  exister; 
les  liens  de  la  vie  sont  rompus. 

Les  essais  que  nous  avons  faits ,  lorsque  les  ma- 
lades étaient  parvenus  à  ce  point ,  ont  presque  tou- 
jours été  infructueux;  la  digitale  produisait  bien 
des  évacuations  et  diminuait  même  le  volume  du 
corps  ;  mais  bientôt  le  mal  se  reproduisait ,  et  mal- 
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gré  l'association  des  autres  remèdes,  comme  les  toni- 
ques, les  antiscorbutiques,  les  vésicatoires ,  etc., 
il  était  bien  rare  d'obtenir  un  succès- décidé.  Il  est 
inutile  de  rapporter  toutes  les  tentatives-  que  j'ai 
faites  :  un  petit  nombre  d'exemples  donnera  une 
idée  du  reste. 

v*'  Observ.  j4nasarque  non  guérie  par  la  digi- 
tale.'-^Le  n»  8  de  la  salle  t5  était  atteint  d'une  in- 
filtration générale,  suite  du  scorbut.  Le  1 3  mai  1 8  n , 
il  commença  l'usage  de  la  digitale  à  dose  de  quatre 
grains  ;  des  évacuations  copieuses  se  manifestèrent. 

Le  19,  la  quantité  de  digitale  était  doublée.  On 
y  ajouta  deux  verres  de  décoction  de  quinquina 
avec  vingt  grains  de  terre  foliée  de  tartre.  La  poi- 
trine commença  à  s'embarrasser;  on  appliqua  des 
vésicatoires  aux  cuisses.  Le  a5  mai,  quarante  gout- 
tes de  la  teinture  suivante  furent  substituées  à  ia 
poudre  : 

^  Feuilles  de  digitale  pourprée  2  onces ,  alcool 
à  dix  degrés  huit  onces  :  faites  digérer  pendant 
vingt-quatre  heures  à  une  douce  chaleur. 

L'effet  fut  le  même;  la  décoction  de  quinquina 
et  les  vésicatoires  furent  continués  inutilement; 
le  malade  mourut  le  a  juin. 

VI*  Observ.  Hydrothorago  non  guéri  par  la  digi- 
tale. Pans  le  même  temps,  le  nommé  Francisco, 
qui  était  dans  un  état  semblable,  fit  usage  des  mê- 
mes remèdes;  la  poitrine  étaii  surtout  embarrassée. 
Je  prescrivis  une  potion  avec  le  kermès  minéral;  les 
vésicatoires  furent  appliqués  aux  cuisses ,  et  ensuite 
à  la  poitrine;  la  digitale  fiit  portée  k  dix  grains  atec 


SUE  Là   BIGITALE.  187 

son  effet  accoutumé  ;  le  malade  mourut  dans  l'espace 
de  vingt-six  jours. 

vjrOBSERV.  Ascite  non  guérie  par  la  digitale. — Le 
n*  10,  après  un  scorbut  assez  intense,  fut  attaqué 
d'une  hydropisie  ascite.  Le  17  août  1810 ,  je  com* 
mençai  à  lui  faire  prendre  quatre  grains  de  digitale; 
les  urines  coulèrent  abondamment;  les  selles  ne 
furent  guère  augmentées;  le  ventre  diminua;  on  y 
joignit  le  vin  scillitique;  il  fut  suspendu  le  10  sep- 
tembre ;  les  urines  coulèrent  comme  avant  ;  la  dose 
de  la  digitale  était  à  huit  grains  ;  le  ventre  devint 
souple,  mais  ne  diminua  que  fort  peu.  Alors  je  ten- 
tai Tessai  des  vésicatoires  en  cessant  la  digitale.  Qua- 
tre furent  appliqués  le  16  septembre.  Quoiqu'ils 
n'eussent  resté  qu'une  heure  et  demie ,  il  se  forma 
des  vésicules,  dont  quelques-unes  contenaient  une 
matière  coenneuse.  Le  lendemain  le  ventre  est  de- 
venu plus  souple  ;  le  malade  a  cependant  moins 
uriné;  on  applique  six  vésicatoires,  les  premiers 
étant  secs;  le  troisième  jour,  l'écoulement  des  uri- 
nes est  toujours  moins  considérable  ;  le  ventre  de- 
vient plus  dur;  les  bourses,  auxquelles  a  touché  tin 
vésicatoire,  se  sont  infiltrées.  Après  quelques  jours 
de  l'emploi  infructueux  du  topique  stimulant ,  je  re- 
pris l'usage  de  la  digitale ,  aidée  d'une  décoction  de 
plantes  amères  ;  les  urines  commencent  à  couler  et 
le  ventre  diminue  encore  de  volume.  Le  a8  septem- 
bre, le  malade  a  eu  trente-six  vésicatoires;  on  en 
applique  encore  quatre.  Les  évacuations  continuent 
sans  que  le  ventre  diminue  sensiblement.  Le  3  oc- 
tobre, le  malade  évacue  toujours  beaucoup  ;  l'abdo- 
men est  dans  le  inéme  état  ;  la  figure  s'œdématie. 
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Vers  le  milieu  du  mois,  l'intiltration  a  fait  dés  pro 
grès;  tous  les  accidens  sont  augmentés ,  et  le  malade 
périt. 

VIII*  Observ.  Hydrothorax  soulagé  momentané- 
ment par  la  digitale  associée  à  d autres  moyens.  — 
La  malade  qui  en  fait  le  sujet,  était  confiée  aux 
soiils  éclairés  de  M.  Gourreau  :  nous  dirigeâmes  en- 
semble le  traitetnent.  Le  5  juin'  1811,  nous  la  trou- 
vâmes dans  Tétat  suivant,  respiration  difficile  et 
laborieuse,  battémen s  de  cœur  très  irréguliers ,  rou- 
geur des  pommettes  et  pâleur  du  reste  de  la  figure, 
pouls  petit,  faible,  variable,  région  épigastrique 
douloureuse /réniten te,  enflée;  malléoles  engor- 
gées. La  malade  ne  respire  que  sur  son  séant  ;  son 
sommeil  est  interrompu  ;  elle  pleure  involontaire- 
ment. Le  6  juin  nous  prescrivîmes  deux  graids  de 
digitale  dans  la  poudre  composée,  une  tisane  diu- 
rétique avec  une  once  de  vin  scillitique,  quelques 
infusions  anti  spasmodiques  ;  les  urines  commen- 
cèrent à  couler.  Le  7,  la  malade  se  plaint  que  ses 
cuisses  et  ses  lombes  sont  enflées  :  elle  prend  quatre 
grains  de  digitale,  sans  que  Testomae  en  souffre. 
Le  to,  là  respiration  est  plus  libre;  le  pouls  plus 
régulier;  la  région  épigastrique  et  les  extrémités  in- 
JFérieUres  sont  un  peu  désenflées  ;  la  malade  évacue 
huit  où  dix  fois  dans  le  jour  par  les  selles  ou  par  les 
urines;  on  prescrit  un  grain  d^extrait  gommeux 
d'opium  pour  la  nuit;  la  digitale  esf  réduite  à  deux 
grains:  Le  ao ,  les  extrémités  sont  désenflées ,  mais 
les  auti!es  accidens  augmentent  ou  diminuent  irré- 
gulièrement; il  se  manifeste  des  sueurs  abondantes 
très  fétides;  on  suspend  la  digitale  pour  ne  pas  con- 
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trarier  lei^r  effet.  Le  a^,  les  sueurs  n'ont  pas  per- 
sisté; elles  n'ontproduit  aucun*amendement;  il  sur- 
vient quelquefois  de»  vomisseaiens  d'eau  mêlée  de 
glaires  ;  on  reprend  la  digitale  et  la  tisane  diurétique» 
Le  27,  le  pouls  est  asse?  régulier;  la  respiration 
beaucoup  plus  libre  ;  les  extréinités  désenflées  ;  la 
,  tumeur  de  Tépigastre  peu  sensible.  Le  2  juillet^  il  n'y 
a  presque  pas  de  désenflement  ;  le  pouls  est  réglé  ;  le 
sommeil  assez  bon  ;  la  malade  se  trouve  bien  ;  elle 
agit  dans  la  maison.  Ce  bien-être  dure  jusqu'au  mi- 
lieu de  juillet,  époque  à  laquelle  les  premiers  acci- 
dens  ont  reparu  presque  aussi  intenses  que  dans  le 
principe;  depuis  ils  ont  constamment  été  diminués 
par  l'usage  de  la  teinture  de  digitale,  à  laquelle  la 
malade  s'est  bornée.  Enfin  la  nature  a,  succombé 
dans  une|  lutte  aussi  longue  que  pénible.  La  malade 
est  morte ,  le  4  décembre  181 1 ,  après  avoir  craché 
le  pus  et  le  sang.  L'ouverture  du  cadavre  a  éclairci 
nos  douter  et  vérifié  une  partie  de  nos  conjectures; 
il  y  avait  un  hydrothorax  très  considérable;  les 
poumons  étaient  flétris,  presque  entièrement  dé- 
truits ;  le  droit ,  un  peu  plus  marqué ,  présentait  à 
sa  partie  supérieure  une  excroissance  en  forme  de 
loupe  spongieuse,  remplie  d'air:  le  gauche , réduit 
à  une  lame  très  mince ,  adhérait  aux  côtes  dans  toute 
sa  surface  ;  le  cœur  était  très  volumineux  et  conte- 
nait beaucoup  de  sang  dans  ses  cavités  ;  le  foie  était 
placé  dan&la  région  épigastrique,  précisément  à  la 
place  de  l'estomac ,  qu'il  couvrait  en  entier  ;  il  était 
dur,  granuleux,  arrondi,  formé  d'une  seule  partie 
et  du  petit  lobe  de  Spigel;  placé  transversalement, 
il  avait  entièrement  quitté  l'hypochondre  droit,  pour 
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se  porter  jusque  dans  le  côté  gauche ,  où  il  adhé- 
rait aux  cotes  vers  l'nisertœn  du  diaphragme  par  un 
tissu  ceihilaire  assea  lâche,  mais  très  fort.  Il  était  à 
peu  près  du  volume  ordinaire,  mais  son  bordinfé- 
rieur  était  plus  obtus ,  parce  que  toute  la  masse  était 
arrondie.  Son  bord  supérieur  adhérait  de  toute 
part  au  diaphragme ,  avec  lequel  il  était  confondu  ; 
le  ventre  contenait  aussi  de  la  sérosité  ;  le  rein  droit 
était  très  élevé  ;  les  lombes  étaient  infiltrées* 

On  trouve  la  cause  de  la  tumeur  de  Tépigastre 
dans  le  déplacement  du  foie.  Il  7  a  lieu  de  croire  que 
cette  transposition  était  naturelle,  mais  qu'on  n  y  fit 
attention  que  par  Texamen  de  la  maladie  ;  elle  deve- 
nait quelquefois  plus .  sensible ,  sans  doute  parce 
que  Teau  qui  augmentait  de  temps  en  temps  dans  la 
poitrine ,  refoulait  plus  fortement  le  dia^^ragme. 

Je  vais  joindre  ici  deux  observations  qui  m'ont  été 
communiquées  par  M.  Boulonneix ,  jeune  médecin, 
qui  exerce  son  art  avec  distinction  dans  le  départe- 
ment de  la  Pordogne. 

XI*"  Observ.  Hydropùie  considérablement  améèuh 
fée  par  la  digitale.  —  Le  nommé  Jeandi ,  habitant 
près  de  BourdeiUe,  cultivate^ir,  âgé  de  quarante  ans, 
d'une  constitution  robuste ,  d'un  tempérament  lym- 
phatico-sanguin ,  fut  pris  d'un  rhumatisme  au  com* 
mencement  de  1807,  sip'*^  s'être  exposé  à  un  froid 
humide.  Le  rhumatisme  diminua  au  bout  d'un  mois 
par  de^  remèdes  convenables  ;  il  reparut  alternative- 
ment dans  le  cours  de  dix*huit  mois,  temps  auquel  il 
sembla  se  filmer  sur  l'estomac.  Bientôt  le  mal  se  porta 
sur  la  poitrine;  il  survint  des  signes  d'hydropisie 
du  péricarde  ou  d'anévrisme  du  cœur.  Le  1 3  février 
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1 809 ,  deux  mois  après  le  commencement  de  raffec*- 
tion  du  thoraxy  le  malade  offrit  les  sympt6mes>  sui* 
vans  :  pouls  petit ,  intermittent^  irrégulier;  palpita- 
tions très  fréquentes;  *élévation  du  côté  gauche  de  la 
poitrine;  respiration  par  le  soulèvement  des  omo- 
plates; face  gonflée,  injectée;  lèvres  de  même  et 
très  violettes;  commencement  d'infiltration  du  bras 
gauche;  ascite  légère;  parfois  œdématie  des  pieds; 
difficulté  de  respirer  horizontalement  et  sur  le  côté 
droit;  réveil  en  sursaut;  son  manquant  du  côté  gau- 
che ,  sensible  du  côté  droit. 

On  prescrit  l'ipfusion  de  digitale  de  Swediàur  : 

'^  FeuiUes  de  digitale  pourprée  sèches  dêmi-^nce; 
eau  bouillante  7  onces  :  faites  infuser  pendant  quatre 
heures  ;  passez  et  ajoutez  1  once  de  quelque  eau 
aromatique  ;  donnez  une  once  et  demie ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  excite  des  nausées. 

Au  bout  de  huit  jours,  les  symptômes  commën* 
cent  à  diminuer  avec  un  flux  d'urine  de  plus  en  plus 
abondant.  Après  trois  semaines,  le  mal  est  assez 
amendé  pour  que  le  malade  puisse  travailler  à  la 
campagne.  Jusqu'aux  premiers  jours  de  mai,  il  reste 
dans  un  état  voi^n  de  la  santé.  Vers  la  fin  du  mois,  les 
accidens  reparaissent  même  plus  fortement;  l'ascite 
est  bien  prononcée  ;  on  prescrit  un  hydragogue  sans 
aucun  soulagement  ;  on  revient  ensuite  au  [Premier 
remède,  et  le  malade  se  trouve  mieux  au  bout  de 
quinze  jours.  Enfin,  il  s'ennuie  du  traitement.  Peu 
de  jours  après  l'avoir  abandonné^  tous  les  accidens 
font  des  progrès  rapides,  et  il  meurt  suffoqué  sur  la 
fin  de  juin. 

X*  Obscrv.  HydrothoTox  guéri  par  la  digHale  ùs* 
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sociée  à  d'nutres  moyens.  —  L'aatre  cas  offre  un  ré- 
sultat plus  heureux  -que  ceux  que  j'ai  rapportés.  La 
personne  qui  en  fait  le  sujet  fut  guérie,  mais  d'une 
manière  bien  extraordinaire.  Madame  Chanparnaud, 
âgée  de  J^o  ans,  d'uoe  constitution  grêle,  sem- 
blable à  celle  qui  dispose  à  la  phthisie ,  fut  at- 
teinte, dans  l'automne  de  1S09,  d'un  rhume  qui 
étant  négligé,  prit  une  marche  chronique;  il  sur- 
vint de  l'amaigrissement ,  une  toux  sèche ,  de  la  fai- 
blesse, de  la  difficulté  de  respirer  ;  étant  couchée  ho- 
rizontalement, surtout  sur  le  côté  gauche,  des  réveils 
en  sursaut.  Gela  continua  jusqu'au  commencement 
de  l'hiver.  Alors  elle  offrit  les  mêmes  symptômes 
que  ci-dessus;  de  plus,  teint  pâle  et  rougeur  cir- 
conscrite très  marquée  aux  pommettes  ;  lèvres  in- 
jectées ;  pouls  petit ,  faible ,  fréquent ,  embarrassé; 
aspect  d'une  phthisie  ;  aucun  son  du  côté  droit  ;  ca- 
vité gauche  sonore. 

On  prescrit  l'infusion  de  digitale  par  cuillerées, 
de  demi-heure  eu  demi-heure ,  jusqu'aux  nausées; 
\e  soir  trois  verres  de  décoction  diurétique  avec 
l'oxymel  scillitique  et  la  terre  foliée  de  tartre.  Ces  re- 
mèdes sont  pris  sans  suite  et  bientôt  abandonnés; 
le  mal  fait  des  progrès;  les  pieds  s'infiltrent  Au 
mois  de  février,  la  malade  effrayée  reprend  son  trai- 
tement ;  jusqu'au  quatrième  jour ,  il  n'en  résulte  au- 
cun effet;  on  double  la  dose.;  il  survient  beaucoup 
de  nausées.  Enfin  à  la  huitième  once  du  même  jour, 
il  se  détermine  un  vomiss<^aient  abondant  qui  dure 
toute  la  soirée,  à  plusieurs  reprises.  La  malade  rend 
environ  trois  pintes  d'une  sérosité  mêlée  d'un  peu 
de  mucosités.  Dès  ce  moment,  tous  les  accidens  se 
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dissipent.  Au  bout  de  troi^  jours,  il  oei  reste  plui 
qu  uopeudefaibiesse,  qui  ne'persi3t&pas  lobg-temps^^ 
Dans  le  mois  de  novembre  i.8ro  ^  là  otialade  jouissait- 
encore  d'une  bonne  santé.  :  .. .  ^  • 

L'estomac  serait*il  une.  y.oiet:£avorable\  pour  dé^: 
barrasser  le  corps  des  liqui<lçsi9urabQDdaus7J'ai  vtn 
deux  personnes  ici ,  qui  OQt  été  guérieS'  par  le  r(^ 
missement  :  l'une  d'un  engorgement  des  jambes  qii# 
durait  depuis  quelque  temp^  ;  l'autre  d'une  ^paoreiiWî' 
affection  du  bras  récente..  .    .  »     . 

xi^  Observ.  Hydrothoracjt  guéri  par  la  digitale.  -^ 
J'ai  dans  ce  moment  sous,  les  y  eux  une  femme  ià; 
qui  j'ai  donné  des  soins ,  cet  hiver.  Dans  le  mois  ^é 
janvier,  elle  commença  à  éprouver  de  l'essouffle- 
ment ;  il  survint  une  petite  toux  sèche ,  un  larmoie* 
ment  involontaire ,  une  enflure  aux  poignets,  qui  se 
dissipa  pendant  quelques  jours ,  pour  faire  place  à 
un  semblable  accident  aux  jambes,  et  qui  reparut 
ensuite;  le  pouls  était  assez  régulier,  diir  ;  la  lùulade 
reposait  difficilement  dans  son  lit;  elle  ne  dormait 
presque  pas  ;  elle  agissait  cependant  dans  la  maison , 
mais  elle  était  très  essoufflée  par  un  exercice  mo- 
déré. .  ^   '     *": 

Gomme  elle  était  à  l'époque  critique ,  et  qti'*elle 
en  éprouvait  du  trouble^  je  pensai  que  le  s(âng 
pourrait  bien  occasioner  un  engorgement  des  pcni- 
man$.  el;  dievenir  la  cause  des  accidens*.  'I)'aprè^ 
cette  idée ,  je  fis  appliquer  quelques  sarigsaéfe  .àtix 
cuisses  de  la  malade:  elle  en  ressentit  d ri*  koiHagè-' 
ment;  les  poignets  se  désenflèrent;  la  dyspaée  di- 
minua;  mais  bientôt  les  symptômes  reparurent. 
Alors  je  lui  prescrivis  trente  gouttes  de  teiWtttrirf de 

TOM.  III,  l3 
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digitale  deux  fois  dans  \fi  jour  ;  son  estomac  en  fut 
un  peu  affecté.  Il  survint  des  selles  abondantes  ;  je 
soutins  l'effet  de  Thydragogue ,  en  augmentant  peu 
à  peu  la  dose  ;  la  malade  en  éprouva  un  grand  sou- 
lagement. Au  bout  d*un  lùois  de  traitement ,  elle  est 
restée  dans  un  état  très  voisin  de  la  santé  parfaite. 
£Ue  se  croit  guérie  actuellement;  mais  le  grand 
nombre  de  récidives  que  j'ai  vues  dans  cette  mala- 
die me  donne  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  retombe 
dans  la  suite.  Elle  n  avait ,  je  pense ,  qu'un  commen- 
cement d'hydrothorax ,  dont  le  développement  com- 
plet a  été  empêché ,  mais  qui  est  toujours  prêt  à  se 
reproduire. 


OBftxKVATio]srs|DB  M.  Comte  (1).  —  Digitale  contre 

Vhydrathorax. 


i'®  Observation.  Hydrothorax  guéri  par  la  digi- 
tale. —  Madame  B.  de  la  Tronche,  âgée  de  76  ans^ 
et  ayant  toujours  été  d'un  tempérament  vif  et  ro- 
buste» fut  atteinte  dans  le  printemps  de  1806,  d'une 
éruption  de  larges  plaques  dartreuses  suppurantes, 
sur  presque  .toute  la  surface  des  extrémités  inférieu- 
res ,  et  d'une  autre  plaque  semblable,  occupant  une 


(i)  J4Hinial  général  de  méd.  t.  lxv,  p.  69. 
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grande  partie  du  bras  gauche ,  autour  d'un  cautère 
qui  lui  avait  été  pratiqué  à  cause  d'un  commence- 
ment  de  cataracte.  Cette  affection  s^accompagnait 
d'un  état  de  chaleur  et  d'irritation  générale.  Divers 
moyens  furent  employés  avec  succès,  tels  que  les 
eaux  de  Seltz^  de  Vichy;  le  petit  lait  avec  les  sucs 
de  pissenlit,  de  douce-amère ,  de  saponaire,  et  de 
cerfeuil,  ainsi  que  quelques  purgatifs  par  inter- 
valle. L'affection  cutanée  disparut  à  peu  près  dans 
l'automne  suivant ,  par  la  continuité  de  ces  moyens , 
qui  furent  remplacés  par  l'usage  du  lait,  dont  la  ma- 
lade se  trouva  bien.  L'application  du  taffetas  ciré 
contribua  beaucoup  à  dessécher  les  ulcères  dar- 
treux  (i)*  Il  ne  resta  que  deux  ou  trois  plaques  as- 
sez légères,  dont  la  malade  fit  peu  de  cas,  et  pour 
lesquelles  elle  ne  voulut  pas  continuer  les  remèdes 
ci-dessus,  se  contentant  de  les  couvrir  de  taffetas  ciré. 
Pendant  l'été  de  1808,  madame  £.  éprouva  un 
malaise  et  un  défaut  absolu  d'appétit ,  qu'elle  attri- 
buait au  lait  d'ânesse ,  à  l'usage  duquel  elle  s  était 
mise.  La  langue  très  saburrale,  indiqua  l'emploi 
d'une  médecine  qui  ne  produisit'pas  un  grand  chan- 
gement. La  malade  en  prit  une  seconde ,  qui  ta  fati- 
gua ,  et  ne  dissipa  point  les  signes  de  saburre.  Je  lui 
conseillai  de  ne  pas  revenir  aux  purgatifs ,  et  de  se 
mettre  à  l'usage  de  quelques  autres  moyens  qui  pus* 
sent  rétablir  les  fonctions  des  organes  digestifs  sans 

(i)  Ce  moyen  simple  m'a  réussi  très  souvent  dans  de  semblables 
cas, et  quelquefois  d'une  manière  fort  prompte.  Je  m'en  tiens' au  taf- 
fetas ciré  f  noir  ou  brun ,  ayant  éprouvé  que  le  vert  irrite  les  part^iès* 
ulcérées.  :      '   ', 
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les  affaiblir,  et  pour  achever  en  même  temps,  de 
détruire  l'affection  dartreuse  dont  elle  conservait  en- 
cot*e  quelques  traces  ;  mais  elle  ne  voulut  faire  aucun 
remède,  et  continua  à  être  mal  à  son  aise,  sans  cesser 
cependant  de  se  livrer  à  ses  occupations  ordinaires. 

Dans  le  courant  de  Fautomne  suivant,  madame 
É.  confimença  à  éprouver  de  l'oppression^  surtout 
en  montant  ses  escaliers  ou  tout  autre  plan  incliné  et 
un  dégoût  constant  pour  les  al imens; -langue  sèche; 
amertuitie  à  la  bouche ,  coliques ,  toux  fréquente, 
palpitations  presque  continuelles,  anxiétés  très  sen- 
sibles dans  la  région  épigastrique.  Ces  symptômes 
s'aggravaient  le  soir  ;  les  nuits  étaient  pénibles,  pres- 
que sans  sommeil ,  et  la  malade  obligée  de  se  tenir 
sur  son  séant ,  sans  pouvoir  se  pencher  sur  le  côté 
droit.  Le  ppuls  n'était  nullement  fébrile,  mnops-  sai 
tamment  petit,  concentré ,  avec  une  intermittence 
toutes  tes  deux  ou  trois  pulsation^.  Il  n'y  avait  point 
encore  d'œdématie  aux  extrémités. 

Cet  état  me  parut  d'abord  n'être  qu'âne  compli- 
cation  d'une  très  mauvaise  disposition  des  organes 
digéstîfe,  et  d'une  affection  nerveuse  opiniâtre  fi&ée 
sur  l'épigastre  et  sur  la  poitrine.  Je  prescritîs  les 
eaux  de  Self  z  et  ensuite  celles  de  Lamotte,sans  chan- 
gement notable  dans  la  maladie.  Les  potions  anti- 
spasmodiques composées  d'eau  de  menthe ,  de  fleurs 
d'orange,  de  sirop  de  valériane,  d'extrait  de  safran, 
et  de  succin  préparé,  produisirent  quelque  soulage- 
ment. Cependant  l'état  de  la  langue,  l'amertume  de 
la  bouche,  le  défaut  d'appétit  et  les  coliques  me 
déterminèrent  à  employer  quelques  petits  bols  pur- 
gatifs de  jalap,  de  ci'Ime  de  tartre  et  de  rhubarbe. 
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lU  procurèreiit  penc)a^t  deux  qu  trois  jours  de» 
évacuatîoiis  as^z  copieuses  qt^î  amenèrent  du  sou- 
lagement et  diminuèrent  les  coliques.  Je  prescrivis 
ensuite  des  pilules  faites  avec  i  extrait  de  valériane, 
le  sucdn  préparé ,  le  camphre  et  1  assa  fœtida,  pour 
remédier  à  L'état  nerveux  qi^ie  je  croyais  fixé,  sur  Pé- 
pigastre  et  sur  la  poitrine.  La  tisane  fut  faite  avec  du 
veau,  de  la  chicorée  et  de  la  camomille  romaine;  La 
malade  se  trot^va  mieux;. les  palpitations  et  lesanxié* 
tés  diminuèrent;  l'appétit  et  le  sommeil  reparurent 
ainsi  que  les  forces  ^  au  point  que  madame  B.  monta 
plusieurs  fois  à  son  grenier  sans  être  pour  ainsi  dire 
oppr^sée.  Mais,  ce  mieux-étre  ne  dura. pas  long- 
temps ;  Toppressiou  revint  avec  plus  de  force  v  et  la 
malade  éprouyait,  tantôt  la  nuit,  tantôt  le^  matin,  des 
suffocations  ttès  péniJbies  kt  -de  fréquens  efforts  de 
vomîssemens,  La  face  s'altérait,  et  il  commença  à  se 
manifester  de  l'oqdématie  aux  mains  et.autoiir  des 
malléoles.  Je  ne  doutai  plus  de  l'existendc  d'un  épan-* 
chemeot  de  sérosité  dans  la  poitrine,  et  je  deman- 
dai une  consultation.  Mon  dessein  était  d'adniinis^ 
trer  la  digitale  pourprée  ;  mais  comme  je  lui  avais 
vu  pr<xluire  récemment  de  mauvais  effets  sur  un 
^u^re  malade  à. peu  près  dans  la  même  easv  je  vou- 
lus attendre  i'avis  de  celui  de  mes  confrères  qui  me 
serait  adjoint.  ;Ce  fut  M.  Gagnoii ,  qui  reconnut  éga-» 
lement  l'hydrotborax^  et  fut  d  avis  de  L'emploi  de 
la  digitale.  NOiUS  la  prescrivîmes  à  la  dose  de  trois 
grains  par  jour  avec  autant  de  scille  en  poudre ,  in- 
corporées avec  de  la  con^rve  de  roses,  pour  trois 
pilules  k  prendre,  une  le  matin,  une  à  midi  etTav- 
tre  le  soir.  Dès  le  second  jour ,  les  symptômes  furent 
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moins  graves,  et  leur  intensité  diminua  journelfe-> 
ment.  Les  urines^  qui  auparavant  étaient  rares ,  de-^ 
vinrent  abondantes.  Au  bout  de  trois  semaines  en- 
viron, tous  les  symptômes  avaient  pour  ainsi  dire 
disparu ,  et  bientôt  madame  B.  n'éprouva  plus  au* 
eu  ne  espèce  d'oppression  ni  d'affection  à  l'épigastre. 
Elle  reprit  de  Fappétit ,  et  put  se  coucher  horizontal 
lement  et  dans  tous  les  sens.  Elle  continua  l'usage 
des  pilules  sans  beaucoup  de  régularité ,  et  jusqu'à 
présent  elle  n'a  cessé  dé  jouir  d'une  bonne  santé  et 
de  se  livrer  aux  diverses  occupations  qu'exige  une 
exploitation  considérable.  Elle  n'a  conservé  que 
quelques  légères  traces  de  son  affection  dartreuse 
sur  les  jambes. 

u*  Observ.  ffjrdrothoraa^  considérablement  orné'- 
îioré  par  la  digitale.  —  Bambour ,  domestique  de 
M.  de  Marcieu,  âgé  de  66  ans,  et  d'une  constitu- 
tion pléthorique,  était  depuis  quelque  temps  sujet  à 
des  douleurs  vagues  et  éprouvait  assez  souvent  de 
l'oppression.  Le  r^  avril  1809,  il  fut  saisi  de  grand 
matin  d'une  difficulté  de  respirer  qui  ne  lui  permit 
pas  de  rester  au  lit,  et  d'un  sentiment  de  gène  dans 
la  poitrine,  principalement  du  côté  droit.  Le  pouls 
était  peu  différent  de  son  état  naturel;  vésicatoire 
au  bras  droit  ;  tisane  de  réglisse  et  de  véronique.  Il 
ne  fut. pas  fatigué  dans  la  journée;  mais  sur  les  sept 
heures  du  soir ,  accès  terrible  d'oppression.  Je  ne  pus 
le  voir  qu'à  dix  heures.  A  peine  pouvait41  respirer  et 
prononcer  une  parole.  Face  vultueuse  ;  pouls  mou 
et  faible,  sans  être  fébrile  ;  toutes  les  extrémités  froi' 
des;  anxiétés  considérables;  vésicatoires  aux  cuis* 
ses;  sinapisrnes  aux  pieds  ,  recouverts  de  linges  très 


SUR   LA   UOITALX.  lyg 

cbâuds  ;  potion  antispasmodique  musquée^  Tous  ces 
symptômes  dinûnoèrent  dans  la  nuit,  et  le  matin,  k 
peine  avait*il  la  respiration  gênée.  Il  expectorait 
fréquemment,  après  une  toux  plus  ou  moins  péni^ 
ble,des  crachats  gros,  épais,  muqueux  et  UancUl- 
très.  Le  pouls  avait  repris  un  peu  plus  de  force.  La 
journée  fut  assez  bonne;  la  nuit  suivante,  peu  de 
sommeil ,  oppression  par  intervalle ,  toux  assez  fré- 
quente. 

Le  2 1 ,  à  peu  près  mèm%  ét^t  ;  visage  toujours  co- 
loré; gène  du  coté  droit  de  la  poitrine,  augmentée 
par  la  toux.  Application  de  neuf  sangsues  sur  ce 
côté,  et  écoulement  du  sang  pendant  deux  .heures. 
Soulagement  très  sensible  de  la   douleur  de  côté 
et  de  la  gène  de  la  respiration.  Pilules  de  cam- 
phre ,  de  nître  et  d'extrait  de  safran ,  pour  déter- 
miner une  diaphorèse  générale,  qui  s'établit  en  ei-« 
fet    et  se  soutint  pendant  la  journée*  et  la  nuit 
suivante:,  constipation;  urines  rares;  lallgua  croû- 
teuse,maîs  humectée.  Défaut  absolu  d'envie  de  man- 
ger, soif  vive  et  continuelle.  Tisane  d'orge,  de  chi- 
corée douce,  et  de  réglisse;  tranches  d'orange  à  vo- 
lonté. Malgré  cet  état  d'irritation ,  le  mieux-étre  se 
soutint  le  ik%  et  le  a3.  Les  nuits  seulement  étaient 
assez  pénibles  par  le  défaut  de  sommeil,  et  par  vme 
toux  fréquente,  suivie  de  crachats  épsds,  muqueux 
et  blancs.  Les  vésicatoires  rendaient  une  suppura-  ' 
tioD  abondante.  Soif  toujours  considérable, faiblesse. 

Le  !i49  sur  les  trois  heures  de  l'après-midi,  aug- 
mentation pénible  de  la  toux;  inquiétude  générale, 
sueur  visqueuse,  pouls  légèrement  fébrile,  sans  fris- 
son ni  refroidissement;  puis,  oppression  très  con* 
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«idérable  avec  ^  tous -les  sjrmpftômès  qui  avaient  ac- 
^bn^agné-  la  première  aliaq^irei  Répétition  de  la  po-* 
tion  mt^^quéè,  et  application  sur  les  pieds  de  lin* 
ge»  în&pt^gnéB  d^eau  chaiide  sinapiaée.  Cette  attaque 
dura  environ  trois* heures,  au  bout  desquelles  tous 
les symptômesdispanirent;  le  malade  restantà  peine 
oppressé^et  expectorant  assez  facilement /mais  le  vi- 
sage étant  toujours  coloré. 

Le  ^5,  sur  les  dix  heures  du  matin,  même  pré- 
lude, et  même  accès  que  la  veille,  avec  la  même  du- 
rée et  se  terminant  de  même, 

'  Le  a6,  à  la  même  heure, *même  prélude,  même 
accès, qui  dura  une  l^eure  de  plus.  Dans  les  divers 
intervalles  de  ces  paroxysmes,  le  pouls  était  à  peu  près 
naturel,  et  après  les  accès,  les  urines  étaient  rouges. 
Cette  marche  régulière  d'intermittence  et  de  pé- 
riodicité ne  jrne  parut  être  qu'une  dégétiération  d'une 
péripneumonie  nerveuse  en  accès  de  fièvre  inier- 
xnitteQ|e,j{Ius  ou  moins  pernicieux,  d'autant  plusque 
pendant  ces  accès,  lé  malade  paraissait  être  au  nec 
plus  ultra  ^es  ressources  vitales.  Il  est  vrai  qu'après 
les  accès,  il  n'éprouvait  point  l'affaissement  qui 
accompagne  cette  sorte  de  fièvre;  que  ces  accès  ne 
débutaient  point  par  des  frissons,  un  refroidisse^ 
ment  quelconque,  ou  des  pandiculationà  ;  mais  ces 
symptômes  ne  sont  peut-être  pas  absolument  nécesr 
saires  au  signalement  dé  tous  les  accès  d'une  fièvre 
intermittente,  surtout  de  ceux  qui  ont  une  mar- 
che insidieuse  :  je  pensais  aussi  que  la  maladie  avait 
pu  se  convertir  en  accès  d'asthme  très  graves, 
dont  les  retours  affectent  souvent  une  marche  pé- 
riodique, quoiqu'ici  ils  ne  survinssent  pas  pendant 
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la  iiuit  ,  c^est  à  dire  vers  nne  heure  ou  deux  heures 
du  matin,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire;  cette  idée 
avait  pour  die  les  atteintes  d'oppression  que  le  ma^ 
lade  éprouvait  avant  sa  maladie,  et  qui  pouvaient 
fort  bien  être  une  disposition  à  Taffection  asthmati- 
que» Je  flottai  pendant  quelques  instans  entre  ces 
deux  opinions;  mais  l'intermittence  à  peu  près  corn* 
plèle  des  accès  ^  et  la  périodicité  parfaite  des  deux 
derniers^  caractères  qui  doivent  suffire  pour  indi* 
quer  le  quinquina  dans  toutes  les  affections  graves, 
me  déterminèrent  pour  l'emploi  de  cette  substance, 
en  me  réservant  d'en  surveiller  les  effets.  Prescrip- 
tion d'une  mixture  de  six  onces  d'eau  de  menthe, 
trois  gros  d'eau  de  fleurs  d'ordnger,  trois  gros  de  quin- 
quina jaune  en  poudre ,  d^ni*gros  de  poudre  de  va- 
lériane, six  grains  de  camphre  dissous  dans  qua*- 
rante  gouttes  d'éther,  pour  être  prise  en  trois  doses 
dans  l'intervalle  du  dernier  accès  au  suivante  Cc'  re- 
mède ne  produisit  aucune  senéâtion  désagréable  ni 
pénible  sur  l'estomac  du  malade ,  qui  fut  assez  bien 
pendant  la  )9uit,  sauf  quelques  quintes  de  toux.  Le 
jour  suivant,  l'accès,  qui  devait  venir  à  dix  heures  du 
matin,  n'eut  point  lieu  ;  le^ malade  passa  même  la 
journée  assez  bien  ;  mais  à  sept  heures  du  soir  il  se 
leva  pour  aller  à  la  garde-robe,  et  en-  se  remettant 
sur  son  lit,  il  fut  atteint  subitement  et  sans  aucun 
symptôme  préalable,  d'une  oppression  assez  forte  qui 
dura  jusqu'àdix  heures,  et  que  je  regardai  comme  un 
accès,  qui,  vraisemblablement ,  avait  été  déterminé 
par  les  mouvemens  et  par  les  efforts  que  le  malade 
avait  faits,  ainsi  que  par  le  refroidissement  qu'il  avait 
pu  éprouver; car  le  temps  était très>  vif,  etsa  chambre 
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ex  posée  au  nord,  sans  feu^Après  cet  accès,  même  près* 
criptioD  de  quinquina,  qui  ne  produisit  encore  aucune 
fatigue  ;  mais  l'accès  vint  à  ndidi  et  dura  jusqu'à  qua- 
tre heures  :  il  fut  beaucoup  moins  grave  que  les  au- 
tres. Cependant  le  malade  continuant  à  tousser  fr^ 
qqemment  le  reste  de  la  journée ,  de  méine  que.  la 
nuit  suivante,  je  suspendis  le  quinquina,  qui  parais- 
sait avoir  influé  assez  avantageusement  sur  tes  accès, 
pour  ne  pas  craindre  que  le  suivant  fut  beaucoup 
plus  mauvais  ;  d-ailleurs  il  continua  Tusage  de  la  po- 
tion antispasmodique. 

Le  29,  le  visage  continuant  à  être  coloré,  et  le  ma- 
lade éprouvant  de  nouveau  de  la  gène  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine ,  j'y  fis  appliquer  sept  sangsues , 
qui  produisirent  un  soulagement  très  notable ,  et  il 
ne  survint  point  d'accès.  La  soif  n'était  plus  aussi 
forte  ;  mais  comme  il  existait  toujours  de  la  chaleur, 
que  rexpectoration ,  toujours  épaisse ,  muqueuse  et 
blanche^  paraissait  souvent  généé  par  l'état  d'irrita* 
tion,  et  que  le  sommeil  était  fréquemment  inter- 
rompu par  les  quintes  de  toux,  je  suppléai  à  la  po- 
tion antispasmodique  par  un  looch  blanc  pour  la 
nuit,  qui  fut  en  effet  plus  calme.  Le  malade  se  trouva 
très  bien  de  ce  looch ,  l'expectoratioti  fut  plus  fa* 
cile ,  et  les  urines  devinrent  troubles  et  blanchâtres 
avec  un  sédiment  de  la  même  couleur.  Disparition 
des  accès,  continuation  du  looch  blanc. 

Jusqu'au  4  ««ai ,  le  malade  fut  assez  bien  ;  l'expec- 
toration facile ,  les  urines  plus  abondantes,  tantôt 
troubles  et  tantôt  claires ,  très  peu  d'oppression , 
mais  continuation  de  la  toux  par  quintes  :  ce  qui  me 
fit  prescrire  trois  gros  de  lichen  d'Islande ,  en  inf u- 
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sion,  pour  la  journée,  et  demi-oncede  sii^opdiacode, 
en  deux  doses,  ponrlanuit,'outre  le  looch  blanc;  mais 
ces  moyens  ne  calmèrent  les  quintes  qu'incomplète* 
ment.  La  langue,  jusque  alors  croûteuse,  se  nettoyait, 
et  le  malade  prenait  des  bouillons  avec  plaisir  ;  les 
selles  étaient  libres. 

Depuis  le,  5  jusqu'au  9,  alternative  de  calme  et 
de  fetigue,  de  toux  et  de  sommeil  la  nuit;  d\irines 
claires ,  jaunes  et  troubles,  avec  un  sédiment  blan<» 
cintre  ou  de  simples  nuages  boursoufflés  ;  quelques 
selles  en  diarrhée  liée:  vésicatoire  sur  le  sternum,  à 
cause  de  la  plus  grande  fréquence  de  la  toux  ;  conti- 
nuation du  looch  blanc ,  alterné  avec  le  sirop  diacode 
ou  les  pilules  de  cynoglosse.  Le  pouls  devient  fé* 
brile. 

Le  10,  quatre-vingts  pulsations  par  minute  dans 
le  pouls ,  mais  toux  moins  fréquente,  .moins  vive.  Le 
malade, plus  calme,  resta  levé  plus  long-temps.  Con- 
tinuation du. looch  et  de  quelques  pilules  de  cyno* 
glosse. 

Jusqu'au  i3,  mieux  soutenu  et  plus  prononcé; 
calme  général ,  sommeil ,  moiteur  générale;  nombi'e 
de  pulsations  réduit  à  soixante -huit;  borborygmes, 
urines  avec  un  nuage  épais  au  fend  du  verre  ;queU 
ques  alimens  sont  pris  avec  plaisir. 

Le  i4,  cessation  totale  de  la  toux  ,  pouls  naturel. 
Le  malade  reste  levé  une  grande  partie  de  la  jour- 
née, descend  du  troisième  à  la  cuisine,  qui  est  froide; 
tousse  le  soir  pendant  près  de  trois  heures ,  sans 
prendre  de  pilules,  qui  lui  manquaient,  et  dort  le 
reste  de  la  nuit.     . 

Jusqu'au  19,  alternative  de  calme  et  de  fatigue; 
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t<Mj^  iréqujM^te  par  iDtellvall^ ,  maigre  les  pilules  de 
çynoglosse;  pouls  vif  et  serré,  gêne  de  la  respiration 
et  siensatîaïif  douloureuse  au  coté  gauche;  vésica- 
toire  sur  cette  partie. 

Dahs,la  nuit  du  ao,  redoublement -die  Foppression 
vers  minuit.  Le  malade  s'est  levé  de  suite  ,  a  ouvert 
la  fenêtre,  et  a  été  soulagé.  . 

,  Le  ai  et  le..  22^  quelques  heures  de  calrae  dans  la 
journée  et  de  sommeil  la  nuit;  rédoublement  de  L'op* 
pre&ion  dans  les  premières  heures  de  la  matinée, 
commencement  d'enflure  aux  jambes ,  urines  clai- 
re^, ou  rousses,  avec  un  sédiment  boursoufïlé^  et 
jaunes  avec  un  simple  nuage  au  fond  du. verre;  selle 
copieuse  et  naturelle,  diminution  du  goût  pour  les 
aliniens,  face  un  peu  altérée ,  oppression  plus  con- 
stante ;le  malade  est  forcé  de  se  tenir  levé  pour  pou- 
voir respirer  plus  faciieraeut.  Augmentation  de  l'en- 
flure des  extrémités.  Je  ne  doutai  plus  d'un  com- 
mencement d'hydropisie  de  poitrine,  et  je  prescrivis 
des  pilules  d'un  grain  de  feuilles  de  digitale  po»r- 
prée  en  poudre,  et  d'un  grain  de  camphre,  incor- 
porés avec  un  peu  d'extrait  de  genièvre,  pour  en 
prendre  deux  dans  la  journée,  le  malade  en  prit 
^Inq  par  mégarde ,  en  plusieurs  fois.  La  nuit  fut  beau- 
coup moins  pénible  que  ia  précédente  ;  urines  d'un 
jaune  foncé ,  avec  un  sédiment  bianc  et  une  légère 
teinte  rougeâtre.. 

Le  a3,  point  d'oppression,  face  meilleure;  urines 
d'un  jauiie  brun,  avec  un  nuage  épais  au  fond  du 
verre.  Le  malade  prend  huit  grains  de  digitale ,  avec 
cinq  grains  de  camphre,  en  quatre  fois.  Nulle^feti- 
gue,  mais  quelque  peu  de  toux,  urines  plus  âbon- 
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dantes,  aKmens  pris  avec  plaisir.  La  ouit  stlivarite, 
le  malade  fut  obligé  de  se  lettîr  levé  et  assis  sur  un 
fauteuil,  à  causé  de  la  tou^qui  fut  vive  et  fréquente, 
mais  sans  oppression. 

Le  24 ,  état  satisfaisant  ;  pouls  naturel  et  déver 
loppé,  pean  fraîche,  diminution  de  TenOure  des 
jambes,  langue  plus  humectée,  expectoration  facile 
de  crachatd  épais  et  blancs.  Prescription  de  dix 
grains  de  digitale  pour  la  journée.  Point  de  toux, 
nuit  tranquille,  sommeil  paisible  sur  le  fauteuil,  le 
malade  ayant  craint  de  se  mettre  dans  son  lit. 

Le  ^5,  niéme  état,  plus  satisfaisant  encore  ;  []louls 
assez  lent,  aveie  un  peu  d'hésitation  dans  quelques 
pulsations  ;  urines  toujours  abondantes ,  langue 
nette ,  face  bonne ,  quelques  coliques  légères ,  selle 
naturelle.  Douze  grains  decfigitale.  Le  malade  se  pîrd- 
mène  fréquemment  dans  sa  chambre ,  sans  fatigue 
ni  oppression,  et  dort  paisiblement  uiie  bôhné  par- 
tie dé  la  nuit  dans  son  lit;  qu'il  n'est  point  obligé  de 
quitter.   ,  ' 

Lie  26,  journée  et  nuit  en  tout  comme  \e^  précé- 
dentes. Le  malade  s'est  rasé  lui-même  sans  nulle  fa- 
tigue. Douze  grains  de  digitale.  ^ 

Le  27 ,  idem ,  urines  ^lus  abondantes  encore.  Sur 
le  soir,  quelques  légères  intermittences  dans  le  pouls, 
d'ailleurs  bon  et  souple  ;  nuit  bonne ,  toux  presque 
nulle.  Douze  grains  de  digitale. 

Le  a6  et  Je  ig,  état  toujours  satisfaisant';  point 
d'intermittences  daiiV  le  pouls ,  disparition  ^iresque 
totale  de  l'enflure  des  extrémités,  urines  très  co- 
pieuses, selle  )en  diarrhée,  mais  sensations  de  fai- 
blesse; moins  d'appétil.  Suspension  des  pilules  de 
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digitale,  remplacées  par  deux  cuillerées  d'infusion 
aqueuse  de  rhubarbe  à  froid,  avant  les  repas. 

Jusqu'au  i*' juin,  le  malade  continue  à  être  fort 
bien,  ayant  meilleur  appétit,  urinant  toujours  co- 
pieusement, quoique  un  peu  moins  que  pendant  l'u- 
sage de  1^  digitale  ;  n'éprouvant  aucune  espèce  d'op- 
pression ni  de  toux.  Il  descend  pour  dîner  avec  les 
autres  domestiques,  et  il  ne  lui  re^te  qu'un  léger 
engorgement  aux  pieds. 

Le  tk^en  sortant  de  dîner,  il  trouve  sous  sa  main 
une  bouteille  de  vin  étranger ,  et  en  boit  au  moins 
deux  verres,  tout  pur.  Le  reste  du  jour,  le  visage  est 
très  coloré;  et  à  deux. heures  du  matin,  il  survient 
une  forte  oppression,  qui  dure  quatre  heures. 

Jusqu'au  6,  journées  assez  tranquilles  ;  le  malade 
continuant  à  descendre  pour  dîner,  et  se  promenant 
avec  plaisir  dans  le  jardin <;  mais  fatigue,  toux  et 
oppression  dans  la  nuit  ou  vers  le  matin  ;  jambes 
engorgées  le  soir.  Il  est  remis  à  l'usage  de  quatre 
grâins  de  digitale.  Urines  plus  abondantes,  pouls  na- 
turel, selles  naturelles. 

Le  7  et  le  8,  le  malade  se  trouvant  à  la  tin  de  ses 
pilules,  on  néglige  d'en  faire  prendre  de  nouvelles. 
L'oppression  reparaît  avec  plus  de  force  et  de  con- 
tinuité, la  face  s'altère  de  nouveau.  Il  reprend  qua- 
tre pilules. 

Le  10^  mieux  ;  urines  fréquentes  et  en  petite  quan- 
tité, moins  d'oppression  la  nuit,  sensation  de  gène 
et  de  chaleur  au  creux  de  l'estomac 

Jusqu'au  j3,  lé  malade  continue  à  être  assez  bien, 
n'éprouvant  de  l'oppression  que  par  intervalle,  et 
dormant  passablement  la  nuit.  Il  prend  six  pilules 
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de  digitale.  Les  urines  sont  plus  fréquentes  et  plus 
copieuses,  le  pouls  fort  naturel. 

A  cette  époque  )  Rambour  est  obligé  d'entrer  à 
Thopice  civil,  pour  ne  pas  rester  seul  chez  son  mai* 
tre,  qui  part  pour  Paris.  Quoique  recommandé  aux 
soins  particuliers  des  personnes  de  la  maison,  et  ne 
manquant  de  rien  en  tout  ce  qui  pouvait  lui  être 
nécessaire  ou  agréable ,  il  est  affecté  de  ce  change- 
ment de  position.  Le  traitement  continue  à  être  di- 
rigé contf  e  rbydrotborax,  par  la  digitale  et  quelques 
autres  moyens  :  mais  la  maladie  fait  de  nouveaux 
progrès ,  et  le  malade  succombe  au  bout  de  deux 
mois,  lorsqu'il  s'était  à  peu  près  rétabli;  on  le 
soupçonna  d'avoir  fait  plus  d'une  imprudence  dans 
la  boisson  duirin,  à  laquelleil  se  livrait  fréquemment, 
et  vraisemblablement  ne  se  l'était-il  pas  épargné  à 
l'hôpital. 

ni*  Obseav.  Hydrathorax  guéripar  la  digitale.-^ 
M.Lacroix,deSassenage,  âgé  de  78  ans,  avait  toujours 
joui  d'un  bon  tempérament,  quoiqu'il  eût  beaucoup 
travaillé,  et  qu'il  s'occupât  eticore  constamment  de 
l'exploitation  de  son  domaine.  A  7Sans,  il  eut  une 
fièvre  tierce  pernicieuse,  qui  fut  dissipée  par  le  quin- 
quina et  deux  vésicatoires.  Dans  le  mois,  de  juillet 
1808,  il  se  plaignit  d'une  douleur  dans  le  côté  droit, 
au  dessus  de  la  hanche,  suite  d'une  chute  qu'il  avait 
£aite  sur  cette  partie.  Cette  douleur  fut  dissipée  par 
un  vésicatoire.  Le  sieur  Lacroix  jouit  ensuite. d'une 
bonne  santé. 

Dans  le  mois  de  mars  1 80g,  il  vint  à  pied  de  Sas- 
senage  à  Grenoble, par  un  temps  très  froid:  il  se  re- 
tira très  fatigué,  et  avec  de  violens  frissons  qui  duré- 
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rent  quelques  jours.  Bientôt  il  fut  atteint  d'un  malaise 
général^  d'oppression^  et  d'un  point  fixé  souS  le  ster- 
num. Il  revint  alors  à  Grenoble  pour  me  cousulter. 
Uavait  la  respiration  très  gênée,  surtout  en  montant 
les  escaliers ,  ne  pouvait  rester  au  lit  qu'avec  peine , 
et  en  ayant  le  tronc  élevé  ;  dégoût  pour  les  alimens, 
anxiétés^  commencement  d'engorgeraentaux  extrémi- 
tés inférieures;  point  de  fièvre,  ni  apparence  d'af- 
fection d'aucun  viscère  du  bas-ventre.  Je  crus  re- 
connaître un  hydrotfaorax  commençant.  Prescrip* 
tioQ  de  pilules  d  un  grain  de  poudre  de  digitale,  d'un 
grain  de  scille  et  d'un  grain  de  camphre,  pour  en 
prendre  d'abord  une,  ensuite  trois  par  jour  ;  tisane 
de  chiendent  et  de.  pariétaire  nitrée.  Ces  pilules  fa- 
tiguèrent constamment  le  malade,  et  lui  firent  éprou- 
ver des  douleurs  et  des  tiraillemens  d'estomac  :  il  en 
discontinua  l'usage.  L'œdématie  des  extrémités  in- 
férieures augmenta  considérablement,  de  même  que 
l'oppression  et  la  difficulté  de  rester  couché.  Les  ex- 
trémités $upérieures  commencèrent  aussi  k  s'engor- 
ger. Soupçonnant  aussi  que  la  fiitigue  était  occasio- 
née  par  la  scille  ou  par-  la  digitale,  je  voulus  éprou- 
ver ces  deux  substances  séparément,  et  je  commen* 
çai  par  supprimer  la  scille.  De  nouvelles  pilules  fu- 
rent composées  avec  un  grain  de  digitale  et  un  grain 
de  camphre,  liés  avec  un  peu  d'extrait  de  genièvre. 
Elles  ne  causèrent  aucune  fatigue  et  augmentèrent 
de  suite  la  sécrétion  des  urines ,  effet  qu'elles  n'a- 
vaient point  produit  auparavant.  Le  malade  en  prit 
progressivement  jusqu'à  six  par  jour ,  pendant  l'es- 
pace d'un  mois,  durant  lequel  il  les  avait  interrom- 
pueà  plusieurs  fois  par,  dégoût  et  par  indocilité.  Les 
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urines  coulèrent  toujours  eu  trè$  grande  abondance. 
L'œdématte  disparut  complètement,  ainsi  que,  Top* 
pression.  Le  malade  resta  faible  pendant*  quelque 
temps,  et  finit  par  se  rétablir  parfaitement.  Depuis 
lors,  il  n'a  pas  cessé  de  se  livrer  à  ses  occupations 
ordinaires,  de  venir  fréquemment  à  Grenoble  à  pied, 
et  de  jouir  d'une  bonne  santé.  Il  avait  aussi  porté  un 
vésicatoire  sur  la  poitrine  pendant  un  mois,  sans, 
qu'il  eût  paru  contribuer  sensiblement  à  la  diminu- 
tion des  symptômes.  .  . 

Tels  sont  les  effets  que  j'ai  vu  résulter  des  .deux 
moyens  que  je  viens  d'iodiquer.  Toutes  les  fois  que 
je  les  ai  employés,  je  n'en  ai  pas  obtenu  les  m^més 
succès.  J'ai  vu  la  combinaison  de  la  scille  avec  le  mu- 
riate  mercuriel  doux  as3ez  souvent  inutile;  mais 
eUe  n'a  jamais  fatigué  les  malades  auxquels  je  l'ai 
administrée.  Le  sujet  de  la  première  observation,  au- 
quel elle  fut  si  avantageuse,  en  a  seul  éprouvé  quel- 
ques iaconvéniens,  c'est  à  dire  des  coliques  et  un 
malaise  général  qui  m'obligèreut  d'en  suspendre  seu- 
lement l'usage  pendant  quelques  jours.  J'ai  vu  un 
exemple  des  mauvais  effets  de  la  digitale  chez  un 
maladç  atteint,  d'hydrothorax,  d'oçdématie  générale 
et   d'un  engorgement  à  la  rate.  De  concert  avec 
MM.  BiLON  père  et  fils,  nous  l'administrâmes  unie  à 
la  scille  et  à  quelques  antispasmodiques:  le  malade 
éprouva  de  suite  des   tiraiilemeus  d'estomac,  des 
maux  de  cœur,  des  vertiges  et  une  anxiété  très  pé- 
nible. Nous  la  donnâmes  seule  et  sous  toutes  les  for- 
mes ;  elle  produisit  toujours  les  mêmes  accidens 
sans  augmenter  aucunement  la  quantité  des  urines. 
D'autres  fois  i- je  l'ai  vue  occasioner  seulement  dé 

ToA.  rit;  •"  i4 
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légères  fetigues  à  l'estomac;  et  ne  point  agir  sur  les 
voies  urinaires.  Sans  doute,  il  est  des  altérations  or- 
ganiques d'une  nature  telle  que  rendant  vains  les 
meilleurs  niojrens  et  tous  les  efforts  de  Tart,  elles  ne 
nous  laissent  que  le  triste  mérite  d'un  pronostic  fu- 
neste. 

*  Sur.  les  huit  sujets  dont  j'ai  donné  les  observa- 
tions(  I  )  trois  on  t  succombé  aux  sui  tpl  de  leur  maladie; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  deux  remèdes 
employés  avaient  parfaitement  rempli  le  but  que  je 
m'en  promettais,  et  que  ces  malades  auraient  re 
couvre  une  bonne  santé  comme  les  autres,  si  des  cir- 
constances ou  des  complications  graves  né  s'étaient 
pas  jointes  à  leur  état. 

Je  crois  que  dans  les  ascites  et  les  hydrothorax  qui 
ne  tiennent  qu'à  un  défaut  d'équilibre  dans  quelque 
portion  du  système  absorbant,  ou  à  des  lésions  or- 
ganiques légères,  sans  fièvre  habituelle,  sans  inflam- 
niiation  et  sans  irritation  vive ,  la  digitale  pourprée 
et  la  combinaison  de  la  scille  avec  le  muriate  mereu- 
tïel  doux,  produiront  toujours  des  effets  complets. 

Dans  les  trois  observations  d'hydrothorax  <|ue  j'ai 
rap|)ortées,  je  ne  me  suis  pas  arrêté  aux  signes  qu'on 
peut  tirer  de  la  percussion  du  thorax ,  parce  qu'ils 
m'ont  paru  très  équivoques,  comme  cela  arrive  fré- 
quemment dans  cette  sorte  de  maladie. 


(4)  Cinq  de  ces  observations  étaient  relatives  à  des  hydropisîes 
traitées  par  la  scille  et  le  mariàte  lâercarîei.  Je  n'ai  pas  dû  les 
donner  ici* 


:î* 
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Obsebtatioiis  bs  m.  DijPTJT(i).  —  Deux  cas  dby^ 
dmthorax  guéris  ^  par  la  digitale  associée  à  quel* 
ques  autres  moyens. 


i^  OBSERTATioif.  —  Uoe  demoiselle ,  ftgéé  de  66 
ans,  ayant ^pronvé  ,  seize  ans  avant  Tépoque  de  sa 
nouvelle  maladie ,  un  hépatitis  qui  s'était  terminé 
par  un  abcès ,  après  trois  ou  quatre  années  d'une 
santé  insignifiante,  présenta  enfin  les  symptômes 
d'une  hydropisie  de  poitrine  :  difficulté  de  respirer 
faisant  des  progrès ,  incubation  impossible  ;  à  l'ap- 
proche du  jour,  nécessité  de  se  tenir  penchée  en 
avant ,  la  tête  presque  sur  les  genoux  ;  face  pâle; 
urine  rare,  rouge,  épaisse;  sommeil  fréquemment 
interrompu  par  des  songes  pénibles  qui  réveillaient 
la  malade ,  et  dans  ces  momens ,  palpitations  de 
cœur,  angoisses  extrêmes,  déterminées  par  Tidée 
d'un  péril  imminent  que  le  rêve  offrait  à  l'imagina- 
tion delà  malade;  œdématie  des  extrémités  inférieu- 
res allant  croisant  ;  percussion  prodiiissant  un  son 
très  sourd  du  tôté  droit  ;  affections  érysipélateuses 
habituelles  disparues  depuis  un  an,  etc.  Des  remè- 
des avaient  été  tentés  inutilement  ;  enfin  par  imita- 


(i)  Journal  géo.  tom.  xxx,  P*  i9«  .      >  -^-r; 

14. 


aii  TBAVâtX  THÉRAPEtlTIQUES 

tion  de  la  méthode  de  M.  llrousset,  le  docteur  Du* 
pqy  ordonna  une  tisane  de  pariétaire  nitrée  qu'on 
rendait  plus  active  en  y  ajoutant  trois  fois  par  jour 
demi-once  d'oxymel  scillitique,  et  les  pilules  suivan- 
tes :  prenez  poiidre  de  digitale  pourprée  et  d'assa 
fbetida^de  chaque,  un  gipos;  extrait  de  trèfle  d'eau, 
et  poudre  d'oignon  descille,  de  chaque,  un  gros  et 
demi;  mêlez  exactement  et  divisez  en  io8. pilules 
égales»  La  malade  devait  en  prendre  huit  par  jour 
en  quatre  reprises  différentes, d'où  il  résultait  qu'elle 
prenait  cinq  grains  et  un  tiers  de  digitale  par  jour. 
Six  mois  d'usage  de  ces  médicamens,  pendant  les- 
quels on  les  suspendait  et  les  reprenait  de  temps  en 
temps ,  ont  guéri  cette  demoiselle. 

n'  OçsERv.  —  Un  ancien  négociant,  âgé  de  78 
ans ,  homme  robuste,  m^is. énervé  par  dé  fortes  pei- 
nes, éprouvait  dans  la  nuit  et  toujours  vers  les  trois 
heures  du  matin ,  un  spasme  orthopnéique ,  qui  l'é- 
veillait en  sursaut,  Tobligeait.de  se  lever,  et  se  dis- 
sipait en  approchant  d'un  feu  clair  et  vif,  tel  qu'a 
coutume  d'être  celui  que  l'on  fait  avec  de  sarmens 
4,e  vigne.  Ce  symptôme  fut  l'avant-coureur  d'un  hy- 
drothorax que  jae  prévinrent  pas  des  remèdes  qui 
paraissaient  bien  appropriés.  M.  Dupuy  fit  préparer 
les  bols  suivans  :  prenez  poudre  de  feuilles  de  digi- 
tale pourprée,  un  gros;  autant  d'assa fœtida ;  un 
gros  et  demi  poudre  d'oignon  de  scille;  deux  gros 
conserve  d'année  et  quantité  suffisante  de  sirop  de 
calebasse  pour;  54  bols.  On  en  donnait  un  de  quatre 
en  quatre  heures  ;  on  en  varia  ensuite  l'administra- 
tion ;  quand  les  symptômes  d'hydrothorax  furent 
dissipés,  une  langueur  d'estomac  autorisa  l'emploi 
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d'une  infmion  de  quinquina  à  titre  de  tonique  ;  la 
makdie  parait  avoir  été  dissipée  sans  retour. 


Observation  jde  M>  Delapo^te  (  i  ).  -^  Hyttrolhorax 

£  uéri  par  la  iUgUale. 


M.  J....,  âgé  de  60  ans,  d'une  constitution  atbléti* 
que  (sa  taille  est  de  cinq  pieds  onze  ppuces^^et  il  pe- 
sait deux  cent  cinquante  livres),  a  été,  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse,  sujet  aux  rhumes.  Sa  pas^on 
doininante  fut  toujours  de. boire  de  Veau-de-vie.. 

Passant  sous  silence  tout  ce  qui  a  eu  Ueu  avant 
que  M.  J  ...  eût  réclamé  mes  conseils,  je  vais  expo* 
ser  en  peu  de  mots  l'état  dans  lequel  je  le  vis,  pour 
la  première  fois,  le  la  septembre  dernier,  1829. 

La  figuré  bouffie  offrait  une  pâleur  terneuse  qui 
contrastait  avec  les  vergetures  sanguines  des  pom- 
mettes et  la  couleur  violette  des  lèvres.  La  difficulté 
de  respirer  était  excessive.  Le  malade  ne  pouvait 
plus  se  tenir  couché  horizontalement;  9ussî  restait- 
il  assis  dans  son  lit  ou  dans  son  fauteuil.  Il  éprou«- 
vait  surtout  pendant  les  nuits  des  quintes  de  toux 
si  fréquentes  et  si  violentes ,  avec  des  fortes  palpita- 
tions de  cœur,  qu'à  chaque  instant  la  suffocation 
paraissait   imminente.   L'expectoration   était   mu*- 

« 

(i 3  Journal  géuéral  de  médecine,  tom.  xxxv.  p.  241. 
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queuse  et  souvent  accompagnée  de  sonlèvement 
d'estomac.  M.  J..;  se  plaignait  en  outre  d*une 
grande  faiblesse,  et  d^avoir  continuellement  la  bou- 
che pleine  d'eau  ;  sa  languèétait  blanchâtre ,  Tap* 
petit  nul  ;  le  pouls  serré  et  vif ,  parfois  intermittent. 
Le  sommeil,  qui  n'avait  lieu  que  le  jour,  devenait 
encore  plus  pénible  par  des  rêves  effrayans.  Les  uri- 
nes étaient  très  rares  et  briquetées.  Les  pieds,  les 
jambes  et  toute  l'extrémité  supérieure  gauche  étaient 
considérablement  œdématiés.  On  observait  aussi  un 
peu  d'empâtement  et  plus  de  développement  des 
parois  de  la  cavité  thoracique,  mais  plus  particu- 
lièrement du  côté  gauche.  La  préséhce  d'un  liquide 
y  fut  reconnue  par  divers  moyens  d'exploration  à  la 
portée  de  tous  les  médecins.  — Enfin  le  malade  lui- 
même  déclarait  percevoir  manifestement ,  pendant 
certains  mouvemens  du  corps ,  un  bruit  de  fluctua- 
tion, çn  plaçant  sa  main  à  la  base  de  sa  poitrine, 
sur  le  trajet  des  attaches  du  diaphragme. 

Traitement.  —  Je  cherchai  de  suite  à  calmer  Top- 
pression  par  des  manuluves  et  des  bains  de  jambes, 
qui  produisirent  l'effet  désiré,  en  attendant  que  je 
recourusse  à  l'emploi  de  la  digitale  pour  le  tende- 
main.  Je  prescrivis ^lors.  des  pilules,  dans  chacune 
desquelles  entraient  deux  grains  de  poudre  de  feuil- 
les de  digitale  pourprée,  et  autaQt  de  camphre,  in- 
corporés dans  suffisante  quanti téd'extrait  de  trèfle 
d'eau,  ' 

Ije  malade  en  prit  d'abord  deù^,  puis  trois,  et 
ensuite  quatre  par  jour,  sans  que  son  estomac  ait 
paru  en  être  incommodé.  Comme  moyen  auxiliaire, 
îe  crus  prudent  d'entretenir  soigneusement  un  eau- 
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tère  au  bras ,  qui  existait  d'ailleurs  depuis  plusieurs 
années.  Dans  la  première  quinzaine ,  des  évacua- 
tions copieuses  d'urine  amenèrent»  d'une  manière 
très  prompte,  la  diminution  des  symptômes  les  plus 
graves.  Ce  mieux- être,  soutenu  par  un  régime  ap- 
proprié, se  confirma  de  plus  en  plus,  et  au  bout 
de  six  semaines ,  M.  J...  put  reprendre  peu  à  peu  ses 
occupations  ordinaires. 


Observation  de  M*  Roitzsl  (i).  —  Hydropisie  guérie 

parla  digitale. 


Marie-Élisabeth  Defournoux ,  âgée  de  ^5  ans,  de 
petite  sta|:ure,  d'une  constitution  faible  et  dartreuse, 
entièrement  détériorée ,  devint  enceinte ,  pour  la 
première  fois,  au  commencement  de  juin  i8aj. 
Elle  fit  à  cheval  un  voyage  de  sept  à  huit  lieues  . 
dans  les  derniers  jours  de  ce  mois  et  elle  eut  à  sup- 
porter la  pluie  toute  la  journée.  Dès  le  lendemain, 
elle  fut  prise  de  douleurs  par  tout  le  corps  et  d'une 
toux  sèche  et  forte  qui  persista  pendant  toute  sa 
grossesse. 

Elle  cracha  du  sang  plusieurs  fois  et  abondan>- 
ment.  T^a  saignée ,  les  vésicatoires ,  le  lait  d'ànesse 

(i)  Transticlionjs  uiédicalcsi tom.  ix.  p.  i8. 
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furent^mployés  sans  succès.  L'accouchement  se  fit 
cependant  à  l'ëpoqûe  ordinaire  et  sans  accidefis  : 
Taccouchée  ne  nourrit  pas  et  il  y  eut  un  peu  d'a- 
mendement dans  les  symptômes  pneumoniques  ; 
mais  il  resta  toujours  de  la  toux  et  de  Toppression 
qui  augmentaient  subitement  par  la  progression  et 
parle  moindre  exerdce. 

Il  survint  d'autres  catarrhes  dans  le  courant  de 
l'année  suivante,  de  manière  queJa  malade  fut  tou- 
jours valétudinaire ,  quoique  menstruce  et  livrée  à 
un  exercice  très  modéré. 

Devenue  enceinte  pour  la  seconde  fois  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  i83i,  son  état  valétudi- 
naire devint  plus  inquiétant,  l'influence  de  Futérus 
sur  l'organisation  ne  fut  pas  douteuse;  si  la  gros- 
sesse suspend  la  marche  des  maladies,  il  n'en  fut  pas 
ainsi  chez  cette  malade  ;  la  dyspnée,  les  suffocations, 
la  toux ,  la  faiblesse  prirent  tour  à  tour  de  l'inten- 
sité. 

L'anasarque,  qui  se  manifeste  rarement  au  com* 
mence^ent  de  la  grossesse,  se  prononça  dès  le  troi- 
sième mois.  Les  pieds,  les  jambes,  les  cuisses,  les 
reiils ,  les  lombes ,  le  visage  furent  succ^lssivement 
infiltrés.^  La  toux,  l'oppression,  les  suffocations 
augmentèrent  au  point  que  le  sommeil  avait  entière- 
ment disparu  dès  le  quatrième  mois.  L'intelisité  des 
accidens  était  portée  à  son  comble  à  la  fin  du  hui- 
tième et  durant  tout  le  neuvième  mois*.  L'infil- 
tration était  considérable,  pâteuse  ,  luisante,  les 
membres  froids.  Les  grandes  lèvres  étaient  entière- 
ment tuméfiées  :  !a  malade  ne  pouvait  plus  faire  un 
pas  ni  goûter  un  moment  de  repos ,  étant  toujours 
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assUe  sur  son  lit  ou  sur  un  fauteuil  où  on  la  tr&ns* 
portait  pour  quelques  heures;  les  urines  coulaient 
en  très  petite  quantité  :  il  y  avait  peu  de  soif. 

On  eut  recours  à  la  saignée  sans  soulagement  :  lé$ 
jambes  et  les  cuisses  furent  couvertes  d'ëtoffes  de 
laine.  Le  terme  de  Taccouchement  était  attendu  avec 
la  plus  vive  impatience  par  la  inalade ,  qm  croyaity 
trouver  la  fin  de  ses  maux.  L'accoucherpent  ne  se 
fit  pas  sans  quelques  difficultés  le  a  octobre,  après 
trente-six  heures  de  douleurs;  les  grandes  lèvres, 
fortement  tuméfiées  et  très  douloureuses  offraient  uti 
obstacle  inusité  au  passage  xle  In  t^te.  La- sortie  dé 
Tenfant  fut  suivie  d'une  quantité  considérable  d'éau 
et  du  sang;  les  lochies  cessèrent  de  couler  dans  la 
journée  sans  cause  manifeste  :  toutefois  la  malade  se 
trouvait  un  peu  soulagée,  et  sa  famille  concevait 
l'espoir  de  sa  guérison. 

Les  deux  premiers  jours  se  passèrent  ainsi  :  la 
fièvre  de  lait,  qui  semblait  nous  pronrKîttre,  quelque 
évacuation  critique,  telle  qu'une  transpirâtioh  abon* 
dante,  l'augmentation  des  urines  et  le  retour  des 
lochies ,  ne  produisit  aucun  àe  ces  effets  ^  cepen- 
dant le  retour  des  lochies  qui  eut  lieu  à  la  fin  du 
quatrième  jour,  fut  suivi  de  quelque*  soulagement 
et  d'une  légère  diminution  de  l'anasarque;  mais  c^ 
soulagement'fut  tout  à  fait  passager,  et  dès  le  septième 
jour  tous  les  accidens  prirent  un  degré  d'intensité 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  atteint  La  malade  ren- 
dait à  peine,  dans  les  vingt-quatre  heures  et  en  une 
seule  fois ,  un  ^erre  d'urine  fortement  colorée  :  la 
peau  et  la  langue  étaient  sèches  ;  la  toux ,  suffocante 
les  nuits ,  avec  peu  ou  point  d'expectoration.   L'a-» 
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nasarquè  était  excessive  ;  il  n'y  avait  pas  une  minute 
de  repo& 

Je  prescrivis  une  infusion  de  bourrache  forte- 
ment nitrée ,  l'usage  d'une  potion  avec  Tosymel  scil- 
litique ,  l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  le  sirop  de  ca- 
pilbire ,  des  frictions  aromatiques  sèches  et  chaudes 
sur  les  membres  ;  mais  ces  remèdes  exactement  ad- 
ministres  pour  ainsi  dire  sous  mes  yeux,  puisque  la 
malade  habite  près  de  moi,  furent  sans  effet.  Les 
urines  furent  toujours  aussi  rares  et  les  symptômes 
portés  à  un  si  haut  degré  qu'ils  semblaient  ne  plus 
laisser  aucun  espoir  :  la  malade  ne  croyait  pas  pas» 
ser  plus  de  deux  ou  trois  jours. 

Je  mer  décidai  alors  à  revenir  à  la  digitale,  qui 
avait  échoué  complètement  avant  Uaccouâiement, 
et  je  résolus  de  la  donner  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur. Je  pris  un  demi-gros  de  poudre  récemment 
£siite  Sous  mes  yeux  avec  les  feuilles  desséchées  par 
me^  mains,  et  combinée  avec  pareille  quantité  d'as- 
safœtida;  J'en  fis  36  pilules;  je  mis  infuser  en  même 
temps  une  demi-once  de  la  même  poudre  dans  une 
chopine  d'alcool  pour  m'en  servir  deux  jours  plus 
tard. 

Le  vendredi  7  octobre,  la  malade  prit  déusr  de  ces 
pilules,  une  le  matin,  à  jeun,  et  l'autre  le  soir.  La 
dosé  fut  la  même  le  lendemain  8  octobre ,  sans  effet 
apparent,  mais  aussi  sans  gêne  et  sans  incommodité. 

Le  9  au  matin,  Elisabeth  Defournoux ,  qui  ren- 
dait à  peine  un  verre  d'urine  toutes  les- vingt- qua- 
tre heures,  rendit  des  urines  plus  copieuses ,  moins 
chargées,  et  se  trouva  soulagée  an  même  moment. 
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Elle  en  rendit  encore  deux  ou  trois  fois  dans  la 
journée  aYec  un  soulagement  progressif. 

Je  commençai  lé  même  jour  à  faire  usage  de  la 
teinture  qui  infusait  depuis  le  7.  Je  fis  frictionner 
les  membres  au  moyen  d^un  linge  imbibé  de  cette 
liqueur  versée  au  fond  d'un  verre  à  raison  de  deux 
cuillerées  pour  chaque  friction. 

Le  lendemain  10  octobre,  Texcrétion  des  urines 
fut  si  abondante  qu'elle  se  renouvelait  toutes  les 
heures ,  la  malade  rendait  chaque  fois  une  assez 
grande  quantité  de  liquide  aqueux. 

L'écoulement  continua  toute  la  semaine  avec  la 
même  abondance  ;  l'enflure  du  visage ,  des  bras,  des 
lombes,  des  membres  abdominaux ,  diminua  consi- 
dérablement; l'oppression,  la  toux,  les  suffocations 
subirent  une  diminution  progressive  ;  l'appétit  se 
déclara^  et  le  sommeil ,  qui  manquait  depuis  sept  à 
huit  mois ,  reparut. 

Le  16  octobre,  l'enflure  des  bras  et  du  visage 
avait  entièrement  disparu  ;  celle  des  jambes  et  des 
cuisses  était  peu  considérable.  La  malade  avait  une 
fi^re  riante  qui  indiquait  son  bien-être  et  son  es* 
poïr.  Les  lochies  coulaient  toujours  modérément;  je 
ne  doutai  plus  alors  de  la  guérison.  Craignant  tou- 
tefois de  voir  s'affaiblir  l'effet  de  mon  remède ,  je 
crus  devoir  en  porter  la  dose  à  trois.pilules  par  jour, 
qae  je  fis  prendre  le  matin ,  à  midi  et  le  soir ,  ce  qui 
&isait  pour  chaque  jour,  à  l'intérieur,  trois  grains 
de  digitale  et  autant  d'assa  fœtida. 

Une  chopine  de  la  liqueur  avait  été  employée  à 
l'extérieur ,  depuis  le  9  octobre.  Une  seconde  cho- 
pine fut  commencée  le  même  jour  16  octobre,  et  les 
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frictions  forent  continuées  tonte  la  semaine.  Le  re- 
mède, porté  à  trois  grains  par  jour,  fitt  à  peine 
suivi  de  quelques  nausées ,  et  il  ne  fut  pas  néces- 
saire d'en,  porter  la  dose  plus  haut. 

Les  urines  ne  furent  ni  aussi  limpides  ni  aussi 
abondantes  cette  seconde  semaine,  sans  donte  parce 
que  la  sérosité  déjà  épuisée  ne  pouvait  plus  fournir 
à  une  aussi  copieuse  évacuation. 

Je  fis  encore  1 8- pilules  pour  la  troisième  se- 
maine ;  elles  ont  été  données  à  la  même  dose  et  ont 
terminé  le  traitement  avec  la  seconde  chopine  de 
teinture.  L'enflure  a  entièrement  disparu  dans  le 
courant  de  cette  troisième  semaine  ;  la  figure  est 
bonne  et  tout  à  fait  naturelle;  le  sommeil  rétabli 
et  l'appétit  meilleur  qu'il  n'avait  été  depuis  plu- 
sieurs'années  ;  la  toux,  qui  durait  depuis  quatre 
ans ,  n'a  p;as  disparu  complètement  :  c'est  le  seul  ac- 
cident qui  reste  d'une  si  grave  maladie. 

La  malade ,  qui  est  buraliste,  se  livre  aujourd'hui, 
5  novembre,  à  ses  petits  exercices.  Elle  a  pris  en 

tout  54  grains  de  digitale  à  l'intérieur  et  deux  cho- 
pines  de  teinture  en  frictions.  L'assa  fœtida,  que 
j'ai  combiné  avec  la  poudre,  ne  saurait  avoir  part  à 
la  cure  à  une  aussi  petite  dose.  La  digitale  a  fait 
seule  les  frais  de  la  guérison  et  en  a  tout  le  mérite: 
c'est  sous  ce  rapport  que  cette  observation  m'a  paru 
intéressante  et  que  je  me  suisdécidé  à  Fadresseràla 
Société  de  Médecine.  Si  elle  manque  des  recherches 
relatives  à  l'auscultation  et  à  la  percussion  de  la  poi- 
trine; c'est  que  l'enflure  qui  couvrait  les  côtes  et  tout 
le  thorax  ne  ni'a  pas  permis  de  me  livrer  aux  explo- 
rations. Au  surplus,  il  s'agît  moins  ici  de^cônstater 
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la  cause  de  Thydropisie ,  si  elle  réside  dans  une  ma- 
ladie des  organes  thoraciques ,  que  Taction  diuréti- 
que de  la  digitale ,  encore  contestée  par  quelques 
médecins.  * 


Observations  de  Kinglake  (i),  — Digitale  con^ 
ire  la  phthisie  pulmonaire, 

• 

i"  Obsery.  Symptômes  de  phthisie  pulmonaire 
dissipés  par  la  digitale.  —  Mai  1799.  Marie  Émery, 
âgée  de  4o  ans,  d'une  constitution  naturellement  ro- 
buste, était  attaquée,  depui$  plus  de  trois  mois, 
d'une  petite  toux  sèche  et  fréquente,  avec  expecto- 
ration visqueuse  et  verdâtre,  parfois  teinte  de  sang, 
frissons  et  chaleurs  fébriles,  exacerbations  et  sueurs 
nocturnes,  perte  d'appétit,  amaigrissement,  pouls 
petit  et  dur, donnant  90  p.  par  minute,  On  lui  pres- 
crivit d'abord  i5  g.  de  teinture  de  digitale,  trois  fois 
par  jour;  de  la  nourriture  animale  en  très  petite 
quantité ,  et  souvent,  rien  que  de  léger ,  passé  cinq 
heures  du  soir.  Après  avoir  fait  usage,  pendant  huit 
jours,  de  cette  teinture  ,  elle  éprouva  une  doukur 
aigué  à  la  région  du  cœur,  et  des  palpitations  qui 
augmentaient  sensiblenient  lorsqu'elle  prenait  de  la 
digitale.  On  suspendit  ce  remède  le  28  mai ,  et  on 


(i)  Cases  and  Observations  on  the  efficacy  of  Dîgitalis  purpurea; 
Bristol 
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le  reprit  le  i"  juin;  le  4  9  ^ous  lès  symptômes  avaient 
un  peu  diminué.  On  le  porta  ensuite  graduellement 
à  25  g.,  trois  fois  par  jour.  Cette  dose  produisit  des 
nausées  et  de  la  faiblesse;  cfn  la  réduisit  à  i5  g.  La 
toux  et  l'expectoration  ayant  augmenté ,  la  douleur 
à  la  région  du  cœur  étant  revenue,  on  diminua  de 
5  g.  chaque  prise.  Bientôt  après,  amélioration  géné- 
rale ,  pouls  moins  fréquent  et  plus  souple ,  bon  ap- 
pétit ;  en  continuant  encore  le  même  remède  pen- 
dant trois  seriiaines,  tous  les  symptômes  disparurent 
par  degré ,  et  il  ne  resta  plus  que  de  la  faiblesse,  qui 
se  dissipa  peu  à  peu. 

Il''  Observ.  Semblable  à  la  précédente. -^Jmn  1 799. 
Reynolds^  charron,  âgé  de  3i  ans,  naturellement 
assez  robuste,  mais  peu  actif, avait,  depuis  plus  d'un 
an ,  perdu  l'appétit  par  suite  d'exposition  au  froid, 
étant  atteint  de  toux  avec  expectoration  muqueuse, 
parfois  mêlée  de  sang,  douleurs  k  la  poitrine, amai- 
grissement, frissons  irréguliers ,  et  chaleurs  fébriles 
sans  exacerbations  nocturnes  manifestes.  La  faiblesse 
allait  toujours  croissant,  et  le  pouls  battait  1 14  fois 
par  minute.  Il  commença  la  teinture  de  digitale  à  la 
dose  de  i5  g. ,  bis  in  die,  et  il  la  porta  graduelle- 
ment jusqu'à  5og.,  trois  fois  pac  jour.  Par  ce  moyen 
l'affection  de  la  poitrine  diminua  progressivement, 
le  pouls  dévint  plus  souple,  moins  vite  et  plus  fort; 
et,  àTaide  du  régime  et  des  frictions  fortes  faites  sur 
les  régions  du  thorax  et  de  l'estomac ,  préalablement 
humectées  avec  la  teinture  de  digitale ,  le  malade  put 
reprendre  ses  occupations  ordinaires  ;  il  ne  lui  resta 
qii'une  toux  légère ,  qui  diminuait  chaque  jour. 

Cet  homme  avait  subi  plusieurs  traitemens  diffé- 
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rcDS  avant  d'en  venir  à  la  digitale ,  qui  tous  avaient 
été  sads  succès. 

iii'Obsbrv.  Quelques  symptômes  de  phthisie  dissi- 
pés for  la  digitale.--^  Juin  1799»  Osmond,  messager, 
d'un  tempérament  irritable  acquis,  ayant  gagné  un 
catbarre  violent  eo  s'ezposant  au  froid,  éprouva, 
quelques  semaines  après ,  une  toux  sèche  et  vive ,  de 
l'oppression,  de  la  chaleur  fébrile  et  des  frissons,  des 
exaoerbations  et  des  sueurs  nocturnes ,  une  faiblesse 
extrême  ;  son  pouls,  dur  et  petit,  donnait  100  p.  par 
minute;il  n'avait  point  d'appétitAyant  pris  la  teinture 
de  digitale  d'abord  à  1 5  g. ,  deux  fois  par  jour ,  en 
suivant  d'aiUeurs  une  diète  nourrissante ,  au  bout 
d'une  quinzaine  il  fut  libre  de  souffrances ,  et  au 
dessus  de  tous  soins. 

IV*  Observ.  analogue  à  la  précédente.  —  Juin 
1799.  Pierre  Ferrel^âgé  de  5o  ans ,  atti^[ué ,  depuis 
plusieurs  années,  de  douleurs  périodiques  de  la  poi- 
trine, qui  l'avaient  fait  considérer  comme  asthma- 
tique >,  mais  qui  étaient  probablement  dues  à  desjtu- 
bercules  du  poumon ,  était  affecté,  depuis  peu,  d'ex- 
trême difficulté  de  respirer,  d'une  toux  très  violente, 
avec  expectoration  peu  abondante  d'une  matière  vis- 
queuse ,  ayant  l'aspect  du  pus ,  et  quelquefois  mêlée 
de  sang.  Il  éprouvait  des  paroxysmes  de  fébricule, 
des  sueurs  nocturnes,  la  perte  de  l'appétit  :  son 
pouls  battait  90  fois  par  minute,  était  dur  et  plein. 
Après  avoir  usé  de  la  teinture  de  digitale  pendant 
environ  deux  mois  ;  il  s'en  trouva  si  bien  qu'il  re- 
prit son  travail  habituel,  ne  ressentant  presque  plus 
aucune  incommodité. 
^  V  Observ.  Analogue  aux  précédentes.  —  Juillet 
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i^gg.  Henry  Hillman,  âgé  d'environ  ^5  ans,  d'une 
faible  constitution  ,  d'un  tempérament  irritable , 
ayant  la  poitrine  étroite  et  la  physionomie  d'un 
phthisique ,  était  attaqué ,  depuis  six  semaines,  d'une 
petite  toux  sèche  et  fréquente ,  de  doiileurs  passagè- 
res à  la  poitrine,  de  chaleur  fébrile  et  de  frissons, 
d'un  sentiment  -d'ardeur  brûlante  à  la  plante  des 
pieds ,  vers  le  soir ,  de  faiblesse  extrême.  Son  pouls, 
qui  était  petit,  dur  et  faible,  battait  i32i  fois  parmi- 
nu  te.  On  lui  administra  d'abord  de  lo  à  127  g.  de 
teinture  de  digitale,- trois  fois  par  jour;  les  symptô- 
mes fébriles  diminuèrent,  et  l'appétit  devint  très 
vif,  On  voulut  en  porter  la  dose  à  3o  g.  ;  il  y  eut  des 
nausées,  et  une  réduction  des  battemensdu  pouls; 
on  fut  même  obligé  de  discontinuer  ce  remède  le  11 
août,  parce  que  l'estomac  ne  pouvait  plus  le  sup- 
porter, et  qu'il  augmentait  la.,  fin  blesse,  quoiqu'on 
en  eût  diminué  la  quantité.  On  y  substitua  la  tein- 
ture de  genêt  etj  vers  le  i3  octobre,  le  malade  se 
trouva,  parfaitement  guéri.  Depuis  la  cessation  delà 
digitale  it s'était  rétabli  par  degrés. 
.  vi'  Observ.  Analogue  aux  précédentes. — Août 
1799.  Sara. Cheshire,  âgée  de  18  ans,  d'une  faible 
constitution,  d'un  tempérament  irritable  ,  d'une 
Gomplexion  délicate ,  avec  des  yeux  et  des  cheveux 
noirs,  un  beau  teint,  ayant  eu  plusieurs  phthisiques 
dans  sa  famille,  dépérissait  graduellement,  depuis 
douze  mois,  par  suite  d'une  petite  toux. fréquente, 
avec  expectoration  muqueuse,  respiration  difficile, 
chaleur  fébrile,  frissons  irrégnliers,  pouls  petit,  fai- 
ble et  dur,  donnant  9'2  p.  par  mj^rtoite.  Elle  com- 
mença la  teinture  de  digitale,  à  la  dose  de  10  g., 
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trois  fois  par  jour;  elle  la  porta  suçcessiveinent  à  i8 
et  même  a5  g.,  sans  éprouver  de  nausées.  Tous  les 
symptômes  cédèrent  par  degrés  à  Tadministration  de 
ce  remède  f  qu*on  discontinua  le  i3  octobre^  époque 
à  laquelle  il  avait  produit  des  nausées  légères  et  une 
guérison  complète  et  brillante. 

Le  pouls  ne  fut  point  sensiblement  retardé,  mais 
ses  battemens  devinrent  plus  souples,  plus  pleins  et 
plus  forts. 

Tii'  O'B&Wiy.  Analogue  aux  précédentes.* —  Sep^ 
tembre  1799.  Green,âgéde  18  ans,  d^une  consti* 
tution  naturellement  robuste ,  mais  devenue  irrita- 
ble  par  maladie ,  était  attaqué ,  depuis  plus  de  six 
mois,  de  toux  sèche  et  vive,  avec  oppression,  don- 
leurs  de  poitrine,  points  de  côté,  perte  de  lappétit 
et  des  forces ,  amaigrissement  ;  son  pouls  faible,  pe- 
tit et  dur,  était  à  1120  p.  par  minute.  On  lui  donna 
10  g.  de  teinture  de  digitale,  d'abord  deux  fois,  eu- 
suite  trois  fois  par  jour.  Le  ao ,  amélioration  senâi* 
ble ,  pouls  à  94  battemens ,  appétit  nul  ;  même  dose 
dans  une  tasse  d'infusion  de  bois  de  quassia.  Le  % 
octobre,  le  malade ,  ayant  recouvré  l'appétit,  est 
parfaitement  rétabli. 

VIII'  Obsehv.  Phthisie  pulmonaire  améliorée  pen- 
dant un  certain  temps  par  la  digitale.  —  Mai  1 799. 
Daniel  Hansden*,  cocher,  âgé  de  5o  ans,  dans  lé 
principe  assez  robuste,  mais  af&ibli,  souffrait,  de« 
puis  plus  d'un  an  et  demi  ,  d'une  affection  de  poi- 
trine ,  caractérisée  par  la  fièvre  hectique ,  la  toux , 
lexpectoration  purulente ,  la  respiration  gênée,  des 
douleurs  aiguës  qui  traversaient  momentanément  et 
en  divers  sens  les  poumons ,  1  amaigrissensent ,  etc. 

TOXf  zzz#  iS 
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On  regurdmt  soïk  état  conume  désespéré.  Il  {>rlt  d'à* 
)>prd  i5  g«  de  Moture  4e  digitale}  ensuite  et  par  de* 
grés ,  il^  porta  la  do^e  à  3o  g.|  troU  foia  par  jour, 
ea  suivant  une  diète  iMurriasante ,  et  en  faisant  des 
frictions  fréquenteasur  les  régions  du  tliorax  et  de 
l'estomac ,  préalablement  humectées  avec  la  même 
teinture*  A  peine  une  set^aine  s'était  écoulée,  qu'il 
y  eut  une  an^élîoration  sensible  dans  l'état  du  pouls 
et  de  la  santé.  On  continua  le  même  remède  •  dont 
leis  bons  effets  progressifs  donnaient  l'espoir  de  gué- 
rir le  inalade  ;  mais  au  bout  de  deut  mois,  tbut  le 
système  en  était  tellement  affecté ,  que  le  sujet  ne 
pouvait  supporter,  plus  de  8  g,  de  la  teinture,  et  que 
lo  g.  l'auraient  fait  vomir.  L'amendenïent  produit 
se  soutint  pendant  près  d'un  mois. ;  ensuite  rechute 
et  mort. 

IX*  OmtKy.  Phi f liste  soulagée  momentanérnsni  par 
la  digitale.  —  Juin  1799.  Eliza  Pierce,  âgée  de  a4 
ans,  d'une  faible  constitution,  malade  depuis  envi*» 
ron  un  an,  d'une  pbthisie  catarrhale  devenue  ulcé- 
reuse,avec  lièvre  bectique,  toux,  expectoration  pu* 
rulente,  sueurs  colliquativos,  respiration  difiEicile, 
diarrhée,  etc.,  éprouva  un  soulagement  marqué  de 
la  teinture  de  digitale,  prise  intérieurement  d'abord 
à  1 5 ,  ensuite  à  5o  g.,  et  des  frictions  faites  avec  une 
brosse,  de  quatre  en  quatre  heures,  sur  les  régions 
du  thorasi  et  de  IVstQmac ,  préalabiement  humectées 
(te.  cette  teinture.  Le  soulagement  ayant  continué 
d'avoir  lieu  d'une  manière  très  sensible  pendant 
près  di  deux  mois,  durant  lesquels  la  digitale  fut 
employée  sana  interruption  ;  au  bout  de  ce  temps  le 
bièu'étre  airquîs  ne  s^éfant  pas  soutenu^  et  la  mala- 
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die  ayant  repris  son  funeste  ascendant,  on  essaya  ce 
remède  sous  une  autre  forme  (en  infusion),  sans  ef- 
fet notable.  On  lui  substitua  pour  lors  l'infusion  sa- 
turéede  jusqniame  noire,  qui  produisit  une  sensa- 
tion agréable  de  chaleur  dans  l'estomac ,  et  de  la 
tranquillité  pendant  la  nuit,  sans  opérer  la  gué* 
rison. 


Observatiows  de  Fowler  (i).  —  Digitale  contre 
diçerses  affections  pulmonaires. 

INOBSERVATION.  —  Le  premier  cas  de  phthisie  où 
j'eus  occasion  d'observer  les  effets  de  la  digitale  fut 
chez  une  fille  qui  fut  admise  à  l'hôpital  de  Stafford^ 
confiée  aux  soins  de  mon  ami- le  docteur  Edward 
Alex^nder,  au  commencement  de  Fan  1794*  ^^  n'ai 
point  de  note  sur  cette  maladie ,  mais  je  me  rappelle 
fort  bien  que  les  symptômes  nous  avaient  convain- 
cus tous  deux  que  c'était  un  cas  de  phthisie.  La 
toux  était  très  incommode  et  le  pouls  fort  accéléré. 
Je  proposai  la  digitale.  La  malade  la  prit  en  pou* 
dre  à  la  dosé  d'un  gr^D,deux  ou  trois  fois  par  jour. 
Sa  guérison  fut  tellement  rapide  et  complète  que 
nous  eûmes  lieu  d'en  être  étonnés.  Depuis  lors  je  ti'ai 
plus  entendu  parler  de  cette  fille. 

(i)  Letter  from  docteur  Fowler^  to  docteur  Beddoes  on  tbe  cure 
oî  oonsomptioii  \  SaUçburv. 
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Les  observations  suivantes  faites  sur  des  malades 
externes  de  l'hôpital  de  Salisbury ,  sont  loin  d'être 
aussi  détaillées  que  j'aurais  désiré  qu*elle$  le  fus- 
sent; mais  les  circonstances  peu  favorables  où  se 
trouvent  les  indigens  auxquels  on  administre  des  re- 
mèdes ,  leur  exposition  constante  à  des  effets  con- 
traires à  ceux  des  médicamens  et  qui  renouvellent 
leurs  maladies ,  tout  cela  joint  à  leur  peu  d'exacti- 
tude à  se  rendre  à  la  consultation,  ne  m'a  pas  for- 
tement encouragé  pour  noter  les  observations  faites 
sur  chaque  cas  séparé,  lorsque  je  commençai  à 
donner  la  digitale.  Cependant  voyant  que  tous  mes 
malades  me  faisaient  des  rapports  favorables  sur 
l'effet  du  remède,  que  constamment  il  débarrassait 
de  cette  sensation  de  gène  oppressive  à  la  poitrine , 
apaisait  la  toux,  ralentissait  le  mouvement  du  pouls, 
et  arrêtait  la  fièvre  hectique  et  les  sueurs  nocturnes 
abondantes  lorsqu'elles  avaient  lieu  ;  je  tâchai  de 
mettre  en  ordre  les  .  rapports  qu'ils  me  faisaient. 
Les  doses  du  remède  et  les  époques  de  leur  admi- 
nistration sont  fidèlement  copiées  du  registre  de 
l'hôpital. 

11^  Observ.  —  Georges  Matthews ,  âgé  de  i  a  ans, 
ayant  la  figure  colorée,  était  employé  dans  .une  ma- 
nufacture de  tapisà^Viltoti  (source  féconde  de  mala- 
dies de  poitrine),  il  fut  admis  (Amme  malade  externe 
de  l'hôpital  de  Salisbury,  le  ao  mai  1 797.  Les  symptô- 
mes étaient  lessuivans  :  une  toux  continuelle,  violente 
et  sèche ,  des  frissons ,  des  horripilations  suivies  par 
des  bouffées  de  chaleur  tous  les  matins ,  et  surtout 
après  le  déjeûner  ;  le  pouls  très  fréquent.  Après  l'a- 
voir assujetti  à  un  régime  sévère,  lui  avoir  appliqué 
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des  vésicatoires ,  et  fait  prendre  une  mixture  saline 
au  moment  de  TefiFervescence  jusqu'au  lo  juillet, 
sans  apparence  de  mieux,  je  lui  prescrivis  une  de- 
mi-once de  la  décoction  de  digitale  ci«après,  à 
prendre  toutes  les  six  heures  jusqu'à  ce  qu'elle  pro> 
duisit  des  nausées,  et  alors  de  restreindre  la  dose  à 
une  fois  par  jour.  H.  Folior.  digitalis  purpureœ  re^ 
cent.  une.  i/\  Coque  ex  aq.  pur.  Ub.j.  Ad  colat.  une. 
vi/\  sem.  et  add.  tinct.  cardamon.  une.  sem.  Le  1 7, 
cette  décoction  ne  Tavait  pas  encore  fait  vomir. 
Je  la  lui  fis  continuer  et  on  lui  appliqua  un  vésica- 

toire  au  coté.  Il  discontinua  la  digitale  le ,  et  prit 

une  décoction  de  quinquina  avec  l'acide  snlfurique 
affaibli  et  un  grain  d'opium  le  soir.  Ces  derniers  re- 
mèdes furent  encore  administrés  en  novembre , 
après  quoi  je  ne  revis  plus  le  malade  jusqu'au  i"*  jan^ 
vier  j  799,  qu'il  vint  me  voir  et  me  dire  qu'il  s'était 
toujours  bien  porté  pendant  toute  Tannée  précé- 
dente ,  mais  qu'ayant  encore  gagné  un  rhume, 
tous  les  symptômes  étaient  reparus.  Je  lui  prescrivis 
la  décoction  de  digitale  à  la  dose  d'une  demi-once 
deux  fois  par  jour  (i).  Il  ne  revint  plus  que  le  29, 
et  alors  j'appris  qu'il  n'en  avait  pris  qu'une  cuillerée' 
à  café  deux  fois  par  jour,  mais  il  me  dit  que  la 
gêne  de  la  poitrine,  la  douleur  et  l'enrouement 
étaient  beaucoup  moindres.''La  toux  était  encore  fa*' 
tigante.  Je  lui  conseillai  de  continuer  l'usage  de  la 
digitale;  mais  je  ne  l'ai  pas  revu  depuis,  la  distance 
et  la  rigueur  de  la  saison  l'ayant  empêché  de  venir 
en  ville. 

(i)  D*après  les  registres ,  le  pbarmacien  Ta  préparée  avec  les  feuil- 
les sèches  pendant  tout  l'hiver. 
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iii^  OsaBRy.  -^  Un  bottime  attaqué  de  phthUie 
avait  fait  usage  des  émétiques ,  des  mixtures  salines 
et  des  vésicatoires  sans  succès  ;  je  lui  fis  prendre  une 
once  de  décoction  de  digitale.  Le  rapport  qu'il  me 
fit  à  la  seconde  visite  était  tellement  favorable  que 
je  lui  prescrivis  une.  sem.  leoptis  horis  y  cum  succi 
spissat.  eicut.  gr.  Uj  omni  nocie.  Cinq  jours  après,  il 
ne  se  plaignait  plus  que  de  faiblesse,  et  en  consé* 
quence  jelui  prescrivis  ce  qui  suit  ;  le  9  octobre  1 798, 
^  Kalipp*  drctgm*  et  sem*  decoct.  cinchon.  une.  vji. 
4t  sem.  Une,  ejusdem.  diug.  iç.  M.  sumaL  unc.j.  ter 
quotidie  adjiciendo  succi  limon,  une.  sem.  H  conti- 
nua ce  remède  pendant  quelque  temps  et  k  sa  der- 
nière visite  il  était  guéri. 

iv'  Obsebv^  —  Marie  Waters  fut  admise  le  a8  juil- 
let 1798*  et  voici  ce  que  je  trouve  sur  le  registre 
concernant  cette  malade.  Sumat  decoct.  digitàUs 
une.  semn  bis  in  die.  àdmov.  emplast.  cantharid.  la- 
teri.  1 1  août,  decoct.  digit.  une.  j\  decoct.  cinchon. 
une.  V.  iinci.  opii  gut.  col.  M.  sumat  une.  sem.  ter  in 
die.  ^k*  pergat.  Cependant  quoique  je  n'aie  plus  revu 
la  malade ,  L'habitude  où  je  suis  de  ne  jamais  pres- 
crire iekiua  aussi  long-temps  qu'il  y  a  de  la  difi&culté 
de  respirer ,  comme  cette  prescription  fut  réitérée, 
j'iii  tout  lieu  de  croire  que  la  malade  se  trouvait 
bien.  ♦ 

V*  Observ.  —  Anne  Hunt,  âgée  de  17  ans,  fat  ad- 
mise le  1 1  août  1 798.  D'après  un  exaâien  superfi- 
ciel, ce  cas  paraissait  un  de  ceux  que  le  docteur 
Withering  indique  comme  très  difficile  à  distinguer 
de  la  cblorose.  La  pâleur  des  lèvres  ajoutait  encore 
à  mon  erreur.  Les  martiaux  et  les  amers  ne  firent 
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qu'aggraver  fotis  les  fiytnptÀrhefl;  uidi»  deA  vésfca» 
foires  et  là  décoetioli  de  digitale  à  là  dose  d*une  de» 
mi-^ence  dettîj  fois  pai*  joui*,  la  guérifefit  bientôt 
compIètôntent« 

VI'  0)isftftv.  —  Samuel  lames,  Agé  de  S2  ans,  grand, 
mince  et  pâle,  ayant  un  long  eou ,  la  poiti'inê  étroite 
et  les  épaules  élevées  ^  était  depuis  quelqttes  années 
peigneur  de  laine  :  neuf  ans  auparavant,  étant  àGi» 
braltar,  il  contracta  un  rbume  qui  fut  àdCompagné 
d'une  eupectoration  muqueuse  et  abondante  ^  ce  qui 
le  £i>rça  d'entrer  à  rhèpital  où  il  fut  guéri  au  bô«t 
d'un  mois  au  moyen  des  émétiques.  La  toux ,  une 
douleur  an  eètéi  la  difficulté  d#  respirer  «et  toupies 
symptômes  de  la  phtbisie  confirmée  se  déclarèrent 
environ  dix*fatiit  mois  après,  et  furent  toujoitrsetT 
augmentant  jusqu'au  6  octobre  1798,  qu'il  vint  me 
consulter.  Je  kil  prescrivis  decoct.  digital,  une.  ^em. 
bis  in  die\  le  «iS,  je  la  lui  fis  prendre  toutes  les  huit 
heures.  11  prit  ce  remède  régfllieremeni  jusqu'au 
I*'  janvier  1799,  que  je  le  trouvai  mieuic  soiis  tous 
les  rapports ,  mais  cottme  il  n'était  pas  encore  en** 
tièr^Dent  exempt  de  mal^  je  lui  prescrivis  une  dé«- 
coction  de  digitale  (une  once  sur  huit  onces  d^ean) 
avec  addition  de  iinct.  cinchon,  une*  serm.  pulif.  efus- 
dêm  dr0gm»  i).  T^  29,  il  ne  se  plaignait  plus  que 
des  symptômes  de  dyspepsie,  qui  cédèrenif  bientôt 
au  remède  suivant  :  mbig.  ferri  gr.  fdi/\  ijuassiée 
pulç.  gr.  xij.  bis  têtve  in  die.  Depuis  ce  temps  je  Tal 
vu  deux  au  trois  fois ,  et  malgré  la  saison  il  conti« 
nue  à  se  bien  porter. 

vu*  Obsêrv.  —  Richard  Smart,  âgé  de  ï4  ans,  ad- 
mis le  i4  ndrembre  1799.  Ce  garçon  avait  tous  les 
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symptômes  de  la  phthisie  dans  un  état  de  progres- 
sion rapide.  On*  lui  appliqua  un  yésicatoire  sur  la 
poitrine  à  cause  d'tme  douleur  violente  et  aiguë 
qu'il  y  éprouvait,  et  on  lui  fit  prendre  la  décoction 
de  digitale  deux  fois  par  jour.  Le  ao,  comme  il  se 
trouvait  extrêmement  soulagé,  on  lui  fit  continuer  la 
même  dose  ;  à  la  visite  suivante ,  je  trouvai  le  pouls 
réduit  à  68 1  il  était  un  peu  irrégulier.  L'appétit  res- 
tait bon  et  le  malade  dormait  bien.  La  digitale  fut 
omise ,  et  «on  lui  substitua  la  décoction  de  kina  avec 
addition  d'alkali  et  du  suc  de  citron ,  au  moment  de 
Teffervescence.  Le  aa  décembre  il  était  presque  guéri. 
Il  continua  ses  remèdes.  Le  i**  janvier  ,  il  était 
encore  -mieux,  et  le  as,  il  paraissait  guéri,  mais  je 
jugeai  à  propos  de  lui  faire  prendre  encore  pendant 
quelque  temps  la  mixture  effervescente  avec  le  kina. 

vin*'  Observ.  —  Joseph  Young ,  journalier,  âgé  de 
5o  ans ,  admis  le  1 5  jativier  1 799.  €e  malade  dit  ne 
s'être  aperçu  de  rien  que  vers  la  Noël  ;  à  cette  épo- 
que il  lui  sembla  en  toussant  que  quelque  chose  se 
rompait  dans  son  corps  et  il  expectora  une  grande 
quantité  de  matières  très  fétides.  Je  lui  fis  prendre  une 
demi-once  de  décoction  de  digitale  trois  fois  par  jour 
jusqu'au  19.:  alors  elle  lui  occasiooa  des  nausées, 
mais  il  était  beaucoup  mieux ,  ce  qui  fit  que  je  ne 
lui  en  fis  prendre  qu'une  seule  fois  par  jour  jusqu'au 
26.  Le  trouvant  presque  guéri,  je  laissai  la  digitale  et 
lui  substituai  la  décoction  de  kma»  Il  continua  d'en 
faire  usage  sans  aucun  retour  des  symptômes  de 
phthisie,  et  le  19  ^vrier,  je  le  vis  entièrement  guéri. 

J'ai  encore  plusieurs  malades  externes  qui  ont  été 
admis  depuis  peu  de  temps  et  je  les  traite  de  la  mèxùt 
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manière;  jusqu'à  présent  je  ne  vois  aucune  raison 
pour  ne  pas  être  satisfait  du  plan  que  je  me  suis 
tracé. 

IX*  Obsbbv.  — -  Thomas  Fitzgerald ,  irlandais ,  âgé 
de  3a  ans,  fut  reçu  à  l'hôpital  deSalisburyle  1 3  juillet 
1 798.  Il  était  malade  depuis  dix  mois,  dont  les  trois 
derniers  avaient  été  passés  à  l'hôpital  de  Haslam  et 
duquel  il  avait  été  renvoyé  comme  incurable.  U  me 
paraissait  avoir  si  peu  de  jours  à  vivre  que  je  refusai' 
de  l'admettre,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  demande  de  quel- 
ques uns  des  gouverneurs  que  je  le  reçus.  Sa  peau 
était  brune  et  ses  yeux  hagards,  la  figure  allongée  et 
très  maigre ,  il  avait  le  cou  long ,  les  épaules  et  la 
poitrine  déprimées ,  le  pouls  était  dur ,  petit  et  bat* 
tait  1 3o  fois  par  minute.  Il  se  plaignait  beaucoup  d'une 
douleur  dans  la  poitrine  qui  se  portait  en  travers  du 
dos.  On  lui  avait  en  conséquence  appliqué  souvent 
des  vésicatoires ,  mais  sans  succès.  Il  toussait  con- 
tinuellement ,  et  l'expectoration  qui  était  très  co- 
pieuse ressemblait  en  tout  à  du  pus.  Il  avait  régu«- 
lîérementdeux  exacerbations  de  fièvre  hectique  tous 
les  jours.  Les  jambes  commençaient  à  eni\er,  mais  la 
tuméfaction  n'était  pas  considérable. 

Le  symptôme  qui  fixait  le  plus  l'attention  de  ce 
malade  était  ^pe  gène  oppressive  en  travers  de  la 
poitrine;  et  il  est  digne  de  remarque  qu'après  avoir 
pris  la  première  once  de  la  décoction  de  digitale,  il 
était  tellement  soulagé,  qu'il  dit  à  son  infirmier  qu'il 
se  sentait  parfaitemeut  bien  et  qu'il  croyait  ne  de- 
voir être  plus  long-temps  à  charge  à  la  charité  pu- 
blique. Il  continuai  prendre  une  demi-once  de  dé- 
coction de  digitale  toutes  les  quatre  heures  pendant 
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plus  d'une  semaine,  sans  qu'elle  produisît  de  nau- 
sées, et  sans  qu'elle  ralentit  lé  pouls;  tous  les  an* 
très  symptômes  étaient  mitigés.  Je  fis  ouvrir  un  eau- 
tére  à  l'endroit  de  la  poitrine  où  la  douleur  s'était 
principalement  fait  sentir,  et  la  digitale  fut  conti- 
nuée comme  auparavant  jusqu'au  a8;  à  cette  épo- 
que il  était  tellement  bien  que  je  lui  fis  prendre  la 
décoction  de  kina  et  ne  lui  prescrivis  celle  de  la  di- 
gitale que  deux  fois  par  jour.  Le  i4  août,  le  pouls 
était  parfaitement  naturel,  la  toux  et  la  fièvre  avaient 
cessé  et  il  ne  se  plaignait  de  rien.  Il  resta  encore 
quinze  jours  à  l'hôpital ,  où  il  reprit  de  l'embonpoint 
et  sortit  enfin  parfaitement  guéri« 

x'  Observ.  —  Margareth  Na  jlor,  domestique  âgée 
*de  36  ans ,  avait  éprouvé  tous  les  symptômes  de 
l'hémoptysie  ,  et  craché  une  grande  quantité  de 
sang^  douze  ans  avant  de  me  consulter.  Un  an  après, 
un  accès  de  toux  la  fit  considérablement'saigner  du 
nez|  cet  épistaxis  revint  très  fréquemment  et  avec 
profns^dn.  Les  règles  étaient  supprimées.  Le  doc- 
teur Jacob  la  fit  saigner ,  «t  elle  le  fut  ensuite  tous 
les  cinq  on  six  mois  pendant  trois  ans.  Ayant  né- 
gligé ce  moyen  ^  elle  fiit  attaquée  de  frissons  suivis 
de  sueurs  copieuses  ^  et  depuis  cette^époque  elle  eut 
une  toux ,  une  douleur  dans  l'un  oi%l'autre  côté  de 
la  pottrîne,  une  sensation  de  plénitude  et  d'oppres- 
sion  à  cette  partie  et  le  pouls  accéléré.  Je  la  vis  pour 
la  première  fois  au  mois  d'octobre  dernier,  pendant 
les  six  semaines  précédentes,  elle  avait  été  plus  que 
jamais  tourmentée  par  des  douleurs  aiguës  et  lanci- 
nantes, en  travers  de  la  poitrine  et^ntreles  épaules, 
accompagnées  de  dyspnée  et  d'une  fièvre  continuelle. 
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Depuis  très  long^temps  elle  était  incapable  de  se  cou»- 
cher  et  ne  dormait  plus*  Le  pouls  était  pour  lors  à 
i4o;  je  lui  fis  prendre  la  décoction  de  la  digitale  du 
docteur  Darwin  qui  lui  occasiona  des  nausées  vio- 
lentes, et  après  le  premier  jour,  la  débarrassé  entiè- 
rement de  ses  douleurs  et  de  la  difficulté  de  respi«- 
rer.  Je  lui  donnai  ensuite  Topium  à  petites  doses 
pendant  environ  huit  jours ,  et  elle  se  trbuva.beau** 
coup  mieux  qu'elle  |ie  l'avait  été  depuis  plusieurs  an- 
nées.  Elle  a  eu  dernièrement  une  nouvelle  attaque  du 
même  genre ,  mais  qui  était  aggravée  par  une  infil- 
tration de  la  peau,  et  par  tous  les  symptômes  d'une 
infiltration  des  poumons.  La  digitale  la  soulagea  en« 
core  de  tous  ces  maux.  Je  l'ai  vue  dernièrement  et 
elle  se  trouvait  dans  un  état  passable. 

XI*  Obs£ev.  —  Je  fus  consulté  au  mois  d'avril  der- 
nier par  le  sommelier  d'une  famille  dont  j'ai  la  con- 
fianice.  Il  paraissait  âgé  d'environ  4o  ans  et  était,  très 
intempérant  sous  tous  les  rapports  ;  il  éprouvait  tous 
les  symptômes  d'un  commencement  de  phthtsîe. 
Comme  je  savais  que  je  n'aurais  que  raneknent  occa- 
sion de  le  voir ,  je  n'osai  pas  risquer  de  lui  prescrire 
la  digitale,  mais  je  lui  conseillai  de  vivre  de  laitage 
autant  que  possible,  et  de  faire  usage  pour  boisson  or- 
dinaire de  la  mixture  saline  dans  l'état  d'effervescence. 
Je  ne  le  revis  que  le  18  septembre  suivant  ;  alors 
la  toux  et  tous  les  autres  symptômes  étaient  con- 
•^ sidérablemènt  augmentés;  ses  crachats  étaient  de 
mauvais  goût.  Le  malade  s'étant  décidé  à  venir 
habiter  une  demeure  près  de  chez  moi,  je  lui  pres- 
crivis la  décoction  de  digitale ,  faite  avec  une  once 
de  feuilles  récentes,    sur    huit  onces   d'eau,  ré- 
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dttites  à  5  9  et  lui  en  fis  prendre  une  demi*once  ton* 
tes  les  huit  heures ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  des  nausées. 
Gomme  le  remède  n'avait  pas  encore  produit  cet 
effet  le  a  I ,  )e  lui  prescrivis  une  décoction  tant  soit  ' 
peu  plus  forte  toutes  les  quatre  heures  ;  il  vomit  à  la 
cinquième  dose  et  continua  à  vomir  pendant  trois 
jours ,  jusqu^à  ce  qu'il  eût  cessé  de  prendre  le  re- 
mède. Tous  les  symptômes  disparurent,  non  gra- 
duelleùient,  mais  presque  tout  à  coup.  L'opium  à  pe- 
tites doses  mit  fin  aux  vomissemens,  et  il  continua 
à  en  prendre  pendant  plusieurs  semaines ,  à  cause 
du  retour  de  la  toux.  Il  y  a  déjà  plusieurs  mois  que 
je  ne  l'ai  revu,  mais  ufi  de  ses  compagnons  m'a  dit 
qu'il  était  marié  et  père  d'un  enfant,  et  que  sa  santé 
était  bonne. 

XII*  Observ.  —  Un  gentilhomme,  qui  depuis  quel- 
ques années  était  touii'menté  par  des  douleurs  dans 
la  poitrine ,  et  qui  souvent  expectorait  une  grande 
quantité  de  matière  purulente,  vint  me  consul- 
ter l'été  dernier  ;  il  éprouvait  tous  les  symptômes 
d'une  phthisie  confirmée  et  compliquée  d'hydropi- 
sie,  particulièrement  de  la  poitrine.  Comme  je  ne 
pouvais  le  voir  que  rarement ,  je  lui  fis  prendre  une 
demi -once  de  décoction  de  digitale  trois  fois  par 
jour,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  des  nausées  :  les  symptô- 
mes diminuèrent  en  peu  de  joUrs^  et  au  bout  d'un 
mois  il  était  en  état  de  v£^quer  à  des  affaires  qui  de- 
mandaient une  grande  activité  :  il  se  sentait  beau-* 
coup  mieux  qu'il  ne  l'avait  été  depuis  sa  première  at- 
taque. Il  est  mort  dernièrement,  et  j'ai  appris  de  son 
fils  que  ce  fut  d^un  épauchement  aqueux  et  subit 
dans  la  poitrine.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  cet 
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homme  était  très  intempérant  et  qu*il  périt  victime 
de  ses  imprudences. 

xm*  Obseev.  •—  L'observation  suivante  m'a  paru 
très  intéressante  :  je  regrette  beaucoup  de  n'en  avoir 
pas  tenu  note,  mais  je  là  rapporterai  de  mémoire. 
Une  servante  Agée  de  ao  ans,  grande ,  blonde ^  et 
d'une  structure  qui,  au  premier  abord  doit  faire 
craindre  la  phthisie,  vint  me  consulter  au  mois  de 
mai  dernier  ;  elle  se  plaignait  d'une  grande  chaleur 
à  la  paume  des  mains ,  de  frissons  irréguliers ,  de 
toux  y  de  douleur  à  la  poitrine  et  d'oppression  dans 
la  respiration.  Le  pouls  était  petit,  dur  et  très  fré- 
quent. Ces  symptômes  duraient  depuis  plusieurs 
mob ,  mats  ils  n'étaient  pas  toujours  également  in- 
tenses. Le  kina  qu'elle  avait  pris,  dans  l'opinion 
que  sa  maladie  provenait  de  faiblesse ,  avait  fait  aug- 
menter la  chaleur  et  l'oppression  d'une  manière 
alarmante.  Je  lui  prescrivis  la  digitale  de  la  manière 
suivante.  —  FoL  digit  récent,  une.  sem.  coq.  ex  aq. 
pur.  une.  V.  ad  colat.  une.  j.  et  setn.  et  add.  tinct» 
cardam.  une»  sem.  Sum.  une  sem.  bîs  quotid.  Elle  lui 
occasionna  de  très  légères  nausées ,  et  dans  l'espace 
d'une  quinzaine  la  malade  fat  exempte  de  tous  les  , 
symptômes ,  excepté  de  la  faiblesse  que  la  decoct. 
cinch.  cum  potione  salina  fit  bientôt  disparaître.  De- 
puis ce  temps  elle  continue  à  jouir  d'une  bonne 
santé.  Plusieurs  personnes  de  sa  famille  sont  mprtes 
phthisiques. 

XIV*  Observ.  —  Je  fus  appelé  Fêté  dernier  pour 
voir  l'épouse  d'un  aubergiste ,  âgée  de  4^  ^°s  \  ^1^^    / 
avait  toujours  été  bien  portante,  et  était  mère  de 
plusieurs  enfans.  EUç  se  plaignait  de  deuleurs  ai- 
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gaês  dans  différentes  parties  de  la  poitrine,  et  d'une 
sensation  de  gène  et  d'oppression  dans  cette  ré^on; 
elle  toussait  beaucoup ,  et  ses  crachats  étaient  paru- 
tens  et  sanguinolens.  Le  pouls  était  très  fréquent,  et 
elle  avait  des  paroxysmes  réguliers  de  fièvre  hecti- 
que ,  avec  des  sueurs  copieuses  ;  tous  les  matins  les 
jambes  étaient  cedématiées ,  et  les  urines  en  petite 
quantité  et  fortement  colorées  ;  ces  symptômes  aug- 
mentaient toujours  depuis  deux  mois ,  et  on  les  at- 
tribuait à  un  rhume  gagné  en  couches.  Je  lui  donnai 
la  décoction  de  digitale  du  docteur  Darwin ,  à  la  dose 
d'une  demi-once  toutes  les  quatre  heures,  et  tous  les 
soirs  opiigr.j.  scilLgr.j.  sent.  Elle  fut  bientôt  exempte 
de  tous  ces .  symptômes ,  et  la  mixture  de  Griffith 
rendue  effervescente  lui  rétablît  ses  forces  et  son 
activité  ;  elle  est  aujourd'hui  en  parfaite  santé. 


OBSERVATfoîscs  DE  Beddoes  (i).  —  Digitale  contre  h 

phthisie. 


i^^  O BSER V.  Phthisie  pulmonaire  non  guérie  par  h 
digitale. — Janvier  1799.  Une  dame,  ayant  les 
cheveux    blonds  et  les  yeux   bleus,  crachait  du 


(!)  AiMiiîoa  la  docteur  Fowler»,  letler  00  oonsomplioD  ;  ÇMiea* 
>  On  Fovrc«#iKl  sgeacjr  oC  dîgilali»  parpurea  ^  Londcm. 
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pus  et  du  mucus;  aon  poub  battait  de  io8  à  lao 
fois  par  minute.  Quaud  je  la  vis,  elle  ne  présentait 
aucun  symptôme  de  fièvre  hectique,  àFesception  de 
sueurs  nocturnes  très  fréquentes;  mais  elle  avait 
des  coliques  violentes,  et  rendait  s^t  à  huit  selles 
liquides  dans  i4  heures.  Elle  avait  pris ,  pendant 
long-temps,  deux  cents  à  trois  cents  gouttes  de  lau» 
danum  chaque  jour.  Uextrait  de  bois  de  campéche 
à  grande  dose  >  le  riz  au  lait ,  la  gelée  de  corne  de 
cerf  sans  mélange,  avaient  réduit  les  selles  à  une, 
deux ,  ou  tout  au  plus  trois  par  jour ,  et  beaucoup 
diminué  W  douleurs  de  coliques.  Au  mois  de  jan* 
YÎer  1 799,  elle  commença  la  décoction  de  digitale  à 
demi*once ,  de  six  en  six  heures ,  et  elle  continua 
le  laudanum  comme  à  l'ordinaire.  La  septième  prise 
produisit  des  vomissemens  bilieux  ;  le  pouls  descen* 
dit  à  76  battemens ,  et  devint  très  irrégulier.  Après 
deux  jours  de  suspension  de  ce  remède ,  on  con- 
tinua l'usage ,  dirigé  de  manière  à  ne  produire  au- 
eun  vomissement.  La  perte  de  l'appétit ,  avec  im 
état  de  langueur  assez  considérable  et  un  sommeil 
presque  continuel,  en  fut  la  suite  pendant  une 
quinzaine ,  mais  sans  réduction  ultérieure  du  pouls, 
ou  de  l'expectoration.  La  malade  éprouvait  parfois 
des  nausées,  et  se  plaignait  toujours  de  douletirs 
dans  le  canal  intestinal;  la  diarrhée  n'augôientait 
point  Ayant  discontinué  la  digitale ,  elle  sortit  de 
son  engourdissement,  et  se  trouva  dans  un  état  de 
bien-être  et  de  vivacité,  accompagné  d'un  bon  ap- 
pétit. Supposant  que  j'avais  donné  ce  remède  trop 
largement,  après  une  semaine  d'iaterruptio» ,  je 
le  prescrivis  de  nouveau  àr  la  dose  d'nn  groe^  de 
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huit  en  huit  heures  ;  mais  malgré  cela  il  produisit  des 
nausées.  Au  bout  de  quinze  jours  environ ,  les  succès 
du  docteur  Drakeavecla  teinture  de  digitale  vinrent 
aux  oreilles  des  amis  de  cette  malade  ;  ils  désirèrent 
qu'on  tentât  ce  moyen  de  guérison.  Une  lettre  du 
docteur  Drakeme  fit  connaître  sa  méthode,  d'après 
laquelle  il  oppose  ingénieusement  ce  remède  aux  exa- 
cerbations  de  la  fièvre  hectique.  A  cette  époque  le 
pouls  s'était  élevé  à  loo  pulsations  par  minute,  Tex- 
pectoration  était  comme  avant  l'usage  de  la  décoction 
digitale.  Le  16  février  je  prescrivis  dix  g.  de  teinture 
de  cette  plante,  et  j'en  po/tai  graduellement  la  dose 
à  34  g-  deux  fois  par  jour  :  on  continua  le  laudanum 
comme  auparavant.  Le  pouls  descendit  entre  85  et 
90  battemens.  La  deuxième  prise  de  34  g-  produisit 
des  vomissemèns  bilieux.  Pendant  tout  ce  temps  la 
durée  du  sommeil  avait  été  plus  longue,  et  l'appétit 
excellent;  il  n'y  avait  point  eu  de  sueurs  nocturnes. 
Le  vomissement  dura  deux  jours,  et  l'on  reprit  la 
teinture  à  la  dose  de  8.  g.  bis  in  die.  Comme  il  n'y 
avait  ni  frissons,  ni  chaleur,  ni  autres  symptômes  de 
fièvre  hectique ,  nous  n'avions  pas  de  raisons  pour 
administrer  cette  teinture  à  des  heures  particulières. 
Croyant  devoir  donner  ce  remède  à  aussi  haute 
dose  que  possible,  sans  occasionner  de  dérange- 
ment de  l'estomac,  on  le  porta  successivement  à 
ao  g.  trois  fois  par  jour,  et  il  provoqua  pour  lors 
un  vomissement  bilieux. 

Afin  de  faire  voir  le  rapport  qui  existait  entre 
les  doses  de  la  teinture  et  l'état  du  pouls ,  je  vais 
présenter  un  extrait  du  journal  de  cette  malade, 
en  observant  que^  quoiqu'on  eût  l'intention  de 
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donner  la  digitale  trois  fois  par  jour  s'il  se  mani- 
festait des  nausées  considérables ,  on  ne  l'adrainis- 
nistrait  que  deux ,  pu  même  une  seule  fois. 

Samedi  9  mars ,  17  g.  trois  fois  en  vingt-quatre  h. 

Dimanche  10.  Même  prescription.  Expectoration 
diminuée  d^uis  jeudi,  jour  où  la  malade  avait 
vomi  de  la  bile. 

Lundi  II.  17  g.  le  matin.  20  le  soir  ;  nausées  après 
cette  dojse;  pouls  à  68  battemens  le  matin  ;  à  100 
l'après-midi.  Expectoration  augmentée. 

Mardi  12.  i5  g.  le  matin  ;  autant  à  quatre  heures 
après-midi,  pouls  86  le  matin,  68  à  trois  heures 
après  ipidi  ;  80  à  minuit*. 

Mercredi  i3.  i5  g:  à  ciûq  heures  du  matin.  16  g. 
à  minuit;  pouls  à  70,  le  matin;  7a,  deux  heures 
après-midi  ;  80 ,  dans  la  nuit. 

Jeudi  1 4-  î  7  g-  à  onze  heures  après-fnidi  ;  autant 
à  quatre  henrés  après-midi ,  même  quantité  à  douze 
heures;  pouls  72  le  matin;  100  dans  la  nuit. 

Vendredi  i5.  17  g.  le  matin;  autant  à  sept  heu- 
heures  après-midi.  Même  dose  à  minuit  ;  pouls,  à  66 
le  matin  ;  à  78 ,  dans  la  nuit.  Je  .donnais  ces  deux 
dernières  prises  si  près  l'une  de  l'autre,  parce  ique, 
dans  la  nuit  précédente  ,  le  pouls  avait  marqua  100 
battemens  entre  minuit  et  deux  heures. 

Samedi  16.  17  g.  le  matin;  autant  à  sept  heures 
^près-midi ,  et  à  minuit;  pouls  à  70  le  malin  ;  à  80, 
à  quatre  heures  après-midi ,  à  80  dans  la  nuit.  ^ 

Dimanche  17.  19  g.  le  matin.  18  g.  à  sept  heure^ 
après-midi;  autant  dans  la  nuit;  pouls,  à  8g  le  matth; 
idem  la  nuit. 

Liitidi  18,  18  g.  à  dix  heures  dii  matin  ^  18  g.  à 
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sept  heures  après-midi  ;  autant  la  nuit  ;  pouls ,  à  86 
le  matin;  à  721 ,  trois  heures  après-midi;  g8  à 
.minuit. 

Mardi  19.  j(8  g.  trois  fois  dans  le  jour.  Le  pouls, 
à  80  le  matin  ;  à  98  deux  heures  après-midi.    . 

Tous  ces  jours  il  y  eut  plus  ou  moins  de  nausées, 
quoique  l'appétit  fût  bon ,  et  que  la  malade  prit  de 
*Ia  nourriture  animale,  avec  un  ou  deux  verres  de 
vin,  deux  fois  dans  la  journée.  Aujourd'hui  19,  la 
nausées  ont  été  continuelles  et  plus  considérables 
lorsque  le  pouls  était  à  98battemens.  L'expectora* 
lion,  après  beaucoup  de  variations,  est  presque  la 
même  qu'avant  l'emploi  de  la  teinture  de  digitale. 
La  toux  a  varié ,  mais  au  total  a  été  beaucoup  moins 
forte  avec  que  sans  £e  remède.  L'état  des  intestins 
à  continué  d'être  le  même ,  et  en  général  les  forces 
ont  paru  diminuer. 

.1*  Observ,  Phthisie  pulmonaire  guérie  parla 
digitale.  '- —  1800.  M.  Charles  Torin,  âgé  de  a  3 
ans,  mince,  ayant  les  cheveux  noirs,  le  teint  brun, 
après  un  crachement  de  sang,  éprouva  de  la  toux 
avec  expectoration  purulente,  des  frissons  et  des 
sueurs  nocturnes  ,  joints  à  la  difficulté  de  rester 
cou^é  sur  un  de  ces  côtés.  Son  pouls  battait 
lia  fois  par  minuta,  et  il  était  devenu  maigre 
et  faible.  Avant  de  s'adresser  au  D'  Beddoes,  il 
avait  été  sous  la  direction  d'un  médecin  à  la  mode, 
qui  l'avait  tenu  à  une  diète  légère ,  et  qui  lui  avait 
fait  prendre  des  remèdes  acides  et  salins  sans 
succès.  La  maladie  dont  il  était  atteint,  ayant  déjà 
causé  de  grands  ravages  dans  sa  famille,  laissait 
peu  d'espoir  de  lé  guérir.  Cependant  on  lui  fidini- 
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nistra  la  teinture  de  digitale ,  qu'il  prit  chaque  jour 
en  variant  les  doses;  et  les  soirs ,  on  lui  fit  prendre 
environ  un  grain  d'opium.  A.u  bout  d'une  quinzaine 
de  jours,  les  symptômes  de  sa  maladie  avaient  sen«> 
siblement  diminué  ;  et  peu  de  temps  après ,  la  fiè- 
vre l'abandonna  entièrement*  Dans  six  semaines' il 
€ut  presque  récupéré  toutes  ses  forces,  et  il  ne  lui 
restait  plus  qu'une  expectoration  peu  considérable , 
qui  se  dissipa  en  continuant  encore  pendant  deux 
mois  l'usage  de  la  digitale.  Plus  d'un  an  après  il 
était  parfaitement  rétabli ,  et  s'embarqua  pour  les 
Indes  orientales.. 

m"  Observ.  Phthisie  pulmonaire  guérie  par  la 
digitale. — Madame  J....,  demeurant  dans  la  rue  de 
Harlcy ,  à  Londres,  ayant  l'habitude  du  corps  grêle, 
les  cheveux  bruns  et  les  yeux  noirs ,  après  avoir 
éprouvé  plusieurs  hémoptysies  assez  considérables , 
et  avoir  été  pendant  quatre  ans  sous  la  direction 
d'un  médecin  de  cette  capitale,  très  en  vogue,  qui 
lui   avait  fait  faire  de   petites   saignées  repétées, 
l'avait  mise  à  une  diète  austère ,  et  lui  avait  pres- 
crit bien  des  remèdes ,  se  présenta  au  U  Beddoes , 
<tn  avril  1799,  au  dernier  degré  de  la  consomption, 
ses  pieds  étant  oedémateux.  W  lui  ordonna  la  tein- 
ture de  digitale  de  5  à  10  g.  et  sa  maladie  diminua 
par  degrés.  Au  bout  de  cinq  semaines  elle  n'avait 
plus  la  fièvre  hectique;  il  ne  lui  restait  qu'une  toux 
légère,  avec  expectoration  en  apparence  purulente. 
Peu   de  temps  après  elle' entra  en  convalescence, 
et  en  continuant  l'usage  de  la  digitale  ;  elle  recou- 
vra une  assez  bonne  santé.  Pendant  l'été  et  l'hiver 

de. 99,  elle  gagna  souvent  des  rhumes  que  la  digi*- 
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taie  dissipa.  Durant  les  chaleurs  de  1800  elle  eut 
une  hémoptysie  légère,  qui,  par  le  moyen  de  la 
digitale,  n'eut  pas  de  suites  fâcheuses.  En  mars  1801 
elle  éprouva  un  catarrhe  très  Violent ,  mais  qui  se 
passa  comme  si  elle  n'avait  pas  été  phthisique  au- 
paravant. Deux  ans  après,  elle  ne  présentait  aucune 
trace  d'afFectiou  de  la  poitrine. 

IV*  Observ.  Phihisie  pulmonaire  guérie  par  la 
digitale. — Janvier  1801.  M.  James  Paley,  après 
avoir  été  indisposé  et  languissant  pendant  quelque 
temps  ,  fut  pris,  au  mois  d'août  1800,  d'une  dou- 
leur au  bas  du  sternum ,  qui  augmenta  beaucoup 
vers  la  fin  de  septembre-,  et  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  spasme.  £n  novembre  le  malade  ressentit 
de  la  douleur  au  côté  droit,  et  en  décembre  au 
côté  gauche.  Vers  la  fin  de  l'année  son  pouls  don- 
nait 118  p.  par  minute;  il  éprouvait  des  fris- 
sons suivis  de  chaleur  et  dfe  sueurs  nocturnes, 
était  très  maigre  et  très  faible ,  et  sa  respiration 
devenait  très  courte  au  moindre  ùioaverûent.  La 
digitale  réduisit  promptement  le  pouls  à  son  état 
naturel j  fit  cesser  la  fièvre  hectique,  rendit  les 
sueurs  nocturnes  moins  fréquentes  et  moins  co- 
pieuses ,  et  y  mit  fin  tout  à  fait  dans  le  mois  de 
mars.  La  faiblesse  et  l'amaigrissement  cessèrent 
aussi  de  faire  des  progrès.  La  toux  avait  un  peu 
diminué,  mais  elle  était  encore  assez  forte  pour 
augmenter  la  douleur.  On  appliqua  un  caustit[ue 
au  côté  droite  qui  emporta  le  mal  en  quelques 
semaines.  Ensuite  on  lui  substitua  un  vésicatoire 
sur  le  sternum.  Vers  la  fin  d'avril  le  malade  avjiit 
repris  de  l'emboQjpoint  et  des  forces  ;  mais  la  dou- 
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leur  et  la  toux  étaient  encore  aSsez  considérables 
pour  faire  craindre  une  rechute ,  si  on  ne  les  dis- 
sipait; et  elles  paraissaiept  tçoir  à  un  vice  de 
confonnatioii. 


Observatioxis  de  Drake  (t).  —  Digitale  contre  la 

phthisie  pulmonaire. 


i"  Observatioit.  Phthisie  pulmonaire  guérie  par 
la  digitale.  —James  Morris,  âgé  de  i6  ans,  se  plaint 
d'une  grande  difficjulté  de  respirer  lorsqu'il  prend 
de  rexercice ,  et  de  douleur  dans  le  côté  droit.  Il  a 
une  toux  fréiquen te  accompagnée  d'une  expectora- 
tion copieuse  de  pus  dense,  fétide,  et  quelquefois 
mêlée  de  sang  :  le  pouls  esta  120^  et  lesexacerba- 
tions  du  matin  et  du  soir ,  surtout  cette  dernière, 
sont  fortement  marquées.  Il  y  a  une  grande  émacia- 
tioh  avec  prostration  des  forces;  la  langue  est*  pro- 
pre, la  soif  peu  considérable,  Tappétit  assez  bon, le 
yentre  régulier,  le  sommeil  interrompu,  et  il  ne 
peut  aisément  se  coucher  sur  le  côté  gauche;  il  a 

une  légère  transpiration  vers  le  matin  ;  la  peau  est 

• 

(1)  Lettre  .adi'es9ée  au  docteur  Beddoés,  contenant  des  observations 
sur  l'usage  de  la  digitale-dans  la  consomption  pulmonaire,  par  Nathan 
Drake ,  membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg.  Voyez  JnnaUs 
de  Jiltératurm  médicalt  eirangètê,  T.  3.  p.  yfi  tt  S09. 
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sèche  et  cfaaade  ;  il  a  des  frissons  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  et  l'urine  est  fortement  colorée. 

Il  a  toujours  été  d'une  constitution  déKcate ,  et 
depuis  plus  de  deux  ans  il  est  sujet  aut  dyspnées  et 
aux  douleurs  de  poitrine  avec  crachement  de  sang, 
et  une  légère  expectoration  purulente  lorsqu'il  prend 
de  l'exercice.  Il  existe  dans  sa  famille  une  tendance 
héréditaire  à  la  phtbisie;  sa  mère,  sa  tante  et  son 
oncle  sont  morts  de  cette  maladie.  Aussi  est-il  évi- 
demment conformé  comme  ceux  que  les  physiolo-. 
gistes  considèrent  comme  prédisposés  à  la  consomp* 
tion  tuberculeuse.  Ayant  quitté  son  pays  natal  en 
Lincolnsbire,  il  y  a  quelques  mois ,  pour  aller  ha- 
biter un  sol  plus  élevé  en  Sùffolk,  il  s'exposa  peu 
après  au  froid  étant  à  la  pèche ,  et  il  fut  attaqué  d'un 
retour  de  son  hémoptysie,  accompagnée  de  point  de 
cotéet  de  fièvre.  Ges  symptômes  furent  mitigés  par 
les  soins  d'un  chirurgien  du  voisinage ,  et  pendant 
peu  de  temps  il  se  porta  assez  bien;  mais  la  diffi- 
culté de  respirer,  la  douleur  et  la  fièvre  revenant, 
quoique  dans  un  degré  moins   fort,  il  se  rendit  à 
Monks-Eleigh ,  près  d'un  de  ses  parens.  Environ  une 
semaine  après  ce  changement  de  situation,  la  dys- 
pnée et  la  toux  augmentèrent,  et  il  commença  à  ex- 
pectorer une  matière  qui,  étant  essayée  par  l'acide 
sulfurique  et  Falcali  caustique,  fut  reconnue  pour 
être  du  vrai  pus.  Ce  symptôme  ainsi  que  les  autres 
augmentant  progressivement,  je  fus  appelé,  et  me 
rendis  près  du  malade  le  22^  juin  1797  ;  je  lui  fis  une 
saïgnéè  de  six  onces  au  bras,  et  le  sang  montrait 
beaucoup  de  signes  d'inflammation.  Je  fis  appliquer 
vn  yésicatoire  au  côté  droit,  et  prescrivis  quelques 
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pilules  composées  de  mirrhe  et  de  tartrite  aatimo- 
xiié  de  potasse  pour  prendre  avec  une  mixture  saline 
trois  ou  quatre  fois  le  jour; 

Leâ6  juin,  le  pouls  était  encore  à  lao^  la  chaleur 
grande I  avec  difficulté  de  respirer,  toux,  etc.  L'ex- 
pectoration était  tant  soit  peu  augmentée  et  très  fé- 
tide. La  douleur  était  un  peu  mitigée.  La  débilité  du 
malade  était  si  grande  qu'il  était  incapable  de  tra- 
verser sa  chambre  sans  se  faire  aider.  Il  ne  pouvait 
dormir  et  avait  une  légère  transpiration  vers  le  mâtin. 
^.  Foliorum  dîgitaiis  purpureœ  in  pulçeretn 

arassMun  trit.  unc.j. 

Spiriluspini  rectificati  y  et 

Aquœ  pwte  ana  une.  if. 

Digère  Uni  colore^  sœpe  agitans ,  per 
horoi  oMdVi.ei  cola.  ' 
jl.  KoUpp.  scnjtp.j. 

Succi  iimonis  une., semis. 

Aquœpurœ  drachm.  vj\ 

Tinclurce  digitalis  purp.  guiL  xvr. 
Fiat  haustus^  primo  mane  eihoris  dua- 

bus  ante  prandium  surnendus. 
Je  lui  prescrivîs'le  lait  d'ânesse  matin  et  soir,  et 
lui  permis  l'usage,  d'un  peu  de  vin  et  d'une  nourri' 
ture  animale.  Le  118  juin,  le  pouls  à  108;  la  toux,  la 
respiration  et  la  douleur  un  peu  soulagées.  La  débi-- 
lité  parait  augmenter.  L'expectoration  est  extrême- 
inent  copieuse  et  pesante;  la  faiblesse  le  retient  au 
lit  ou  sur  ua  canapé  ;  et  ses  parens  craignent  qu'il 
ne  puisse  survivre  long-temps  à  ses  maux.  Cepen*- 
dant  il  n'eut  point  de  nausées  pour  avoir  pris  la  di- 
gitale. La  teinture  est  portée  à  a5  g.  dans  chaque 
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potion,  et  la  nourriture  animale  augmentée.  Le  i" 
juillet  la  douleur  est  presque  passée,  Texpectoration 
un  peu  diminuée,  la  toux  moins fréquente,la  respira- 
tidn  plus  libre,  la  débilité  n'est  pas  augmentée  depuis 
la  dernière   visite,  la  peau   est  moins  chaude.  On 
prescrit  3o  g.  de  teinture  dans  chaque  potion.  3  juillet. 
Pouls  à  80,  la  respiration  continue  à  être  plus  libre, 
l'expectoration  est  évidemment  diminuée  et  la  fétidité 
moindre.  Le  malade  peut  prendre  plus  d^exercice,et 
se  trouve  mieux  sous  tous  les  rapports,  excepté  que 
l'appétit  commence  à  lui  manquer.  On  prescrit  les 
potions  comme  le  r\  5  juillet.  Pouls  76 ,  la  peau  est 
à  la  température  naturelle ,  le  ventre  libre  ,  point 
d'augmentation  d'urine,*  l'expectoration  beaucoup 
diminuée,  la  respiration  aisée,  mais  lemalade  ne  peut 
marcher  sans  aide,  la  digitale  n'a  point  occasionné 
de  nausées,  mais  l'appétit  est  fort  dérangé. 
H.    Cinchonœ  in  puherem  trkcé  une.  7. 
Quassiœ  lignij  et 
Coflicis  aurantii  ana  drachm.  ij> 
Aquœ  ferveniis  une.  xij. 
Macéra  per  horas  très  et  cola. 
'9i,   Injusi  colati  une.  iss. 

Acidi  vifriolici  diluti  guttas  œ, 
Tinct.  digUal.  purp.  gut.  xxxv. 

Fiat  haustus  màne  et  meridie  sumendus. 
8  juillet.  L'appétit  est  beaucoup  meilleur,  il  peut 
prendre  beaucoup  plus  de  nourriture  animale  et 
trois  verres  de  vin  par  jour  ;  la  respiration  est  plus 
libre  ^  la  peau  naturelle  et  Fexpectoration  diminue 
rapidement.  On  ordonne  4og.  de  la  teinture  dans 
chaque  potion,  deux  fois  le  jour.  1 2  juillet.  Le  pouls  à 
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5o,  la  toux  presque  finie,  la  respiration  parfaite- 
ment libre  ^  le  "sommeil  bon  et  Texpectoration  dii- 
minuée  de  plus  des  deux  tiers.  5o  g.  dans  chaque 
potion.  17  juillet.  Le  pouls  à  44  9  I*expectoration  ne 
va  qu'à  trois  ou  quatre  cuillerées^  point  de  toux^ 
les  forces  angmentent  journellement,  et  il  est  en 
état  d'aller  et  de  venir  dans  la  maison;  l'appétit  con- 
tinue à  être  bon  ;  beaucoup  d'intermissions  dans  le 
pouls.  Les  potions  deux  fois  le  jour  comme  le  1:2.  Le 
aa  juillet.  Le  pouls  à  4o  ^t  intermittent  à  la  troi- 
sième pulsation  ;  point  de  nausées  ;  l'expectoration 
n'est  que  d'une  cuillerée,  et  étant  traitée  par  l'acide 
sulfurique  elle  n'indique  que  fort  peu  de  pus;  point 
de  toux  ni  de  difficulté  de  respirer ,  l'appétit  reste 
bon  et  les  forces  continuent  à  augmenter.  4û  g-  ^^ 
teinture  dans  chaque  potion.  aS  juillet.  Le  pouls  vari- 
ant de  44  à  48 ,  et  encore  intermittent  ;  les  forces 
sont  tellement  revenues  que  l.e  malade  peut  se  pro- 
mener au  dehors  pendant  quelque  temps  au  milieu 
de  la  journée  ;  les  autres  symptômes  comme  le  aa. 
3o  g.  dans  chaque  prise. 

4  août,  le  pouls  à  48  et  quelquefois  à  5o>  il  a  des  in- 
termissions à  la  sixième  ou  septième  pulsation  ; 
les  forces  presque  entièrement  réparées ,  et  il 
prend  rapidement  de  l'embonpoint.  aS  g.  comme 
ci-dessus.  Le  i5  août.  Le  pouls  ne  s'est  pas  en- 
core élevé  au  dessus  de  5o  depuis  plus  de  quatre 
semaines.  Les  forces  sont  presque  entièrement 
rétablies;  et  il  peut  aller  à  cheval  à  la  distance  de  huit 
ou  dix  milles  sans  se  fatiguer,  ni  ressentir  aucun 
malaise.  La  toux  et  la  difficulté  de  respirer  sont  en- 
tièrement finies,  et  l'expectoration ,  qui  maintenant 
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n'est  qu'une  bâgateUe^est  exempte  de  pus.  Il  ne  res- 
sent aucune  douleur,  pas  même  en  faisant  une  pro- 
fonde inspiration  ^  et  sa  contenance  est  celle  d'une 
personne  en  santé.  Une  prend  plus  de  digitale,  mais 
il  continue  son  infusion  de  kina  et  de  quassia  deux 
fois  le  jour.  Le  29  août  Le  pouls  à  70,  sans  inter- 
mission ;  les  forces  entièrement  revenues  ainsi  que 
l'embonpoint,  et  sous  tous  les  rapports  il  se  porte 
parfaitement  bien. 

II*  Ôbsbrv.  Phthide  pulmonaire  guérie  pat  la  ai- 
gUcde.  —  ïo  Septembre.  Georges  Grimes,  âgé  de  19 
ans,  se  plaint  d'une  douleur  très  aiguë  dans  le  côté 
droit  qui  augmente  dans  les  inspirations  ,  il  a  uue 
toux  continuelle  et  une  grande  difficulté  de  respi* 
rer,  accompagnée  d'une  expectoration  fréquentequi 
est  évideminent  purulente  et  très  fétide.  Le  pouls 
à  lao  ,  et  dur,  la  face  fortement  colorée,  la  langue 
sale,  4a  soif  grande,  l'appétit  mauvais,  le  ventre  li- 
bre, l'airine  fortement  colorée  et  déposant  un.  sédi- 
ment copieux ,  presque  point  de  repos ,  des  frissons 
fréquens,  et  la  santé  déclinant  rapidement.  Depuis 
plusieurs  mois  il  était  sujet  à  de  légères  affectious 
pulmonaires,  telles  que  toux,  bouffées  de  chaleur 
et  expectoration  momentanées;  il  avait  pris  la  ciguè 
pendant  quelque  temps  sous  la  direction  d'un  mé- 
decin. On  jugea  à  propos  de  le  faire  jouir  de  l'air 
niital,  et  il  arriva  à  Hudleig,  il  y  a  deux  ans,  où  pen- 
dant quelque  temps  il  se  trouva  mieux  de  ce  chan- 
gement de  climat.  Il  y  a  quelques  joui's  qu'il  se  sen- 
tit attaqué  soudainement  des  symptômes  rapportés 
plus  haut  après.s'être  exposé  à  l'impression  de  ThU' 
midité  et  du  froid  ;  son  chirurgien  le  saigna  deux 
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fois  et  lui  mit  un  vésicatoire  pour  le  soulager^  tnaii» 
ces  moyens  furent  vains.  Il  est  bon  d'observer  aussi 
que  son  père,  sa  mère  et  sa  sœur  sont  morts  de 
phthisie  en  cette  ville,  et  que  j'ai  soigné  les  deuK 
dernières  dans  leurs  maladies  il  y  a  cinq  ans. 

Yu  les  bons  effet  que  j'avais  éprouvés  de  la  digitale 
cbez  M.  Morris ,  je  prescrivis  comme  il  suit  : 
j^.   Kali  pp.  sarip.  /. 
Succi  Umonis  q.  s. 
Lactis  amigdalœ  une.  /. 
Tinc.'digitalispurp,  gut.  cox. 
Fiat  haustus  mane  et  meridie  sumendus. 
if .   Mucilaginis  semen  cydonii  tnali  et  aquœ 
cinnam.  une,  iij.  M,  et  sUmat  cochleare 
largutn  urgente  tussL 
T^  1 1  septembre;  Le  pouls  à  1 1  a  el  plus  mou,  la 
toux  très  fatigante  ^  l'expectoration  très  abondante, 
Je  peau  chaude  et  l'urine  fortement  colorée ,  la 
douleur    toujours  violente.  ^5  g.  de  teinture  de 
digitale  dans  chaque  poticui.  Le  la.  Le  pouls  à  io8, 
Ja  douleur  de  coté  est  diminuée,  la  toux  moins  forte 
et  la  respiration  plus  libre  ;  l'expectoration  n'est  pas 
aussi  abondante   et  est   presque  sans  fétidité  ,  la 
peau  est  moins  chandelle  ventre  continue  à  être 
régulier ,  et  la  langue  est  plus  propre.  On  prescrit 
3o  g.  de  teinture  par  prise.  Le  i3.  Le  pouls  à  94  ^ 
l'expectoration  diminue  ,  la  douleur  se  passe,  la  res- 
piration est  aisée,  la  soif  moindre ,  l'appétit  revient, 
et  la  toux  va  beaucoup  mieux.  (35  g.  comme  ci- 
dessus.  (Le  i4«  Le  pouls  à  80,  mou  et  régulier,  l'ex- 
pectoration est  réduite  de  moitié ,  la  douleur  entiè- 
Teoient  supprimée  «  légère  transpiration  pendant  la 
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nuit  :  4o  gouttes  de  teinture  par  prise.  Le  1 6.  Le 
pouls  à  64,  l'expectoration  diminue  rapidement,  la 
toux  a  presque  cessé ,  point  de  soif,  la  langue  pro- 
pre et  naturelle,  le  ventre  libre,  l'appétit  bon, la 
transpiration  nocturne  est  augmentée.  Les  potions 
comme  le  i4»  Le  17.  Le  pouls  de  5o  à  56,  les  autres 
symptômes  comme  hier.  4o  g.  de  teinture  comme 
ci-dessus.  Le  18.  Le  pouls  à  5o  et  régulier,  l'expec- 
toration ne  va  qu'à  quatre  cuillerées,  la  peau  est  as- 
sez froide ,  la  toux  entièrement  finie ,  les  forces  ma- 
nifestement augmentées  :  la  transpiration  nocturne 
continue.  La  digitale  comme  hier. 
i^.  Decocti  cinchonœ  une.  iss. 
Acidi  vitriol,  diluti  gutt.  xxi^. 

Fiat  haustus  omni  nocie  horâ  sorrm 
sumendus. 
Le  19  septembre.  Le  pouls  à  48,  les  autres  symp- 
.  tomes  comme  hier.  Repetantur  haustus.  Le  21.  Pouk 
à  48 ,  l'expectoration  n'a  aucune  apparence  puru* 
lente  et  ne  se  monte  qu'à  trois  cuillerées ,  la  transpi- 
ration est  beaucoup  diminuée,  l'appétit  fort  mau- 
vais. 

Hf.    Cinchonœ  puh.  une.  /. 
Quassiœ  drachm.  ij. 
Aqute  fervent,  une.  xij. 
Macéra  et  post  horas  ïV.  ùola. 
H.   Infusi  eollati  une.  iss. 

Tinct  cor  t.  auraniii.  drachm.  ij. 
—  digitalis  purp.  gutt.  xxxçiij*    , 

Fiat  haustus  marne t  meridie sumendus. 
Le  3  2.  Le  pouls  à  4o  et  régulier,  quelques  uau- 
çéea,  peu  ou  point  d'appétit;  les  sueurs  nocturoeâ  ^ 
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n'existent  plus ,  l'expectoration  comme  le  a  i .  Re- 
petantur  haustus.  Le  24.  Le  pouls  49  et  régulier,  les 
nausées  sont  augmentées  ;  hier  et  aujourd'hui  il  a 
rendu  ses  alimens  peu  après  les  avoir  pris^  Texpec- 
toration.  est  d'environ  une  cuillerée ,  le  ventre  est 
un  peu  resserré. 

Ofnittantur  haustus  cum  dècocto  cinchon.  etc. 
H.  Lactis  amigdalœ  une.  /. 

Sp.  nucis  moschatœ  drachm.j, 
Tinct.  digiialis ,  p,  gutt.  t. 
Fiat  haustus  primo  mane  sumendus. 
Le  6.  Le  pouls  à  t\o  et  régulier ,  les  nausées  con-^ 
tinuent  et  l'estomac  est  incapable  de  retenir  les  ali- 
mens, l'expectoration  est  entièrement  exempte  de 
pus,  il  n'a  pas  eu   de   selles  depuis  quatre  jours. 
Omiitantur  haustus  cum  tinctura  digit. 
H.   Decoctiproenemateunc.xij. 

Natri  vitriolati ,  et  o/ei  oh'vœ  ana  une.  issi 
Fiat  enema  statim  injiciendum. 
H.    Emplasiri  ladani  drachrn.  vj. 

Opii  purificati  ^  et  olei  macis  per  eœpressio*' 
nern  ana  drachmj- 

Fiat  emplastrum  regioni  ventricuH  appL 
Le  dS.  Pouls  à  44  et  régulier,  l'estomac  retient 
les  alimens,  quoique  les  nausées  continuent  encore 
un  peu;  le  lavement  a  bien  opéré. 

ilf.   Decociicinehonœ  drachrn, jx. 
Tinct.  cinchonœ  drachm.  j. 
Acidi  vitriol  dil.  gutt.  x. 

Fiat  haustus  horis  ditaèus  ante  prand. 
vesperique  sum^ 
Le  39.  Le  pouls  à  44  et  régulier ,  les  nausées  sont 
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supprimées^  et  Tappétit  est  revenu.    Pergat  in  usa 
hausiuum. 

Le  a  octobre,  le  poub  48,  régulier  et  mou,  les 
forces  beaucoup  augmentées ,  la  respiration  entière- 
ment libre,  Te^i^pectoration  consiste. en  une  cuille- 
rée de  mucus  par  jour  sans  mélange  de  pus ,  le  ven- 
tre* est  libre,  l'appétit  bon  et  sous  tous  les  rapports 
le  malade  est  assez  bien.  £<e  8.  Le  malade  a  été  bien 
jusqu'à  hier ,  qu'étant  resté»  tranquille  dans  le  jar- 
din pendant  deux  heures  au  milieu  du  jour,  il  gagna 
un  rhume,  Le  pouls  à  io8,  le  peau  chaude^  la  face 
colorée,  la  respiration  accélérée  et  laborieuse. 
i^.   LacHs  amygdalœ  une.  J. 

Sp.  nucis  mosch.  drachm.  /. 

Tinct.  digit.purp.  gutt.  xx. 
Fiat  haustus  hoc  nocie  hord  somni  su- 

mendusj  et  cras  primo  mane  repetendus. 
Le  9-  Le  pouls  à  72,  la  peau  plus  froide,  la  res- 
piration aisée,  la  suffusion  dé  la  face  est  passée.  Re- 
pelantuT  haustus  eum  tincturœ  guUis  xxv.  singulis. 
Le  10.  Le  pouls  à  60 ,  la  peau  froide,  la  respiration 
aisée ,  l'appétit  bon.  Conû.  haustus.  Le  1 2.  Le  pouls 
à  48,  le  nialade  est  bien.  On  prescrit  seulement  une 
potion  le  matin  avec  aS  g.  de  teinture  de  digitale.  Le 
i9«  Il  continue  a  aller  bien  et  le  pouls  varie  de  48  à 
60;  il  prend  sa  potion  tous  les  matins  :  aujourd'hui  il 
^st  attaqué  d  une  diarrhée  et  va  cinq  fois  à  la  garde- 
robe,  autrement  tout  est  bien. 

Omittantur  haustus  eum  tinct.  digit. 
H.  Misiurœ  eretaceœ  une.  vij. 

Sp.  làvend.  comp.  une.  ss. 

Tinct.  opii  gutt^xxç. 
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Fiat  mistura  cnjm  sumat  coclilcaria  tria 
guater.de  die. 

On  ordonne  au  malade  de  s'abstenir  de  végétaux  et 
de  bière.  Le  21  octobre.  Le  pouls  à  56  et  réguliep, 
la  diarrhée  diminuée.  Repetatur  mistura.  Le  27.  Le 
pouls  à  64  »  la  diarrhée  est  finie ,  et  le  malade  est 
bien. 

N.  B.  La  diète  était  composée  principalement  de 
nourriture  animale ,  et  le  malade  buvait  tous  les 
jours  trois  ou  quatre  verres  de  vin  et  de  la  bière 
forte  aux  repas»  dès  que  le  pouls  eut  été  réduit  à  5o. 

Depuis  que  j'ai  donné  mes  dernières  observations, 
j'ai  encore  traité  plusieurs  cas  de  phthisie  tuber« 
culeuse.  Parmi  les  trois  premiers,  deux  étaient 
arrivés  au  second  degré; le  troisième  était  avancé  dans 
le  dernier.  Tous  étaient  des  exemples  bien  marqués 
de  la  maladie. 

m'  Observ.  Phthisie  améliorée  momentanément 
par  la  digitale.  —  Le  sujjBt  de  cette  observation 
était  un  jeune  homme  d'environ  18  ans,  qui  avait 
déjà  perdu  un  frère  et  uûe  sœur  par  la  même  ma* 
ladie;  il  avait  été  traité  par  deux  médecins  du  voisi- 
nage (i)  :  avant  que  je  ne  fusse  appelé,  les  progrès- 
des symptômes  avaient  été  d'une  telle  rapidité,  que, 
quoiqu'il  ne  se  fut  écoulé  que  trois  mois  depuis  le 
commencement  de  la  maladie,  elle  était  fort  avancée 
dans  le  second  degré.  L'expectoration  était  copieuse, 
les  sueurs  nocturnes  coUiquatlves  abondantes^  et  la 

(i)  Les  docteurs  Maclean  et  Clubbe,  par  qui  la  digitale  fat  admi- 
nistrée en  pondre;  mais  l'effet  désiré  contre  la  phlhisie  est  difficile 
à  obtenir  par  la  pondre,  quoique  dans  l'hydropisie  elle  soît  préféra- 
ble à  toiile  autre  préparation.  p^oie  de  VAut.) 


a 56  TRAVAtTS   THÎttAPJB0!ri<iU£S 

« 

fièvre  hectique  déclarée  ;  le  pouls  était  à  i  ao.    Dans 
cette  circonstance  je  portai  la  dose  de  la  tftinture  de 
digitale  jusqu'à  120  g.  dans  les  vingt-quatre  heures; 
mais  comme  il  survint  un  léger  délire  ,  je  la  rédui- 
sis à  90.  Le  pouls  tomba  un  jour  à  68;  mais  en  gé- 
néral, pendant  tout  le  temps  que  le  malade  fut  sou- 
mis à  l'influence  de  la  digitale,  il  fut  rarement  au 
dessous  de  68,  et  jamais,  excepté  une  seule  fois  où  il 
s'éleva  tout  à  coup  à  120,  il  n'alla  au  delà  de  90  (i). 
î^es  sueurs  colliquatives  et  les  exacerbations  fébri- 
les   diminuèrent    beaucoup;    l'expectoration   était 
toujours  purulente  et  abondante,  mais  n'augmen- 
tait pas;  Ce  ne  fut  que  par  l'entremise  de  l'opium 
que  je  pus  donner  d'aussi  grandes  doses  de  teinture 
saturée  ;  elle  ne  produisit  pas  beaucoilp  de  nausées, 
mais  bien  des  vertiges,  une  langueur  excessive  et 
une  telle  torpeur  universelle  que  le  malade  j  quoi- 
que assis,  ne  voulait  ni  parler  ni  se  remuer.  Après 
avoir  été  pendant  trois  semaines  sous  l'influence  de 
la  digitale,  les  symptômes  ayant  toujours  été  à  peu 
dé  chose  près  stationnaires^  le  malade  se  dégoûta 
du  remède,  et  je  ne  pus  persuader  ni  lui  ni  ses  pa- 
rens  à  lui  en  faire  prendre  4'avantage.  Sitôt  qu'il 
eut  laissé  la  digitale  le  pouls  retourna  à  son  cours 
ordinaire,,  et  les  autres  symptômes  faisant  toujours 
des  progrès,  il  mourut  six  semaines  après. 

IV'  Observ.  Phthisie  non  améliorée  par  la  digi' 
iùie.  —  Le  malade  était  atteint  depuis  environ  deux 
ans,  d'une  phthisie  pulmonaire  parvenue  au  dernier 

(i)  Son  chirurgien,  M.  Salter ,  fut  très  attentif,  pebdant  mon  ab- 
sence f  à  noter  les  variations  du  pouls.  ^  ' 
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degré;  il  était  émacié ,  avait  une  expectoration -pu^ 
rulente,  des  sueurs  ajbondantes,  et  le  pools  de  lao 
à  i8o.  £ii  augm^iitant  4Vi9C  précaution  lea  doses  de 
teinture >  je  parvins  à  réduire  le  pouls  à  80.  Cepen*- 
dant  la  plus  forte  dose  ne  fut  que  de  70  g.  en  vingts 
quatre  heures,  et  celle-pi  roéme  lui  occasiona  dp 
grandes  douleurs  à  la  tête  et  aux  yeux,  des^vartiges 
et  des  nausées,  il  refusa  absolument  de  continuer  le 
remède,  £Ui  le  quittant,  je  priai  M.  Newell ,  son  chi- 
rurgien de  continuer  à  lui  douter  la  digitale  s'il  était 
possible ,  À  son  insu  ;  cela  fut  exécuté,  mais  un  retour 
des  vertiges  et  des  dauleUtr$  mit  un  terme  à  son  em^^ 
ploi;  l'expectoration  ne  diminua  point,  et  le  malade 
mourut  environ  neuf  semaines  après  m'avôir  quitté. 
V*  Obseev.  jPkihism,  guérie  par  la  digiiaie,  *^  Le 
aujet  de  ce  cas  était  un  homme  âgé  de  5o  ans,  il 
était  à  la/  fin  du  second  degré  lorsque  je  fus  appelé. 
Il  venait  de  perdre  sa  sœur  de  la  mèmf^  maladie.  Ses 
crachats  étaient  extrêmement  puruleji^ ,  les  sueurs 
coUiquatives  abondantes,  et  les  exacerbations  de 
fièvre  hectique  fortement  marquées  ;  la  toux  et  la 
difficulté  de   respirer   étaient  grande;  le  malade 
était  très  émacié,  et  tellement  affaibli  que  c'était 
avec  pane  qu'il  pouvait  quitter  son  lit  pour  quel- 
ques minutes.  Sa  résidence  étant  à  Hadleigh ,  il  fut 
traité  immédiatement  par  M.  Bunn,  chirurgien  in^ 
telligent,  et  ensuite  par  moi.  Il  prit  la  digitale  dans 
une  infusion  de  quassia  pendant  plusieurs  semai- 
ues,  et  la  teinture  fut  portée  graduellement  jusqu'à 
100  g.  par  jour,  le  pouls  fut  réduit  de  120  à  5o,  et 
maintenu  à  ce  taux  pendant .  plus  d'une  quinzaine, 
sans  que  les  nausées  fussent  considérables,  et  il 

TOM.  III.  l'y 
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n'eût  qu'une  légère  attaque  de  vertige.  L'expectora- 
tion diminua  rapidement;  les  sueurs  coliiquatives,  la 
toux  et  la  dyspnée  dispaitirent  graduellement;  l'ap- 
pétit qui  avait  été  si  mauvais  qu'un  peu  de  bouillon 
n'était  pas  digéré ,  se  restaura  ;  enfin  cet  homme  est 
aiijourd'hui  en  par&ite  santé  et  suit  ses  occupations 
ordinaires. 

VI*  et  vii'  Observ  —  J'ai  encore  eu  dernièrement 
deux  maladea^attaqués  de  toux ,  l'un  avait  des  cra- 
chats purulens  et  Tautre  une  vomique ,  ils  furent 
sauvés  par  la  digitale;  mais  il  n'y  avait  aucun  syrop- 
tôme  de  prédisposition  à  la  phthisie. 

VIII*  Observ.  Phthisie  au  dernier  degré  améliorée 
par  la  digitale.  —  Je  fus  appelé  au  mois  de  mars 
dernier  pour  visiter  une  pauvre  fille  nommée  Bri- 
gitte Baker.  Elle  était  âgée  de  1 7  ans  ,  je  la  trouvai 
presque  mourante  :  il  y  avait  déjà  quelque  temps 
qu'elle  était  attaquée  d'une  phthisie  confirmée,  et 
elle  n'était  plus  qu'un  squelette^  elle  gardait  le  lit, 
et  né  pouvait  en  sortir  qu'aidée  par  ses  parens.  Le 
pouls  était  à  i4o,  la  respiration  laborieuse  et  péni- 
ble j  la  toux  presque  continuelle ,  les  crachats  pu- 
rulens et  rendus  avec  difficulté  ;  il  semblait  qu'elle 
n'avait  pins  que  quelques  heures  à  vivre,  ^a  mère 
me  pressant  néanmoins  de  prescrire  quelque  chose, 
je  commençai  par  une  petite  dose  de  teinture  de  di- 
gitale deux  fois  par  jour.  Cela  parut  lui  procurer  du 
soulagement,  et  désirant  que  le  remède  lui  fut 
donné  comme  il  devait  l'être^  je  lui  administrai  moi- 
même  la  teinture  pen4ant  tout  le  temps  de  sa  mala- 
die; je  lui  en  fis  prendre  deux  fois  par  jour,  et  j'aug- 
mentai chaque  dose  jusqu'à  ce  qu'elle  en  prît  90  g. 
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par  jour.  Le  pouls  tomba  à  5o,  Texpectoration  di- 
minua beaucoup  j  la  toux ,  la  douleur  et  Texpectotra- 
tion  furent  mitigées,  et  elle  prit  des  allroens  et  un 
peu  de  irin.  Elle  vécut  cinq  semaines,  et  pendant 
tout  ce  temps  )e  lui  donnai  régulièrement  la  tein- 
ture deux  ou  trois  fois  par  jour  selon  les  circonstan* 
ces.  Elle  n'éprouva  point  de  vertiges,  pas  beaucoup 
de  nausées  ,  ni    de  grandes  irrégularités  dans  le 
pouls.  Il  est  vrai  qu'elle  ne  gagna  pas  de  forces  et  ne 
quitt»  jamais  son  lit;  mais  elle  était  tranquille  et  à 
son  aise  pendant  le  jour ,  et  passait  presque  toutes 
les  nuits  à  dormir;  elle  jouit  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles jusqu'au  dernier  moment;  sa  mort  fut 
exempte  de  douleurs  et  d'efforts,  et  le  passage  de 
la  vie  i  la  mort  fut  presque  imperceptible. 


ÛBSBavATioirs  DB  MossMAjf  (i).  DigUoIe  cùritre 
la  phthisie  puimonaire. 


i'*  OBSXRVATiotf .  Symptômes  de  phthisie  pulmo- 
naire dissipés  par  la  (Ugital$.  —  Le  3  juin ,  S.  P.,  âgée 
de  i8  ans,  a  éprouvé,  plus  ou  moins  depuis  deux 
ans,  les  symptômes  de  la  phthisie  pulmonaire,  ac<» 
compagnes  d'anasarque  des  extrémités  inférieures. 
Ella  attribue  sa  maladie  à  ce  qu'elle  s'est  couchée 

(i)  Annales  de  tiuériture  médicale  étraogère,  C^in.  3,  p»  5oo, 

17. 
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d^QS  un  }it  l^i|ini<2^-  SUeeutdifférëntei  opâirionf  sur 
la  mture  de  sa  maladie  et  pirit  difSévens  œmèdes 
sans  en  obtenir  de  «oulageaieot  permanîBnt^  Je  lui 
pr?$Qf  iyis  un  grain  de  digitale  ^  quatre  fois  par  Jour, 
duti^  ujpe  ias%e  de  forte  décoction  de  fleurs  de  ca- 
a]^.aiiUe» 

JUq  W  juiUr  Peu  de  jours  après  avoir  commencé 
r^sag^  de  ce  remède  vraslasarque  commença  à  dimi« 
u^er;e4;aujpurd'buiilistentièremQnt  disparu  :  la  ma- 
Ud^  a  ;pris  régulièrement  la  digitale,  mais  elle  s'esl 
plaint,  de  temps  w  tw^ps  de  légers  étourdisssmens 
ayec  pi^pein^loQ -au  :$qmixieil ,  le.ponls  est  réduit  de 
1^0  hid^i  elledit  que  la  dîfiScuhé  de  respirer  est 
bfauûQup  moindrç^nidisla  toux  est  toii jours  aussi  in* 
tense  que  jamai/s*  Je  lui  j'ecpmoiandaî  de  ne  prendre 
que  deux  grains  de  digitale  par  jour;  mais  de  se  te- 
nir ponctuellement  à  cette  quantité. 

Le  129 ,  je  n'avais  plus  revu  la  malade  jusqu'à  ce 
jour;  je  m'informai  de  son  état  et  fus  agréablement 
surpris  de  la  trouver  en  parfaite  santé.  Voyant  que 
tous  les  symptômes  de  sa  maladie  diminuaient  gra* 
duellement ,  elle  avait  continué  à  prendre  le  remède 
pendant  plusieurs  semaines,  jusqu'à  ce  qu'elle  jugeât 
qu'il  ne  \và  était  plus  nécessaire. 
,  fi^OssBAv.  Phtkisie guérie  par  Uê  digàalt. — M.  P., 
âgé<^  dé  4B  ans ,  fut  attaquée  au  mois  de  décembre 
deroier  d'une  toux  intense,  de  douleur  de  côté  et 
dedyspHée^  pour  lesquelles  elle  ne  fit  rien;  depuis 
cette  époque  jusqu'à  ce  jour  6  juillet,  tous  les  ^ynip- 
tômtis.sont  beaucoup  augmentés.  Elle  est  extrême- 
ment faible  et  émaciée.  Le  pouls  est  à  ^20,  petit  et 
irrégnlîer.  La  toux  la  gêne  beaucoup,  surtout  pen- 
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dant  la  nuit.  Ce  qu'elle  crache  est  écumeux  et  d'un 
goût  sauiuàtre  ;  elle  oe  peut  se  coucher  sur  le  côté 
sans  éprouyer  une  sensation  très  désagréable ,  ac- 
compagnée d'une  toux  continuelle.  La  dyspnée  eiÉt 
considérable.  Ses  jambes  sont  devenues  csdémaieu- 
ses.  Sa  langue  ^t  recouverte  partieUement  d'nti  en- 
duit blanc.  Elle  a  grande  soif  et  point  d'appétit.  Les 
sueurs  coiliqufttites  et  la  diarrhée  se  succèdent  al- 
ternativement. Pour  son  régime,  je  lui  retommandai 
le  iait,  les  œufs,  le  bouillon,  les  gelées,  etc.  /e  loi 
prescrivis  un  grain  de  digitale  quatre  fois  par  jour  ; 
pour  la  toux,  elle  prit  des  4rocbisques  de  régftsse 
avec  Topium,  et  on  lui  appliqua  un  large  vé$ic^- 
toire  sur  la  poitrine. 

Le  I  a  juillet.  Le  vésicatoire  a  fait  un  fort  bon  effet 
et  l'a  beaucoup  soulagée.  La  toux  est  moins  intetfse 
et  l'expectoration  plus  aisée.  £lle  dort  et. mange 
mieux,  et  se  trouve  plus  forte  qu'elle  ne  l'était  il  y  a 
quelques  semaines*  Le  pouls  est  tombé  k  i  o4.  d^e 
bas  des  jambes  seul  est  tin  peu  oedémateux  lé  soir. 
Elle  continue  les  mhiie.  reLle». 

Le  4  septembre,  le  pouls  est  à  70^  L'appétit  est 
bon;  la  toux,  la  difficulté  de  respirer  et  tous  les  au- 
tres symptômes  opt  disparu. 

m*  Obsbhv.  Phthide guérie,--^.  S.,  âgée  de  t  ti  attS, 
perdit  son  ff  ère  il  y  a  six  mois,  à  la  suite  de  la  phthi^e. 
Elle  fut  pr^ondément  affectée  de  eet  évc^nemenf  ;  et 
depnis  cet  instant  elle  parut  décliner;  aujourd'hui  !i4 
juillet  son  appétft  s'est  dérangé,  ses  foi^ces  sertit  flîMfr^ 
nuées  étoile  est  très  émaciée<  Salanfgueestsdté^,  elîê 
se  plaint  d'une  douleur  dans  le  calé  gaci&he  ;  i^iHfdfit 
lorsqu'elle  fait  une  fo^te  inspiration.  Elle  ar  nitc  pt>f 
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lite  tous  sèche;  poiat  de  frissons ,  mais  on  voit  eon^ 
vent  la  pâleur  et  la  rougeur  se  succéder  sur  sa  figure; 
le  poulÀ  est  à  I  ^5  ;  le  ventre  est  libre  ;  l'urine  foncée. 
Elle  a  quelquefois  des  sueurs  noctarnes  partielles  ; 
le  sommeil  est  interrompu;  l'esprit  n'est  pas  tran- 
quille ;  elle  n'a  jamais  été  réglée  ;  je  lui  prescrivis 
exclusivement  une  diète  lactée ,  et  l'usage  de  la 
balançoire  quatre  fois  par  jour.  Je  lui  Qs  prendre 
un  grain  de  digitale  quatre  fois  le  jour ,  avec  deux 
cuillerées  de  la  mixture  antihectique  de  Griffit,  qui 
est  tant  prônée  dans  la  phthisie. 

Le  2 3  juillet,  ce^  remèdes  lui  ont  fait  du  bien. 
L'appétit  est  meilleur;  le  pouls  à  zoo;  la  langue  nette. 
La  douleur  de  côté  est  bien  diminuée.  Tous  les  symp- 
tômes sont  considérablement  mitigés ,  et  elle  paraît 
s'acheminer  à  grands  pas  vers  une  guérison  parfaite. 

Le  4  septembre  Y  depuis  plusieurs  semaines  elle 
jouit  de  la  santé  la  plus  parfaite^ 

4IV®  Obssrv.  PhthisiepÊdrnonaire  guérie  parla  di^ 
giiale.  -^  Le  aa  août ,  je  fus  consulté  par  J.  R.,  âgé 
de  a3  ans;  il  eut  un  rhume  depuis  trois  semaines, 
pour  s'être  mouillé  et  avoir  gardé  sur  lui  ses  véte- 
mens  humides.  Il  fut  peu  après  saisi  de  frissons,  de 
douleur  de  côté ,  de  difSculté  de  respirer  et  de  tous 
les  sjrmptômes  d'une  pneumonie;  jusqu'à  ce  jour  il 
n'avait  consulté  personne,  mais  avait  pris  impru- 
demment différens  cordiaux  échauffans  que  des  voi- 
sins lui  avaient  recommandés.  Il  ne  peut  se  coucher 
sur  le  côtëf  sans  risquer  de  suffoquer  ;  sa  respira- 
tion est  extrêmement  difficile ,  la  toux  continuelle  et 
sans  expectoration ,  excepté  une  écume  bleuâtre.  Le 
pouls  est  à  1 210.  La  prostration  des  forces  est  ex- 
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tréme,  la  soif  considérable  e%  les  frissons  fréquens. 
Je  lui  fis  abandonner  tous  ses  cordiaux  et  lui  pres- 
crivis une  diète  lactée,  des  œufs ,  etc.  Je  lui  fis  pren- 
dre 4  grains  de  digitale  quatre  fois  le  jour,  les  tro- 
cbisques  mentionnés  plus  haut,  et  lui  fis  appliquer 
un  vésicatoire  sur  la  poitrine. 

Le  aS  août,  le  vésicatoire  a  fait  un  bon  effet.  La 
dyspnée  est  moindre  et  l'expectoration  est  plus  aisée. 
Il  n  éprouve  plus  de  soif  et  a  bon  appétit.  Cepen- 
dant le  phénomène  le  plus  remarquable ,  c'est  la  di- 
minution étonnante  de  l'action  vasculuire.  Le  pouls 
est  réduit  de  i^o  à  74^  le  malade  avance  vers  la 
convalescence.  Il  éprouve  une  sensation  singulière, 
qui  commence  par  une  faiblesse  et  se  termine  par 
une  tendance  au  sommeil.  Comme  la  toux  fut  en- 
core incommode,  je  lui  prescrivis  une  mixture  com- 
posée ÔLOxymel  scillii.^  syr,  alth.^  iinct.  opU  own- 
phorat,  et  vin.  ipéca.  Il  continira  à  prendre  la  di- 
gitale. 

Ije  6  septembre.  Le  malade  est  guéri,  la  seule  in- 
commodité qui  lui  reste  est  une  légère  affection  de 
la  télé  qui  lui  prend  à  certaines  heures  du  joqr; 
dans  l'opinion  que  c'est  une  céphalalgie  nerveuse,  je 
lui  ai  fait  prendre  le  quinquina. 
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RÉFLEXIONS  DE|MAC-LEArr  (médecin  à  Sudbury),  sur 
Fusage  de  ta  digitale  contre  la  phthisie ,  la  pleu- 
résie ^  etc.,  et  sur  ses  effets  primitifs  et  son  mode 
d'administration  {\).  • 


Mon  expérience  depuis  plus  de  vingt  ans  ne  me 
permet  pas  de j)arler  de  !a  digitale^  avec  l'enthousias- 
me de  certains  médecins  ;  niais  il  ^est  certain  que  cette 
plante.estun  excellent  remède  contre  la  phthisie,  et 
quoique  je  sois  certain  que  d'autres  après  moi  trou- 
veront que  c'est  le»  remède  le  plus  ef^eace  que  l'on 
connaisse  contre  cette  maladie,  je  dois  dire  aussi  que 
sa  puissance  est  limitée ,  même  au  commencement. 

Je  m'encourageai  à.  le  donner  dans  la  phthisie, 
ayant  vu  ses  bons  effets  dans  la  toux  chronique, 
la  dyspnée,  les  douleurs  et  le  resserrement  de  la 
poitrine  ,  qui  accompagnent  spuveut  l'hydrothorax, 
et  qui  restent  quelquefois  après  que  le  fluide  séreux 
estévacuéi  Je  l'ai  donnée  dans  les  cas  les  mieux  mar- 
qués  et  lorsque  je  n'étais  influencé  par  aucune 
théorie;  aussi  n'ai-je  négligé  aucune  circonstance 
pour  en  assurer  le  succès.  Je  ne  choisis  point  mes 
malades,  mais  je  pris  ceux  qui  se  présentèrent  dans 

(i)  Annales  de  liltéralnre  médicale  étrangère ,tom.  3  ;  p,  587. 
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le  cours^  ordinaire  de  ma  pratique.  Quelque^mis 
avaient  une  vraie  phtfaisie,  j'enrtcnds  par  ta  celle  qui 
se  développe  dans  des  circondt^nceâ  particulières 
de  la  constitution  (circonstances  qui  sont  bien  dé* 
crites  par  divers  auteurs) ,  qui  est  héréditaire  et  as^ 
sociée  à  une  diathèse  scrophuleuse,  qui  se  manife^é 
entre  trente  et  soixante  ans  4  mais  plus  souvent  au 
dessous  de  Tâge  de  vingt  ans,  et  qui  emporte  des  ht- 
milles  entières ,  surtout  les  femmes ,  notl  môitls 
intéressantes  par  la,  sensibititéde  leur  atue  que 
par  leur  beauté  et  leurs  perfections  :  ce  sont  là  les 
pbthisies  dont  on  ne  saurait  arrêter  le  -cours  latal; 
d'autres  de  ces  maladies  devaient  leur  origine  à  un 
catarrhe  négligé  ou  maltraité.  Enfin  j'ai^aité  des 
affections  pulmonaires  de  divers  âges, -et  n'ayant 
en  apparence  rien  de  commun  avec  la  conâomptioii 
pulmonaire.  :  .     . , 

Le  succès  de  la  digitale^  cotèmé  celui  de  tout 
autre  remède,  fut  proportionné  au  temps  de  son  ad- 
ministration. Les  praticiens  ont  journeliemetit  àtè 
exemples  de  maladies  qui  ont  tous  les  carabtèrés'de 
la  phthisie  sans  qo'H  y  ait  de  tubercules  ;  il  y  a*  une 
toux  continuelle  ,  quelquefois  une  expeptoràVion 
copieuse  d'une  matière  jaune  ^  d'autres  fois  ^  'là 
fièvre  hectique  avec  une  exacerbation  le  matip  ouïe 
soir,  et  quelquefois  toutes  les  deux.  Cette  malaifië 
est  plus  comitiune  parmi  les  laboureiifa  qiieipartfni 
les  autres  ouvriers ,  'et  provient  de  ée  que  ces  bom- 
meseicéctitant  tous  leurs  travaux  dans  'les  chlamps  Ks  y 
sont  exposés  k  toutes  Jps'yiciësittt4esd]es-SRifeJôm,  et 
gagF>ent  des  rhumes  violons  oirdej^'affecUims  datar- 
rhales;  mais  «'il  n'y  a  pofnt 'de  ^rédinposittori  à  in 
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la  mètàe  maladia ,  après  que  ses  progrès*  eurent  été 
arrêtées  pendant  trois  étés  successifs»  ' 

M,  Harrold^de  l^ayland,'  qui  est  un  praticien  de 
mérite-  et  dont  la  vérs^cité  ne  sâur^t  étfè'  mise  en 
(louteijidésirft  aussi  de 'mettre  la  digitale  à  Téprêuve  ; 
coiptnenioî  il  était  intéressé  k  ses  succès.  Il  a  ^u  ces 
inalades  pendant  mon  absence,  et  ainsi  dn  peut  dire 
que  rien  ne  fut  épargné  pour  rendre  l'épi^euve- com- 
plète. 

Après  tout,  la  digitale  est  un  remède  précieux 
darns  la-  phthiste  ;  elle  guérit  souvent,  lorsque  les 
remèdes  lès  plus  vantés  échouent.  Lorsque  seule  elle 
e^t  insuffisante  pour  guérir  la  maladie,  c'est  au 
moins  un  excellent  auxiliaire  des  autres  remèdes. 
J'ai  toujours  "^u  qu*elle  mitigeait  ou  calmait  les  dou- 
leurs du  malade,  et  lorsqu'elle  a  échoué,  die  a  évi- 
demmènt  proloiigéla  vie  et  adouci  les  approches  du 
?trépas.  .'....    i  .    • 

'  '■  Je  crois  que'  cW  là  tout  ce  que  ce  remède  est  ca- 
pable, de  faire  ;  mais  ^oete  €fst  déjà  beâticoup^  Ceux 
qui  s'attendent  qu'elle  va  faire  des  Hiîràc!eA,ou  qui 
croient  qu'elle  doit  généralement  guérir  toutes  les 
phthisies,  se  trompeiit.  le  suis  fâehé^u'iî  me  soît 
impossible  marntenatrt  de  faire  une  estlmatiohf  exacte 
^hi  cas  heureiïx  et  de  ceux  qui  far^t  «ïdlheureuit, 
parce^iquie  je  vois  qu'il  est  déjà  résulté  un  gyandniâl 
(te- ce  que  cette  plante  ne  répond'iiH^s  awi  grandes 
^fe|5^ances  qu'on  en  stvaitcançues. '•"*' 
^  itf^n  médecin  éminent  et  d'une' \>ratique  fort  étètr- 
'tîWè' on  ce  pays) essHya  W  digitale,  à  la^WCdrtrtnaMd.l- 
lionT' du  docteur  Di^irftc. 'H  >n  fit  usage  Wiéz  trois 
l^hth'feiqnes,  et-tl  m'atssu^af -avMf '  fait  Fe^î?ftî  ttvéc 
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toute  Tattention  possible,  mais  aya^t  éc^oiié  daiis. 
ces  trois  cas,  on  ne  pourrait  plus  lui .  perpuafler  .d'^n 
faire  usage  uoe  seconde  fois»  Cbe;^  un  de.c^  loaiadc» 
la  pbthisie  £ut  (uitigée  pendant  plusieurs  mois  pat) 
le  changement  d'air  et  un  régime  convenable,  sous 
la  direction  d'un,  médecin  de  celte  ville»  qui  en  même 
temps  condamna  assez  fortement  l'usage  d^  U  digi- 
tale^ et  qui  déclara  que  la  maladie  n'était  pas  phtbi* 
sique;  mais  là  dame  qui  en  jetait  atteinte,  est  morte 
depuis  peu,  victime  c^es  ,sy,mptôrnes  de  pUtbi$ie  la9 
mieux  m;irqués  qu'on  ait  jamais  vi^s.  D'autres  xaéh 
decins  commencent  à  perdra  de  leur  couftai^ce^.eii 
ce  remède,  à  c^use  de  quelques. fins, sem^lablef^ 
tandis  que,  si  on  n'avait  donné  la  digitale  que  pour 
ce  qu'elle  vaut  et  pour  œ  qu'elle  peut  opérer,  il  n'en 
serait  pas  ainsi.  La  digitale  .9st  extrêmement  bien* 
faisante  dans  les  affections  astbipatiques ,  les  rfau*^ 
mes  de  toute  e9pèce,  la  dyspnée  et  autres  affec- 
tions chroniques  de  la  poitrine  et  des  pounions.  U 
parait  qu'elle  sera  utile  dans  la  coquelucbe,  et  <ieia 
vaut  bien  la  peine  qu'on  en  fa^se  l'essai  ;  quant  à  »ilai| 
je  n'en  ai  pas  encpre  eu  l'occasion. 

Daps  un  cas  très  violent  de  pleurésie;,,  où  1^  saî'- 
gnéefut  jugée  dangereiise , .  la  digitale  eut  un  efiet 
merveilleuiu  .  Le  malade  était  un  jeune  homme  de 
1 8  ans;  sa  respiration  allait  d'une  vitesse  et  avec  une 
dii&culté  telle  que  je  n'en  avais  jamais  vu  d^  sem-» 
blable  ;  on  voyait  à  sa  contenance  qu'il  souffrait  con* 
sidérablement ,  le  pouls  était  à  112,  et  faible,  et  11 
y  avait  grande  prostration  des  forces.  Le  danger  pa- 
raissait imminent,  et  supposant  que  le  malade  pût 
échappera  cette^ violente  attaque,  la  phthisîe  était  à 
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craindre.  En  peu  de  jours  le  pouls  était  à  48  et  de  làil 
resta  à  56.  Le  chirurgien ,  qui  voyait  le  malade  avec 
moi,  ne  compta  ime  fois  que  46  pulsations  dans  une 
minute;  ce  fut  la  seule  fois  que  j'eus  occasion  d'ob- 
server qu'une  réduction  aussi  considérable  du  pouls 
se  fut  effectuée,  sans  afïecter  ni  l'estomac  ni  la  téta. 
M.  Harrold  m'a  informé  qu'il  a  guéri  prompte- 
ment,  au  moyen  delà  digitale,  un  garçon  de  neuf 
ans,  qui  avait  une  toux  convulsivc  violente ,  que 
tous  les  autres  remèdes  n'avaient  pu  vaincre.  Ce  re- 
mède me  promet  encore  d'avoir  un  succès  perma- 
nent dans  un  cas  d'épîlepsie  bien  marqué.  Tweed, 
âgé  de  i4  ans,  avait  été  sujet  à  de  fréquentes  atta- 
ques d'épilepsie  depuis  son  enfance.  Les  plus  longs 
intervalles  n'étaient  que  de  trois  jours.  On  avait  es- 
sayé en  vain  tous  leà  remèdes  prescrits,  soit  par  des 
médecins ,  soit  par  des  cha^rlatans.  Je  lui  fis  donner 
la  digitale  en  substance  dans  des  pilules  faites  avec 
la  confection  aromatique.  Son  père ,  qui  est  un  ex- 
cellent chirurgien  à  Rocking,  surveilla  lui-même 
l'administration  du  remède.  La  première  semaine, 
après  avoir  commencé  ^  prendre  la  (Jigitale,  il  n*eut 
que  trois  accès  et  le  dernier  eut  lieu  le  i  a  décem- 
bre. Depuis  ce  temps  il  n'est  plus  retombé,  et  de 
languissant  et  faible  qu'il  était,  ayant  la  figure  enflée, 
les  forces  minées  et  l'appétit  mauvais,  sa  santé  e;t 
revenue,  il  est  vif,  enjoué  et  actif.  Il  prit  la  digitale, 
plus  ou  moins  ^  pendant  cinq  mois.  Je  l'ai  essayée 
depuis  dans  un  autre  cas  pendant  plus  d'un  mois , 
mais  j'ai  été  obligé  de  discontinuer ,  ayant  épuisé 
tout  ce  que  j'avais  de  teinture.  Le  remède  avait  al- 
longé les  intervalles  d'une  semaine  à  quinze  jours, 
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mais  les  accès  étaient  plus  violens.  Je  n'avais  pas  de 
grandes  espérances  dans  ce  cas  ;  mais  la  digitale  mé- 
rite d'autres  épreuves  contre  l'épilepsie.  Le  pouls 
était  très  lent,  n'çtant  qu'à  67,  avant  de  donner  la 
digitale ,  et  il  est  remarquable  que  le  remède  l'accé- 
léra. Le  malade  n'en  prit  jamais  plus  do  5o  gouttes, 
trois  fois  par  jour,  quoiqu'il  fût  fort  et  aqtif. 

JEffeis  les  plus  remarquables  de  la  digitale. 

Il  est  nécessaire  pour  ceux  qui  n'ont  point  d'expé- 
rience dans  l'usage  de  la  digitale,  qu'ils  aient  un  si- 
gne pour  les  guider  dans  son  emploi,  et  pour 
qu'ils  puissent  connaître  jusqu'où  ils  peuvent  hasar- 
der de  là  donner  avec  sécurité.  Les  effets  les  plus 
ordinaires  que  Ton  observe  des  doses  entières,  sont 
les  vertiges,  lai  douleur  çu  la  pesanteur  au  fond  des 
orbites ,  la  vue  se  trouble  comme  si  un  nuage  était 
placé  devant  les  yeux,  ou  comme  si  on  voyait  des 
corps  noirs  voltiger  en  l'air  ;  il  y  a  des  nausées  fort 
incommodes  et  des  vomissemens,  le  pouls  est  lent 
et  extrêmement  irrégulier.  Quelquefois  il  bat  d'une 
manière  lente,  uniforme  et  régulière,  et  devient  plus 
plein  qu'auparavant;  mais  le  plus  ordinairefment, 
après  avoir  été  lent  pendant  quelques  pulsations ,  il 
bat  rapidement ,  puis  il  reprend  sa  marche ,  et  le 
doigt  perd  de  temps  à  autre  une  pulsation  entière. 
Lorsqu'il  est  lent,  il  s'accélère  au  moindre  exercice 
corporel.  Je  n'ai  jamais  pu  le  réduire  au  dessous  de 
5o  dans  la  phthisie ,  sans  que  l'estomac  ou  la  tête 
n'en  fussent  affectés  ;  de  sorte  que  ceux  qui  croient 
pouvoir  réduire  le  poub  plus  bas,  sans  éprouver  ces 
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effets   pourraient  bteû   être  4ans  Terreur.  'Dans 
rbydro,pîsie,  où  l'exçitabllUé  n'est  pa&;$i  grande^  on 
peut  le.  faire  plu$  aisémiQDt.  Il  y  a  des  estocnacB  qui 
eu  sont  &oilement  affectés,  tandis  que  d'autres  en 
supportent  de  grandes  dpsea  sans   inconvéaient. 
yî^gt  ^uttes  de  teinture  produisent  quelquefois 
des  nausées  subites  mais  temporaires,  avant  que  la 
constitution  ait  rien  ressenti  de  ses  effets.  Quelque- 
fois il^  y  a  grande  propension  au  sommeil  ^  et  après 
avoir  passé  plusieurs  nuits  sans  dormir,  le  malade 
dor^  , profondément  Les  opérations  intellectuelles 
sont.défaogées.,  et  il  devient  incapable  d'aucune  coo* 
teption  d'esprit,  mais  l'effet  le  plus  frappant  de  ce 
remède,  c'est  une  faiblesse  de  l'estomac,  comme  si 
la  vie  allait  le  quitter  ;  (ce  sont  ordinairement  les  ex- 
pressions des  malades) ,  et  cette  sensation  diffère  de 
toute  autre.  Cette  circonstance  attira  mon  atten- 
tion.plus  qu'aucune  autre ,  parce  que  tous  mes  ma- 
lades s'en  sont  plaints  et  presque  tous  dans  les  mê- 
mes termes.  Lorsque  cela  a  lieu  dans  nn  degré  assez 
fort,  avec  des  dispositions  aux  évanouissemens^  une 
langMeur  extrême  et  des  sueurs  visqueuses  et  froi- 
des, la  digitale  a  été. portée  trop  loin. ,  et  il  faut  la 
discontinuer  incontinent.  L'urine,  après  avoir  été 
colorée  et  avoir  déposé  un  sédiment  épais,  reprend 
quelquefois  sa  conleur  naturelle  et  $a  quantité  aug- 
nAQi^te  ;  d'autres  fois  il  ne  se  fait  pas  de  changement 
sensible»  ,  . 

•  Jq  commence  ordinairement  par  en  donner  loou 
1 5  gouttes  trois  fois  par  jour,  augmentant  de  2  gouttes 
tousJes  deux  jours,  jusqu'à  ce  que  la  constitution 
commence  à  s'en  ressentir.  Alors  je  m'arrête;  puis  je 
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4iinmoe  delnipéme  manière  graduée,  ou  j'augmente 
selon  les  effets  ;  par  ce  moyen  «  on  peut  en  toute  sà« 
reté  tenir  un  inalade  sous  Tinijuience  du  reinède 
pendant  iin  temps  considérable^  « 

Lorsque  la  cli^lei^r  et  la  soîf  sont  intenses  et  que 
les  joues  sont  rouges ,  je  la  fais  prendre  dans  une 
mixture  saline,  et  lorsque  ces  symptômes  ^t  ceux 
.de  la  phtbisie  sont  disparus  ^^t  qu'il  ne  reste  que  de 
la  faiblesse ,  les  toniques  finissent  \fk,  cure.  On  est 
dans  Terreur  si  Ton  croit  qu'on  doive  lui  joindre  les 
stimulans. 

Les  nausées  n'ont  point  lieu  en  même  temps  que 
ses  effets  salutaires.  Le  soulagement  immédiat  que 
Ton  éprouve  quelquefois  après  les  vomissemens  me 
porte  à  croire  qu'ils  contribuent  au  succès  du  re- 
cède ,  et  xu>mme  on  rend  une  ^asez  grande  quantité 
de  bile  et  de  matière  visqueuse  sans  beaucoup  d'ef- 
fort^ il  me  parait  qu'elle  augmente  la  sécrétion  des 
^canaux  biliaires  et  pancréatiques.  L'appétit,  après 
avoir  été  mauvais,  devient  quelquefois  très  bon,  et 
les  malades  peuvent  manger  assez  abondamment 
,  dans  les  inj^ersralles  des  vomissemens.  Je  n'ai  jamais 
observé  que  dans  la  pbthi^e  les  intestins  en  fussent 
affectés  violemment  comme  ils  le  sont  dans  l'hydro* 
cèle;  nuais  ils  re&tent  relâchés.  Je  n'ai  pas  encore  vi^ 
^ue  Xa  digitale  ait  produis  ni  salivation  ni  goût  dou-  • 
iCeâtre  dans  Ja  bouche ,  mais  cela  peut  venir  de  ce 
jque  mon  lexpérience  esjt  encpre  limitée  dans  la 
|)hthi^ie. 

f)n  réponse  aux  .^Itbètes  de  dangereux  et  de  dé- 
létère qu^on  prodigue  continu^ement  à  ce  remèdo, 
je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  d'observer,  que  j^r 

Ton.  lU.  '  ^8  « 
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niais,  à  ma  connaissaoce,  son  usage  n'a  été  suivi 
d'accidens.  Je  Tai  prescrit  dans  plus  de  deux  cents  cas 
et  n'ai  jamais  observé  qu'il  occasionât  aucun  symp- 
tôme alarfnant,  excepté  dans  deux  cas,  où  par  né- 
gligence on  augmenta  la  dose  tandis  que  le  système 
en  ressentait  les  effets ,  et  je  puis  assurer  avec  con- 
naissance de  cause  que  tous  les  accidens  sérieux  qui 
ont  eu'  ou  qui  pourraient  avoir  lieu  par  son  usage, 
sont  ou  ont  été  dus  au  peu  d'attention  que  Ton  a 
fart  à  ses  effets  délétères.  Les  médicamens  les  plus 
précieux  ou  même  les  plus  salutaires ,  sont  souvent 
nuisibles  lorsqu'on  en  use  à  l'excès.  Il  n'est  pas  juste 
de  raisonner  sur  l'usage  d'aucun  remède  par  l'abus 
qu'on  en  fait  L'opium ,  le  tartrate  de  potasse  anti- 
moriié,  les'préparations  actives'  de  mercure ,  et  beau* 
coup  d'autres  remèdes  efficaces  sont  des  poisons  des-* 
tructeut*s  si  on  les  administre  en  trop  grandes  quan- 
tités,' 


'  > 


Manière  de  préparer  et  de  prescrire  la  dig  iiale. 


j. 


Il  est  de  la  plus  grande  importance  d'avoir  une 
préparation  uniforme,  qui  puisse  posséder  toutes  les 
v'ertu^  de 'la  plante  sans  les  altérer,  en  aucun  temps, 
ék^de  pouvoir  se  la  procurer  en  toutes  saisons;  car 
alors  les  praticiens  feront  leurs  expériences  sur  un 
seul  et  même  remède,  ce  qui  ne  se  fait  pas  mainte- 
nant. L'infusion  ou  la  décoction  des  feuilles  fraîches 
sont  préférées  par  le  docteur  Fowler ,  mais  comme 
il  y  à  des  cantons  où  on  ne  peut  pas  se  procurer 
là  planté,  et  que  dans  l'hiver  on  ne'^eut  en  avoir 
c(trè  tirés  peu ,  et  qu'alors  ses  vertus  sont  probable- 
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ment  plus  faibles,  cette  préparation  est  inadmissible 
par  cette  raison. 

J'avais  toujours  fait  usage  de  la  poudre  eh  sub- 
stance, ou  de  l'infusion  de  feuilles  sèches  dans  la 
phthisie  comme  je  l'avais  fait  dans  l'hydrofûsie,  jus- 
qu'au moment  où  j'appris  que  le  docteur  Drake  at* 
tribuait  ses  succès  à  la  teinture  ;  depuis  lors  j'en  ai 
fait  usage  différentes  fois,  et  aujourd'hui  je  lui  donne 
la  préférence,  non  pas  que  je  croie  qu  elle  possède 
plus  de  vertus  que  les  autres  préparations,  mais 
parce  qu'on  peut  en  régler  len  doses  avec  plus  de 
précision  et  qu'elle  conserve  ses  propriétés  beau- 
coup plus  long-temps,  et  peut-être  même  pendant 
des  années.  Je  m'imaginais  d'abord  qu'elle  agissait 
plutôt  sur  le  cœur  sans  affecter  l'estomac  ou- la  tête, 
mais  aujourd'hui  je  suis  convaincu  que  cela  n'est 
pas  ainsi.  Bans  l'hydropisie  les  autres  préparations 
méritent  certainement  la  préférence  parce  qu'elles 
agissent  plus  directement  sur  le  système  absorbant, 
au  moins  pour  l'absorption  des  fluides  séreux. 

Ayant  échoué  tant  dé  fois  à  cause  des  qualités  du 
remède  lorsque  je  commençai  à  en  faire  usage,  j'ai 
cultivé  cette  plante  depuis  plusieurs  années  dans 
mon  jardin ,  et  par  là  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ses 
vertus  en  sont  augmentées,  au  moins  n'en  sont- 
elles  point  diminuées.  Les  feuilles  ont  ime  teinte  plus 
verte,  sont  plus  épaisses,  plus  tendres  et  plus  suc- 
.  culentes  que  celles  qui  croissent  naturellement  : 
celles-ci  sont  souvent  entourées  de  mauvaises  herbes 
et  d'autres  plantes  qui  les  privent  d'air ,  de  lumière 
et  de  nourriture  par  les  racines,  et  cela  l'empêche 

de  parvenir  à  sa  perfection.  lorsque  la  tige  devient 

i8. 
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grosse,  forte  et  longue,  avec  des  feuilles  graudes, 
épaisses  et  bien  vertes ,  la  plante  est  dans  toute  sa 
vigueur.  Je  commence  à  cueillir  les  feuilles  lorsque 
les  fleurs  sont  épanouies  et  jefais  ensuite  uneseconde 
récolte  de  feuilles  plus  petites ,  mais  le  temps  de  les 
recueillir  est  indifférent ,  pourvu  qu'elles  paraissent 
saines  et  vertes.  Il  faut  les  faire  sécher  lentement  à 
Tombre  ou  tout  d'un  coup  au  soleil  ou  près  du  feu, 
mais  il  faut  les  exposer  alternativement  au  soleil  et 
à  l'ombre ,  autrement  dles  perdraient  leur  couleur 
et  leurs  vertus.  On  passera  une  ficelle  dans  les  tiges, 
et  on  les  suspendra  ainsi  à  l'ombre  et  dans  un  cou- 
rant d'air  sec;  lorsqu'elles  sont  suffisamment  sèches, 
je  les  mets  dans  des  sacs  de  papier  gris ,  et  les  con- 
serve aux  environs  du  feu  de  la  cuisine  :  de  cette 
manière  elles  gardent  leurs  propriétés  actives  intac- 
tes pendant  long-temps;  mais  je  ne  les  conserve  ja- 
mais plus  d'une  année.  Lorsque  je  veux  m'en  servir, 
je  n^en  fais  pulvériser  que  ce  qui  m'est  nécessaire, 
pour  le  besoin  du  moment,  parce  que  la  poudre  ex- 
posée trop  long-temps  à  l'air  devient  inerte.  J'iDsiste 
particulièrement  sur  ces  précautions  parce  que  peu 
de  végétaux  demandent  plus  de  soins  pour  les  pré- 
parer,  et  parce  que  je  sais  que  le  remède  a  souvent 
échoué  faute  de  ces  attentions,  et  c'est  ce  qui  a  em- 
pêché jusqu'ici  que  son  usage  ne  devint  plus  gêné- 
rah  J'avais  déjà  abandonné  cette  plante  mal  pré- 
parée comme  inutile;  mais  aujourd'ui  je  n'hésite  pas 
à  dire  que  c'est  un  des  articles  les  plus  précieux  de 
la  matière  médicale. 

Un  grain  de  la  poudre  préparée  comme  il  vient 
d'être  dit,  les  fibres  en  étant  séparées  atecsoin, 
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forme  une  dose  inoyennne  pour  un  adulte,  qui 
commence  à  prendre  le  remède ,  et  si  on  la  prend 
matin  et  soir  dans  la  confection  aromatique,  elle 
peut  évacuer  Teau  d'une anasarque  générale  au  bout 
de  quarante-huit  heures  ;  cependant  on  peut  com* 
mencer  par  un  grain  et  demi  deux  fois  par  jour  ^ 
augmentant  la  dose  d'un  demi-grain  tous  les  deux 
jours  jusqu'à  ce  que  les  effets  en  soient  sensi* 
blés.  Les  feuilles,>étant  sèches  doivent  être  vertes  et 
avpir  l'odeur  duîfoin  nouveau. 

J'ai  essayé  différentes  proportions  de  feuilles  dans 
un  raenstrue  alcoolique  pour  en  ol)tenir  la  tein- 
ture. Celles  que  recommande  le  docteur  Darwin^ 
causent  une  perte  considérable  des  feuilles  et  de  la 
teinture;  car  sans  exprimer  fortement ,  il  doit  s'en 
perdre  beaucoup.  J'ai  trouvé  qu'on  ne  peut  aller  au 
delà  de  3o  gquttes  trois  fois  par  jour  avec  la  teinture 
faite  selon  la  formule  suivante  : 

%.  FoUùr.  digit.  purpur.  récent,  exsiccdt  i^nc.  /. 
Sp.  vin.  ten.  une.  viij.  M,  digère  leni  colore  per  dies 
sepiem.  deih  cola^ 

Ou  la  suivante,  que  je  préfère  parce  qu'on  em- 
ploie la  plante  dans  son  état  de  perfection  : 

%.  Fol.  digiL  purpur,  récent,  une.  iv.  Sp.  vin.  reci. 
une.  V.  M.  digère  dies  sepiem  leni  colore ,  dein  cola. 

Cette  teinture  doit  être  d'un  beau  vert.  J'ai  trouvé 
que  par  la  dessiccation  les  feuilles  perdent  des  tro).<> 
quarts  aux  quatre  cinquièmes  de  leur  poids;  car 
elles  varient  baucoup  dans  le  degré  d'humidité 
qu'elles  contiennent.  De  sorte  que  dans  la  formule 
d-dessus  je  compté  qu'il  y  a  trois  onces  d'eau  dans 
les  £euilles  siur  cinq  d'alcool  pur^  ce  qui  fait  uoeplus 
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grande  proportion  dé  ce  dernier  que  dans  la  pre- 
mière formule,  et  à  peti  près  la  même,  quant  aux 
feuilles;  pour  faire  une  infusion  il  faut  prendre  deux 
dragmes  de  feuilles  sèches  sur  huit  onces  d'eau 
bouillante  ;  on  les  laisse  refroidir  dans  un  vaisseau 
clos,  et  cela  fait  une  très  forte  infusion. 


Oéservations  de  Ferriar  (i)  — •  Digitale  contre 
les  hémorrkagies ,  la  phthisie ,  V asthme^  les  toux 
anciennes ,  les  hydropisies^  les  dartres. 


Le  docteur  Ferriar  commença  ses  essais  sur  la 
digitale^  par  son  emploi  contre  les  hémorrhagies 
actives.  La  première  occasion  qu'il  eut  d'en  éprou- 
ver les  effets,  fut  dans  un  saignement  de  nez  ex- 
cessif. Le  malade  en  fut  attaqué  subitement  par  un 
temps  fort  chaud ,  après  avoir  commis  de  grands 
excès  de  boisson  ;  il  avait  perdu  une  grande  quan- 
tité  de  sang  avant  que  le  docteur  Ferriar  arrivât. 
Oh  avait  saigné  le  malade  au  bras,  et  on  avait 
introduit  des  styptiqués  dans  les  narines.  Le 
pouls  était  devenu  dur ,  mais  il  n'était  pas  fort;  l'au- 
teur crut  qu'il  n'était  pas  prudent  d'évacuer  da- 
vantage. Il  lui  prescrivit  un  grain  de  digitale ,  avec 
un  demi-grain  d'opium;  et  comme  l'hémôrrhagie 

(i)  An  essay  on  thc  mcdîcal  properties  of  the  digitalis  porpurea. 
Voyez  AnoaYes  de  littérature  médicale  étrangère ,  loin.  8 ,'  JJ   îrsS. 
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était  devenue  très  alarniante  par  sa  profusion  et  la 
débilité  qu'elle  occasionait,  il  prescrivis  4Jb  réilét 
rer  la  dose  au  bout  de  dei|](.b<;ures,  ail  cas  qu^ 
l'bémorrhagie  n'eut  pas  cessé.  Il  revit  son  ^lal^d^ 
peu  après  qu'il  eut  pris  sa  deuxièine*  do^e  ;  le  po^lii 
alors  était  mou.  et  considérablement  nalentk 
L'bémorrhagie  avait  cessée  et  ne  revint  plufi;  par  U 
suite.  ,   !   •      *j 

L'autieur  f^it  consulté  pav  uqe  len^çie  -  maf iéie  ^ 
âgée  de  3q  ans,  qui .  depuis  plusieurs  .f)uiiées 
était  sujette  à  une  ménorrhagie  pre^MecontinueUe^ 
l'état  de  faiblesse  et  d!irritfibilité,.cau$é  .par  la 
perte  de  sang,  avait  donné  naiss^ince  à.  pne  suite 
de  symptômes  hystériques.  Le  docteur  Ferriar  lui  &t 
prendre  un  demi-^rain  (le.  digitale  et  autant  dor 
pium  ,  tous  les  9oirs  en  se  couchant,  at,|>endant:le 
jour  il  lui  prescrivit  la  teinture  d'opium  et  de  jcïas* 
toreum  tputes  les  quatre  heures.  Le  pouls,  q)ii  avait 
été  très  fréquent ,  devint  alors  inou ,  plein  etjbeaiv- 
coup  pluafort,  e$  en  moips.^Vq^e  quinaain^i  elle 
iîit  entièrement  exempte  d^.  la.m^dprfbïgie  qui 
l'avait  fatiguée  pendant  silong-temps.-  L'au^mr 
a  complètement  réussi  dans  différens.cas  de  nténqf- 
rhagîes  «  dépendantes  d'une  augmentation  d'dctiqu 
des  vaisseau9(  sanguins  ^  au  moyen  de.  la  djgitale 
donnée  à  la  dose  d'un  demi-grain  le  soir^imais 
dans  certains  cas,.. il  fut  obligé,  de  répéter  la  dose 
dans  la  journée  aussi  souvent  que  r^s^orqaG.d^ila^ 
malade    pouvait  la  supporter.  I      ,!. 

La  dose  de  digitale^  dit  l'auteur^  ne  peut: point 
être  réglée  par  une .  dénomination  n^nnér^q^^i,  .(a 
bonne  dose,   c'e$t  la  .qMaptité  qyi  p|-aiduit:'r52i£et 
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désiré.  Un  demi-grain  peut  suffire  à  uH  malade  ^ 
tandis  qu'il  eu  faut  six  ou  huit  à  un  autre  «  et  tiùn 
seulement  on  peut  donner  cette  quantité  sans  in-" 
eonrénietit,  mais  quelquefois  sans  produire  d^'eCFets 
sensibles.  Ainsi  il  faut  commencer  par  les  plus  pe- 
tites doses  ,  et  les  augmentet*  avec  la  plus  scrupu-' 
leose.  attention.  Le  docteur  Ferriar  emploie  ordi-* 
nairemant  les  feuilles  sècfaes  pulvérisées,  en  sub- 
stance i  parce  qu'il  pense  que  cette  préparation  est 
snaeeptîble  de  différer  en  force ,  et  il  dotine  cette 
poudre  dans  tous  les  cas ,  à  la  dose  d'un  demi-grain  ^ 
sans  autre  précaution  que  celle  d'y  joindre  une 
égale  quantité  d^opium ,  pour  empêcher  les  nausées. 
Souvent  il  l^a  prescrite  à  la  dose  d'un  demi-^grain, 
toutes  les  quatre  ou  six.  heures^  selon  re:dgence 
du  cas  i  dans  les  hémorrhagies  actives ,  lors  même 
qu'il  ne  connaît  pas  les  habitudes  de  ses  malades. 

Ce  mode  de  donner  la  digitale ,  lui  a  toujours 
réussi  k  ralentir  le  pouls,  et  presque  toujours,  dit-il^ 
k  guérir  là  maladie.  Jamais  il  n'a  vu  cette  pratique 
être  suivie  d'inconvéniens,  les  nausées  légères  n'é- 
tatit  poilit  tine  circonstance  défavorable  au  malade. 
Il  observe,  néanmoins,  que  son  pouls  doit  être 
exanrfné  d'heure  en  heure,  et  qu'à  sa  première 
tendance  à  se  relâcher ,  ou  à  la  moindre  indication 
de  nausées,  il  feut  suspendre  l'usage  du  remède. 
Dans  ces  cas  ^  dit*il ,  la  pratique  est  extrêmement 
^  déKcate.  Si  l'on  administre  la  digitale  comme  elle 
doit  l'être,  on  peut  en  quelques  heures  arrêter  les 
progrès  d'une  maladie  alarmante  et  quelquefois 
même  mortelle.  Mais  s?  l'on  donne  ce  remède  sans 
discernement ,  il  peut  devenir  fatal. 
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Les  pratidens-  saTent  bieil  que  quoique,  la  sai« 
gnée  produise  un  effet  très  puissant  sur  h  circula^ 
tion ,  elle  est  très  peu  propre  à  diminuer  la  vélocité 
du  sang  pendant  un  temps  considérable ,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  portée  à  un  excès  dangereux.  Mais 
l'auteur  affirme  que  la  digitale  nous  fournit  les 
moyens  de  régler  le  pouls  *à  volonté,  et  de  faire 
oôntinuer  un  certain  degré  de  vélocité  aussi  long- 
temps qu'on  le  souhaite.  Il  conclut  en  conséquence, 
<|ue  quoique  la  saignée  puisse  encore  être  nécessaire 
«lans  le  premier  moment ,  on  peut  cependant  •  se 
dispenser  de  la  répéter ,  et  qu'ainsi  l'esprit  du  pra- 
ticien peut  être  en  repos  sur  cette  question  délicate. 

Il  parle  aussi  d^une  difficulté  qui  lui  est  survenue 
dans  la  théorie  de  l'action  de  la  digitale.  Tandis 
qu'elle  diminue  la  fréquence  du  pouls ,  elle  aug- 
mente la  sécrétion  par  les  reins.  Il  croit  que  ces 
deux  opérations  ^  ^i  souvent  sont  combinées 
d'une  manière  remarquable,  sont  des  effets  con- 
traires. Mais  cependant  ce  double  effet  de  la  digi- 
tale est  extrêmement  avantageux  dans  la  pratique, 
quoique  la  théorie  en  soit  embarrassée  ;  dans  les  hé- 
morrfaagies ,  il  ajoute  un  moyen  d'évacuations  na-» 
turellès,  qui  est  suffisant  pour  faire  cesser  la  plé- 
thore ,  sans  affaiblir  directement  le  système. 

Cette  drconsUince  néanmoins  exclut  l'usage  de 
lie  remède  dans  les  diabètes ,  quoique  alors  il  se  Êisse 
une  augmentation  d'action  locale. 

S'étant  bien  convaincu  de  l'efficacité  de  la  digi* 
taie  dkuis  les  hémorrhagies  par  augmentation  d'ac- 
tion ,  fauteur  voulut  en  faire  Tessai  dans  la  phthisie 
pulmonaire  au  premier  degré;  mais  il  ne  commença 
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ce3  expériences  qu'avec  unje  idée  bien  diâérente  de 
ses  vertus.  Dans  l'jbéniprrhagie ,  la  réduction  de  la 
vélocité  du  pouls  constituait  la  guérison  de  la 
maladie  ;  dans  la  phthisie ,  il  faut  combattre  un  état 
pathologique,  dont  pn  ue  connaît  la  nature  que 
par  des  raisonnemens  douteux;  il  y  a  même  des 
circonstances  qui  paraissent  être  hors  du  domaine 
de  ^  médecine.  Cependant  en  ralentissant  le  pouls, 
il  espérait  de. diminuer  une  des  causes  de  l'irrita- 
tion des  poumons.  Il  espérait  encore  .de  gagner  qu^- 
que  avaptage  de  l'effet  diurétique  de  la  digitale  ^  en, 
faisant  disparaître  Tépançhement ^  soit  datas,  les  bron- 
ches «  soit  dans  le  tissu  cellulaire  des  poumons ,  soit 
dans  la  plèvre.  Enfin  il  est  de  l'ayis  de  Baglwi ,  qui 
dit  :  ^fnorbis  pectoris  semper4ucendum  esseadvias 
unncç. ,       . 

Le  premier  malade  attaqué  de  maladie  pectorale, 
chez  qui  le  docteur  Ferriar  essaya  da.  digitale  ^  était 
un  jeune  homme  qui  oivait  eu.sowveht  des  rhumes 
.d'hiver,  et  qui  était)  alors  attaqqé  d'im  catarrhe 
très  grave,  avecs^eursupcturaesi. et:  expectoration 
abonda^te  d'une  natui^e  Suspecta.  Ce  malade  avait 
la  coç^tenanced  un  phibisique  et  son  po|ils  était  petit 
et  accéléré ,  comme  iil.  l'est  ordinairement  dans  ces 
sortes  de  maladies.  Il  commença  pai?  prendre  un 
demirgrain  de. digitale  le  soir, .et  la  dose  fut  aug- 
mentée graduellement  de  deux  à  trois  grains  par 
jour.  Ce  traitement  fit  disparaître  complètement  les 
symptômes^  m^mç  pendant  Vhiver ,  et  il  se  trouva 
bien  portant  pendant  uu.  temps  considérable.  Ce- 
pendant.lai^teur  croit' qiu  il  fut  parla  suite  victimfe 
de  la  maladie.  '  ..    ? 
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Le  docteur  Ferriar  traita  encore  plusieurs  cas 
d'une  nature  semblable  ,  et  de  la  même  manière , 
et  en  obtint  au  moins  un  succès  temporaire  \  mais 
il  dit  que  dans  la  plupart  des  cas ,  il  échoua.  Pendant 
un  certain  temps  le  remède  semblait  retarder  les 
progrès  de  la  maladie,  mais  les  symptômes  se  dé- 
claraient enfin  y  et  paraissaient  avoir  acquis  plus 
d'activité  ponr  être  restés  dans  Tinaction? 

Cependant  la  digitale  est  utile  lors  même  quelle 
ne  guérit  pas  la  maladie.  C'est  ainsi  que  l'auteur  Fa 
donnée  dans  un  cas  de  phthisie  à 'ta  suite  d'une 
hémoptysie  copieuse  ;  le  remède  ralentit  le  pouls, 
soulagea  la  toux,  et  inspira  un  espoir  de  guérison 
au  malade.  On  en  continua  l'usage  pendant  près  de 
deux  mois ,  et  quoiqu'il  succombât ,  à  la  longue  ^ 
à  la  maladie,  l'auteur  croit  cependant  qu^it  souf- 
frit peu  en  comparaison  dés  autres  phthisiques  et 
même  beaucoup  moins  que  lorsqu'il  était  au  com- 
mencement de  la  maladie. 

Le  docteur  Ferriar  a  rarement  jugé  nécessaire 
de  donner  de  grandes  doses  de  digitale  dans  ce 
mode  de  traitement.  Il  dit  que  trois  ou  quatre 
grains  par  jour  ralentissent  suffisamment  le  pouls 
pour  remplir  toutes  les  indications  utiles,  puis- 
qu'ils le  réduisent  à  76  pulsations  par  minute.  Nous 
sommes  forcés  d'avouer  que  sôus  ce  rapport  àotre 
expérience  diffère  un  peu  de  celle  du  docteur 
Ferriar  (  C'est  le  rédacteur  des  Annales  de  litté- 
rature médicale  étrangère  qui  parle  ).  Dans  beau*- 
coup  de  cas  de  phthisie,  la  digitale  ne  ralentit 
point  le  pouls,  quoiqu'on  la  donnât  a  la  -dose 
de    trois,   quatre   et    même    de    six    graiiis    par 
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jour  ,  et  cependant  cette  quantité  catisût  non 
seuleiDcot  des  nausées ,  maïs  même  des  ▼omisse- 
mens;  tandis  qu'une  plus  petite  quantité  de  la 
mépie  digitale  avait ,  chez  certains  malades ,  une  in- 
fluence considérable  sur  le  ralentissement  du  pouls. 
Il  nous  paraît  donc  que  dans  certaines  pbthisîes ,  la 
<:ause  de  l'accélération  du  pouls  agit  avec  une  telle 
énergie  que  la  digitale  est  incapable  de  la  surmonter. 
Cependant  si  elle  ne  produit  même  qu'un  allégement 
aux  souffrances  f  nous  devons  encore  la  regarder 
comme  un  remède  précieux ,  et  d'après  plusieurs 
observations  que  cite  l'auteur,  nous  devons  en  at- 
tendre des  avantages  beaucoup  plus  grands.  £n  voici 
une  preuve  frappante. 

Un  jeune  homme  d'environ  17  ans  s'exposa  à 
l'action  du  froid  peu  après  avoir  éprouvé  un^  atta- 
que assez  grave  de  pneumonie.  Il  résulta  de  eette 
ipdprudence  qu'il  fut  attânt  de  toux ,  de  douleur 
au  côté,  d'expectoration  écumeuse,  de  dyspnée, 
d'anasarque  aux  deux  jambes  et  de  ^Kmffîsure  du 
visage.  Le  pouls  était  très  fréquent  :  en  général  il 
allait  de  110  à  120^  et  était  extrêmement  dur  : 
l'urine  était  peu  abondante.  On  lui  avait  appliqué 
des  vésicatoires ,  donné  des  remèdes  mucilagiTieux 
et  des  opiacés;  mais  il  n'en  reçut  aucun  soulage- 
mea.t  L'auteur ,  ainsi  qu'un  autre  praticien,  furent 
d'avis  qu'il  se  formait  des  tubercules  dans  les  pou- 
mons, et  ils  convinrent.de  donner  la  digitale,  afin 
d'arrêter  les  progrès  de  la  maladie ,  et  (s'il  était 
possible)  de  Doetlre  le  malade  en  état  d'éprouver 
les  effets  d'un  voyage  et  du  changement  d'air.  Le 
remède  lui  fut  donné  en  petites  doses,  mais  pen- 


sim  UL  j>iGiTAi.c.  a85 

daat  un  certain  temps  il  n'eut  point  d^effet  sensi- 
ble. Le  pouls  resta  accéléré;  il  survint  des  sueurs 
nocturnes  ;  la  toux  augmenta  ;  le  malade  ressentit 
des  douleurs  dans  la  région  hypogastrique ,  ce  que 
lauteur  considère  comme  un  signe  caractéristique 
de  la  pfathisie;  et  enfin  le  malade  devint  incapable 
de  se  coucher.  Bans  cet  état  extrême  on  se  déter* 
mina  à  augmenter  ta  dose  de  digitale  jusqu'au  point 
où  Testomac  pourrait  la  supporter;    et   Ton  en 
donna  jusqu'à  deux  grains  et  demi  par  jour;  alors 
l'effet  sur  le  pouls  eut  lieu;  il  tomba  à  86,  et  resta 
à  ce  nombre  jusqu'à  ce  que  lapparition  des  nausées 
forçat  à  cesser  le  remède  pendant  quelques  jours. 
Peu  aprèa,  le  pouls  redevint  accéléré,  mais  avec  un 
peu  de  persévérance  dans  l'emploi  du  remède,  celui- 
ci  devint  diurétique  et  au  bout  de  peu  de  temps  les 
symptômes  les  plus  urgens  disparurent.  Le  nlalade 
pouvait  bieu  dormir  dans  une  position  borizontafe, 
Tanasarque  se  dissipa  ^  et  la  toux  ainsi  que  l'expec-* 
toration  diminuèrent  beaucoup.  En  continuant  fu- 
sage   du  remède  pendant  environ  trois  mois,  sa 
santé  était  revenue  au  point  qu'il  pouvait  prendre 
de  l'exercice  sans  ioconvénient ,  et  le  pouls  resta 
dans  l'état  naturel. 

Au  moment  où  l'auteur  écrivait  cette  observa-- 
tion,  il  restait  encore  un  iéger  degré  de  dyspnée, 
«t  il  craignait  une  rechute  aux  approches  du  froid. 
Mats  supposons  même  qiie  cela  ait  eu  lieu,  cette 
observation  n'en  est  pas  moins  un  exemple  remar- 
quable de  la  puissance  de  la  digitale. 

Peu  de  temps  après,  l'auteur  fut  consulté  par 
Mme   femme  d'environ  ^o  ans  qui  avait  tous  les 
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toutes  les  quatre  ou  cinq  heures ,  il  a  vu  les  9ymp« 
tomes  de  la  maladie   dispai<lutre   ^our   toujours. 

Dans  les  toux  ancieimes  ^  surtout  celles  qui  sont 
accompagnées  de  bouffîsures  du  Visage ,  ou  d'ana- 
sarqué  des  extrémité  Inférieures ,  il  a  trouvé  que 
la  digitale  était  très  avantageuse^  ou  au  moins  pro-* 
curait  beaucoup  plus  de  soulagement  qu'audin 
autre  remède  qu'il  ait  employé. 

Quoique  l'auteur  considère  l'effet  diurétique  de 
la  digitale  comnae  plus  incertain  que  celui  de  qyel* 
ques  autres  remèdes,  cependant  il  observe  <]u'il 
ne  faut  pas  la  négliger  dans  Thydropisie.  Il  y  ^ 
des  constitutions  sur  lesquelles  elle  exerce  une 
action  puissante  et  immédiate  en  a^igmenteuat  le 
flux  des  urines,  et  ses  succès  sont  tellement  rapi* 
des  qu'ils  étopuent  iCt  les  malades  et  les  assistans, 
Mais  ij  est  persuadé  que  d  le  remède^  étant  dLoBoé 
au  point  d  affecter  le  pouLs ,  n'agit  pas  de  suite 
comme  diurétique,  c'est  -perdre  du  temps  que  de 
persévérer  dans  son  usage.  Cependant  lorsqu'il 
n^apu  produire  un  effet  considérable  par  la  digitale 
seule ,  il  a  essayé  dé  l'accélérer  en  ifi  combinant 
avec  d'autres  diurétiques ,  et  il  a  trouvé  qu'il  étail 
très  efficace,  en  lui  associant  le  muriatede  mer- 
cure  doux  et  la  poudrç  de  Doiver. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  de  la  vertu  sédative 
de  la  digitale,  elle  pourait  être,  dit-il.,  très  utile 
dans  les  inflammations ,  actives^  surtout:  dans  la 
pleurésie  et  la  péripqeuxponie ,  après  qu'on  aurait 
pratiqué  \a  saignée  auti^nt  que  les  iforces  du  malade 
pourraient  le  permet^re^ 

Quoique  l'auteur  soif  bien  ^convaincu  du  niai 
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qui  peut  résulter  des  inductions  trop  précipitées 
dans  la  pratique  de  la  médecine,  il  croit  ce* 
pendant  que,  d'après  Teaipérience  qu'il  a  déjà 
eue  des  effets  de  la  digitale ,  on  peut  tirer  les 
conclusions  suivantes: 

I.  La  digitale  est  un  remède  direct  dans  les  hé- 
morrhagies  actives  ,  par  la  vertu  qu'elle  a  de  re- 
tarder la  circulation. 

II.  L'action  diurétique  de  la  digitale ,  quoique  in- 
dépendante de  sa  vertu  sédative ,  peut  quelquefois 
avoir  lieu  avec  elle ,.  et  peut  même  y  coopérer  par 
son  effet  sur  le  système ,  comme  évacuant.    . 

ui.  Dans  la  phthisie  pulmonaire  causée  par  une 
hémoptysie  ou  des  tubercules,  on  peut,  obtenir 
beaucoup  de  soulagement  de  l'usage  de  la  digitale, 
et  on  peui  mém^  en  espérer  la  guérison  dans  des 
circonstances  où  la  maladie  est  déjà  désespérée. 
.  IV.  Dans  l'anasarque  du  tissu  cellulaire  des  pou- 
mons f  ou  lorsqu'un  épanchemént  ou  ime  exsu-, 
dation  inflammatoire  a  déjà  eu  lieu,  la  digitale 
promet  d'être  un  remède  fort  utile. 

V.  Lorsqu'il  s'agit  de  diminuer  l'irritabilité  , 
la  digitale  est  très  utile  dans  la  toux  chronique , 
dans  l'asthme  spasmodique  et  la  palpitation  du 
cœur  ,  qui  ne  dépendent  pas  de  la  simple  débilité. 

VI.  Les  effets  hydragogues  et  diurétiques  de  la 
digitale  sont  suffisans  pour  engager  à  en  faire 
Tessai  dans  presque  tous  les  cas  d'hydropisie ,  quoi* 
que  ces  effets  ne  soient  pas  toujours  le  résultat 
de  son  administration  ;  mais  il  paraît  qu'elle  opère 
beaucoup  plus  efficacement ,  lorsqu'on  la  combine 
avec  d'autres  hydragogues  ou  diurétiques. 

TOM.    III.  ig 
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VI  r.  Lorsque  la  digitale  doit  être  donnée  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  la  journée,  et  surtout  à  de 
courts  intervalles ,  comme  dans  les  cas  urgens ,  les 
Hiédecin  doit  prendre  les  plus-grandes  précautions , 
pour  prévenir  les  conséquences  alarmantes  et  mê- 
me fatales ,  qui  pourraient  survenir  si  on  adminis- 
trait sans  attention  ce  remède  puissant. 

VIII*  Dans  les  maladies  inflammatoires  simples, 
l'usage  de  la  digitale  peut  sans  doute  prévenir  la 
nécessité  des  saignées  et  des  .purgatifs  répétés ,  et 
peut  épargner  au  praticien  beaucoup  de  l'embarras 
et  des  anxiétés ,  qu'on  éprouve  ordinairement  dans 
le  traitement  de  ces  maladies. 

Au  traité  de  Ferriar ,  sur  la  digitale ,  se  trouve  joint 
un  appendix  contenant  une  note  du  docteur  Percival 
sur  les  propriétés  de  ce  médicament.   Dans  cette 
note  le  docteur  Percival  observe  que  les  expériences 
du  docteur  Ferriar  sur  l'efficacité  de  la  digitale, 
soit  dans  l'hydropisie,  soit  dans  les  maladies  pul- 
monaires ,  s'accordent  très  bien  avec  les  siennes  ;  et 
il  pense  entièrement  comme  lui ,  que  plusieurs  au- 
teurs en  ont  fait  un  éloge  outré  contre  ces  dernières 
maladies.  Cependant  il  Ta  trouvée  très  utile  dans 
quelques  affections  des  poumons.  Il  donne  l'obser- 
vation d'une  dame  qui  avait  été   sujette  pendant 
long-^emps  à  de  forts  accès  d'asthme  ,  et  qui  prit 
la  digitale  combinée  avec  l'opium  et  les  fleurs  de 
benjoin ,  à  la  dose  d'un  grain  de  chaque  par  jour. 
L'usage  de  ce  remède  ne  fut  suivi  d'aucun  incon- 
vénient, quoique,  dans  toute  autre  préparation, 
l'opium  ait  été  dans  le  cas  d'occasioner  des  op 
pressions  de  poitrine  très  alarmantes.  En  peu  de 
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temps  la  toux  se  niodéva;  la  dyspnée  cessa,  et  le 
pouls  perdit  son  mouvement  fébrile ,  sans  se  ralen- 
tir ni  s  affaiblir.  Sa  santé  revint  graduellement  ^  mats 
au  moment  où  le  docteur  Percivial  écrivait,  les, pi- 
lules lui  étaient  devenues  tellement  nécessaires , 
que  si  elle  les  négligeait  pendant  deux  nuits  de  suite, 
la  toux  ne  manquait  jamais  de  revenir  avec  violence 

Cet  appendix  contient  en  outre  quelques  réflexions 
sur  l'emploi  de  la  digitale  dans  les  abcès4t$inbairespar 
M.  Simmons.  Il  rapporte  aussi  une  observation  où  la 
digitale  •  quoique  donnée  en  petites  quantités ,  pro- 
duisit des  effets  très  alarmans  ;  et  nonobstant  l'admi- 
nistration assidue  des  cordiaux  et  l'usage  de  L'opium, 
au  deuxième  jour  de  l'apparition  des  mauvais  symp- 
tômes ,  le  ms^lade  y  succomba  le  cinquième. 

M.  Simmons  fit  l'ouverture  du  cadavre,  et  exa- 
mina les  viscères  abdominaux  avec  une  attention 
particulière,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore  vu  de 
rapport  de  dissection  faite  après  que  la  digitale 
avait  eu  d'aussi  mauvais  effets.  Il  n'y  trouva  aucune 
apparence  de  lésion,  l'estomac  même  paraissait 
être  dans  l'état  naturel,  excepté  qu'une  légère 
rougeur  était  irrégulièrement  répandue  à  sa  surface 
interne;  mais  elle  était  loin  de  celle  qu'on  observe 
dans  les  morts  causées  par  une  inflammation  aiguë 
de  ce  viscère. 

Le  docteur  Ferriar  conclut  cet  essai  en  observant 
que  depuis  l'impression  des  premières  feuilles  ,  il  a 
eu  l'occasion  de  s'assurer  de  l'efficacité  d'une  in- 
fusion de  digitale  appliquée  en  forme  de  lotion , 
ce   qui  fait  qu'il  espère  beaucoup  de  ce  remède 

comme  topique. 

19. 
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Une  ulcération  dartreuse  très  doulouretoe  da 
visege ,  que  les  topiques  les  plus  doux  irritûeat , 
et  qui  ne  pouvait  supporter  les  préparations  de 
plomb  les  .plus  faibles^  fut  soulagée  immédiate- 
ment eu  y  appliquant  une  simple  infusion  de  digi- 
tale dans  Teau ,  et  au  bout  de  peu  de  jours  elle  fot 
réduite  de  moitié ,  et  Tapplication  de  ce  remède  ne 
fut  suivie  d'aucun  inconvénient. 


Observations  ue  Magevnïs  (i)*  —  Digitale  contre 

la  phthisie.  $ 


Pendant  les  deux  dernières  années  qui  ont  terminé 
le  dix-huitième  siècle, Fattontion  publique  se  fixa  avec 
beaucoup  d'intérêt  sur  divers  rapports  contradictoi- 
res, concernant  les  effets  de  la  digitale  dans  le  traite- 
ment de  la  phthisie  pulmonaire.  De  même  que  toute 
nouvelle  et  importante  découverte,  qui  a  été  faite  dans 
le  but  de  guérir  ou  de  soulager  les  maladies  auxquelles 
les  hommes  sont  sujets,  la  digitale  a  eu  tour  à  tour 
des  panégyristes  et  des  détracteurs.  Lés  partisans 
de  cette  plante  en  ont  exalté  les  vertus  sans  pou- 
voir les  garantir  par  une  expérience  générale  et 
soutenue  ;  d'un  autre  côté,  ses  ennemis  lui  ont  re- 
fusé non  seulement  de  n'avoir  aucune  action  sur 

(i)  Th«  Lond.  med.  and  phjsical  journal  tom.  65.  iSo.p.  aox. 
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la  phthisie ,  mais  encore  ils  l'ont  condamnée  comme 
un  remède  dangereux,  qui  devrait  tout  à  la  fois 
être  exclu  de  la  pratique  médicale,  et  être  rangé 
dans  la  classe  des  poisons  végétaux  les  plus  actifs. 

Communément  la  vérité  se  trouve  placée  entre 
les  deux  extrêmes,  et ,  dans  aucun  cas  peut-être , 
cette  règle  générale  ne  saurait  être  mieux  appliquée- 
que  dans  la  circonstance  présente. 

Tout  médecin  qui  apprécie  son  état  à  sa  juste 
valeur,  qui  s'intéresse  au  sort  de  l'humanité  souf- 
frante ,  en  général ,  ef  à  la  conservation  des  mala- 
des qui  lui  sont  spécialement  confiés ,  doit  aperce- 
voir la  nécessité  qu'il  y  a  d'examiner  avec  sang-froid 
et  sans  prévention  ,  une  découverte  dès  résultats 
de  laquelle  peuvent  dépendre  le  salut  bu  la  perte 
de  milliers  de  ses  semblables  ;  c'est  d'après  ces  prin- 
cipes que  j'ai  agi,  lorsque  je  me  suis  décidé  à  em- 
ployer Ja  drgitale  à  fleur  pourprée. 

Vers  la  fin  de  l'année  1 799 ,  je  fus  chargé  par 
mon  gouvernement  de  traiter  les  prisonniers  fran- 
çais, qui  éCoiient  à  l' hôpital  de  N  or  mari"  Cross. 
Parmi  ces  prisonniers  malades ,  il  s'en  trouva  huit 
atteints  de  phthisie  pulmonaire;  ils  étaient  à  Thô- 
pital  depuis  plus  de  sept  mois  :  chez  six  d'entre  eux 
la  maladie  était  au  dernier  degré ,  et  chez  les  deux 
antres ,  elle  parcourait  le  second  degré.  Les  six  ma-  . 
lades,  chez  lesquels  la  phthisie  était  )e  plus  avancée , 
se  trouvaient  dans  un  état  déplorable,  et  tout  à  fait 
désespéré;  les  voyant  dans  une  aussi  fâcheuse  posi- 
tion, et  ne  connaissant  d'ailleurs  aucun  remède  qui 
pût  être  avantageux  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  je  me 
déterminai  à  les  mettre  tous  les  huit  à  l'usage  de 
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la  digitale ,  donnée  sous  forme  de  teinture  ;  ils  pri- 
rent ce  remède  pendant  trois  semaines,  ayant  eu 
soin  d'en  augmenter  la  dose  successivement.  Au 
bout  de  ce  temps  Tétat  des  malades  fut  considéra- 
blement amélioré ,  et  je  commençais  à  espérer  que 
mes  recherches  seraient  couronnées  de  quelque 
succès ,  car  déjà  Texpectoration  avait  diminué  à 
peu  près  de  la  moitié.  La  toux  était  moins  fré- 
quente; les  sueurs  nocturnes  avaient  entièrement 
disparu ,  excepté  dans  un  :  chez  tous ,  l'artère  j 
qui  auparavant  battait  cent  dix  fois  par  minute , 
ne  donnait  alors  que  65  pulsations ,  et  les  douleurs 
quHls  sentaient  dans  le  thorax  ou  dans  les  parties 
environnantes  de  cet  organe,  étaient  tout  à  fait  cal- 
mées. Mais  ce  mieux  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
le  temps  qui  jusque  là  avait  été  doux ,  et  par  con- 
séquent très  favorable  aux  malades,  devint  tout 
à  coup  froid  ;  le  vent  du  nord-ouest  souffla  avec 
beaucoup  de  force  et  se  soutint  ainsi  pendant 
long'-temps.  €e  changement  subit  de  l'atmosphère 
fit  paraître  la .  toux ,  augmenta  l'expectoration  et 
aggrava  tous  les  autres  symptômes  :  aussi  sur  ces 
huit  malades,  il  en  périt  cinq;  deux  furent  entiè* 
reroerit  rétablis,  et. le  huitième  fut  très  soulagé; 
celui-ci  ayant  été  envoyé  en  France ,  je  n'ai  pas  eu 
occasion  d'apprendre  quel  a  été  le  résultat  de  la  ma- 
ladie. La  vérité,  m'oblige  d'avouer  que  les  deux  ma- 
lades qui  guérirent ,  étaient  moins  mal  que  les  au- 
tres ,  quoique  leur  expectoration  fût  purulente. 

D'après  raraêhdement  extraordinaire  qui  sur- 
vint  chez  ces  malades  au  commencement  de  leur 
traitement ,   je  fus  fortement  porté  à  croire    que 
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si  la  température  douce  de  l'atmosphère  se  fût  en- 
core soutenue  pendant  un  mois ,  sur  les  dnq  qui 
périrent 9  trois  au  moins,  pour  ne  pas  dire  tous, 
eussent  été  probablement  rendus  à  la  santé. 

Quelque  temps  api'ès  cette  époque,  je  reçus  Tor- 
dre de  mon  gouvernement  dt  me  rendre  à  PlymouJth, 
pour  y  être  chargé  du  service  de  l'hôpital  royal  d(d 
la  marine.  Le  nombre  des  malades,  que  l'on^^voya 
à  cet^ôpîtal  pendant  dix  mois  9  et  la  mortalité  -que 
causa  la  phthisie  parmi  les  marins,  furent. vraikneqt 
alarmans.  Une  grande  partie  de  ceux  qui  étaient 
entrés  pendant  tout  ce  temps,  étaient  phthisiques 
et  très  communément  au  dernier  degré.  •  ^ 

Parmi  les  causes  qui  avaient  contribué  à  rendre 
cette  maladie  fréquente ,  on  peut  regarder  comtoe 
cause  principale  les  devoirs  rigoureux  que  la  flotte 
du  canal  fut  obligée  de  remplir  pendant  plusi(yuû>s 
mois,  ne  relâchant  presque  jamais  dans  aucun  port, 
à  moins  qu'elle  n'y  fut  forcée  par  le  mauvais  temps 
ou  par  le  manque  de  provisions. 

Sur  ce  nombre  prodigieux  de  malades  atteints 
de  phthisie  pulmonaire  commentante  ou  confirmée, 
j'en  choisie  soixante  et  douze  auxquels  je  fis  pren- 
dre la  digitale. 

i*"*  Obs£rv.  Bhthisie  pulmonaire  guérie  par  hi 
digiiaie.^^he  premier  qui  fit  usage  de  cette  plante, 
fut  le  nommé  William  White,  âgé  d'environ  28  ans, 
attaché  au  service  du  vaisseau  appelé  le  Gibraltar. 
Ce  matelot  atteint  de  phthisie  pulmonaire  au  dé- 
nier degré,  entra  à  l'hôpital  le  la  août  iSoo,  Il 
avait  depuis  plusieurs  mois  une  toux  continuelle  et 
fatigante;   une  douleur  aux  deux  côtés  de  la  poi- 
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trioe,  et  principalement  au  côté  gauche;  cette 
douleur,  s'étendait  jusqu'aux  extrémités  des  car- 
tilages des  côtes  :  les  crachats  étaient  abôndans, 
d'une  matière  purulente ,  verte,  extrêmement  fé« 
tide  et  quelquefois  mêlée  de  sang  ;  il  y  avait  des 
exacerbations  matin  et  soir  ;  le  malade  se  plaignait 
particulièrement  d'une  douleur  lancinante  entre  la 
septième  et  la  huitième  côte  ;  la  peau  qui  couTrait 
l'endroit  où  cette  douleur  se  faisait  sentir,  avait 
perdu  sa  couleur  naturelle  ;  la  respiration  était 
laborieuse  ;  le  malade  ne  pouvait  rester  couché  que 
sur  le  dos;  le  pouls  donnait  108  pulsations  par 
minute. 

Quoique  je  regardasse  ce  malade  comme  devant 
périr  sous  peu ,  je  le  mis ,  le  jour  même  de  son  en- 
trée à  l'hôpital ,  à  l'usage  de  la  teinture  de  digitale 
donnée  à  la  dose  de  7  gouttes  chaque  quatre  heib- 
res  ,  et  étendue  dans  une  mixture  de  blanc  de  ba- 
leine et  de  teinture  d'opium;  le  troisième  jour,  à 
compter  du  moment  qu'il  fit  usage  du  remède,  il 
vomit  environ  une  demi-pinte  de  matière  de  naau- 
vaise  qualité  ;  ce  jour  là  la  dose  de  la  teinture  avait 
été  portée  jusqu'à  4o  gouttas.  I-res  1  Q%  1 7%  18*  jours,  le 
remède  fut  augmenté  de  10  gouttes  par  jour  sans  qu'il 
se  présentât  rien  de  particulier  che^  le  malade  :  le 
19^  jour ,  la  teinture  donnée  à  la  dose  de  100  gouttes 
produisit  de  légères  nausées  :  alors  l'expectoration 
était  très  abondante  et  la  toux  forte.  Je  prescrivis 
<^atre  verres  de  vin  à  prendre  chaque  jour;  le 
pouls  était  descendu  à  go  pulsations  ;  du  20  au  34^ 
jour ,  la  teinture  fut  augmentée  à  proportion  de  ce 
qu'elle  l'avait  été  auparavant;  le  %B%  l'expectoration 
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fut  moins  abondante  et  moins  fétide  :  ce  jour  là  le 
remède  avait  été  ppis  à  la  dose  de  1 5o  gouttes  :  l'artère 
donnait  78  pulsations:  lea6«,  teinture  160  gouttes:  le 
27%  170  gouttes:  le  28%  i  Sogouttes:  nausées  et  vomis- 
sement :  le  29%  la  dose  du  remède  fut  de  1 3o  gouttes 
seulement  :  le  pouls  irrégulier  et  ne  battant  que 
48  fois  par  minute  :  le  30e,  nausées  moins  fréquen- 
tes ,  pouls  plus  régulier  sans  être  plus  accéléré  :  le 
3 1*,  douleur  et  oppression  vers  la  région  précordiale 
qu'un  emplâtre  vésicatoire  appliqué  sur  cet  endroit 
fait  disparaître  entièrement  ainsi  que  les  nausées; 
l'expectoration  sensiblement  diminuée  et  l'artère  ne 
donnant  que  5a  pulsations  :  le  i^  septeçibre,  la 
dose  de  teipture  fut  de  1 10  gouttes  Les  2%  3* ,  4'  ^t  5* 
jours,  la  dose  du  remède  fut  régulièrement  augmen- 
tée. Le  6^  jour,  elle  fut  portée  à  180  gouttes  :  alors 
nausées ,  vertiges,  pouls  intermittent  et  ne  battant 
que  46  fois.  Le  7*  jour ,  les  nausées  et  les  vertiges 
continuent;  mais  la  toux  est  considérablement  moins 
forte ,  et  l'expectoration  a  diminué  de  la  moitié  de 
ce  qu'elle  était  auparavant  :  la  couleur  verte  des 
crachats  n'existe  plus ,  ils  ne  sont  plus  fétides  :  les 
sueurs  nocturnes  sont  à  peine  sensibles.  Le 9^  jour, 
dans  la  matinée,  pouls  intermittent  et  irrégulier. 
Le  10*,  teinture  aao  gouttes.  Les  11%  la*  et  i3% 
nausées  et  vomissemens  sans  avoir  augmenté  la  dose 
du  remède  pendant  ces  trois  jours  :  pouls  irrégulier 
et  battant  5o  fois  :  expectoration  considérablement 
diminuée  ainsi  que  tous  les  autres  symptômes.Le  ^4% 
leâ  nausées,  et  les.  vomissemens  ont  disparu  :  teinture 
i3o  gouttes  Le  j6%  presque  plus  de  toux.  Le  17% 
teinture  1 3o  gouttes,  légères  nausées,  l'artère  donnant 
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48  pulsations.Le  i8*  teinture  i4o  gouttes.  Le  19*"  i5o 
gouttes  :  ne  jour  là  Texpectoration  est  réduite  à  peu 
de  cbose.  Le  21MI  existait  à  peine  quelques  traces 
de  phthisie  :  la  poitrine  était  dégagée  de  toute  es- 
pèce de  douleur,  et  s'était  beaucoup  renforcée. 
Le  a 3'  et  le  i4%  quoique  le  malade  fut  bien,  il 
continua  l'usage  de  la  teinture  à  forte  dose ,  et  alors 
il  supportait  ce  remède  plus  facilement.  Le  ^5%  le 
poub  battait  56  fois  et  le  malade  se  trouvait  très 
bien  avec  la  différence  seulement  qu'il  était  encore 
faible.  Les  a6%  27'  et  aS*,  il  continua  de  prendre  le 
remède  à  haute  dose,  .le  ag*  il  sortit  de  Thôpital 
parfaitcQient  guéri. 

II*  Observ.  Phthisie  pulmonaire  guérie  par  la 
digitale. —  James  Smith,  âgé  de  26  ans,  fut  admis 
à  l'hôpital  le  6  octobre ,  il  était  phthisique  depuis 
long-temps;  il  éprouvait  tous  les  symptômes  de  la  ma- 
ladie portée  au  plus  haut  degré,  douleur  profonde 
et  constante  dans  les  deux  côtés  de  la  poitrine, 
mais  plus  particulièrement  dans  le  gauche,  expec- 
toration abondante,  purulente,  et  répandant  une 
odeur  très  désagréable,  paroximes  fébriles  régu- 
liers le  soir,  sueurs  coUiquatives  abondantes.  Il 
avait  eu  autrefois  des  hémoptysiés  fréquentes; 
mais  il  n'en  était  point  survenu  récemment.  Il  était 
réduit  au  dernier  degré  de  faiblesse ,  quoiqu'il  fût 
d'une  force  d'Hercule,  douze  mois  auparavant. 
Lorsque  je  vis  cet  homme  «pour  la  première  fois, 
je  lé  regardais  comme  perdu  ;  je  me  décidai  cepen- 
dant &  commencer  la  digitale  à. petites  doses;  on 
les  augmenta  graduellement  depuis  l'époque  indi- 
quée jusqu'au  21  novembre,  jour  bii^le  malade  fut 


SUR   LA   DIGITALE.  ^99 

renvoyé  giiérL  L^expectoration  qui.  était  d'une  pinte 
et  demie  par  jour  autrefoîis ,  était  réduite  à  une  cuil-* 
lerée ,  ou  même  moios  et  entièrement  libre  de  toute 
purulence^  les  sueurs  nocturnes  avaient  cessé  depuis 
plus  de  douze  jours  ;  il  n'y  avait  plus  aucune  dou- 
leur thoracique;  la  toux  avait  également  disparu 
depuis  quelques  jours  excepté  au  moment  où  il 
sortait  de  son  lit.  Pendant  ce  traitement  le  pouls 
toînba  graduellement  de  i  oo  pulsations  à  60 ,  mais 
jamais  plus  bas  ;  et  il  fut  long-temps  îi^possible  de 
pousser  la  dose  de  teinture  de  dSgitale  au  delà 
de  r  00  gouttes  :  je  fus  même  deux  fois  obligé  de  des- 
cendre jusqu'à  5o;  mais  à  mesure  que  la  guéri- 
son  faisait  des  progrès  et  que  les  forces  augmen- 
taient, il  put  en  supporter  des  doses  plus  con- 
sidérables, car  10  jours  avant  la  sortie  il  prenait 
environ  iGogouttespar  jbur,quoique  cette  substance 
portât  son  action  sur  la  tête  et  sur^l'estomac. 

m*  Observ.  Phthisie  pulmoncdté  guérie  par  la 
digitale.  —  M.  Campbelle,  marin,  fut  reçu  à  Thô- 
pital  le  37  juillet  1800,  comme  affecté  dé  phthisie 
pulmonaire.  Il  était  extrêmement  maigre ,  crachait 
du  pus,  avait  de  la  douleur  dans  un  des  côtés  de 
poitrine,  une  toux  profonde,  des  exacerbations  fébri- 
les, une  grande  soif,  des  sueurs  nocturnes  abon- 
dantes, de  la  céphalalgie,  et  un  pouls  à  100  pulsa- 
tions par  minute  environ.  Il  commença  le  même  jour 
la  digitale ,  dont  la  dose  quotidienne  fut  graduelle- 
ment accrue  jusqu'à  r6o  gouttes  Cette  dose  est  la  plus 
forte  à  laquelle  on  pût  s'élever  sans  déranger 'la 
tête  et  Testomac.  Le  pouls  baissa  graduellement,  la 
toux  et  l'expectoration  se  dissipèrent  entièrement 
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à  la  longue;  chacun  des  autres  symptômes  de 
phthisie  disparut  peu  àpeu^et  enfin  le  7  septembre, 
le  malade  sortit  de  l'hôpital  ^  complètement  rendu 
à  la  santé. 

Les  autres  observations  rapportées  par  Magennis 
avec  quelques  détails  sont  au  nombre  de  trois  ;  nous 
ne  le  traduirons  pas  ici  parce  qu'elles  sont  semblables 
à  celles  qu'oa  vient  de  liçe.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  connaître  quelques  résultats  généraux  obtenus 
par  cet  auteur  ainsi  qu'un  tableau  de  tous  les  phthi- 
siques  qu'il  a  traités  par  la  digitale. 

Dans  la  grande  variété  de  cas  où  j'ai  fait  usage 
de  ce  médicament,  dit  Magennis,  le  remède  fut 
souvent  donné  sous  ma  propre  inspection  ou  sous 
celle  de  mes  adjoints ,  surtout  lorsque  la  dose  était 
fort  élevée:  Plusieurs  malades  prirent  depuis  iSo 
jusqu'à  3oo  gouttes  par  jour,  en  commençant  par  ao, 
3o,  4o,  ou  5o  gouttes  suivant  les  apparences  de  forée 
ou  de  faiblesse  du  malade  et  en  augmentant  de  10 
gouttes  par  jour,  jusqu'à  ce  que  l'estomac  commençât 
à  manifester  des  symptômes  marqués  d'anorexie, 
ou  que  le  malade  se  plaignit  d'un  dérangement 
dans  la  vision ,  accompagné  d'un  grand  ralentisse- 
ment du  pouls.  Si  l'un  et  l'autre  de  ces  symptômes 
se  manifestaient ,  la  dose  était  diminuée  et  même  le 
médicament  entièrement  suspendu,  si  la  tête  ou 
1  estomac  étaient  un  peu  sérieusement  atteints.  La 
proportion  des  ingrédiens  de  la  teinture  était  de 
quatre  onces  de  digitale  pour  six  onces  et  demie 
d'esprit  de  vin. 
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Résultai  général  du  traitement  de  soixante-douze 
malades  atteints  de  phthisie ,  par  la  digitale. 


Maladw  dans  le  premier 
degrtf. 


Malades  au  troûiime  de- 
gré (purulent  en  anglais). 


Guérif. 


i5 


25 


Amélioration  à  diTeri 
degrés. 


4o 


i3 


aa 


Morts  I 


K 


lO 


lO 
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Les  succès  obtenus  par  Magennis  sont  si  étonnans 
qu'en  vérité,  on  est  obligé  de  concevoir  de  la  mé- 
fiance sur  leur  exactitude ,  quoique  le  mémoire  de 
cet  auteur  décèle  à  la  fois  un  bon  observateur  et  un 
praticien  très  judicieux.  Si  les  observations  détail- 
lées dans  ce  mémoire  étaient  tronquées,  on  pourrait 
croire  qu'il  y  a  eu  bien  des  erreurs  de  diagnostic, 
mais  beaucoup  de  ces  faits  sont  très  développés  ; 
d^autres  qui  sont  assez  courts  contiennent  tous  les 
symptômes  propres  à  la  phthisie  ;  il  n'y  a  donc  pas 
de  doute  sur  le  caractère  de  la  maladie  traitée  par 
Magennis;  aussi  engageons-nous  les.  médecins  à 
essayer  de  nouveau  la  digitale  contre  la  phthisie. 
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Observatioits  de  m.  Mouton  (i).  — Digitale  contre 

la  phthisie. 


i"  Observ.  Affection  de  poitrine  guérie  par  la  digU 

taie  et  quelques  autres  moyens.  —Mademoiselle , 

âgée  de  ao  ans,  née  d'une  mère  phthisique ,  avait  été 
sujette ,  dans  son  enfance ,  à  plusieurs  maladies  pro- 
pres aux  sujets  rachîtiques  et  scrophuleux.  Le  peu 
de  développement  des  os  qui  forment  la  cavité  de  la 
poitrine,  et  l'engorgement  des  glandes  mésentériques 
en  ont  été,  dans  l'âge  adulte,  la  suite  la  plus  re- 
marquable; la  menstruation  n'a  jamais  eu  liea  x^ue 
d'une  manière  irrégulière  et  pénible.  Cette  demoi- 
selle se  plaignit  en  fructidor  de  l'an  xii  d'une  dou- 
leur vive  située  au  côté  gauche  de  la  poitrine  avec 
toux  sèche ,  fièvre  et  délire  pendaDt  les  exacerba- 
tions.  La  saison  où  nous  nous  trouvions ,  et  la  fai- 
bfesse  de  la  malade  interdisant  la  saignée,  je  re^ 
courus  à  divers  loochs  et  à  quelques  préparations 
opiatiques  qui  amendèrent  cet  état  :  mais  la  douleur 
persista  pendant  la  convalescence;  la  toux  fut  vive  et 
constante;  il  y  eut  quelques  crachats  d'une  ma- 
tière suspecte  et  un  paroxisme  chaque  jour ,  vers  les 

(i)  Journal  général  de  méd.  U  xxix,  p.  i3. 
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trois  heures ,  suivi  d'un  peu  de  sueur.  Les  pommet* 
tes  se  recouvraient  par  intervalles  de  cette  couleur 
vive  qui,  alternant  avec  la  pâleur  habituelle  des  ma- 
lades ,  annonce  la  lésion  des  poumons;  les  forces 
diminuaient  avec  beaucoup  de  rapidité,  et  sém«> 
blaient  annoncer ,  par  leur  absence ,  une  fin  pro"» 
chaîne  et  inévitable. 

Nous  essayâmes  successivement  quelques  verres 
de  petit-lait ,  des  bouillons  préparés  avec  les  feuil- 
les de  cresson  et  quelques  plantes  chicoracées,  la 
douce-amère  en  tisane ,  etc.  ;  mais  le  tout  inutile^' 
ment.  Après  un  mois  et  demi  de  ces  remèdes ,  aux- 
quels la  malade  répugnait  beaucoup  »  je  la  mis  à 
l'usage  des  feuilles  de  digitale  en  poudre ,  à  la  dosé 
d'un  décigramme  (un  grain)  pour  une  pilule,  com- 
binées en  quelques  circonstances  avec,  trois  déci^ 
grammes  (trois  grains)  de  la  poudre  de  Dower  que 
l'on  donnait  le  matin  à  jeun.  Ce  remède  dans  le  prin- 
cipe  combattit  ^vec  avantage  les  périodes  fébriles;  la 
toux  devint  moins  intense  et  la  douleur  pfais  mode» 
rée.  Nous  le  continuâmes  pendant  près  de  ^quarante 
jours 9  et  nous  eûmes  lieu  de  nous  convaincre,  pen- 
dant tout  cet  intervalle ,  des  propriétés  de  la  digitale 
pour  modérer  la  fièvre  hectique,  dissiper  la  dyfr» 
pné^,  et  calmer  les  douleurs  spasmodiqnea  fixées 
sur  les  poumons. 

Depuis  cette  époque,,  cette  jeune  demoiselle  a 
éprouvé  plusieurs  autres  incommodités;  la  toux 
même  a  reparu  en  quelques  circonstances,  mais  sa 
poitrine  est  restée  saine,  et  rien  n'annonce  jusqu'à 
présent  une  nouvelle  attaque  de  pulmonie.  Pour  la 
prévenir  plus  sûrement,   j'ai   fSit  pratiquer  à  la 
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jambe  un  exutoire  que  Ton  entreti^it   avec  soin. 

Il'  ÛBSEav.  Phthisie  cunéliorée  par  la  digitale. 

—  M ,  capitaine   de  vaisseau  marchand,   d'une 

taille  médiocre  et  d'une  constitution  faible,  a  eu 
toute  sa  vie  la  voix  rauque  et  voilée.  Sa  mère  est 
morte  phthisique ,  quoique  dans  un  âge  avancé  ; 
une  de  ses  sœurs  est  sujette  à  des  attaques  d'hé- 
moptysie ,  et  lui-même  offre  dans  la  conformation 
de  sa  poitrine  une  prédisposition  singulière  à  la 
consomption.  Dans  les  fréquens  voyages  que  letat 
qu'il  avait  embrassé  l'a  forcé  d'entreprendre,  il  a 
constamment  éprouvé  que  les  climats  chauds  étaient 
les  plus  favorables  à  sa  santé,  celui  d'Egypte  sur- 
tout ,  qu'il  a  habité  pendant  la  dernière  guerre,  et 
où  il  n'a  éprouvé  aucune  des  maladies  qui  sévis- 
saient sur  les  Européens. 

Il  y  a  vingt  mois  que  le  siëur  M fut  pris  d'une 

pneumorrhagie  considérable,  que  son  chirurgien 
ordinaire  traita  par  des  remèdes  appropriés,  mais 
qui  fut  suivie  de  toux  avec  crachats  de  matière  mu- 
queuse et  puriforme.  La  fièvre  se  joignit  à  cet  état 
et  prit  le  caractère  rémittent  des  fièvres  symptô- 
matiques.  Le  malade  éprouva  des  douleurs  vives 
en  différentes  parties ,  notamment  au  coté  gauche 
de  la  poitrine ,  une  sensation  permanente  de  f^oid 
le  long  de  l'épine  du  dos,  des  coUiques ,  beaucoup 
d'insomnie,  une  émacLation  générale;  les  urines 
qu'il  rendait  chaque  matin  paraissaient  coUiquati- 
ves.  Ce  fut  en  vain  que  l'on  se  flatta  pendant  quel- 
que temps  d'opposer  une  barrière  aux  progrès  de 
cette  maladie  ;  le  petit- lait  avec  le  suc  de  cresson , 
le  lait  d'ânesse ,  u&  exutoire  au  bras  gauche  et  au- 
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Ires  moyens  analogues  eurent  II  peu  de  succès,  que 
la  cf^nsojnpti^  pulmonaire  faisant  tous  les  jours 
de  nouveaus  ravages,  le  chirurgien  qui  donnait 
ses  soins  au  malade ,  voulut  appeler  en  consultation 
plusieurs  personiies  de  Tart. 

Ce  fut  d'après  cette  résolution  que  nous  fûmes 
demandés  à  la  fiii  de  décembre  dernier ,  conjointe- 
ment  avec  M.  le  docteur  Taillet,  médecin,  qui  jouit 
en  cette  commune  de  la  considération  que  donnent 
des  talens  réels ,  joints  à  une  longue  expénence. 
Le  malade  n'ajouta  rien' autre  chose  aux  détails 
que  j'ai  présentés,  sinon  qu'il  y  avait  dix  à  douze  ans 
qu'il  avait  contracté  la  gale ,  dont  il  avait  été  guéri 
par  des  remèdes  externes  ,  employés  empirique- 
ment; et  qu'il  était  s6uyent  sujet  à  des  fluxions  ca- 
tharrales.  Les  symptômes  qui  se  présentèrent  à 
notre  examen  furent  une  toux  violenté  avec  insom- 
nie complète,  crachats  puriformes,  rendus  en 
grande  quantité,  redotiblemens  réguliers,  et  les 
foncés  tellement  abattues  qu^l  pouvait  à  peine  tra- 
verser son  appartement  une  ou  deux  fois  dans  la 
journée.  La  douleur  était  fixée  au  côté  gauche  de 
I0  poitrine;  et  les  frissons  le  long  de  l'épine  du  dos 
se  montraient  intolérables. 

L'état  phthisique  était  si  manifeste  par  tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute 
sur  le  caractère  de. la. maladie  que  nous. jugeâmes 
être  à  la  fin  du  second .  degré ,  ni  sur  le  pronostic  à 
porter ,  lequel  ne  pouvait  être  favorable. Après  nous 
être  résumés  sur  le  peu  d'efficacité  des  méthodes  de 
traitement  généralement  employées,  et  les  avahta* 
ges  qu'ont  présentés  plus  récemment  l'aconit  et  le 
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sulfure  calcaire  yaoté'parle  docteur  Ruscfa^le  licKen 
d'Islande  employé  par  M.  Regnâu4|  et  la  digitale 
pourprée ,  à  laquelle  le  docteur  Drake  et  Fowler 
donnent  de  si  grands  éloges  ^  nous  résolûmes  d'em- 
ployer la  teinture  de  digitale  préparée  suivant  la 
formule  qui  suit  :  Prenez  (i)  feuillt^  de  digitale 
pourprée  une  once;  esprit  de  vin  rectifié  et  eau 
pure  de  chaque  deux  onces.  Faites  infuser  pendant 
vingt-quatre  heures  à  une  douce  chaleur,  et  coulez 
en  exprimant  fortement  le  marc. 

Le  jmirnal  de  ce  qui  s'est  passé  durant  l'admi- 
nistration de  ce  remède  a  été  régulièrement  tenu 
par  M.  Laugier,  chirurgien  ordinaire  du  malade,  à 
qui  je  dois  les  plus  grands  éloges  pour  le  zèle  qu'il 
a  apporté  à  rendre  cette  observation  complète. 

Le  malade ,  préparé  par  un  léger  minoratif ,  fut 
soumis,  le3  janvier  dernier,  à  l'usage  de  la  teinture 
'  de  digitale,  à  la  dosé  de  i6  gouttes  en  deux  prises 
dans  quelques  onces  de  lait  d'amandes  :  le  jour 
suivant,  la  teinturç  fut  continuée  et  administrée 
à  six*  heures  du  matin  et  à  midi,  en  augmentant 
régulièrement  la  dose  de  4  gouttes  par  jour. 

5  janvier.  1 6  gouttes  de  teinture.  Ensemble  des 
symptômes  tels  qu'ils  ont  été  énumérés.  Le  pouk 
donnait  io3  pulsations  pat  minute. 

9.  Qi5  gouttes ,  léger  amendement  dans  riiîtensité 
des  symptômes  ;  la  sensation  du  froid  est  moins  vive; 
la  toux  et  l'expectoration  sont,  un  peu  diminuées; 
les  douleurs  et  la  colique  persistent  :  le  pouls ,  dans 
l'exacerbation ,  est  réduit  à  85  pulsations. 

i 

(i)  Cette  formule  eu  celle  qu'emploie  lé  docteur  Drake. 
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i4-  52  gouttes.-  La  prostration  des  forces  est 
toujours  considérable;  ié  malade  passe  la  journée 
étendu  sur  un  canapé;  l'insomnie  et  là  douleur  de  la 
poj[trine  persistent  comme  auparavant  ;  l'expectora- 
tion diminue;  Fappétit  se  sotitient  un  peu;  le  pouls 
est  réduit  à  78  pulsations. 

•  1 8. 68  gouttes.  Même  état  quant  au  sommeil  et  à  la 
prostration  des  forces;  ta  toux  et  l'expectoration  dimi* 
nuent  sensiblenTent  ;  la  poitrine  paraît  plus  libre  ;  il 
survient  un  vomissement  de  beaucoup  de  matières  : 
on  suspend  la  digitale  ;  le  pouls  est  réduit  à  6a  pul* 
sations.  - 

ao.  Amélioration  setisible,  à  la  faiblesse  près. 
Le  malade  est  remis  à  l'usage  de  la  digitale  ;  et 
pour  combattre  la  débilité^  on  la  lui,  fait  prendre 
dans  une  once  et  demie  de  la  décoction  suivante  : 
Prenez  quinquina  rouge  en  poudré  une  once  ;  bois 
de  cassis  et  écorce  d'orange ,  de  chaque  deux  gros  ; 
eau  bouillante  douze  onces  ;  faites  infuser  pendant 
trois  heures  et  coulez. 

a3-  84  gouttes.  Après  l'essaî  des  divers  calmaqs , 
huit  grains  de  pilules  de  cynoglosse  provoquent 
uii  sommeil  ti^anquille.  La  décoction  de  quinquina 
fatigue  la  poitrine  ;  on  en  abandonne  l'usage  :  le 
pbuls  est  à  6q  pulsations. 

!i4-  La  4igitale  paraît  incommoder  le  malade; 
elle  est  suspendue.  Quelques  nausées  fatigantes 
nous  déterminent  à  administrer  quatre  grains  d'i- 
pécacuanha  qui  produisent  un  bon  effet.  . 

3o.  94  gouttes.  Le  malade  se  trouve  bien  ;^  quoi- 
que sai^s  forces  ;  la  toux  est  diminuée  ;  l'expecto- 
ration presque  nulle ,  le  sommeil  meilleur;  le  pouis 


20, 
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ne  donne  que  So  pulsations  le  soir ,  et  46  le  matin. 
Durant  la  nuit ,  le  malade  s'aperçoit  que  Tceil  'gau« 
c^e  a  perdu  la  faculté  de  distinguer  les  objets.  Cet 
accident  dure  une  demi-heure,  et  se  dissipe  ensuite. 
On  diminue  de  quelques  gouttes  la  dose  de  la  tein^ 
ture  de  digitale. 

10  février.  Quinze  grains  d'ipécacuanhà  détermi- 
nent des  vomissemens  copieux  de  matière  biliforme. 
Alasuite  de  cette  évacuation,  l'appétU  est  meilleur; le 
sommeil  plus  long,  et  la  toux  diminuée  au  point  que 
le  malade  aa  rendu  dans  la  nuit  que  trois  crachats. 

ij,  lia  gouttes.  Le  malade  éprouve  durant  la  nuit 
une  douleur  si  vive  dans  Forbit^  deToeil  gauche,  qu'il 
ne  peuttlonnir  un  seul  instant.  Cet  accident  attribué 
à  l'usage  du  remède  nous .  obligé  à  le  suspendre 
pendant  quelques  jours. 

Dès  cette  époque,  les  forces  du  ^ujet  yont  aug- 
mentées au  point  qu'il  peut,  faire  quelques  prome- 
nades hors  de  la  ville  ;  l'appétit  et  le  sommeil  sont 
bons;  le  pouls  est  lent  et  régulier;  et  quoiqu'il  lui 
reste  un  peu  de  toux  et  quelques  crachats;  il  paraît 
presque  guéri:  il  continue  par  intervalles  la  teinture 
de  digitale,  en  diminuant  la  dose  de  quelques  gouttes. 
Cet  état  d'amélioration  se  soutient  jusqu'au  2  mars. 

a  mars.' Le  malade  se  promène  jusqu'à  cinq  heu- 
res du  soir.  Il  éprouve  une  sensation  pénible  par 
la  rencontre  d'une  personne  avec  quiil  s'est  brouillé; 
dans  la  nuit  il, tousse  plus  qu'à  l'ordinaire,  et  rend 
quelques<  crachats  teints  de  sang;  le  pouls  s'élève 
s^bilement;  et  le  3  mars  il  bat  85  fois  par  mi- 
nutèVla  toux  devient  plus  fréquente;  les  colli- 
qj^és .  reparaissent.  Nous  conseillons  au  malade  de 
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continuer  l'usage  de  la  teinture  de  digitale,  de  pren- 
dre une  décoction  de  lichen  dislande  en  tisaiïe. 
de  passer  ensuite  au  lait  d'ânesse,  etc.' 

On  retrouve  avec  intérêt  dans  l'observation  que  je 
retrace  la  série  des  phénomènes  que  le  docteur 
Drake  avait  recueillis^  et  dont  il  a  si  bien  tracé 
l'histoire;  il  paraît  assez  probable  que  si  la  maladie 
que  nous  combattions  avait  été  moins  invétérée , 
la  guérisbn  ^  aurait  été  radicale.  Mais  l'amendement 
qui  s'est  opéré  dans  l'état  de  notre  phthrsique , 
pendant  la  ssfeon  où  nous  sommes,  fait  augu-; 
rer  bien  favorablement  des  qualités  d'un  remède  • 
capable  de  produire  un  pareil  effet ,  et  malgré  la 
nouvelle  rechute ,  je  pense  qu'il  est  possible  qu'il 
ait  encore  quelques  succès. 

Le  régime  que  nous  avions  adopté  consistait  en 
bouilloas  de  viande ,  riz ,  vermicelle ,  un  peu  de  - 
volaille  rôtie,  et  généralement  tout  ce  qui 'peut  . 
produire  un  chyle  de  bonne  qualité.  La  constitu- 
tion du  sujet  était  tellement  affaiblie,  qii'il  eût  été 
dangereux  de  l'exténuer  davantage  par  une  diète 
rigoureuse  ;  nous  permettions  un  peu  de  vin  vieux 
par  intervalles  ;  et  le  malade  s'en  trouvait  fort  bien. 

m®  Observ.  Phthisie  améliorée  par  la  digitaie. — 
La  femme  P....,  âgéft  de  48  ans,  était  tombée,  à  la 
suite  d'une  fièvre  lente  qui  durait  d)epuis  cinq  ans, 
dans  une  phthisie  pulmonaire  avec  aphonie  qpmplète, 
émaciation,  insomnie ,  crachats  purifprmes,  oppres- 
sion, débilité,  et  fréquence  si  considérable  des  pul- 
sations artérielles ,  qu'elles  se  montaient  à  iSopar  " 
minute,  et  elles  étaient  si  petites  qu'à  peine  pouvSit- 
Qïk  les  distinguer. 
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Le  peu  de  renseigneoiens  que  j'avais  recueillis 
sur  la  cause  de  cette  mafadie  ne  me  permettant 
pas  d'adopter  une  méthode  de  traitement  rationelle 
et  appropriée  à  ses  divers  élémens ,  je  mis  la  mala- 
de ,  le  i  o  février,  à  l'usage  de  la  teinture  de  digitale 

I  / 

pourprée,  à  la  dose  de  3o  gouttes  en  deux  prises, 
dans  un  verre  de  tisane;  le  premier  jour,  ce  remède 
excita  des  vomissemens. 

Le  la  mars,  4o  gouttes  n'apportent  aucun  chan- 
gement à  l'état  de  la  maladie. 

142^.  5o  gouttes.  I^e  pouls  prendim.  caractère  plus 
régulier;  l'expectoration  diminue;  le  sommeil  revient 
un  p.eu. 

16.  id.  55  goutte^.  La  malade  se^  trouve  un   peu 
mieux  ;  la  voix  parait  moins  voilée  ;  les  pulsations 
artérielles  diminuent  sensiblement. 

30  id,  70  gouttes.  Ia  malade  éprouvait  un  sentiment 
de  faiblesse  à  la  région  de  l'estomac  ^  comme  si  elle 
allait  perdre  la  vie  ;  elle  continue  cependant  le  re- 
mède à  la  même  dose. . 

â5  i(L  L'amélioration  qui  avaiteulieu  les  jours  pré- 
cédons sç  soutient;  mais  l'état  de  l'estomac  nous  force 
à  suspendre  le  remède  pendant  six  jours  consécutifs 
et,  durant  cet  intervalle,  les  premiers  symptômes 
reparaissent.  La  malade  revint  à  l'usage  de  la  digitale 
le  27  février,  mais  ne' se  trouvant  p^   guérie,  elle 
abandonna  bientôt  ce  remède ,  et  reto^iba  dans  son 
premier  état    .        , 

iv"  Observ.  affection  de  poitrine  guérie  par  la 
.  digitale.  —  Mademoiselle......  âgée-  de  5o   ans ,  et 

d'une  constitution  affaiblie  par  des  erreurs  de  régi- 
me ,  éprouvait  depuis  quelques  mois  une  douleur  au 
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cot^  gauche  de  la  poitrine,  avec  palpitations  de  cœur^ 
fièvre  lente ,  émaciation  et  faiblesse  causée  par  un 
défaut  d'appétit  :  malgré  remploi  de  divers  remèdes^ 
cet  état  persista  jusqu'à  la  fin  de.  janvier  dernier*  A 
cette  époque,  la  douleur  se  porte  au  côté  droit  de  la 
poitrine,  et  devient  très  vive ,  surtout  dans  Texacer- 
bation  du  soir;  la  fièvre  acquiert  plus  de  force ,  la 
malade  éprouve. une  toux  légère  avec  crachats  d'é- 
cume blanchâtre  >  il  y  à  des  sueurs  toutes  les  nuits  ; 
mais  la  palpitation  a  disparu. 

Il  était  difficile  de  déterminer  si  Ton  devait  rap- 
portier  à  ui^  hydrotfaorax  commençaiit  cette  série 
de  symptômes^  ou  s'il  dépendait  exclusivement  de 
la  cpjisomption  pulmonaire.  La  digitale  pouvant 
convenir  également  dans  les  deux  cas,  je  mis  en  usage 
ce  remède ,  le  1 8  février ,  de  la  manière  qui  Mit  : 

Prenez  sirop  de  capillaire  une  once;  teinture  saturée 
de  digitale  pourprée  »  3o  gouttes;  vin'  d'opium  com- 
posé (de  Sydenham)  ist  gouttes  eau  puredeu^  onces; 
à  diviser  en  deux  doses  pour  prendre  matin  et  soir. 

Dès  le  premier  jour,,  la  sueur  disparaît,  et  la  dou* 
leur  s'apaise. 

â3  février.  La  dose  du  remède  est  portée  suc- 
cessivement à  4^  gouttes ,  la  sueur  a  reparu  ;  débilité 
générale,  mais  amélioration  dans  l'état  de  la  ma- 
lade: le  pouls  est  lent;  la  tqux  et  la  douleur  pa- 
raissent presque  nulles.  .  .  ^ 

On  supprime  le  laudanum  liquide  de  la  potion 
précédente,  que  Ton  remplace  par  l'acide  sulfuri- 
que. 

2S  id.  5o  gouttes.  Depuis  trois  jours  la  malade  dort 
bien  y  reprend  un  peu  d'appétit  ;  mais  elle  ne  peut 
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sortir  de  son  lit,  à  cause  *la  faiblesse  où  elle  s^ 
trouve;  elle  voit  voldger  devant  ses  yeux  des 
fantômes  qui  l'épouvantent  ;  on  contîmie  le  remède. 

S  mars.  Go  gouttes.  Tous  les  symptômes  de  la  ma- 
ladie ont  disparu  ;  il  ne  reste  que  la  Êiiblesse.  On 
^andonne  la  digitale  pour  faire  usage  des  toniques. 

V'  Observ.  Affection  de  poitrine  guérie  par  la 
digitolt. — La  femme  F....,  âgée  de  65  ans,  habi- 
tuellement malade,  était  atteinte  depuis  le  mois  de 
décembre  1806,  d'une  fièvre  catarrhale  avec  exa- 
cerbations,  légère  sueur  dans  la  nuit,  crachats 
puriformes  rendus  en  plus  grande  quantité  le  matin^ 
débiKté,  perte  d'appétit,  douleur  fixe  à  la  poitrine  et 
enflure  aux  jambes,» le  soir  principalement. 
".  Cette  femme  répugnait  généralement  a  toute 
espèce*  de  remèdes;  elle  avait  mis  en  usage  les 
infusions  pectorafes,  l'eau  miellée  qui  aggravaient 
son  état  :  je  la  fis  consentir ,  quoique  avec  peine , 
à  prendre  dans  la  journée  deux  décigrammes  (deux 
grains)  de  feuilles  de  digitale  en  poudre,  délayée 
dans  une  tasse  de  sa  boisson. 

.  Le  8  février,  elle  en  commence  ]'us9ge;  le  9,  le  10 
et  le  II,  nulle  amélioration. 

Le  lâ,  la,  nuit  a  été  meilleure;  la  quantité  de 
crachats  beaucoup  moindre;  la  fièvre  diminuée. 
L'enflure  disparait  les  jours  siaivans;  la  quantité  de 
crachats  se  réduit  à  fort  peu  de  chose;  l'appétit  et 
les  forces  augmentent  sensiblement.  Mai^  la  ma- 
lade se  fatigue  du  remède;  malgré  mes  représen- 
tations ,  elle  en  abandonne  l'usage ,  et  sa  con- 
valescence est  beaucoup  plus  pénible  que  cette 
première  amélioration  ne  permettait  de  l'espérer. 
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Ces  observations  prouvent  d'une,  manière  évi- 
dente que  la  digitale  pourprée  jouit  de  quelques 
propriétés  dans  le  traitement  de  la  consomptioji. 
Par  l'usage  de  ce  remède  convenablement  admi- 
nistré ,  l'expectoration  diminue^  les  douleurs  de  la 
poitrine  ainsi  que  la  toux  se  calment,  la  circulation 
du  sang  est  presque  toujours  ralentie  ;  et  la  marche 
de  la  pulmonie,  qui  faisait  chaque  jour  de  houVeaux 
progrès ,  s'arrête  -subitement  Quand  on  en  élève 
la  dose  au  delà  de  ce  que  le  sujet  peut  supporter , 
il  en  résulte  des  vomissemens,  des  défaillances,  la 
perte  momentanée  de  la  vue,  des  douleurs  dans  les 
orbites^  et  les  malades  âe  plaignent  de  voir  voltiger 
devant  enx  des  fantômes  qui  les  effraient.  Mais  ces 
accidens  cessent  bientôt,  dès  qu'on  suspend  le  remè- 
de; je  n'ai  point  vu  encore  qu'il  en  soit  rien  résulté 
de  fècbeùx.  Si  les  effets  que  j'ai  observés  sont  cons- 
tatés par  une  suite  d'expériences  plus  nombreuses, 
il  n'est  pas  douteux  que  l'on  ne  doive  s'applaudir  de 
l'introduction,  dans  lapratique,  d'un  pareil  médica- 
ment; et  quand  même  son  efficacité  serait  encore 
plus  limitée,  il  peut  devenir,  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles ,  un  auxiliaire  ptécieux. 


Observatioits  de  Lâudun  ,  médecin  de  lHôtel-Dieu 
de  Lyon,  (i)  —  Digiieâe  contre  la  phthisie. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  reconnu  à  la  digitale 
pouprée   une   vertu   spécifique   pour  la  guérison 

(i)  Airoales  clÎDÎqaes  de  Montpellier ,  t.  xxii ,  1810 ,  p.  17%. 
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de  la  phthisie  pulmonaire,  nous  l'avons  cependant 
trouvée  utile  dans  qu^elques  circonstances ,  notam- 
ment chez  trois  malddes,  dont  nous  lui  attribuons 
principalement  la  guérîson.  Nous  avons  été  surtout 
étonné  de  ses  effet»  merveilleux  chez  une  nommée 
Duprès,  âgée  de  38  ans,  et  attaquée  de  phthisie  pul- 
monaire depuis  i  8  mois.  Lorsqu'elle  fut  reçue  à  l'Hô- 
tel-Dieu  le  i3  avril  1807,  elle  était  réduite  au 
dernier  degré  de  phthisie,  et  ell^  avait  les'synaptô- 
mes  qui  précèdent  dans  cette  maladie  une  mort  très 
prochaihe  :  fièvre  lente,  amaigrissement  extraordi- 
naire, crachats  purulens,  sueurs  nocturnes  et 
diarrhée  coUiquative.  Il  serait  trop  long  de  don- 
ner ici  tous  Içs  détails  de  ces  trois  observations 
particulières  ;  mais  nous  devons  avouer  que  si  nous 
avions  vu  plus  spuvent  réussir  la  teinture  de  digi- 
tale d'une  manière  aussi  avantageuse  et  ausSi 
prompte,  nous  adopterions  volontiers  L'avis  du 
docteur  Beddoes. 


•y 


Observations  de  Bayle  (i). 

J'ai  employé  inutilement  la  digitale  pourprée  chez 
des  individus  affectés  de  phthisie  tuberculeuse  com- 
mençante. Mais  ce  médicamecit  dont  j'ai  progressive- 
ment augmenté  la  dose  que  j'ai  quelquefois  portée 
jusqu'à  4o  grains,  a  paru  produire  de  très  bons  ef- 
fets dans  diverses  espèces  de  phthisies  et  même  dans 
la  phthisie  tuberculeuse  chez  les  sujets  trop  excita- 

»  ■ 

(i )  Recherches  sur  la  phthisie  pulmonaire; Paris,  xSio^p.  ii3. 
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« 

Mes  dont  le  pouls  offrait  une  très  grande  fré- 
quence. Il  détermine  alors  une  sorte  de  révulsion 
en  agissant  sur  l'estomac  et  soit  par  cet  effet,  sym- 
pathique ,  soit  par  un  autre  effet  qui  .m'est  in- 
connu, il  diminue  l'excitabilité  de  tpus  les  organes 
et  ralentit  ordinairement  la  circulation .;  aussi  réus- 
sit-il très  bien  dans  les  palpitations  de  cœur  et  dans 
les  cas  d'anevrisme  de  ce  viscère. 


Observations  de  Schiemann  (i).  — Digitale  contre 

les  scrbphules. 

1*^*  Observ.  Scrophules guéfies par  la  digitale. — Une 
jeune  fille  de  i3  ans  portait  depuis  trois  ans  une 
induration  scrophuleuse  des  glandes  sous-maxillai- 
res. La  joue  ^uche  était  si  tuméfiée ,  que  -cette 
jeune  personne  naturellement  beHe  était  devenue 
tout  à  fait  difforme;  un  chirurgien  lui  avait  enlevé 
une  dent,  à  laquelle  il  attribuait  le  développement 
de  la  tumeur,  beaucoup  d'autres  remèdes  avaient 
été  tentés  sans  plus  de  succès.  On  lui  prescrivit  en- 
fin la  teinture  de  digitale ,  à  fa  dose  de  1 5  gouttes 
répétées  quatre  fois  par  jour,  de  manière  que  cha-' 
que   dose  contenait  un   grain   de  digitale.  Après 
quelques  semaines,  il  y  eut  un  mieux  très  sensi- 
ble et  quelque  temps  après,  une  résolution  com- 
plète de  la  tumeur. 

n*  Ôbserv.  Scrophules  améliorées  par  la  digitale, 
—  Un  epfant  de  la  ans,  d'une  constitution  faible, 

(i)  Dissert,  de  digitali  purpurea.  Goett ,  1786. 
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était  atteint  depuis  un  certain  temps  d'un  gonfle- 
ment des  os  du  coudé  gauche  avec  rigidité  du 
menton  qui  empêchait  tout  mouvement  d^extension 
de  cette  partie.  Cette  affection  nous  parut  de  na* 
ture  sçrophuleuse;  nous  .  lui  donnâmes  la  digitale 
à  la  dose  indiquée  plus  haut.  Il  y  avait  à  peine 
quatorze  jours  qu'il  prenait  cette  substance ,  que 
la  tumeur  était  diminuée  d'une  manière  très  sen- 
sible et  que  quelques  mouvemens  étaient  revenus 
dans  le  bras  ;  à  cette  époque  on  appliqua  un  em- 
plâtre mercuriel  sur  cçtte  partie,  lamélioration 
fit  des  progrès.  Cependant  la  malade  n'est  pas 
encore  guérie  dans  ce  moment,  mais  il  y  a  un  très 
grand  espoir  de  la  vQir  recouvrer  la  mobilité  et 
l'agilité  anciennes  de  son  bras. 


Observations  d'Hufeland  (i).  —  Sur  les  effets  pri- 
mitifs de  la  digitale.  —  Observations  sur^trois  cas 
de  scrophules  guéries  par  son  emploi  joint  à  celui 
de  quelques  autres  rnoyens,    , 

La  digitale  a  quelque  analogie  de  propriété  avec 
les  narcotiques,  mais  elle  agit  plus  puissamment 
sur  le  système  lymphatique;  elle  facilite  la  résorp- 
tion, £|ugmente  la  sécrétion  des  reins  et  quelquefois 
celle  des  glandes  salivaires* 

Sous  ce'  rapport,  la  digitale  pourprée  doit  être 
comptée  au  nombre  dès  moyens  anti-scrophuleux 
les  plus  héroïques. 

•  •  \ 

(i)  Hufeland,  Ty'mté  de  la  maladie  scrophul'euse ,  traduit  par 
l.-B.  Bousquet.  Paris»  1821. 
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1®  Elle  contribue  à  la  guérison  radicale  du  vice 
scrophuleux,  en  £avarisarit  la  réjsorptioii.  Cepen-. 
dant,  l'usage  trop  soutenu  de  cette  plante  ne  serait 
peut-être  pas  sans  incoùvénient. 

a^  Elle  fond  les  engorgemens  glanduleux,  sur- 
tout quand  on  l'unit  aux  mercuriaux. 

'i^  Elle  dissipe  les  épanchemens  lymphatiques  et 
les  hydropisies  scrophuleuses  • 

4^  C'est  un  excellent  moyen  dans  l'asthme  et 
dans  la  toux  scrophuleuse  ;  en  excitant  les  reins,  il 
débarrasse  d'autant  les  poumons. 

5®  On  l'emploie  avec  avantage  à  l'extérieur  sur 
les  indurations  glanduleuses ,  soit  le  suc ,  soit  eu 
fomentations ,  soit  en  onguent. 

On  a  beaucoup  déprécié  la  digitale  pourprée, 
depuis  les  déclamations  de  Letsom  contre  cette 
plante.  Mais  de  tous  les  inconvéniens  qu'on  lui 
a  reprochés ,  il  n'en  est  qu'un  seul  qui  me  paraisse 
fondée  Cette  plante,  en  effet,  engourdit  la  sensi- 
bilité et  trouble  la  vue.  Encore  ces  effets  sont -ils 
ordinairement  passagers  ;  cependant  je,  les  ai  vus 
durer  plusieurs  semaines  dans  une  circonstance 
où  le  malade  avait  fait  un  long  usage  de  cette 
substance. 

Au  reste  il  suffit,  pour  éviter  ces  inconvéniens j 
de  ne  pas  administrer  la  digitale  à  trop  haute 
dose  ;  ce  qui  d'ailletirs  est  inutile ,  l'observation 
m'ayant  appris  que  lorsqu'elle  n'agit  pas  à  petite 
dose  (jdeux  grains  pour  un  adulte),  elle  n'agit  pas 
mieux  en  plus  grande  quantité;  on  parvient  au 
même  but  en  en  suspendant  l'usage  tous  les  quinze 
jours ,  ou  bien  en  la  combinant  avec  les  anti-spas- 
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modiques  et  les  nervins ,  teFs  que  la  valériane ,  lo- 
pium,  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf  (sous- carbonate 
d'ammoniaque)  ,  le  castoréum,  et  de  fréquentes 
lotions  sur  les  yeux  avec  du  vin.  Que  si  malgré 
ces  précautions, les  inconvéniens  que  nous  avons  re- 
connus à  la  digitale  se  manifestent ,  il  n'est  pas  de 
iheilleurs  moyens  à  leur  opposer  que  les  vésicatoires, 
les  sels  volatils  et  les  opiacés.  Avec  des  précautions, 
j^ai  donné  la  digitale  aux  enfans  avec  le  plus  grand 
succès  9  depuis  un  huitième  jusqu'à  un  quart  de 
grain ,  le  plus  souvent,  en  poudre  avec  lethîops 
minéral,  ou  le  soufre  doté  d'antimoine. 

Je  dois  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  de  la  ciguë, 
c'est  que  depuis  que  les  pharmaciens  cultivent  la 
digitale  dans  leurs  jardins ,  cette  plante  a  beaucoup 
perdu  de  son  énergie.  Si  l'on  veut  en  retirer  tous 
les  effets  qu'on  a  droit  d'en  attendre,  il  faut  la 
cueillir  sur  les  montagnes  où  elle  croît  naturelle- 
ment. 

Un  enfant  de  trois  ans  était  scrophuleux  au 
plus  haut  degré ,  et  commençait  à  devenir  rachi- 
tique  :  ventre  enflé,  engorgement  glanduleux  au 
cou ,  au  sternum ,  aux  côtés ,  aux  bras ,  aux  mains , 
aux  jambes  et  aux  pieds.  La  plupart  étaient  aussi  ' 
gros  qu'une  petite  pomme.  On  avait  cherché  à  les 
faire  résoudre;  mais  il»  rendaient  déjà  un  pus 
aqueux  et  de  mauvaise  qualité ,  et  cependant  leur 
volume  restait  toujours  le  même.  Tel  était  l'état  de 
ce  malade  lorsque  je  me  décidai  à  lui  administrer 
la  digitale  pourprée.  Je  prescrivis  matin  et  soir  un 
quart  de  grain  de  digitale  en  poudre  ;  trois  grains 
d'éthiops  minéral  (sulfure  de  mercure  noir),  cinq 
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grains  de  résine  de  gayac,  et  un  peu  de  sucre; 
pour  boisson  ,  une  infusion  de  sassafras  et  de 
douce-amère ;  tous  les  deux  jours,  un  bain  tiède 
dans  lequel  on  laisait  dissoudre  du  savon ,  et  où 
Ton  versait  une  décoction  d'orge  et  de  calamus 
aromaticus.  Ce  traitement  réussit  à  souhait.  Je 
revis  l'enfant  au  bout  de  six  semaine^  :  il  avait  le 
teint  frais,  le  ventre  Souple;  les  engorgemens  glan- 
duleux avaient  en  pai'tie  disparu ,  lé  volume  des 
autres  était  considérablement  diminué.  Enfin ,  il 
commençait  à  marcher,  ce  qu'il  n'avait  pu  faire 
jusqu'ici.  J'ordonnai  le  suc  d'herbes  et  les  amers 
pendant  quelques  semaines,  des  bains  de  quin- 
quina et  de  ciguë;  ce  qui  complet» la^i^ure. 

Une  dame  de  35  ans ,  qui  avait  été  scrophuleuse 
dans  sa  jeunesse,  portait  depuis  quelque  temps, 
sur  l'une  des  parties  latérales  du  cou  ^  des  glandes 
qui  grossissaient  chaque  jour  davantage  ;  elles 
étaient  parvenues  au  point  de  gêner  \fi  respiration. 
Je  lui  donnai  sans  succès  l'éponge  brûlée  qui  me 
réussit  ordinairement  dans  ces  cas.  Les  mercuriaux^ 
le  muriate  dô  baryte,  divers  onguens  et  divers 
emplâtres  ne  produisirent  aucun  effet  avantageux; 
au  contraire  ,  les  glandes  devenaient  toujours  plus 
dures  et  moins  mobiles.  Je  prescrivis  une  poudre 
composée  de  digitale,  deux  grains;  éthiops  anti- 
monial  (sulfure  de  mereure  antimonié)  ,*  follicujes 
de  scène ,  sucre  blanc ,  douze  grains  de  chaque  ; 
pour  une  dose  qu'on  répétait  soir  et  matin ,  fric- 
tions sur  les  glandes  avec  un  onguent  dans  lequel 
entrait  la  digitale  ;  vésicatoires  au  bras.  Après  huit 
jours  de  traitement,  le  volume  des  glandes  com- 
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mençait  déjà  à  diminuer,  et  cinq  semaines  après 
la  malade  était  guérie. 

•  Une  femme  âgée  de  64  ans,  d'une  constitution 
scrophuleuse ,  portait  un  ulcère  sur  un  pied  ;  Fun 
et  l'autre  étaient,  enflés  depuis  long- temps;  mais  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  digne  de  remarque  dans  cette 
maladie ,  c'est  que  la  peau  de  tout  le  corps  était 
dure  comme  du  .  cuir  (symptôme  remarquable  de 
la  maladie  scrophuleuse).  Cette  femme  avait  pris 
pendant  quelque  temps  de  la  scille  sans  un  grand 
avantage.  Xe  lui  prescrivis  matin,  et  soir  deux  grains 
de  digitale  dans  une  tisane  appropriée.  Cette  pres- 
cription produisit  une  abondante  sécrétion  d^unnes, 
et  dès  ce  momeot  la  peau  devint  sd^ple ,  la  tumé- 
faction des  pieds  s'affaissa ,  et  l'ulcère  se  eicatrisa 
dans  l'espace  de  trois  semailles,  (i) 


(t)  Le  traducteur  de  l'ouvrage  de  fiaFeland  ajoute  à  la  fin  de  ce* 
article  la  note  sliîwinte  :   ' 

Haller,  cité  par  Murray ,  rapporte  un  cas  presque  désespéré  de 
scrophules ,  tlans  lequel  la  digiule  pourprée  produisit  les  plas  béa* 
reux  effets.  Stromayer,  au  rapport  de  Schiemann^  a  guéri  plQ$i<!^ 
scrophuleux  dans  Tbôpilal  de  Gôttingae ,  avec  cette  même  piaule 
prise  intérieurement;  et  Quarin  ,  qu'on  ne  saurait  trop  citer  en  mé- 
decine pratique,  vante  aussi  ses  yeftus.  «  Nous  eûmes  Pan  pa^sé, 
dit- il ,  dans  l'hôpital  plusieurs  malades  affectés  de  tumeurs  scro- 
pbuleuses  ,  qui  prirent  sans  succès  l'antimoine,  le  soufre,  l'éthiops 
minéral,  les  amers |  la  décotion  d& salsepareille ,  lès  savolaoeus ^  I^ 
gommes  fétides,  le  quinquina,  les  mercuriaux,  etc.  ;  mais  Tappli- 
cation  du  sud  de  digitale  récemment  exprimé ,  et  Tusage  intériearde 
l'extrait  de  cette  pliante  leur  furent  en  général  très  avatitageux.  Nous 
commençâmes  par  un  grain  de  cet  extrait ,  et  nous  eu  portâmes  la 
dose,  par  la  suite ,  jusqu'à  cinq  ou  six  grains  et  inême  jusqu  a  dix  et 
douze  pour  quelques  malades.  «Il  fait  observer  que  plusieurs  d'entre 
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Observations  de  Fanzago  (i).  —  Digitale  contre 

les  maladies  mentales. 


Après  avoir  parlé  sommairement  de  l'emploi  qui 
a  été  fait  avant  lui  de  la  digitale ,  et  des  diverses 
propriétés  qu'on  lui  a  successivement  reconnues  et 
assimilées ,  notre  auteur  passe  de  suite  à  la  manie 
dont  il  a  particulièrement  le  dessein  de  s'occuper. 
M.  Mason-Hox,  médecin  d'un  grand  hôpital  d'alié* 
nés  9  a  parlé  avantageusement  de  la  digitale  dans 
l'ouvrage  (a)  qu'il  a  publié  en  anglais  sur  cette  af- 
fection du  cerveau;  il  a  même  été  jusqu'à  dire  qu'au- ^ 
cune  aliénation  mentale  ne  devait  être  réputée  in- 
curable tant  qu'on  n'avait  pas  essayé  d'administrer 
cette  plante  à  une  dose  convenable.  Le  célèbre  doc- 
teur  Willis,  d'après  le  rapport  du  professeur.  Jo- 

euz  éprouvèrent  une  espèce  de  chatouillement  dans  les  parties  af- 
fectées, d'autres  y  ressentirent  de  la  douleur.  Il  s'en  trouva  même 
qui  ^  bien  que  la  digitale  leur  fàt  administrée  à  très  faibles  doses  ^  se 
piaigairent  de  douleurs  de  tête»  de  double  dans  la  vue,  de  vertiges, 
leur  tête  paraissait  gonfler  ;  la  dose  en  fut  diminuée  ,  et  ces  malades 
la  supportèrent  ensuite  sans  la  moindre' incommodité,  jusqu'à  leur 
entier  rétablissement.  CJVote  du  TracLj 

(i)  Sulle  virtu  délia  digitale  nelle  Alienazioni  mentali,  etc.  Brocha 
îo-8.  Padova ,  t'Sio. 

(a)  Intituié  :  Pratieal  Observations  ^  etc. 

TOM.  III.  ai 
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seph  Frank ,  assure  en  avoir  obtenu  d'excellens  effets 
dans  quelques  cas  de  cette  maladie,  et  l'expérience 
de  ce  médecin  est  certainement  d'un  grand  poids  en 
cette  matière.  Ce  sont  ces  autorités  imposantes  qui 
ont  engagé  M.  Fanzago  à  entreprendr^Ies  essais  qu'il 
a  tentés. 

Sa  première  expérience  fut  assez  favorable  et 
lui  donna  de  grandes  espérances  ;  elle  eut  lieu  sur 
une  jeune  femme  de  Vérone,  douée  d'une  forte 
constitution ,  et  qui  était  folle  furieuse.  Les  moyens 
physiques  et  moraux  usités  en  pareil  cas  ayaqt  été 
employés  sans  succès ,  il  eut  recours  à  la  digitale 
dont  il  porta  successivement  la  dose  jusqu'à  vingt 
grains.  Cette  substance  produisit  d'abondantes  éva< 
cuations  par  les  selles  et  par  les  urines,  eut  une  in- 
fluence marquée  sur  les  battemens  du  pouls  dont 
elle  diminua  la  fréquence ,  et  procura  d'abord  un 
calme  notable  qui  fut  suivi  d'une  guérison  solide. 

Le  second  essai  fut  moins  heureux;  il  eut  pour 
sujet  un  postillon  âgé  de  35  ans ,  d'un  tempérament 
assez  robuste,  et  qui  ne  fut  pas  guéri  entièrement, 
quoique  la  dose  du  remède  eût  été  portée  jusqu'à 
quarante  grains,  ce  qui  parait  bien  extraordinaire  et 
presque  incroyable. 

La  troisième  tentative  n'eut  pas  un' meilleur  suc- 
cès :  le  malade  était  tout  k  la  fois  maniaque  et  épi- 
leptique ,  et  l'on  sait  que  le  docteur  Willîs  a  pro- 
noncé que  la  manie  qui  succède  à  l'épilepsie  est  in- 
curable. 

V  La  quatrième  eut  lieu  sur  une  jeune  fille  âgée 
dVnviron  220  an.s ,  et  qui  était  plutôt  imbéciUe  que 
folle.  La  digitale  lui  procura  une  copieuse  évacua- 
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lion  d'urine  sans  la  guérir  de  son  imbécillité ,  mais 
elle  parvint  à  la  gu^*ir  d'une  loquacité  incommode, 
surtout  pendant  la  nuit. 

La  même  chose  arriva  chez  une  vieille  femme  très 
agitée,  parlant  beaucoup  et  déraisonnant  complète- 
ment; par  le  moyen  de  ce  remède,  elle  devint  plus 
tranquille,  parla  plus  sensément,  et  put  être  ren- 
voyée chez  elle. 

Un  jeune  officier  qui  était  deven^i  fou  par  amour 
depuis  plus  d'une  année ,  et  qui  avait  été  successi* 
vement  à  l'hôpital  de  Yicence  et  dans  un  dè^  hôpi- 
taux de  Venise ,  fut  traité  par  M.  Fanzago  avec  la 
poudre  de  digitale ,  sans  avatitage  marqué  ;  on  fut 
même  obligé  d'abandonner  ce  prétendu  tonique 
après  un  certain  temps ,  parce  qu'il  dérangeait  l'es- 
tomac, détniisait  l'appétit,  et  paraissait  détériorer 
la  constitution  du  malade. 

Cette  poudre  n'eut  aucun  succès  entre  les  mains 
du  même  auteur,  chez  un  financier  mélancolique 
auquel  elle  fut  administrée  pendant  près  de  deux 
mois  à  la  dose  de  6  ou  7  grains,  dose  qui,  chez  cet  in- 
dividu ,  suffisait  pour  exciter  le  vomissement  ou  la 
diarrhée. 

Enfin,  chez  une  marchande  de  fleurs  bien  connue, 
qui  était  folle  furieuse  depuis  près  de  six  moiis,dont 
le  délire  était  général ,  et  à  laquelle  on  avait  essayé 
de  faire  prendre  divers  médicamens,  elle  eut  un  plein 
«ucoès  donnée  à  la  quantité  de  i  a  à  1 6  grains  à  cha- 
que fois  :  elle  produisit  des  évacuations  abondantes 
par  le  haut  et  par  le  bas ,  opéra  un  changement  no- 
table dans  le  moral ,  et  une  guérison  durable.  L'au- 
teur conclut  de  ces  divers  essais ,  que  la  di^tale  a 

21. 
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été  entièrement  inutile  dans  certains  cas,  d'une  effi- 
cacité assez  équivoque  dans  d'autres,  et  manifeste- 
ment avantageuse  dans  deux  circonstances.  Il  croit 
pouvoii:  conclure  aussi  de  ses  propres  observations, 
rjue  cette  substance  est  particulièrement  utile  dans 
les  cas  dfe  manie  produite  pav  une  cause  sthenique{i)\ 
induction  qui  me  parait  assez  d'accord  avec  le  prin- 
cipal mode  d'action  qu'il  attribue  à  ce  remède,  et 
qui  fait  le  sujet  de  la  seconde  partie  de  son  livre. 


Observations  de  M.  Gérard  (a).  —  Digitale  contre 

les  anéçrismes  du  cœur. 


i***  Observation.  Symptômes  danévrîsme  dissipés 
par  la  saignée  et  la  digitale.  —  M.  D.,  d'une  consti- 
tution, vigoureuse  et  sanguine ,  ayant  perdu  une 
place  brillante ,  en.  fut  vivement  affecté.  Dès  lors  il 
commença  à  éprouver  des  palpitations ,  de  l'essouf- 
flement au  moindre  exercice,  des  réveils  en  sursaut; 


(i)  >  Je  conclus^  diUîl,  appuyé  sur  les  faits  qui  précèdent ,  qv« 
la  digitale  peut  être  d'uo  grand  secours  dans  les  aliénations  dans  les* 
.ruelles  l'excitement  universel  est  très  fort  :  c'est-à-dire  qui  sont  mant- 
•  justement  accompagnées  de  diàthèse  sthénique  ,  etc.  Dans  celles,  an 

♦ 

.ontraire ,  qu'accompagne  une  diatbèse  asthénique  ou  qui  sont  sans 
'   ifhèse  y  ce  médicament  serait  inutile  ou  même  nuisible.  » 
'^jXhèsede  Pyrifly  1819,  no  i3i. 
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le  pouls  était  plein,  ir régulier;  ces  accidens^ sein« 
blatent  calmés  par  le  repos,  lorsque  tout-à-coup  la 
figure  devient  bouffie,  la  respiration  plus  laborieuse, 
la  position  horizontale  impossible;  les  jambes  ,  les 
cuisses  s'œdématient;  la  main  sentait  sur  la  région 
précordiale  des  battemens'  tumultueux  ;  le  malade 
passait  les^nuits  assis  sur  son  lit ,  et  tourmenté  par 
une  toux  qui  était  suivie  de  l'expectoration  de  cra- 
chats brunâtres*  Après  avoir  pratiqué  deux  saignées 
copieuses.,  on  administra  la  poudre  de  digitale  à  la 
dose  de  6  grains.  Trois  jours  après ,  il  y  avait  amé- 
lioration très  sensible;  le  pouls  s'était  régularisé,  la 
dyspnée  était  beaucoup  moindre;  mais  l'infiltration 
subsistait  toujours ,  et  ne  céda  qu'à  l'emploi  d'eau 
de  gomme  nitrée  et  des  fumigations  alcooliques.  En 
trois  semaines  l'on  obtint  la  cessation  de  tous  les 
accidens  :  mais  la  faiblesse  musculaire  persista  plu- 
sieurs jours  après  qu'on  eut  cessé  de  donner  la  di- 
gitale. Au  bout  de  six  mois,  M.  D.,  ayant  eu  à  déplo- 
rer la  mort  d'un  de  ses  amis,  éprouva  de  nouveaux 
symptômes  d'anévrisme  qui  furent  arrêtés  en  douze 
jours  par  l'usage  des  mêmes  moyens.  Il  jouit  ac- 
tuellement d'une  très  bonne  santé. 

II*  Observ.  Symptômes  danévrisme  dissipés  parla 
digitale.  —  Le  nommé  Pertuis,  âgé  de  aa  ans, entra 
le  i3  mars  à  l'hôpital  militaire  du  Yal-de-Grâce.  Il 
était  atteint  d'une  pneumonie  très  intense  qu'on 
dissipa  en  trente-six  heures  par  des  saignées  abon- 
dantes ,  et  il  en  fut  parfaitement  guéri.  Après  huit 
.ou  dix  jours,  on  s'occupa  de  combattre  des  symptô- 
mes d'anévrisme  que  depuis  un  an  environ  le  ma- 
lade ressentait  à  un  assez  haut  degré.  La  respira- 
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tion  était  gênée;  Iepouls,plein  et  irrégulier,  offrait  iio 
pulsations  par  minute;  les  batteuens  du  cœur  étaient 
tutnulteux  9  Tessoufflement  devenait  considérable  au 
moindre  exercice,  la  position  horizontale  était  im- 
possible; il  avait  des  réveils  en  sursaut  ;  la  face  était 
bouffie,  les  extrémités  inférieures  infiltrées  depuis 
près  de  trois  mois.  Déjà  Ton  avait  prescrit,  mais  inu- 
tilement ,  à  rhôpitalde  Bourges^  cinq  ou  six  potions 
purgatives  et  quelques  vésicatoires.  Dans  cet  état  de 
choses,  le  228  mars,  on  donna  la  poudre  de  digitale, 
en  commençant  par  3  grains,  qu'on  augmenta  gra- 
duellement jusqu'à  6  :  le  malade  mangeait  la  demi- 
portion  matin  et  soir.  Le  3 1 ,  il  y  avait  un  mieux  très 
marqué  ;  le  sommeil  était  calme,  la  respiration  plus 
facile,  le  coucher  presque  horizontal;  le  pouls  offrait 
65  pulsations.  L'œdème  n'était  pas  diminué.  On  eut 
recours  à  l'infusion  de  genièvre  gommée ,  et  aux  fric- 
tions avec  la  teinture  de  scille,  qui  le  dissipèrent  en 
quatre  jours.  Le  3  avril,  les  urines  avaient  coulé 
abondamment;  le  sommeil  était  profond  et  tranquille; 
le  pouls  battait  quarante*neuf  fois  par  minute.  Le?) 
presque  tous  les  symptômes  étaient  disparus;  le  ma- 
lade restait  levé  huit  ou  neuf  heures  par  jour,  avait 
bon  appétit,  mais  éprouvait  dans  les  jambes  un  sen- 
timent de  fatigue  qui  l'obligeait  de  s'asseoir  souvent. 
Le  pouls  était  plein,  régulier,  offrait  37  pulsations  par 
miniite  :  dès  lors  on  supprima  la  digitale.  Le  a6;  il 
n'y  avait  plus  auc.un  accident;  le  pouls  avait  repris  un 
peu  de  fréquence,  et  marquait  55  pulsations. 
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Observations  de  M.  Carrou  (i).  Digitale  contre  tes 

anéyrismes  du  cœur. 


Je  me  suis  servi  avec  succès  de  la  digitale  dans  un 
grand  nombre  de  cas  d^anévrismes  actifs,  soit  à  leur 
débuts  soit  pendant  leur  développement.  Je  Tai 
donnée  à  des  doses  assez  élevées  pour  réduire  le 
nombre  des  battemens  du  pouls  à  44  ^  et  même  à  4o 
chez  un  sexagénaire;  elle  rendait  évidemment  les 
mouvemens  du  cœur  beaucoup  moins  tumultueux. 

Je  la  prescrivis  d'abord ,  il  y  a  quinze  ans ,  à  une 
femme  atteinte  d'un  anévrisme  actif  du  ventricule 
gauche  (  dont  je  constatai  l'existence  cinq  ans  après 
par  l'ouverture  du  cadavre).  Cette  femme  avait  des 
palpitations  très  fortes,  de  l'oppression  et  une  infil- 
tration considérable  des  extrémités  inférieures.  La 
poudre  de  digitale,  que  j'employais  comme  diuré- 
tique, resta  quelques  jours  sans  produire  aucun 
effet  sensible  sur  les  urines;  mais  au  bout  de  ce 
temps-là,  elle  en  augmenta  rapidement  la  quantité, 
et  l'œdématie  disparut.  Pendant  que  la  malade  fai- 
sait usage  de  ce  remède,  elle  trouvait  ses  palpita- 
tions moins  vives,  et  il  lui  semblait,  disait-elle,  qu'elle 

(i)  Jonrnal  général  àê  médacine,  tom.  xLviii.  p.  38. 
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était  délivrée  de  ses  anxiétés  précordiales.  Elle  en 
prit  plusieurs  fois  durant  quelques  années,  pour 
prévenir  le  dévelçppement  d'une  hydropîsie  dont  elle 
était  menacée  ;  et  presque  toujours  elle  en  éprpiiva 
du  soulagement,  bien  qu'on  ne  pût  en  porter  la 
dose  qu'à  un  grain  et  demi  trob  fois  par  jour,  parce 
qu'il  procurait  des  nausées  et  des  douleurs  sus-orbi- 
traires.  Dès  lors  je  résolus  de  m'en  servir  comme 
débilitant,  dans  les  cas  où  je  reconnaîtrais  un  degré 
d'énergie  trop  prononcée  dans  l'action  du  cœur. 

J'ordonnai  aussi  la  digitale  à  un  individu  robuste, 
âgé  de  25  ans,  d'un  tempérament  sanguin ,  et  sujet 
aux  hémorrhagies  nasales.  Cet  homme  avait  des  bat- 
temens  forts  au  côté  gauche  de  la  poitrine.,  accom- 
pagnés de  toux  :  son  pouls  était  vibrant  et  régulier; 
il  attribuait  cette  maladie  à  des  courses  forcées  dans 
les  montagnes;  quand  il  mpntait  un  escalier,  ses 
battemens  devenaient  plus  vigoureux  et  précipités. 
Je  lui  fis  pratiquer  deux  saignées  légères ,  et  je  le  mis 
de  suite  à  l'usage  de  la  digitale ,  qui  fîit  continuée 
pendant  plusieurs  mois  :  ses  palpitations  diminuè- 
rent insensiblement  au  point  qu'il  pouvait  ensuite 
aller  en  montant,  sans  éprouver  des  battemens  très 
forts.  Il  a  vécu  quatre  ans  depuis  cette  époque,  se 
regardant  comme  guéri.  J'ai  appris  qu'il  était  mort 
cet  hiver  d'une  péri  pneumonie. 

J'ai  réussi  à  ralentir  les  progrès  de  l'anévrisme 
actif  du  cœur  chez  trois  forgerons.  Cette  classe  d'ou- 
vriers y  est  très  exposée ,  soit  parce  qu'en  travaillant 
ils  sont  obligés  de  tenir  leur  corps  fortement  incliné 
en  ayant,  pendant  qu'ils  frappent  à  coups  redoublés 
sur  une  enclume  avec  des  marteaux  d'un  poids 
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énorme  ;  soit  parce  qu'ils  commettent  des  excès  de 
liqueurs  spirituèuses ,  ou  qu'ils  boivent  de  Teau 
froide  lorsqu'ils  ont  le  corpâ  baigné  de  sueurs.  L'his- 
toire de  leurs  maladies  nous  apprend  qu'ils  ont  été 
sujets  à  des  toux  fréquentes,  à  des  péripneumonies 
qui  ont  laissé  des  engorgemens  dans  le  poumon.  Ces 
sortes  d'engorgemens  je  les  ai  trouvés,  ainsi  que 
Fépaississement  et  la  dilatation  des  ventricules  du 
cœur ,  surtout  du  droit,  sur  les  cadavres  de  tous 
ceux  que  j'ai  ouverts. 

Outre  les  propriétés  très  manifestes  de  modérer 
la  trop  grande  réaction  du  principal  organe  de  la 
circulation ,  et  de  combattre  la  tendance  qu'ont  les 
sucs  nourriciers  à  se  concentrer  sur  les  parois  des 
ventricules  ou  des  oreillettes  du  cœur  dans  Tané- 
vrisme  actif  de  cet  organe,  la  digitale  a  celle  d'aug- 
menter la  sécrétion  des  urines ,  et  de  s'opposer  ainsi 
au  développement  de  lliydropisie  si  fréquente  à  la 
suite  de  cette  maladie.  Sous  ce  rapport,  elle  a, un 
grand  avantage  sur  les  saignées  répétées ,  qui  ne 
font  qu'accroître  les  dispositions  lymphatiques.  C'est 
pourquoi  je  suis  convaincu  qu'elle  est  un  très  bon 
palliatif  dans  les  maladies  organiques  du  cœur  avec 
augmentation  de  la  force  contractile  de  ce  viscère. 
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Observations  dx  Cumikg  (i)  —  Digitale  contre  la 

pneumonie. 


Une  femme  délicate,  âgée  de  â5  ans,  me  fit  ap- 
peler le  10  mai  dernier.  Je  la  trouvai  en  proie  i 
une  complication  de  plusieurs  maladies  :  depuis 
quelque  temps  elle  était  sujette  à  la  dyssenterie ,  et 
maitenant  elle  était  attaquée  d*une  péripneumonie 
des  plus  formidables  et  des  plus  alarmantes  ;  cha- 
que inspiration  était  accompagnée  d'une  douleur 
aiguë  du  côté  droit  :  elle  était  obligée  de  se  tenir 
assise  sur  son  lit,  ne  pouvant  rester  couchée; le 
pouls  était  plein  et  fréquent,  la  face  colorée;  et 
quoiqu'elle  fût  très  affaiblie  par  les  évacuations 
alvines,  la  saignée  me  parut  le  seul  nioyen  qui 
pût  la  soulager  dans  cette  circonstanciée  :  en  consé- 
quence, je  lui  tirai  du  bras  douze  onces  de  sang) 
et  lui  fis  administrer  un  remède  rafraîchissant, 
en  recommandant  une  diète  sévère. 

Le  jour  suivant,  on  n'apercçvait  aucun' mieux; 
le  point  de  côté,  le  dévotement  et  la  pyrexie  exis- 
taient avec  la  même  violence;  je  me  déterminai 


(i)Londoii  médical  and  physical  journal ,  1804.  F'ojrezAawUi 
de  liuérature  médicale  étraii^cre ,  tom.  11 ,  p.  ^*]/{, 
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alors  à  essayer  la  digitale;  mais  je  crus  qde  j'aurais 
été  inexcusable  de  laisser  ma  malade  dans  cet  état 
fâcheux ,  sans  avoir  recours  à  une'  seconde  saignée, 
je  lui  en  fis  donc  une  autre  de  huit  onces ,  je  lui  fis 
appliquer  un  vésicatoire  sur  le  point  douloureux, 
et  lui  prescrivis  la  mixture  suivante  :  H.  Spir.  œth. 
nitros ,  dr.  j  Tinct  digit.  gutt.  xL  Aq. ,  une.  ij,  M. 
F.  Hausi.  Mitte ,  n^  ij.  cap.  j.  bis  de  die.  Je  la 
visitai  le  soir,  et  lui  fis  prendre  une  seconde  mix- 
ture sans  digitale,  ne  voulant  pas  porter  la  dose  trop 
haut  le  premier  jour. 

Le  121,  je  la  trouvai  couchée  et  inclinée  sur  le 
côté  droit  ;  elle  me  dit  que ,  dans  cette  position , 
le  moindre  mouvement  lui  occasionnait  des  dou- 
leurs inexprimables.  La  face  était  moins  colorée, 
et  la  peau  paraissait  un.  peu  moite;  mais  elle 
m'observa  que  le  point  de  côté  avait  toujours  la 
même  intensité  :  elle  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
essayât  de  la  remuer ,  et  elle  ne  poi^vait  changer 
de  position.  Maintenant  je  demande  aux  praticiens 
si  une  troisième  saignée  n'était  pas  évidemment 
indiquée,  d'après  l'opinion  admise  par  tous  les 
auteurs ,  et  si  ce  traitement  n'aurait  pas  été  re- 
gardé comme  rationel,  et  sûrement  mis  en  usage 
par  tous  ceux  à  qui  l'expérience  n'aurait  pas  appris 
qu'il  existe  encore  un  recède  qui  a  surpassé  les 
espérances  qu'on  aurait  pu  en  avoir  dans  le  traite- 
ment de  la  phthisie  pulinonaire?  et  raisonnant 
ipso  facto  sur  le  modus  operandi  ejusdem  medi- 
caminiSy  dans  cette  maladie,  ne  serait-on  pas. en 
droit  d'espéfer  du  succès  de  son  administration 
dans  la  péripneumonie  ?  Comme  le  dévoiement  et 
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le  ténesme  existaient  toujours^  je  supprimai  Fesprit 
de  nitre  et  je  portai  la  dose  de  la  Tinct,  digit,  à 
I  oo  g.  qu'elle  prit  en  trois  fois ,  c'est  à  dire  33  g. 
chaque  fois, 

.  Le  22,  elle  pouvait  changer  de  position,  et 
l'air  pénétrait  plus  aisément  dans  les  poumons, 
quoiqu'elle  n'eut  pu  supporter  une  inspiration 
brusque;  le  pouls  était  considérablement  tombé, 
la  figure  montrait  des  signes  évidens  d'anasarque 
au  point  que  la  malade  elle-même  et  les  assistaDS 
s'apercevaient  qu'elle  était  bôuffîe^.  J'eus  lieu  alors 
de  .m'âpplaudir  d'avoir  discontinué  les  saignées, 
quoique  le  sang  de  la  dernière  eût  tous  les  signes 
dé  l'inflammation  ;  elle  continua  la  même  dose 
de  digitale. 

Le  'Ji3,  elle  pouvait,  seule  ^'asseoir  dans  son  lit, 
la  respiration  était  plus  libre- et  elle  ne  se  plaignait 
plus  de  son  point  de  côté ,  le  pouls  était  à  soixante, 
et  le  danger  de  l'inflammation  était  passé.  Je  portai 
alors  mon  attention  sur  l'état  des  intestins  :  les  ali- 
mens  ne  faisaient  pour  ainsi  dire  que  passer  par  les 
voies  digestives,  et  elle  souffrait  encore  beaucoup  du 
ténesme.  Elle  prit  la  pption  suivante  m(.  TincL  opù^ 
gutt.  ccL  TincL  digit,  gutt,  xxx.  Aq.pur.^  une*  i}- 
Haust,  horâdecubitus  sumendJe  crois  que  la  digitale 
mitigé  les  effets  stimulans  de  l'opium;  c'est  pourquoi 
je  combinai  les  deux  substances. 

Le  a4 ,  elle  avait  passé  une  assez  bonne  nuit, 
et  elle  prit  deux  potions  composées  comme  il  suit  : 
i(.  TincL  opii,  guU.  xxx.  DigiL^  gutL  xx.  Aq^p^^^ 
une.  ij.  M.  F.  HausL  A.  M.  ethordsomni.Le^^f 
les  selles  étaient  moins  fréquentes ,  je  supprimai  1^ 
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digitale ,  et  lui  fis  prendre  Puh.  ipecacuanha  comp.^ 
gr.  viijj  ter  de  die  :  cette  poudre,  aidée  de  la  craie 
préparée  et  une  diète  nourrissante ,  complétèrept 
la  cure. 

Le  4  J^i^  9  cUe  était  entièrem^it  rétablie  ,  à  la 
débilité  près,  les  règles  qui  avaient  cessé  reparu- 
rent. J'oubliais  de  dire  que  cette  femme  altaitaît 
un  fort  garçon  d'un  an ,  que  je  lui  persuadai  de 
sevrer. 

II*  Obseev.  Un  autre  exemple  d'inflammation  des 
poumons  s'est  présenté  à  moi  il  y  a  peu  de  temps. 
Le  malade  était  un  jeune  meunier  attaché  à  un 
corps  de  volontaires  ;  la  maladie  provenait  d^un 
régime  peu  sobre  et  de  l'usage  des  instrumens  à 
vent;  dans  ce  cas,  la  digitale  obtint  le  même  succès 
en  moins  de  vingt-quatre  heures^e  pouls  qui  était 
à  I20  fut  réduit  à  60,  et  la  figuit|||ili  était  cramoi- 
sie, reprit  sa  couleur  naturelle. 


Orservatiou  de  Wbaver  (i).  —  Gaie  papuliforme 
inçétérée,  guériea^ec  une  décoction  de  digitale. 


13  ue  jeune  femme  d'une  constitution  pléthori- 
que avait  une  gale  qui  lui  couvrait  tout  le  corps 

( I }  The  London  médical  repository ,  jnia  1 8 1 5. 
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à  l'exception  du  visage.  Elle  avait  déjà  employé 
en  vain  Tonguent  de  soufre  et  pluèieurs  remèdes 
empiriques,  M.  Weaver  appelé  pour  lui  donner  des 
soins,  lui  fit  tirer  du  sang  du  bras  et  lui  conseilla 
de  se  laver ,  le  corps ,  matin  et  soir  avec  une  forte 
décoction  de  digitale  pourprée.  Après  avoir  coqti' 
nué  pendant  quelques  jours  Tusage  de  ces  lotions, 
elle  se  trouva  parfaitement  guérie.. 


Observations  d'Hufelaitd  (i)w  —  Hernie  étrcm^Ut 
réduite  à  Vaide  de Tusage interne  de  la  digitale. 

■m 

Hufeland  fut  appelé  chez  une  femme  jeune  et  plé- 
thorique, qui  souffrait  depuis  deux  jours  par  Té- 
tranglement  d'une  hernie  inguinale  accompagnée  de 
vomissemenS,  de  constipation,  de  fièvre  et  de  symp- 
tômes d'inflammation  :  elle  avait  été  saignée  ;  on  lui 
avait  ordonné  des  bains ,  des  lavemens ,  des  fomen- 
tations antispasmodique^ ,  des  mixtures  salines  avec 
l'huile  et  l'opium,  le  tout  sans  effet;  l'opium  avait 
même  augmenté  la  fièvre  et  ne  parut  aucunement 
utile.  11  eut  donc  recours  à  la  digitale ,  dont  il  or- 
donna un  grain  toutes  les  trois  heures  dans  une 


(i)  Jourq.  der  practisch.  Heilkuode.  Foyez  Annales  de  liUérature 
médicale  étran|;ère  ,  tom.  i,  p.  i4S. 
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émulsion  huileuse,  les  verlus  calmantes  de  cette 
plante-  furent  telles  dans  ce  cas,  qu'au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  hernie  se  laissa  facilement  réduire 
par  le  taxis,  ce  qu'on  avait  en  vain  tenté  de  faire  au- 
paravant. 


Observatioits  de  m.  Saitdras  (i).  —  ^ff^is  P^J' 
siologiques  et  thérapeutiques  de  ta  digitale. 


Le  travail  de  M.  Sandras  dont  nous  reproduisons 
ici  la  partie  essentielle,  est  le  résumé  statistique  de 
cinquante-sept  observations  qu'il  a  recueillies  pen- 
dant les  années  1827,  t8a8  et  i83o  dans  les  diffé- 
rens  services  des  hôpitaux  confiés  à  M.  Bally. 

Dans  lôs  cinquante-sept  maladies,  dit  M.  iSa^idras 
se  trouvent  trente  et  une  maladie  du  cœur,  dont  : 

Treize  hypertrophies  sans  dilatation. 

Huit  hypertrophies  avec  dilatation. 

Huit  Dilatations  sans  hypertrophie. 

Un  cas  de  palpitations  nerveuses,  c'est  à  dire  de 
palpitations  irrégulières  qui  laissaient,  pendant  l'in- 
tervalle des  accès ,  le  cœur  dans  l'état  normal ,  et 
qui^  même  quand  elles  se  faisaient  sentir  le  plus,  ne 
se  rapportaient,  par  des  signes  certains,  à  aucune 
altération  présumable  de  l'organe. 

Un  cas  de  bruit  de  soufflet,  constant  et  assez  fort , 

* 

(1)  Bull,  de  tkérapeotîq.  l.  Tf ,  p.  i6S  et  333. 
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dans  le  cœur,  sans  autre  signe  d'altération  ;  il  tenait 
probablement  à  quelque  rétrécissement  des  orifices. 

Il  faut  remarquer  qu'un  assez  grand  nombre  de 
ces  sujets  à  maladie  du  cœur  avaient  de  l'infiltratioD 
dans  les  membres  inférieurs^  et  quelques-uns  même 
une  infiltration  générale  et  prononcée. 

Un  malade  avait  un  asthme ,  c'est  à  dire  une  dy- 
spnée continuelle  avec  expectoration  excessivement 
abondante  de  liquide  filant,  aéré  et  tenace;  nous 
n'avons  jamais  pu  découvrir  à  quelle  espèce  d'alté- 
ration cette  affection  singulière,  et  qui  durait  depuis 
trois  ans,  était  due. 

Un  autre  malade  présentait  une  fréquence  très- 
considérable  du  pouls ,  et  cette  fréquence,  survenue 
à  là  suite  de  douleurs  très^vives  le  long  du  trajet  du 
nerf  sciatique',  était  due,  comme  l'ouverture  du  ca- 
davre nous  le  prouva  plus  tard,  à  un  abcès  profon- 
dément forméi  dans  la  partie  postérieure  et  sopé- 
rieurç de  la  cuisse,  et  communiquant  dans  le  petit 
bassin. 

Huit  phthisies  confirmées,  plus  ou  moins  avancées. 

Deux  dyspnées  qui  n'étaient  explicables  que  comme 
bronchites  chroniques,  et  p%r  la  quantité  très-consi- 
dérable de  mucosités  filantes  que  rendaient  les  ma- 
lades. 

Une  bronchite  chronique  simple. 

Outre  les  anarsarques  dépendant  des  maladies  du 
cœur  dont  nousr  avotis  parlé,  noua  ayons  vu  traiter 
par  ce  moyen  deux  hydropisies ,  c'étaient  : 

'Un  œdème  essentiel,  survenu  sans  cause  connue, 
et  en  une  nuit. 

Un  ascite  simple,  c'est  à  dire  succédant  à  une  pé- 
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titonite ,  mais  qui  n'avait  rien  conscJ)*vé  de  sa  nature 
inflammatoire  ; 

Sept  malades  affectés  de  l'épidémie  d'alors^  c'est 
à  dire  de  Facrodynie  où  chiropodalgie,  et  à  des  de- 
grés différens ,  mais  tous  très  prononcés  ; 

Une  tumeur  squirrbeuse  de  Fovaire; 

Une  aménorrhée,  dont  la  cause  nous  demeura 
toujours  inconnue  ; 

Une  hypocondrie; 

Enfin ,  un  individu  qui  vint  quelques  jours  à  Thô- 
pital  pour  s'y  reposer ,  et  qui  n'avait  pas  de  maladie , 
en  reçut  également  et  par  comparaison. 

Sur  ces  malades ,  dix  n'en  ont  pas  pris  plus  de  2 
grains  en  deux  fois;  six  plus  de  3  grains;  neuf  plus 
de  4  grains  ;  dix  plus  de  6  grains ,  deux  plus  de  8 
grains  :  en  trois  fois ,  cinq  n'en  Ont  pas  pris  plus  de 
9  grains;  trois  plus  de  1^  grains;  un  plus  de  14 
grains  ;  un  plus  de  i5  grains;  un  plus  de  t6  grains  ; 
un  plus  de  24  grains  ;  un  plus  de  4o  grains. 

Les  autres  en  ont  pris  moins  de  a  grains,  ou  ont 
reçu  d'autres  préparations  de  digitale  ;  et  je  dois  faire 
remarquer  que  les  fortes  doses  ont  été'  données  en 
1827  seulement;  en  i8a8,  et  surtout  en  i83o,  nous 
voyons  survenir  des  accidens  à  des  doses  très  iaibles 
encore. 

Sous  l'influence  de  cette  médication ,  nous  avons 
vu  le  pouls  se  modifier  de  différentes  manières. 

Il  est  devenu  plus  fréquent  chez  deux  malades  qui 
n'en  prenaient  que  i  grain  par  jour;  un  que  a  grains; 
deux  que  3  grains;  deux  que  4  grains;  un  que  6 
grains. 

11  est  assez  remarquable  que  cet  effet  ait  eu  lieu 

TOM.   XIX.  22 
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à  ces  petites  doses  ;  si  une  observation  semblable  se 
répétait,  elle  conduirait  à  expliquer  ropinion  de 
Sanders ,  que  la  digitale  excite  la  circulatioD ,  car  on 
sait  que  ce  médeciu ,  qui  en  a  domié  à  un  très  grand 
nombre  de  malades,  la  prescrivait  à  très  petites  doses. 

La  circulation  a  été  manifestement  ralentie  chez 
deux  malades  à  la  dose  de  a  grains;  un  à  5  grains; 
deux  à  4  gii^ains  ;  six  à  6  grains  ;  un  à  8  grains  ;  deux 
à  9  grains;  deux  à  la  grains;  un  à  i4  grains;  un  à 
i6  grains;  un  à  i8  grains;  jxn  à  4o  grains. 
.  Ces  derniers  chiffres  sont  presque  tous  de  Tannée 
1827  ;  ou  voit  que  parmi  ceux  qui  ont  éprouvé  du 
ralentissement,  la  majorité  ne  dépassait  pas 9  grains, 
et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  mois ,  à  cette  dose  ef- 
froyable ^  que  celui  qui  en  prenait  4o  grains  a 
éprouvé  du  ralentissement. 

Lé  pouls  est  devenu  très  irrégulier  chez  un  ma- 
lade à  4  grains;  deux  h  9  grains  ;  deux  à  la  grains; 
un  à  i4grains;  un  à  16  grains;  un  à  f8  grains;  un 
à  4o  grains. 

U  est  devenu  plus  réguUer  chez  on.  malade  qui 
en  prenait  six  grains  ;  deux  fois  il  est  devenu  plus 
faible  et  plus  noou,  deux  fois  sensiblement  plus  dur; 
cet  effet  n'avait  pas  paru  tenir  aux  doses  adminis- 
trées. 

Parmi  ceux  qui  n'ont  rien  éprouvé  du  côté  de  la 
circulation  nous  en  troavons  : 

Deux  à  I  grain  ;  sept  à  a  grains  ;  quatre  k  3  grains; 
sept  à  4  grains;  six  à  6  grains;  deux  à  8  grains;  deux 
k  9  grains  depuis  plusieurs  jours. 

Les  autres  recevaient  d'autres  préparations.  Ces  ré- 
sultats prouvent  au  moins  qu'à  petites  doses  la  digi- 
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taie  n^excite  pas  toujours  la  circulation,  et  en  même 
temps  ils  démontrent  qu'elle  ne  la  ralentit  pas  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  puisque  la  minorité 
seulement  de  nos  malades  a  prédeaté  ce  phénomène. 
Il  faut  reconnaître ,  à  la  vérité,  qu'elle  n'a  pas  tou* 
jours  été  portée  jusqu'au  point  où  elle  aurait  pu 
modifier  la  circulation  ;  mais  je  île  dois  pas  manquer 
de  faire  remarquer  que  chez  plusieurs  de  ces  malades^ 
elle  agissait  sur  l'encéphale  ou  sur  le  tube  digestif 
de  manière  à  forcer  d'en  suspendre  l'administration 
avant  qu'elle  manifestât  une  action  sur  la  circulation. 

Étudions  maintenant  celle  qu'Ole  exerce  sur  le 
tube  digestif. 

Cette  action  est  des  plus  marquées,  elle  se  mani« 
feste  le  plus  souvent  par.  des  nausées ,  des  Vomisse-; 
mens,  de  la  sensibilité,  de  la  chaleur  à  l'épigaAtrOik 
Voidi  le  tableau  de  ce  que  nos  malàdes'ont  présenté. 

Sous  l'influence  de  la  poudre  de  digitale,  nous 
avons  vu  survenir  :  ' 

Une  fois  un  peu  de  salivation  chez  une  femme 
qui,  pendant  plusieurs  jours,  a  pris  8  grains  en  deux 
fois  pour  un  œdème  des  membres  inférieurs. 

Une,  l'augmentation  de  l'appétit  chez  cette  même 
femme. 

Quatre,  l'amertume  de  la  bouche. 

Une,  des  rapport»  acides. 

Douze ,  de  l'épigastralgie  ou  de  la  chaleur  à  Tcs- 
tomac. 

Trois ,  lyi  enduit  jaunâtre  et  épais  de  la  langue. 

Deux,  la  rougeur  du  même  àrgane. 

Yingt-huit,  des  nausées,  qui  treize  fois  furent  sui- 
vies  de  vomissemens.       , 

22. 
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Huit ,  des  coliques. 

Six ,  du  dévoiement ,  et  enfin  ^ 

Deux,  de  la  constipation. 

Parmi  ceux  dont  les  voies  digestives  furent  très 
manifesteinent  tourmentées  par  l'action^  de  la  digi- 
tale ,  nous  en  trouvons  : 

Ufi  qui  en  prenait  2  grains }  un  4»  quatre  4  9  cinq 
6;  deux  8;  trois9;  un  la;  un  16;  un  ^4- 

Chez  les  autres  malades,  Faction  dé  la  digitale  fut 
trop  peu  intense  pour  prouver  quelque  chose.  La 
puissance  connue  de  la  digitale  ine  permet  d'ajouter 
que  tous  \%b  malades  auraient  ressenti  ses  effets  de 
cette  manière,  si  on  eût  voulu  monter  les  closes; 
mais  je  parte  de  cette  substance  employée  comme 
médicament,  et  non  pas  comme  poison.  Je  £»s  dV 
tiance  la  même  remarque  pour  ce  que  je  vais  dire 
de  son  action  *sur  le  système  nerveux.  EUe  a  prpduit: 

Onze  fois  des  vertiges  avec  éblouissemens,  étour- 
dissemens ,  chaleur  à  la  tête  ; 
^   Six,  de  la  céphalalgie  ; 

Quatre,  des  hallucinations; 

Une ,  de  l'assoupissement  ; 

Deux ,  des  défaillances  complète ,  quand  les  ita- 
lades  voulaient  se  livrer  à  quelque  mouvement; 

Quatre,  des  angoisses  précordiales  particulières , 
et  horriblement  tourmentantes  pour  les  malades; 

Trois ,  du  délire ,  dont  deux  fois  un  délire  furieux. 

Ceux  de  nos  malades  qui  ont  ressenti  de  cette  ma- 
nière les  effets  de  la  digitale ,  en  recevaient  : 

Un  ^  3  grains;  trois,  4  grains;  six,  6  grains;  trois, 
9  grains;  un,  10  grains;  un,  1 4  grains  ;  un,  1 5  grains, 
un,  16  grains;  un,  18  grains. 
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Ce  dernier  avait  été  jusqu'à  a4  grains,  mais  des 
accideos  compliqués  du  côté  de  l'encéphale  et  des 
voies  digestives  avaient  forcé 'de  redescendre  les 
doses. 

Les  pupilles  conservèrent  leur  dilatation  normale 
che?  un  individu  qui  preqait  1 6  grains  de  digitale , 
et  qui  en  éprouva  des  accidens  fort  intenses;  elles 
furent  contractées  chez  un  autre ,  qui  éprouva  aussi 
(les  accidens  du  côté  des  voies  digestives  et  de  l'en- 
céphale, à  la  dose  de  9  grains.  Enfin ,  elles  furent 
dilatées  chez  quatre  sujets  qui  en  recevaient  : 

Les  deux  premiers ,  6  grains  ;  le  troi3tèiue  9  ;  le 
quatrième,,  18..   . 

Etqui,  à  ces  doses,  éprouvèrent  les  accidens  dont 
j'ai  déjà  tant  de  fois  parlé.  Dans  tous  les  autres  cas 
je  n'ai  pas  remarqué  que  les  pupilles  fussent  ni  dî* 
latées  ni'  contractées ,  que  le  malade  éprouvât  ou 
non  les  accidens  sous-mentionnés  pendant  l'admi- 
nistration ,  même  long-temps  continuée,  de  la  poudre 
de  digitale; 

Les  trois  individus  qui  eurent  ie  délire,  el  qui,  par 
conséquent,  en  éprouyèreut  les  accidens  les  plus 
graves,  en  recevaient  : 

L'un ,  9  grains  ;  le  deuxième,  16;  le  troisième,  18, 
quand  ils  furent  pris  de  ce  délire,  le  plus  grave  de 
tous  lessymptômesd'empoisonnement  par  la  digitale. 

L'action  que  la  digitale  exerce  sur  les  organes 
tboraciques,  est  beaucoup  rnoins  prononcée  que 
celle  qu'elle  exerce  sur  les  systèmes  nerveux  et  di- 
gestif. Un  malade,  qui  avait  une  dilatation  du  cœur 
avec  anasarque,  k  12  grains ,  s'est  plaint  de  palpita- 
tions plus  fortes  que  colles  dont  il  était  affecté  fin-r 
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paravdnt.  Trois  malades  ont  accusé  de  la  dyssente* 
rie  ;  une  feininé ,  avec  une  hypertrophie  du  coeur  et 
frémissement  cataire,  toussait  et  respirait  plus  diffi- 
cilement après  en  avoir  pris  2  grains  deux  fois  par 
jour  et  plusieurs  jours  de  suite.  Un  malade,  qui  eut 
le  délire ,  à  9  grains ,  avait  dans  ses  derniers  mo- 
mens  la  respiration  sublime;  et  enfin  une  femme 
qui  avait  un  asthme  très  violent ,  respirait  plus  diffi- 
cilement après  avoir  pris  a  grains  de  digitale  deux 
fois ,  plusieurs  jours  de  suite. 

Pour  compléter  le  tableau  des  effets  de  la  digitale 
sur  les  organes  respiratoires ,  il  faudrait  ajouter  ici 
ceux  que  je  lui  ai  vu  produire  quand  oes  organes 
étaient  malades ,  et  cela  se  réduit  à  ceci  : 

Dans  un  cas  de  phdiîsie,  la  marche  de  la  maladie 
parut  se  modérer  sous  l'influence  de  6  grains  de 
poudre  de  digitale  en  deux  fois  ;  sous  rinflu^[ice  de 
la  même  dose  et  plus  tard  de  8  grains ,  l'oppression 
diminua  chez  un  malade  qui  avait  un  œdème  pulnio- 
naire  en  même  temps  qu'une  hypertrophie  du  cœur 
avec  dilatation. 

Enfin  reste  à  constater  l'effet  physiologique  de  la 
digitale  pourprée  qui  a  le  premier,  pour  ainsi  dire, 
éveillé  l'attention  sur  cette  plante, son  e£fet  diuréti- 
que. Voici  donc  ce  que  nous  avons  vu  à  cet  égard. 

La  quantité  des  urines  fut  très  notablement  aug- 
mentée chez  trois  malades ,  dont  :  i  anasarque  à  6 
grains  en  deux  fois  ;  i  anévrîsme  avec  in^tration 
également  à  6  grains;  i  anasarque  à  12  grains. 

Un  malade  affecté  d'hypertrophie  du  coeur  avec 
dilatation,  et  qui  alla  jusqu'à  en  prendre  7  grains, 
rendit  ses  urines  beaucoup  plus  souvent  ;  mais  au 
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total  il  n'en  rendait  pas  davantage  dans  les  a4  heures. 

Un  malade  qui  en  praiait  6  grains  pour  la  même 
affection ,  rendit  beaucoup  d'urines  pluâeurs  jours 
de  i&uite ,  mais  avec  difficulté. 

Un  autre  affiedé  d'hypertrophie,  en  rendit  au  con* 
traire  moms  qu'à  l'ordinaire,  et  enfin  un  troisième 
qui ,  pour  un  asthme ,  dont  la  cause  ne  put  pas  être 
déterminée,  prenait  4 9  puis  6  grains,  urina  moins 
qu'à  son  ordinaire. 

Enfin,  pour  en  terminer  avec  les  effets  phyaiolo* 
giques  de  cette  substance,  je  d^  dire  qu'un  malade 
à  dilatation  du  cœur  avec  anasarque  à  la  dose  de  1 2 
grains ,  en  même  temps  qu'il  accusa  quelques  symp- 
tômes cérébraux ,  se  plaignit  de  pioottemens  dans  les 
membres  ;  une  femme  de  55  ans^  non  réglée  depuis 
deux  ans^  à  6  grains,  se  plaignit  de  douleurs  contusi- 
vés  dans  les  membres.  Enfin  le  seul  de  nos  malades 
qui  prit  4o  grains  de  cette  poudre,  se  plaignit  quand  il 
fut  à  36  grains  d'un  peu  de  démangeaison  à  la  tête,  et 
les  soins  de  propreté  les  plus  minutieux  n'en  firent 
trouver  aucune  explication;  ce  prurit  se  passa  au 
reste  au  bout  de  quelques  jours. 

Tel  est,  à  en  considérer  sépai^ment  tes  diverses 
parties,  le  tableau  que  nous  pouvons  présenter  d'a- 
près les  cas  qui  se  sont  rencontrés  sous  nos  yeux 
des  e£fets  physiologiques  de  la  digitale  pourprée. 
D'après  ces  faits,  il  est  constant: 

t*  Que  cette  substance  exerce  sur  les  voies  dige's- 
tives  une  action  irritante,  d'autant  plus  dangereuse 
qu'elle  ne  se  montre  pas  toujours  aux  mêmes  doses^ 
ni  après  un  temps  également  long  de  l'usage  de  ce 
moyen ,  mais  toujours  certaine  quand  on  en  veut 
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forcer  les  doses  ^  soit  en  les  donnant  trop  fortes  de 
prime  abord ,  soit,  en  les  graduant  avec  trop  pea  de 
précaution  ; 

a^  Qu'elle  agit  manifestefpent  aussi  sur  le  système 
nerveux,  dont  elle  trouble  violemment  les  fonc- 
tions centrales ,  et  aussi ,  il  faut  le  dire ,  à  des  doses 
très  variables  et  même  encore  fort  petites  ; 

3®  Que  la  nature  de  cette  action  se  rapproche  un 
peu  de  celle  de  la  morphine; 

4*  Que  la  propriété  de  ralentir  le  pouls  se  mani- 
feste souvent ,  en  effet ,  quand  on  emploie  cette  sub- 
stance à  des  dosçs  convenables  ;  que  cet  efifet  a 
Heu  plus  sûrement  quand  les  doses  sont  un  peu  éle- 
vées, tandis  qu'on  voit  assez  souvent  le  pouls  s'accé- 
lérer quand  on  se  tient  dans  les  plus  petites  doses; 

5^  Que  la  propriété  diurétique  de  la  digitale  nest 
pas  confirmée  par  ces  observations,  puisqu'elle  s  j 
manifeste  si  peu  souvent,  et  encore  dans  des  cas  où 
\m  liquide  accumulé  devait  nécessairement  sortir  par 
quelque  voie  d'excrétion ,  et  par  conséquent  pou- 
vait prendre  celle  des  urines ,  indépendamment  de 
toute  action  spéciale  de  la  digitale  ; 

6""  Que  rien  n'appuie ,  dans  ce  que  nous  avons  vu, 
les  yertus  sudorifiques  et  aphrodisiaques  dont  on  a 
parlé» 

Quant  à  la  coïncidence  de  tous  ces  effets  entre 
eux ,  à  la  manière  dont  ils  viennent  simultanément 
et  se  succèdent ,  je  vais  laisser  les  &its  parler  euz- 
mémes,  et  apr-ès  avoir  cité  corpme  exemples  deux  ob- 
servations, je  me  contenterai  de  faire,  sous  ce  point 
de  vue  ^  le  résumé  de  ceux  que  je  possède.  Ainsi: 
XJn  jeune  homme,  en  mars  ï83o,  prenait  de  la 
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digitale  pourprée  pour  une  hypertrophie  simple  du 
cœur.  Au  bout  dç  douze  jours  il  était  arrivé  à  la 
close  de  9  grains  en  trois  fois  sans  avoir  rien  éprouvé; 
mais  alors  son  pouls ,  qui  avait  toujours  été  à  plus 
de  65  pulsations  tomba  à  54  ;  en  même  temps ,  il 
eut  des   nausées,   de^  vomissemens  accompagnés 
d'une  grande  et  fatigante  anx-iétér;  il  lui  semblait 
en  même  temps  que  des  obscurité$  lui  passaient  de- 
vant les  yeux.  On  redescendit  à  a  grains  en  deux 
fois ,  et  il  souffrit  moins  de  l'estomac ,  ses  nausées 
se  calmèrent,  les  vomisseméns  cessèrent,  et  le  pouls 
se  releva  à  60  pulsations  par  minute. 

Au  bout  de  quatre  jours  on  était  revenu  à  6  grains 
de  poudre  de  digitale  en  deux  fois;  le  malade  ne 
présente  plus  que  44  pulsations  par  minute  ;  le  len- 
demain, à  la  même  dose^  il  a  quelques  nausées,  et 
le  pouls  toEube  à  4i  pulsations.  Le  malade  se' trouve 
assez  bien ,  on  ne  lui  donne  que  4  grains  en  deux 
fois,  et  on  lui  fait  faire  une  petite  saignée;  le  sang 
est  séreux  ;  les  envies  de  vomir  se  dissipent ,  et  le 
malade  trouve  que  la  saignée  l\  soulagé. 

Le  surlendemain  Qn  remonte  à  6  grains  en  deux 
fois,  aussitôt  nausées ,  vomissemens ,  anxiété  très  fa- 
tigante, douleurs  dans  tout  le  ventre,^  vertiges, 
pupilles  dilatées.  Le  pouls  conserve  toujours  de  la 
lenteur,  et  le  malade  est  constipé  ;  on  suspend  la 
digitale ,  et  peu  à  peu  tout  rentre  dans  l'ordre  ;  le 
malade  vomit  encoi^  le  lendemain  ;  mais  au  bout  de 
trois  jours  les  nausées  avaient  cessé  ;  le  pouls  resta 
lent  encore  pendant  cinq  jours;  au  bout  de  ce 
temps  il  redevint  moins  lent,  et  surtout  plus  plein 
et  plus  dur. 
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On  essaie ,  au  bout  de  huit  jours ,  de  lui  redonner 
de  la  digitale,  en  commençafit  par  i  grain  ;  cette  fois 
il  n'a  plus  d'envie  de  vomir,  mais  du  dévoiemept,  et 
on  renonce  à  lui  en  donner. 

Sa  maladie  du  cœur  n'avait  absolument  rien 
gagné  à  cette  médication.  Tavoue  que  j'ai  peu  vu  de 
malades  supporter  aus^  mal  que  celui-ci  la  digitale. 

Vers  la  méïne  époque,  un  autre  jeune  homme, 
âgé  de  ab  ans ,  présentant  tous  les  signes  d'une  hy- 
pertrophie du  cœur  avec  dilatation ,  offrait ,  quand 
il  fut  mis  au  traitement  par  la  digitale,  64  pulsations 
par  minute.  En  huit  jours  on  arriva  à  9  grains  en 
trois  fois.  Au  bout  de  quatre  jours  le  pouls  était 
tombé  à  46  pulsations.  On  prescrivit  1 2  grains  de 
poudre  de  la  même  manière  :  quelques  nausées  le 
matin;  étourdissemens ;  il  survient  dans  la  nuit  un 
œdème  assez  considérable  du  scrotum;  On  continue 
à  la  même  dose,  le  pouls  tombe  à  36  pulsations;  le 
malade  vomit ,  mais  il  n'a  plus  d'étourdissemens ,  il 
à  une  selle  naturelle.  On  donne  9  grains  de  digitale  ; 
le  malade  éprouve  de  vives  douleurs  à  l'épigastre; 
il  vomit  continuellement ,  la  langue  n'est  pas  rouge 
mais  sale  et  pâle;  les  étourdissemens  continuent ,  le 
pouls  conserve  sa  lenteur.  On  suspend  la  digitale ,  le 
malade  a  çncore  des  étourdissemens,  et  des  vomis- 
semens  pendant  deux  jours.  Les  pupilles  sont  di- 
latées. ^ 

La  lenteur  du  pouls  persista  plus  long-tendps  que 
les  autres  effets  de  la  digitale  ;  au  bout  de  six  jours 
il  n'y  paraissait  plus,  et  le  malade  montait  plus  faci- 
lement un  escalier,  mais  il  lui  semblait^  quand  il 
était  debout ,  que  les  battemens  du  cœur  étaient 
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plus  forts  que  par  le  passé.  Le  stéthoscope  n'y  trou- 
vait point  de  ehan^meDS. 

U  est  parfaitement  inutile  de  citer  un  plus  grand 
nombre  d'observations.  Elles  ne  seraient  toutes  que 
la  répétition  de  celle-cî  avec  quelques  variatrles  dans 
les  circonstances  de  doses,  de  durée  »  d'intensité  de 
rempoisQnHanent  ;  je  vais  donc  me  borner  à  rap«- 
porter  les  résultats  généraux  de  celles  que  je  pos- 
sède ,  du  point  de  vue  de  la  coïncidence  des  divers 
effets  qu'il  m'a  été  donné  d'observer,  Je  divise  ces 
effets  en  ^atre  groupes,  selon  qu'ils  se  rapportent  au 
système  nerveuse,  au  système  digestif,  à  l'état  de  la 
circulation  modifiée  par  l'action  de  la  digitale ,  enfin 
à  ses  autres  propriétés  moins  constantes,  et  je 
trouve  ainsi  : 

Ralentissement  du  pouls  sans  autre  phé- 
nomène 3  fois. 
Ealentissement ,  et  en  même  temps  signes 
d'agression  des  voies  dige^tives  et  des 
centres  nerveux  8  fois. 
Ralentissement  du  pouls  et  en  même  temps 
signes  d'agression  des  voies  digestives 
seulement.  5  fois 
Ralentissement  du  pouls  avec  signes  d'a- 
gression des  centres  nerveux  seulement  a  fois. 
Ralentissement  du  pouls  avec  diurèse  seu- 

ment  a  fois. 

U.  avec  dyspnée  i  fois. 

Id.  avec  palpitations  i  fois. 

Irritation  simple  des  voies  digestives         1 1  fois« 
Irritation  des  voies  digestives  avec  affec- 
tion des  centres  nerveux  4  ^^^^^ 
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Irritation  avec  dysurie  f  fois. 

Affection  simple  des  centres  nerveux  t  fois. 

Diurèse  sijnple  i  fois. 

Salivation  simple  i  fois. 

Augmentation  simple  d'appétit  i  fois. 

Ce  tableau  parle  assez  de  lui-même  pour  Êdre  voir 
que  les  affections  les  plus  fréquentes  de  toutes  sont 
celles  des  voies  digestives  ^  puis  celles  des  centres 
nerveux ,  puis  celles  de  la  circulation ,  et  il  résout 
d'un  seul  coup  d'oeil  la  question  soulevée  par  l'école 
de  l'irritation ,  en  prouvant  que  lé  ralentissement  de 
la  circulation  coïncide  très  bien  avec  une  gastrite; 
mais  d'autre  part/il  prouve  aussi  que  ce  n'est  pas  la 
gastrite  mais  la  .digitale  qui  ralentit  le  pouls,  puis- 
que nous  avons  observé  plus  souvent  la  gastrite  sans 
ralentissement  de  la  circulation. 

Au  total ,  nous  pourrions ,  d'après  tous  les  ta- 
bleau]^ que  nous  venons  de  présenter  au  lecteur, 
nous  résumer  aussi  sur  ce  qui  regarde  les  proprié- 
tés physiologiques  de  la  digitale  pourprée. 

Cette  substance  porte  principalement  son  actson 
(bien  entendu  dans  le  mode  d'administration  dont 
nous  avons  parlé)  sur  les  voies  digestives  qu'elle  ir- 
»  rite  à  sa  manière,  sur  les  centres  nerveux,  et  parti- 
culièremeiQt  l'encéphale  dont  elle  trouble  notable- 
ment les  fonctions,  enfin  sur  le  cœur,  dont  elle 
modifie  les  battemens. 

Son  action  sur  les  voies  digestives  parait  y  déter- 
miner de  Firritation;  elle  parait  agir  sûr  le  cerveau  à 
la  manière  de  la  morphine,  mais  avec  moins  d'in- 
tensité, en  y  portant  un  certain  trouble ,  plutôt  vers 
les  organes  des  sens  que  vers  les  fonctions  les  plu^ 


SUR    LA    DmiTALE.     '  349 

intimes  de  l'organe  lui-même  ;  enfin  ell^e  paraît  agir 
d'une  manière  sédative  sur  la  circulation ,  mais  seu<^ 
lement  d^ns  certains  conditions ,  soit  du  malade  au- 
quel on -administre  cette,  substance,  soit  de  cette 
substance  elle-même. 

Tantôt  elle  produit  ces  effets  séparément,  ii^dé* 
pendammeht  l'un  de  Tautre;  tantôt  au  contraire, 
elle. les  produit  tous  ensemble,  de  telle  sorte  qu'il 
est  impossible  de  les  réunir  comme  eauses^et  elfets» 


Observations  be  M.  Joriît  (i),  effets  phjrsiQlogiques 
et  iJiérapetUiques  de  la  digùalç. 


Voici  le  résultat  général  des  faits  publiés  par 
M.  Joret,  dans  les  Archives  de  médecine  (i)  et  qu'il 
a  recueillis  pour  la  plupart  à  l'hôpital  de  la  Pitié , 
dans  les  salles  de  M.  Ândral.  Sur  trei^te-sept  malades^ 
l'administration  de  la  digitale  a  occasionné  des  phé- 
nomènes gastriques ,  tels  que  nausées ,  vomissemens , 
diarrhée  chez  dix-sept;  la  circulation  a  été  excitée  et 
accélérée  d'tme  manière  très  apparente  chez  trois  ; 
elle  a  été  ralentie  chez  vingt-quatre  ;  la  toux  a  été 
diminuée  chez  un  seul;  sept  ont  éprouvé  une  aug- 
mentation considéral;)le  de  la  sécrétion  urinaire. 
Deux  qui  avaient  pris  l'un  un  gros  et  demi ,  l'autre 

(i)  Tom.  iVf  i834  >  p-  9  et  378. 
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cinq  gros  d'infusion ,  sont  morts  subitement^  sans 
qu'il  soit  cependant  positivement  prouvé  que  c'est 
cette  dose  excessive  du  médicament  qui  les  ait  £aiît 
périr  ;  enfin  ^  on  n'u  pas  observé  d'effet  sensible  chez 
cinq  individus. 

Quant  aux  effets  thérapeutiques  obtenus  chez  les 
malades  observés  par  M.  Joret^  ils  ont  été  en  géné- 
ral peu  marqués.  Ce  qu'on  doit  attribuer  eu  gi^nde 
partie  à  ce  que  les  maladies  contré  lesquell^  on  a 
employé  la  digitale,  n'étaient  pas  celles  en  général  où 
ce  médicament  réussit  le  mieux. 

Voici  ce  résultat  : 
Maladies  du  cœur  7  non  guéries  ià  guéries. 

Anasarque  i 

Ëmphysmtie  i 

Phthisie  pulmonaire  7 

Congestion  cérébrale  i 
Rhumatisme  chronique  1 
Bronchite  i  a 

Gastrique  chronique  i 

Âsthime  I 

Pleurésie  i 

Emphysème  pulmonaire  a 
Pneumonie  i 

I^a  digitale  9  été  administrée  en  poudre  en  commen- 
çant par  de  petites  dose^  et  en  montant  jusqu'à  la, 
i5  ou  18  grains  par  jour;  en  extrait  aqueux,  depuis 
un  grain  par  jour  jusqu'à  un  demi-gros ,  en  extrait 
alcoolique ,  en  teinture  éthérée  et  en  infusion.  On  a 
pQrté  la  dose  de  cette  dernière  jusqu'à  4o  grains 
par  jour  auxquels  on  était  arrivé  progressivement. 
Deux  fois  la  dose  de  cette  detnière  a  été  portée  à 
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un  gros  et  demi  et  à  cinq  gros  une  autre  fois;  ces 
deux  malade^  sont  moris  subitement. 

M.  Trousseau  y  dté  par  M.  Joret,  a  provoqué  la 
diurèse  chez  dix  malades,  sur  onze  en  appliquant 
sur  le  ventre  de  ces  individus,  une  flanelle  trempée 
dans  une  infusion  de  digitale ,  et  en  recouvrant  cette 
flanelle  d'un  taffetas  ciré  pour  empêcher  Tévapo- 
ration.  Ce  médecin  conseille  de  faire  cette  infusion 
avec  deux  à  quatre  onces  de  feuilles  sèches  de  digi* 
taie  pour  deux  livres  d'eau  (i). 

FORMULAIRE 


DES 


PRINCIPALES  PRÉPARATIONS  DE  DIGITALE  (a). 


Ptmdre  d§  digUmh.  Frênes  :  extrait  de  digitale  pour- 

•  prée ,                                 à  volonté. 

(Pharmacopéef,  nûUtaiiesdeQopen-  Pondre  de  réfflÎMe.  quantité  gaB- 

hagne»âe  Koeniflberg,d'Aagufl-  gante. 

tin  ,  de  Swedianr .)  Faites  des  pilnles  d'un  demi-grain. 

•        « 

Prenez:  feuilles  de  digitale  sèche,  Extrait. 

Sncre  blanc ttn  gros. 

Faites  nne  pondre.  (Pharmacopées  de  HanoYre,de Saxe, 

de  Van  Mons.) 

„         ,  ,         '  Prenez  ;  herbe  fraîche  de  digitale, 

(Formulaires  militaires,  de  France,  à  volonté, 

de  Gadet-Gasûcourt  ,  de  Pîer-  Pifez  dans  un  mortier  de  pierre,en 

^'"O  arrosant  avec  un  peu  d'eau;  expri- 

(i)  Foyez  Arch.  dB  méd. ,  tom.  iv,  2*  série ,  p.  407. 
(2)  Voyez  Jonrdan  ,  pharmacopée  universelle. 
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mes  le  suc  et  de  suite,  faîtcf  4««po-.  Predet  :  feuille»  de  digitale  sèche, 

rer  au  bain-marie ,  ten  remuant  tou-  une  partie. 

jours  vu  la  fio  avec  une  q^tak*  Alcool  »  à  »a  degrés^  qaatre  par- 

^,  _  ^.  ties. 

.     ZléMetttfii.  f'aites  digérer  pendant  six  jours 

(Phaimaoopées  de  Dublin,  de  Gos  »  .;rrTTr#  «■     "  >. 

de  Van  Moos.)  , ,  .  .  ^  îy^iHy»  éMréù. 

Pi^ne»  :  feuille  de  digitale,  un^  (Pharia<oi^4af  Bck»  ,  Française, 

partie.  Hanonicnne,  Pofinaise,  Pruisieo- 

Eau.    ,    .    .    .    trente  parties.  ne,  etc. > 

Vaites  réduire  à  nngt-quatre  par  . 

l'ébulUticin  ;  paasea ,  puis  d/6ç9ntes  Prenez  :  feuille  sècbea  de  digiu* 

après  le  refroidUsement ,  et  a)outez  H  en  pondre.     .     .     une  partie. 

eau-de-Tie ,  quatre  parties.  Et^r  suirurique ,  4^  degréa,  qiu- 

Mêlez  bien .                    •  tre  parties. 

.  Faitesmacèrer  pendant  deazjoon 

Mnfuiton»  dans  un  flacon .  boucbé  et  transTa- 

(Pharmacopées  de  Boston,  d'Amster-  *^^ 

dam  f  d'Edimbours  >  de  Londres,  Onguent. 
de  Swediaur,  etc.) 

_    .„       ,      ..  .    I  '  (Pharmacopées  de  Francfort  -fiur  le 

Prenez  :  feuiUes  de  digitale ,  un  Hçi„^  ^  Hambouig ,  de  Saxe ,  de 

«     .     .„                    u  ..    ^^*'  Wusbourg,etc.) 

Eau  bouillante.    .    .  huit  onces.  ° 

Faites    digérer   pendant  quatre  .  Prenez:  herbe  écrasée  de  digitale, 

heures  dans  un  Tase  couvert.  une  partie. 

y  Azonge  de  porc . . .  deux  parties. 

^'''*  Après  deux  Jours  de  digestion, 

,».                A   j^T:.k».«<i.   r/>M«ii  faites  cuire  sur  un  feu  doux,  jusqu** 
.    (Ptarmacoi^éede^Ia^^^^^ 

Prenez  :  feuillesUèchcs  de  digitale,  BmpUtf. 

,r.    ...       ^x        ^«»«,?°<^«-  (Pharmacopée  de  Van  Mons.) 

Vin  blanc  généreux,  deux  livres.  ^                 '^ 

Après  quatre  jours  de  macération,  Prenez  :  cire  jaune ,  une  partie, 

passez.  Colophane. 

Ttadure.  Huile  d'oUve. 

,.«•«       j    «    i  De  chaaue,  une  d©mî-i>àrtîc. 

(Pharmacopées d  Erfurt,de  Boston,  p^tesfondre  et  ajoutez  au  mélan- 

d-Anvers ,  d  Werdjm ,  -  de  La  ^^.  refroidi ,  pobdre  defeuiUes 

Haye,  deDublta,  d'Bdimboui^,  1^ digitale ,  une  parUe. 

de  France ,  etc.)  ^ 
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RÉSUMÉ 


«  DES  rnAVàMX  THSRAPXUTIQOSS  SUR  LA.  BIGITALS 

POURPRltK. 


Avant  c)e  commenccu*  ce  Tésumé ,  nous  devons 
répéter  une  réflexion  que  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  oocasiûa  de  faire  dans  les  précédons  volumes, 
et  qui  ressort  également  de  nos  recherches  sur  la 
digitale.  C'est  que  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  cette  substance,  ont  publié  leurs  succès 
et  ont  plus  ou  moins  gardé  le  silence  sur  leurs 
revers ,  d'où  il  résulte  que  le  total  des  guérisons  ob- 
tenues par  l'emploi  de  ce  médicament,  tout  en  étant 
exact  et  vrai  en  lui-même,  ne  Test  point  compara- 
tivement à  celui  des  ilisuccès.  On  ^serait  donc  ex- 
posé ,  en  partant  de  cette  base,  pour  juger  le  degré 
d'utilité  de  la  digitale,  ^.se  former  une  idée  trop 
avantageuse  de  ses  vertus  thérapeutiques. 

I.  Le  nombre  des  faits  que  nous  avons  rassemblés 
sur  remploi  de  cette  plante  et  qui  peut  formei;  à 
peu  près  (i)  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici  sur 

(i)  Je  dis  à  peu-près  ^  car  quoique  j'aie  fait  le  dépouillement  des 
ouvrages  et  des  journaux  qui  ont  parlé  de  ce  médicament ,  on  seot 

TOM.  m.  2^ 
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ce  point  de  thérapeutique  s'élève  à  deux  mille  sept 
cent  vingt-cinq  recueillis  par  plus  de  quarante  au- 
teurs (2),  Mais  ces  faits  ne  sont  pas  tous  de  même 
valeur.  La  plupart  sont  énoncés  sans  aucun  détail; 
les  auteurs  se  sont  bornés  à  indiquer  ie  nombre  des 
cas  où  ils  ont  employé  la  digitale  et  ie  résultat  général 
qu'ils  ont  obtenu.  Pour  plus  de  deux  mille  de  ces 
faits V'I^^  obficrvatenrS'/se  sont  bornés  k  faire  con- 
naître les  effets  phy^plogiques  du  médicament, 
sans  s'occuper  en  aucune  manière  de  ses  effets  thé- 
rapeutiques. Parmi  celles  de  ces  observations  qui 
aont'détflillées,  il  en  en^st  plusieurs  du  les  détails 
sont  incomplets  ;  dans  qn.elques  '  a\lti^ ,  là  digi- 
tale a  été  employée  ooi«;iifrremmenl  avec  d'autres 
moyens,  et  il  est  bien  difficile  de  démêler,  parmi  les 
efifels  obtenns,  ceux  >(|u'on  doit  attribuer  à  cette 
plante.  Un  assez  grand  nombre  d'autres  réunissent 
toutefois  les  conditions  de  feits  bien  (^serrés, 
exacts  et  suffisamment  développés. 

que4i4ielques  faiu  onUpii  fa^iVerpciK  m'^ciifppvr*^  l«ar  iidHibre,  ao 
reste,  doit  être  peu  conaidérable,  et  îl  oe  peUien  r^n  cbanf;er  les  œo* 
cUisioDS  de  ce  travail.  Parmi  ces  faits  ,  il  en  est  deux  que  nous  cile-> 
roos  et«[ul  appartiennent  à  MM.  Marlin-Solou  et  Gaussait,  Ce  sont 
deux  cas  de  maladies  organiques  du  cœur ,  c»mpliquéea  d*anasarque 
et  guéries  par  les  saigoéest^  l'emploi  de  la  digitale.  {Journal  hehdom. 

tVjpifig.) 

.  (i)  Babad ,  Bayle ,  fieddoes ,  Bidault  de  Villiers ,  Brera ,  Caeoo, 
Chrétien  f  Goro^e  ^  Cuming,  Darwin  ,  De  La  Porte  ,  Dévîllaiae ,  Dra< 
ke  y  Dupuy ,  Fanzago ,  Ferriar ,  Fowler ,  Gérard  ,  Haller ,  HufeiaDd, 
Hutchînson ,  Jaurias ,  Jones ,  Joerg,  Joret ,  Kinglake ,  Landun  ,  Ma- 
clean  ,  Magennis,  Mavré ,  Merz,  Mossman  ,  Mouton  ,  Ronzel,  San- 
ders,  Sa'ndras,  Scbiemann,  Tommasini,  Trousset,  Vassal,  Weaver, 
Wîthering,  etc. 
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IL  .EFf  ETO  iwHniTfFs  OIT  PHTsiOLOGfQUES.  La  digi- 
tale porte  ai  la  fois  son  action  sur  le  cœur,  lé  cana 
digestif,  le  cerveau  et  les  organes  urinaires. 

.1^  fioD  .effet  le  plus  ordinaire  sur  la  circulation , 
c'est  iine  augmentation  de  force  et  de  fréquence  du 
pouls,  à  laquelle  succède  un  ralentissement  plus  ou 
moins  prompt ,  si  l'on  en  continue  Temploi.  Ce  ra- 
lentissement des  batteraens  du  cœur,  qui  peut  être 
porté .  au  .point  que  cet  organe  ne  batte  que  trente 
cinq  fias  par  minute,  comme*  Wfthering  en  a  rap^» 
porté  un  exemple ,  peut  être  aussi  quelquefois  pri- 
nûtif,  ^rtout  lorsque  les  sujets  èhe2  lesquels  on 
essaie  ce  médicament .  sont  atteints  de  quelque 
maladie  accompagnée  de  beaucoup  de  fièvre:  Si  cette 
assertion  était  fau$se,il  faudrait  que  dans  les  nom- 
breu$es  observations  où  le  ralentissement  du  pouls 
parait  avoir  été  le  premier  effet  de  l'action  de  la 
digitale,  l'accélération  préalable  eût  été  de  bien 
courte  durée  pour  n'avoir  pa^  été  notée. 

Toici  sur  ce*  point  tes  résultats  obtenus  par  les 
principaux  auteurs.  , 

Withering  adonné  la  digitale  à  i63  malades;  il  dit 
d'une  manière  générale  et  sans  indiquer  le  nombre 
>  des  sujets  qui  lui  ont  présenté  ce  phénomène ,  que 
ce  médicament  à* doses  un  peu  fortes  et  rapprochées 
diminue  la  force  vitale  et  le  nombre  des  battemens 
du  cœur. 

F^mdé  sur  deux  mille  expériences  qui  lui  sont  pro- 
pres, ou  dont  il  à  été  témoin, Sanders  assure  que  cha* 
que  petite  dose  de  cette  plante  augmente  la  force 
et  la  fréquence  du  pouls,  et  produit  même,  chez  les 
personnes  bien  portantes ,  une  espèce  de  fièvre  in- 

23. 
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flammatoire  si  l'on  en  continue  l'emploi.  Le  pouls 
devient,  dit4l,  insensiMeoient  fébrile  et  s'élève  de 
70  k  90,  de  90  «  loe,  110  et  laoetau-deli, si  ie 
médecin  ne  sait  pas  s'arrêter.  En  général ,  au  bout 
de  24  heures  et  souvent  plus  tôt,  le  pouls  descend 
plus  ou  moins  rapidement  de  130  à  110,  100,  ^^ 
80,  70, 60,  5o,  4o  et  même  beaucoup  plus  bas. 

Joerg  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  Sanders; 
c'est-à-dire  qu'il  a  observé  sur  tous  les  membres 
d'une  société  d^expérimentation  qu'il  avait  Ibrmée 
pour  essayer  divers  ipédicaipens  ,  le . ralentissement 
du  pouls  succéder  à  son  augmentation  de  fréquence. 
H  en  a  été  de  même  d'Hutchinson  qui  a  fait  plusieurs 
expériences  sur  lui-même. 

Sur  aoo  cas,  Maclean  n'a  vu  que  la  diminution 
de  fréquence  des  pulsations  artérielles;  il  a  cepen- 
dant observé  que  le  pouls  s'accélérait  quelquefois 
et  revenait  ensuite  à  son  tjpe  primitif. 

Parmi  les  malades  observés  par  M.  Sandras ,  et 
auxquels  la  digitale  a  été  en  général  donnée  à  £aible 
dosç ,  le  pouls  a  augmenté  de  fréquence  chez  haù^ 
il  a  été  ralenti  chez  vingt;  il  est  devenu  irrégulier 
chez  neufj  plus  régulier  chez  un;  plus  faible  et  plus 
mou  chez  deux,  ptUs  dur  chez  deux.  Trente  n'ont 
éprouvé  aucune  modification  de  la  circulation,  de- 
puis un  grajn  jusqu'à  neuf. 

Sur  trente  -  sept  malades  dont  l'histoire  a  été 
recueillie  par  M.  Joret,  vingt^^uatre  ont  eu  lé,  pouls 
ralenti,  trois  l'ont  eu  accéléré  ;  les  autres  n'ont  rien 
éprouvé. 

■  tP.  L'action  de  la  digitale  sur  le  can^l  digestif 
est  très  rparquée  lorsque  cette  substance*  est  donnée 
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à  dosé  un  peu  forle«  En  très  petite  quantité,  ou  efle 
est  nulle,  ou  bien  elle  se  ms^nifeste  par  une  aug- 
mentation ou  une  perte  d'appétit,  par  de  ia  saliva- 
lion,  .un  sentiment  d'ardeur  dans  le  phairyux  et 
l'œsophage,  de  Taniertume  à  la  bouche,  de  la  cha- 
leur et  même  de  la  douleur  à  l'épîgastre.  A  plus 
forte  dose,  ou  à  dose  assez  faible  chez  des  indivi- 
dus xqui  y  sont  prédisposés,  il  survient  à  des  degrés 
variés  des  nausées,  des  vomis$emens,  des  coliques, 
de  la  diarrhée.   * 

Quant  au  nombre  de  fois  où  les  voies  alimentai- 
res sont  affectées,  comparé  à  la  lésion  des  autres 
organes,  il  est  cUfficilê  de  le  déterminer ,  la  plupart 
des  auteurs  n'ayant  nullement  songé  à  ce  point  de 
vue.  D'après  Sanders  et  Maclean ,  le  cœur  serait  le 
plus  souvent  atteint  ;  dans  les  observations  de 
M.Sandras  ce  sont  les  organes  digestifs,  puisque  sur 
cinquanfe-sept  cas ,  ceux-ci  ont  ressenti  trente  et  une 
fois.  Faction  de  la  digitale.  Dans  celles  de  M.  Joret , 
il  est  survenu  des  phénomènes  d'irritation  gastri* 
que ,  chez  dis>sefi  malades  sur  trente^sept 

3^  Le  cerveau  et  les  organes  des  sens  nessentent 
aussi  l'action  de  1$  digitale ,  moins  fréquemment 
cependant  que  le  cœur  et  les  organes  digestifs.  Sou<- 
vent,  à  petite  dose,  cette  action,  quand  elle  existe 
se  manifeste  par  des  vertiges,  de  ia  pesanteur,  de 
tête ,  de .  la  céphaialgie ,  des  éblouissemens ,  des 
étourdissemens ,  dfe  l'assoupissement ,  un  sentiment 
de  pesatitmir  sur  les  orbites,  un  obscurcissement  de 
la  vue,  avec  des  nuages  devant  les  yeux ,  des  .haltu- 
cinations  et  quelquefois  knéme  du  délire ,«  des  dé- 
faillances incomplètes,  et  des  angoisses  précordiales 
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très  pénibles*  Mais  les  pkénôrnèDes  cérébraux  sont 
presque  toujours  légers  et  modérés^  et  ils  nei  devien* 
neut  intenses  que  dans  les  cas  d'empoiscmnement, 
ou  lorsque  les  doses  de  digitale  ont  été  portées  trop 
haot.  Sanders  paraît  attacher  peu  d'iroportanoe  à 
ces  phénomèpes  qu'il  ne  noté  comme  sarvenant  que 
chez  les  individus  qui  ont  pris  une  trop  grande 
quantité  du  médicament;  Withering  n'en  fait  aucune 
mention,  du  moins  dans  Tanalyse  de  soa  livre  que 
nous  avons  donnée  ;  Maclean  les  énumèjre  sans  faire 
connaître  son  opinion  sur  leur  firéquance  y  Magmnis 
parle  d'un  trouble  dans  la  vision  produit  par  de  trop 
fortes  doses  de  la  plante ,  et  indiquant  la  nécessité  de 
lés  diminuer  ou  même  de  suspendre  le  médicam^it; 
M.  Sandras  a  observé  qidiue  fois  des  symptômes 
cérébraux  sur  67  sujets  ;  tandis  que  M.  Joret  n'en  à 
v^que  très  rarement  survenir  chez.  3^  malades  dont 
il  a  recueilli  l'histoire. 

4^  ,La  digitale  agit  Mxv  les  reins  et  augmente  la 
sécrétion  ùHoaire.  Mais  cet  effet  diurétique  n'est  pas 
constant,  quoiqu'il  soit  beaucOop  plus  fréquent 
qu'avec  aucun  autre  médicament^  c|'aprèsWitheiring. 
ksek  reste ,  il  n'a  pas  été  noté  avec  asÀez  de  précisioD 
par  la  plupart  des  auteurs  pour  que  nous^  puissions 
détermineiF  dans  quelle  proportion  il  se  manifeste , 
oomparativement  aux  autres-  ph^omènes  physiolo- 
giques produits  ^r  la  digitale  ;/WMberin^ ,  Sanders, 
Maclean,  se  boi^nent  à  l'indiquer  d'une  oiuiière gé- 
nérales Il  règne  parmi  \t&  aiutrés  une  asses  grande 
diteilgenlce.  Ainsi,  dbna  le  plus  grand  nombre  des  cas 
ô&  la' digitale  a  été  prescrite  contre  des' hydiropistes 
(et  le  nombre  s'en  élève  à  deu:li  cent  ciiUfuanie^)^  la 
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sécrétion  urioaire  à  été  atigtllétitée  (Wittiéring, 
Sanders^  Brera,  Trousset^  Mâyrê,TommasîiM;  Vassal, 
Ghiiealien,  Bidault  de  Villîefs,  Babad,  Jaums, 
Comte,  etc.).  Ge  phénomène  à  été  bfen  plus  fréquent 
encore  ches  les  individus  bien  poptans  soumis  aux 
expériences  de  M.  Joerg,  puisqu^isTont  tousépi^ouivé, 
à  l'exception  d'un  seul ,  ainsi  que  chez  les  n^alades 
auxquels  M,  Trousseau  a  faii  des  fomentaiiélis  de 
digitale  sur  le  ventre,  puisqu'ilest  sutvenu  chez  dix 
nialaaes  sur  ohze.  D'«n  aiitre  côté,  sur  57  cas, 
M.  Sandras  n'a  observé  la  diurèse  que  chez  trois 
fealadRs,  qui  étaient  leucophlegmatiques /les  autres 
étaient  atteints  d  affections  différentes;  et  M.  Joret , 
que  sèpi  fois  sur  trente^sept.  Les^ujets  dontce  der- 
nier a  publié  les  observations  n'étaient  pas  non  plus 
hydropiques.  Il  semble  qu'on  pourrait  conclure  de 
celte  différênee  d'feffets  diurétiques  observés  par  lés 
auteurs ,  que  la  digitale  provoque  principalement  la 
sécrétion  urmaire  chez  les  sujets  en  qui  elle  est 
plus  ou  moins  diminuée,  comme  on  le  voit  chez 
ceux  qui  sont  atteints  d'épandhemens  divers.  Cette 
conclnsion,  toute  probable  qu'elle  est ,  a  besoin  de 
nouveaux  fiiits  pour  obtenir  Une  entière  confiance. 

Les  difierens  phénomènes  produits  par  la  digitale 
et  résultant  de  son  influeUce$ur  le  cœur,  les  oirga-j 
nés  digesli&9  le  cerveau  et  les  reins,  sont  extrême- 
ment variés ,  quant  à  leur  nombre ,  leur  intetisité  et 
leur  combinaison  suivant  la  dose  du  médicamentet 
l'idio^încrasie  du  malade.  E^  général,*  à  petitexlosei 
ils  sdrft  modérés  et  moins  nombreux  qu'à  do^  plua 
forte.  D'fipt'ès  Sànders ,  k  faible  dosé,  elle  augttiefit^ 
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la  force  et  la  fréquence  du  pouls  «  vivifie  pour  ainâ 
dire  les  surfaces  ulcérées, saignautes,  bla£3irdes,  for- 
tifie les  mouvemens  vol<mtaires,  active  la  digestion, 
augmente  les  évacuations  par  la  peau  et  les  organes 
urinaires  et  facilite  l'absorption  des  fluides  épanchés. 
A  plus  forte  doae ,  surviennent  les  nausées.,  1^  vo- 
missenoens,. les  coliques,  la  diarrhée,  les  vertiges, 
l'inson^nie,  la  céphalalgie  et  les  autres  phénomènes 
cérébraux  ^  le  ralentissemenl:  considérable  du  pouls , 
l'anxiété  et  l'oppression  précordiale,  les  défaillances, 
les  sueurs  froides.  Dans  deux  cas  d^empoisonnement 
rapportés  par  Bidault  de  Yilliers,  et  qui  furent 
suivis  de  la  guérison ,  il  y  eut  des  vomissemens  vio- 
lens  et  répétés ,  des  déjections  alvines  abondantes , 
des  défÎEnllances  et  des  angoisses  inexprimables  avec 
ralentissement  du  pouk.  Deux  malades  qui  avaient 
pris  l'un  un  gros ,  l'autre  cinq  gros  d'inhision  de  di- 
gitale moururent  subitement  (Joret).  Mais  les  obser- 
vations rapportées  par  ce  dernier  médecin ,  ne  prou- 
vent pas  bien  positivement  que  Fingéstion  d'une  si 
haute  dose  de  cette  plante  ait  étéla  cause  de  la  mort. 
Quant  au  nombre  des  phénomènes  survenant  chez 
chaque  malade,  il  varie  suivant  ridiosincrasie;Saiiders 
désigne  d'une  manière  générale  tous  ceux  que  nous 
avons  indiqués  plus  haut;. M.  Sandras  a  trouvé  les 
proportions  suivantes  pourries  individtis  qu'il  a  ob^- 
serves  :  ralentissement  du  pouls  seul,  troiê  fois;  ra- 
lentissement et  en  même  temps  signes  d'agression 
des  organes  digestifs  et  des  centres  nerveux ,  huit 
fois;  ralentissement  du  pouls  et  en  même  temps  si- 
gnes d'agression  des  voies  digestives.seulement,  cinq 
fois.  Ralentissement  du  pouls  avec  signes  d'agression 
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des  centres  nerveux  seulement,  deux  fois.  -^  Ralen- 
tissement du  poub  avec  diurèse  seulement,  deux 
fois»  /ilem. a vec' dyspnée, li/ie fois. -*«-  tdem  elvec  pal- 
pitations, i/ne  fois.  — ^Irritation  simple  dès  voies  di- 
gestives  avec  affection  des  centres  nerveux ,  ^cia/Tv 
fois  ;  irritation  avec  dysurie ,  une  4ois.  —  Affection 
simple  des  centres  nerveux,  une  fois.  <p— Diurèse sira* 
pie  ^o/se  fois.  —  Salivation  simple ,  une  fois.  —«-Aug- 
mentation simple  d'appétit ,  une  fois. 

..  .        ^ 

■s 

La  durée  d'action  de  la  digitale  n'est  pas  bornée 
au  temps  pendant  lequel  on  en  fait  usagé.  Après  sa 
cessation ,  les  phénomènes  qu'elle  a  provoqués  con- 
tinuent encore  pendant  trois, quatre,  cinq  jours  et 
davantage.  Ils  diminuent  ensuite  avec  lenteur  et  ces- 
sent progressivement. 

III.  Effets  xniRiLPEUTiQUfs.  Parmi  le  grand  nom-< 
bre  de  faits  que  nous  avons  rassemblés ,  il  n'y  e» 
a  que  quatre  cent  soixante  et  dix  qui  soient  relatifs 
à  des  maladies,  et  où  l'on  ait  noté  les  jchangemens 
survenus  dans  ces  affections  par  suite  de  Tadminis^ 
tration  de  la  digitale,  c'est-à-dire,  les  effets,  théra- 
peutiques. Encore  faut- il  retrancher  de  ce  nombre 
i63  cas  appartenant  à  Withering,  que  cet  auteur  a 
désignés  sans  faire  connaître  les  proportions  des  suc- 
cès et  des  rev€Ts  qu'il  a  obtenus  par  cette  espèce  de 
médication.  Le  résultat  général  des  traitemens  des 
trois  cent-sept  auU»  malades,  a  été  la  guérison  de 
cent  quatre-vingts  j  le  soulagement  de  soixante  et  la. 
noo-guérison  de^oûroyi/^'^ép/. 
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Ces  proportions,  qui  n'auraient  rien  d'élonnant 
s'il  s'agissait  de  maladies  d*une  gravité  ordinaire , 
deviennent  extrêmement  favorables  quaiMi  on  ré- 
fléchit que  la  plupart  des  affections  trdUées  par  la 
digitale  étaienCdn  nombre  de  celles  qui  sont*  près* 
que  toujours  att*dessu8  des  ressourcés  de  l'art, 
ûomme  les  bydropisies  et  la  phthisie  pulmonaire. 
On  en  jugera  parles  détails  dans  lesquels  nous  allons 
entrer. 

i"*  Phthisie  puimonake.  Cent  cinquante  et  un 
individus  atteints  de  cette  maladie  ont  été  trai- 
tés par  la  digitale.  (Sanders,  Kinglake,  Fowler, 
Beddoes,  Drake,  Mossman ,  Maclean,  Ferriar,  Ma- 
gennis, Mouton ,  etc.)  Sur  ce  nombre,  quatre^-vingt- 
trois  ont  été  guéris*,  trente^cinq^  ont  éprouvé  une 
amélioration  momentanée  ou  durable  dans  leur 
état  ;  trente-trois  n^ont  obtenu  aucun  changement 
£BLvorable.  Ces  proportions  sont  exactes  pour  tous 
les  cas  que  nous  avons  rencontrés ,  à  l'excepiion  de 
dix  à  quinze  observations ,  dbns  lesquelles  la  phthi- 
sie pulnionaire  nous  a  paru  douteuse.  La  plupart 
des  autres  faits  nous  otot  offert  \e  plus  grand  nombre 
des  symjptômes  propres  aqt  tubercules  pulmonaires, 
tels  que  la  toux,  ^expectoration  purulente^  la  fié- 
vi-e,  ramaigrlssemerrt,  les  sueurs  et  le  dé  voiemen  t  col- 
liquatifs'.  En  supposant  que  plusieurs  de  ces  cas 
fussent  des  catarrhes  pulmonaires  chroniques  et 
non  de  véritables  phthîsies ,  if  resterait  encore  un 
nombre  de  guférisons  assez  considérable  pour  méri- 
ter de  fixer  l'attention  des  médeê)|is.  Mais ,  me  dira- 
t-on  ,  si  la  digitale  a  obtenu  de  pareils  succès,  pour- 
quoi échoue  t-elle  aujourd'hui  ?  On  peut  répondre 
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d'abord  <)ue  les  autenrs  aj^ant  l^abîtifdô  dé  pâsseè 
SOU&  silence  leurs  iilsiiccè»,  otine^  peut' negârde^ 
comme  exactes  les  proportions  des  gtiérJsons  à\ii 
nori-guérisons  que  notls  remarquons  ici;  oh  ne  doit 
donc  pas  conduré  desiSt  cas  que  nous  donnons; 
sur  lesquels  il  y  eu  a  eu  65  où'  le  m^dicafnent  a 
réussi,  quie  la  digitale  guérit  plus  de  la  moitié  des 
phthisique^  ;  mais  on  ne  peut  se  reftiser  à  admettre 
que  sur  un  nombre  indéterminé^  plusieurs  ont  été- 
guéris.  En  second  lieu,  ne  peut-oft^s' assurer  qtie 
depuis  ïÀén  long^temps  il  n^a  pas  été  fait  àe  nou- 
veaux essais  avec  la  digitale.  Nous  pouvons  nous  ap- 
puyer du  témoignage  d^un  auteur  dont  l'exactitude 
et  la  véracité  sont  généralement  reconnues,  r?  Ce  mé* 
»  cament,  dit  Bayle ,  dont  j'ai  prooressivenient  ang- 
n  menfé  la  dose,  que  j'aï  quelquefois  portée  j  usqu'à 
»  quarante  grains ,  a  paru  produire  de  très  bons 
1»  effets  dans  diverses  espèces  de  phthi^ies  et  même 
•'  dans  la  phthisie  tuberculeuse  chez  les  sujets  trop 
)»  excitables  dont  le  pouls  offrait  une  très  grande 
I»  fréqueace.  » 

Si ,  ne  Gotisidtant  que  nos  théories  ou  l'opinion 
généralement  régnante  sm*  rinefficacifé.  domplèt^ 
de  toute  espèce  de  moyen  contre  la  phtbisie  pul- 
monaire 9  nous  rejetions  comme  faux  les  ^  cas  de 
guérison  que  nous  donnons^dans  cet  ouvrage,  nous 
serions  obligés  de  regarder  comme  imposteurs  plus 
de  douze  médecins  que  l'histoire  nous  présente 
tous  comme  honorables;  car  il  est  impossible'  d^àd- 
mettre  que  totis  oes  auteurs  se  sont  constatïiment 
trompés  «ur  le  dîagvilbslfe  de  la  maladie.  Un  dé  ces 
autettrs,  Magesiâs,^  mérite  nine  meivtion  particu- 
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lière  par  le  nombre  de.  ses  *  succès,  plus  considéra- 
ble  que  celui  de  tous  les.  autres  médebins  réunis. 
Sur  7^  malades,  ce  itiédecin  en  a  guéri  4o,  dont  1 5 
éXsAenX  au  premier  degré  de  la  phthisie  et  a5  au 
troisième;  il  a  obtenu  l'amélioration  de  leur  état 
chez  ^a;  io  ont  «succombé*  Ces  proportions  sont 
tellement  favorables,  tellement  contraires  auiç  ré- 
sultats de  Tob^ervaiion.  journalière,  quWles  inspi- 
rent naturellement  delà  méfiance.  Cependant  l'au- 
teur était  évid^ment  un  homme  instruit  et  le  [x>ste 
qu'il  occupait  (médecin  de  l'hôpital  de  la  mariné  de 
Plymouth)  écarte  naturelkiment  l'idée  d'imposture; 
ses  observations  sont  d'ailleprs  bien  complètes  et 
présentent  tous  les  symptômes  de  la  phthisie  pul- 
monairç.  Elles  furent  lues  par  l'auteur  devant  une 
des  premières  sociétés  itiédicales  de  Londl*es  et  in- 
sérées dans  uii  de  ses  meilleurs  journaux. 

Concluons  de  tout  ce  qui  précède  qu'il  est  prouvé 
que  plusieurs  phthisies  pulmonaires,  ont  été  gué- 
ries par  l'emploi  de  la  digitale  pourprée. 

Quant  aux  circonstances  de  cette  maladie  qui  pa- 
raissent indiquer  l'usage  de  ce  médicament ,  il  est 
as3ez.  difficile  de  les  déterminer  d'après  les  faits  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  les  auteurs  ne  s'étant 
nullement  attachés  à  cet  objet  qui  était  néanmoins 
de  ta  plus  haute  importance.  Tout  ce  que  nous  de- 
vons noter  c'est  que  la  plupart  des  malades  qui  ont 
guéri  avaient  beaucoup  de  fièvre,  ce  qui  s'accorde 
avec  l'opinion  de  Bayle  .citée  plus  haut  que  la  digi- 
tale convjent  surtout  chez  les  phtiiisiques  dont  le 
pouls  offre,  une  très  grande  fréquence.  Les  pre- 
miers phénomènes  qu'on  remarque  dans  ces*  cas, 
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ce  sont  le  raientissement  du  pcmls  et.la  diminution 
de  la  toux. 

D'après  cela  nous  ne  saurions  trop  engager  les 
médecins  à  soumettre  à  de  nouveaux  essais  la  digi- 
tale pourprée  ^contre  la  pfatbisie  pulmonaire. 

à*  Hydrùpisiei.  Nous  avons  recueilli  deux  cent 
cinquante-cinq  exemples  de  l'emploi  de  la  digitale 
contre^  les  diverses  espèces  d'hydropisie.  'Cent 
soiseante-trois  *de  ces  htts  appartenant  à  Witherfng 
sont  indiqués  sans  aucun  détail  soit  sur  les  propor* 
tions  des  résultats  divers  obtenus  par  cet  auteur  à 
l'aide  de  cette  médication ,  soit  sur  les  symptômes 
que  présentaient  les  malades  qu'il  a  observés.  Res- 
tent quaire-vingt'douze  observations  sur  :ilesqu el- 
les nous  trouvons  soixante  (cinq  guérisonsy  seize 
améliorations  et  0^26  insuccès  (Sanders^  Giulio, 
Brera,  Bidault  de  Yilliers,  Mavré ,  Vassal ,  Babad  , 
Jaurias,  Tomhiasin  î ,  €hrestien ,  Trousset ,  Gomte, 
Dupuy,  etc.) 

Voici  le  détail  de  ces  diverses  espè<;es  d'faydropi- 
sies  : 

Œdèmes  guéris  6,  améliorés  i  ; 

Anasarques  avec  ou  sans  hydropisie  de  quelqu'une 
des  grandes  cavités ,  guéries  1 1  ;  non  guéries ,  a  ; 

Ascite^  guéries  4  a6;  améliorée^^  4;  non  gnévies,  7; 

Hyd  rot  borax  guéris,  19;  améliorés,  10;  non 
guéris ,  a  ;  ^ 

Hydropéricardes  guéries,  a;  bydropisies  univer- 
selles guéries ,  a. 

Parmi  les  soixante-cinq  cas  qui  ont  été  suivis  de 
guérison,  il  y  en  a  une  quinzaine  environ  ddns  les* 
quels  on  a  fait  usage ,  concurremment  avec  la  digi- 
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taie , .  de  divers  autre»  médioainens  pris  principale- 
ment dans  la  classe  des  diurétiques.  Les  auteurs 
de  ces  observations  ont  pretque  toujours  attribué  à 
(a  digitale  seule ,  le  résultat  .favorable  qu'ils  avaient 
obtenu  dans  ces  circonstances ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
toujours  prouvé  que  les. autres  moyens  n'y.  aient  été 
poiirrien. 

Jjes  symptômes  présent^  parVius  les  malades 
dont  i^m  avpQs.  donné  l'bisloire,  étaient  ceuxqai 
sont.pi*opres  auz.diTQrses  espèces  d'hydropisîes.  Il 
ne^  peut  y.  avoir  eu  à.  cet  égard  aucune  erreur  de 
di^gnostictpour  oe  qui  regarde  trois,  de  ces  eapèees: 
l'œdèTpe^  l'anasarque  et  Tascite,  attendu  que  leurs 
caractè^  sont  extrêmement  faciles  k  constater  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  l'hydrotborax  efe  surtout 
pour  Vhydropéricarde.  Cependant,  à  l'exo^tion  des 
signes;  locmix  fournis  par  l'auscultation. «t  la  per<- 
cussion  qui  ont  été  généralement  négligés  dafis  les 
observations  que  nous  rapportons  (  le  premier  de 
ces  m9des .  d'exploration  n'était  pas  découvert} ,  on 
trouve ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  cas ,  la 
plupart  des  symptômes  propres  à .  l'hydrotborax , 
tels  qu'une  djrspnée  babituelley  des  accès  de.sufifoca- 
tion,  des  éveils  en  sursaut,  la  suppression,  des  uri- 
nes ,  l'œdème  des  extrémités  inférieures,  etc. 

Nous  vou|dri0n3  pouvoir  déterminer. )d'iiiie /«la- 
nière précise  en  quoi  les  hydropisies  qui  ont  ^uéri 
par  l'emploi  de  la  digitale  différaient:  de  celles  qui 
ont  résisté  à  ce  mode  de  traitement;  cette: détermi- 
nation nous  conduirait  à  tracer  tes  indications  et 
les  contre- indications  de  ce  moyen  thérapeutique. 
Malheureusement  les  observations  que  nous  possé* 
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dons  ne  sont  ni  assez  complètes,  mi  assez  nom- 
breuses pour  cela.  Noos* nous  bornerons  à  indiquer 
quek|ues  conclusions,  qui  nous  ont  paru  découler 
plus  particttlièremelit  de  la  collection  de  fiiits  que 
nous  ayons  rassemblés. 

La  digitale  est  surtout  convenable  dans  les  hy* 
dropisâes  simples,  non  enkystées,  non  compliquées 
éfi  maladies  du  >.cœur ,  accompagnées  de  pâleur ,  de 
faiblesse  générale^  de  mollesse  du  pouls;  chéries 
sujets. qui  ont  le  teint  paie,  la  peau  froide ,  dont  la 
tumé&iatioa  du  ventre  n'est  pas  trop  dure,  dont  \à 
pemi- conserve  bien  Timpression  du  doigt.  Dans  les 
collections  séreuses,  symptomatiques  de  maladie^ 
du  cœur ,  Févacoation  de  la  sérosité  est  quelquefois 
provaquée  par  la  digitale  ;  mais  ce  phénomène  est 
biei;i  plus  irare  que  dans'  lés  autres  hydropisiejs  ;  il 
est  d'ailleurs  bientôt  suivi  de  réddive.  D  après  les 
faits  observés  par  Withering ,  confirmés  par  ceux 
qui  sont  détaillés  dans  cet  ouvrage ,  la  digitnie  réus- 
sit nirej»ent>bbez  lès  personnes  très-robustes,  qui 
ont  Je  teint  fleuri ,  les  chairs  fermes ,  la  peau  chaude, 
iepofiiU  fort,  dans  l'ascite,  lorsque  le  ventre  est 
tendu,  dut  '-et  circonscrit,  et  dans  Fanasarque, 
lorsque  'l'éuflure  est  dure  'et  réai tente.  Cette  con- 
dusion  eM  9n  -oppqsition*avec  la  doctrine  italiennie 
du  contre'-istirnulw  qui  i-egarde  la  digitale'  comme  * 
un  puissant  anti-phlogistique.Mais  il  suffit  de  lire 
les  observations  surlesquels  Rasori ,  Tommasini  et 
leoTs  partisans  s'appuient ,  pour  s'assurer  que  cette 
doctrine  est  en  opposition  avec  les  faits. 
<  X«a  guérison  des  hydropisies  par  la  digitale  est 
évkjerament  le  résultat  dé  l'abondante  évacuation 
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des  urines^  qu'elle  prOToque.  Aussi  les  faits  terminés 
favorablement  nous  présentent-ils  cette  évacuation  à 
des  degrés  variés.  Dans  quelques  cas  cependant,  1^ 
guérisoii  est  le  résultat  de  vomissemens  et  de  dé- 
jections séreuses  abondantes.  Si^  pour  décider  la 
probabilité  qu'il  peut  y  avoir  d'agir  sur  les  rekns 
par  la  digitale ,  on  se  bornait  à  consalter  le  tableau 
que  nous  avons  présenté  plus  haut  sur  les  efiPets 
physiologiques  de  ce  médicament ,  on  regarderait 
cette  probabilité  comme  peu  considérable ,  d'après 
les  observations  de  certains  auteurs*,  et  comme  très 
grande  d'après  celles  de  quelque^  autres.  Je  crois  que 
cette  différence  tient  à  pe  que  la  digitale  agit  diverse* 
ment  suj^vant  les  maladies.  Ainsi  je  suis  porté  à  croire, 
d'après  lés  faits  que  contient  cet  ouvrage,.que  faction 
diurétique  a  lieu  plus  souvent  chez  les  hydropiques 
où  la  sécrétion  urinaire  est  considérablemen  t  dimi- 
nuée, que  che:^  les  autres  malades  qui  n'ont  ^éprouvé 
aucune  altération  dans  cette  fonction. 

5'  Anéçrismes  du  c£Bur.  Sur  seize  cas.  d'à  né- 
vrisme  du  cœur ,  il  y  a  eu  cinq  guérisons»  quaire 
améliorations  et  $epi  insuccès  (  Gérard  ,  Caroo ,  Jo- 
ret).  Le$  malades  qui  ont  guéri  avaient  des  paipità• 
ti9ns,del'çssoufflement,de.la  dyspnée,4e  Teedématie 
des  extii-émités  inférieures.  Indépendament  de  la  di- 
gitale, l'un  de  ces  individus  avait  été  saigné  deux 
fois.  Il  estsurvenu  chez  un  de  ces  âujets  une  sécré- 
tion abondante  d'urine  et  rinfiltratiôn  des  extrémités 
s'est  dissipée  en  même  temps  que  les  principaux 
symptômes  de  dilatation  du  cœur.  Les  malades  dont 
l'état  s'est  amélioré^  avaient  des  palpitations  très 

s. 

fortes  qui  ont  beaucoup  diminué  ainsi  quelady^p- 
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née  qui  les  tourmentait  habituellement.  On  sent  bien 
d'ailleurs  qu'on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  un 
peu  importante  d*un  m  petit  nombre  de  faits  parti- 
culiers. 

4*  Sa^ophiâles*  Des  onzfi  scrophuleux  dont  nous 
aidons  donné  l'histoire,  neuf  ont  été  guéris»  dtuœ  ont 
éprouvé  de  l'améliQ  ration  dans  leur  état  (Haller» 
Men( ,  Sdiiemann ,  Hufeland  )•  L'un  de  ces  cas  était 
désespéré  (Hâller);  les  autres,  plus  ou  rnoin^  grates, 
consistaient  danb  d<|s  ulcères  et  des  tumeurs  scro- 
phttleusts  dans  diverses  parties  du  corps ,  quelque- 
fois aved  gon£[ipment  des  os. 

Les  autres  observatiotis  d'envoi  de  la  digitale 
étant  très  peu  nombreuses ,  nous  ne  crojmis  pas  de* 
▼oir  les  £aire  entrer  dans  ce  résumé.  Nous  nous  bor* 
neiHons  à  fe$  mentionner  dans  le  tableau  suivant^ 
avec  c^les  dont  nOus  venons  de  présenter  una 
analyse. 
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Tableau  des  effets  thérapeutiques  de  la  digitale. 


''  Ibladiet. 

Guéries, 

Améliorées. 

Vmgfxénta. 

Totd. 

*1 

Pliihitie  pttlmOBftôw*  ^ 

83 

35 

33 

iSS 

.  la.  sans  indiaition  dt  rtf- 

65 

* 

x5 

XX 

9»* 

•olUts  (Wi^ering). 

« 

» 

» 

ifi3 

Scropitules* 

9 

a 

»  » 

II 

JUitfoation  mtnUle. 

S 

I 

5 

9 

Cëphalalgie. 

X 

1» 

» 

■r 

I 

Fièvre  continv»  p^ttfchia> 

le. 

X 

» 

*  1» 

I 

Eruption  non  caracUriflle 

ATec  écoulement. 

I 

» 

» 

I. 

llebaie  pnllnonaire    in* 

. 

« 

ex*oteinènt  décrite. 

» 

» 

I 

Ghlonose. 

. 

» 

» 

1 

Pneumonie.. 

1 

M 

1  "^ 

4 

Pletirécie. 

» 

2 

2  ' 

Co^elucke. 

9 

» 

J» 

1 

Hëmorrbagifs. 

a 

tt 

» 

a 

Ulcères  dertreux. 

M 

1 

J» 

I 

Empbysème  pulmonaire. 

» 

«        » 

3 

3 

AnëTritmtf  de  cœur. 

5 

4 

7 

16 

Gelé  papnliforme.. 

1     «^ 

j» 

» 

I 

âemie  étranglée. 

X  • 

» 

1» 

I 

Bronchite. 

r 

» 

X 

2 

Epilepsie, 

T 

1 

» 

2 

Gonlgestion  cérébrale. 

» 

» 

I 

I 

Rhumatisme  chronique. 

» 

» 

I 

I 

Gastxfte  chronique. 

» 

M 

X 

.    I 

Asthme. 

» 

1) 

I 

I 
470_ 

Toumx. 

i8o 

6o  • 

67 

IV.  Mode  d'administration.  -^  Comme  la  plupart 
des  médicâmens  actifs,  la  digitale  s'administre  à 
rintérieur  et  à  Textérieur ,  en  commîençant  par  de 
petites  doses  qu'on  augmente  ensuite  progressive- 
ment ,  sous  fornies  de  poudre ,  d 'inf usign ,  d'extrait, 
de  teinture,  d'onguent,  etc.  Le  mode  d'administration 
des  mé^icamens  ayant  souvent  la  plus  grande  in- 
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fluence  sur  les  effets  obtenus,  nous  allons  donner  un 
résumé  des  divers  modes  adoptés  par  les  principaux 
auteurs  dont  nous  avons  cité  ou  analysé  les  travaux. 

Withering  donnait  aux  adultes  depuis  un  grain 
jus({u'à  trois,  deux  fois  par  jour,  de  poudre  de  digi- 
tale ;  lorsque  les  malades  préféraient  la  forme  liquide, 
il  prescrivait  une  once  d'infusion  faite  avec  un  gros 
de  feuilles  pulvérisées  et  une  pinte  d'eau  dans  la- 
quelle il  faisait  verser  une  once  d'une  eau  spiritii^use 
quelconque.  Lori^que   les  malades  étaient  très  ro- 
bustes et  l'affection  dont  ils   étaient   atteints  très 
intense,  il  élevait  quelquefois  cette  dose  jusqu'à  une 
once  toutes  les  huit  heures ,  mais  c  était  très-rare,  il 
avait  remarqué  que  dans  quelques  circonstances ,  les 
effets  <fiurétiques  cessaient  lorsqu'il  survenait  des 
vomissemens  ou  des  selles. 

Sanders  administrait  la  digitale  en  teinture ,  mais  il 
ne  dit  point  les  proportions  de  cette  substance  et  de 
l'alcool.  Il  commençait  par  dix,  douze  ou  quinze 
gouttes  par  JQur  ;  il  augmentait  ensuite  jusqu'à  ao,  3o 
et  au-delà. 

Brera  employait  cette  substance  en  frictions.il  en 
consommait  environ  depuis  vii\gt  jusqu'à  quarante 
grains  ea ,  un  jour.  Il  faisait  un  mélange  de  celte 
plante  et  de  salive.  M.  Chrétieii  l'administrait  de  la 
même  manière ,  mais  à  des  doses  plus  élevées  ;  quel- 
quefois, au  lieu  de  salive,  il  employait  le  suc  gastri- 
que d'un  jeune  chevreau  ou  d'un  agneau.  On  sont 
bien.,  sans  que  nous  soyons  obligés  d'entrer  dans 
des  détails  à  cet  égard,  qu'ainsi  employée  à  l'exté- 
rieur la  digitale  n'a  guère  les  dangers  qu^elle  peut 

avoir  à  l'intérieur,  et  que  dès-ïors    on  n'est  pas 

a4. 
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jpbligé  à  la  xpéme  exactitude  dan^  1^  clos«s«  Au  veatfe, 
JML  Qirétieii  doiinait  quelquefois  à.  se^  tnaldde»  la  di- 
gitale àrixitérieiir  en  raafiociajat  i  d'aiAtre^.dlurétiqaes 
4'où.  résultç  uide  |(rande  iDcertitude  |»our  (Bobittître 
l'effet  propre  à  chaque  mode  d'administr^tiofié 
.  M.  Vassal  Êûsait  usage  de  la  poudre  de  feuilles 
sèches  en  commençant  par  trois  ou  quatre  grains 
en  d^u^  ou  trois  doses,  et  augcnenta&t  ensoile  d'uo 
^ain  par  jour,  jusqu'à  huit,  dix,; quinze  bu  Vingt 
Dana  un  cas,  il  put  s'élever  jusqu'à  viagt-septgfâins 
çans  produire  d'accident*  C'est  le  setil  msÂade  qui 
put  monter  aussi  haut.. 

Dans  la  phthi^e ,  ^Linglal(ê  donnait  la  teipture  à  la 
.dose  de  dix  g9iittès  trçis  fois  par  jour ,  qu'il  élevait 
.ensuite  j;Usqu'i{yingfHcinq  ou  trente.  Fowlèv  prescri- 
vait une  demi-once  de  décoction  toutes,  les  huit  heures 
jusqu'à  ce  '  qu'il  vint  des  nausées  ;  c'est  alors  seule- 
ment qu'il  diminuait  la  dose.  Cette  décoction  était 
.faite  avec  une.  once  de  feuilles  firaiches  bouillies  dans 
huit  onces  d'eau  réduites  à  troi^.  Mugenpis  s'élevait 
jusqu'à  cent  cinquante  à  trois  cents  gouttes  de  tein- 
^ture  par  jour ,  en  commentant  par  vibgt ,  trente  ou 
quarante  gouttes  et  en  augmentant  de  dix  gouttes 
.  par  jour,  jusqu'à  ce  q^'il  survint  des  symptômes 
.  d'anorexie  ou  un  dérangement  dans  la  vision ,  ao 
.  compagne  d'un  grand  ralentissemént.du  pouls..C'est 
.  alors  qu'il  diminuait  la  dose  ou  lùêxaû  qu'U  la  sus- 
.  pendait ,  si  l'estomac  ou  la  tête  éUiient  un  peu  aérien- 
sèment  atteints.  Cette  teinture  était  faite  avec  quatre 
onces  de  digitale  et  six  onces  et  èwiilb  d'efqpHtnle- 
,vin. 
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LE  SEIGLE  ERGOTÉ. 
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Oït  donne  l6  nom  d'ergot,  ^igi^  erg(dé^  (secaie  cot'- 
îHâium)  bUd  cornu^etc,  à  ua^&ial  tération  particulière  à 
laquelle  sont  sujets  les  grains  4e  plusieurs  céréatej 
mais  plus  particulièretnent  du  seigle,  ce  qui  loi  a 
valu  le.  nom  de  seigle  ergote,  sous  lequel  on  la  dési<^ 
gne  le  phis  communément.  On  reconnaît  cette  allé* 
ration  à  )a  forme  ^  au  volume  et  à  la  cduieur  des 
grains. qui  en  sont  atteints»  Ces  grains  dont  le  nom*' 
bre  dans. le  même  épi  varie  de  3  à  lo  et  même  dà^ 
vaatage ,  et  qu'on  remarqué  surtout  dans  les  terres 
basses ,  humides  et  mal  aérées ,  sont  beaucoup  plus 
volumineux  que  les  grains  sains  ;  ils  sont  alloogés, 
couri>é8u  en  dehors ,  et  débordent  beaucoup  la  balle 
qui  leur  sert  de  calice.  Leur  longueur  ardiaaire  ert 
de7à  la  lignes:  elle  peut  s'élever  jusqu'à  i8  et  ao; 
leur  épaisseur  est  de  deux  à  trois  ligqes*  t^eur  cou- 
leur est  sombre  et  violette  à  divers  degrés  à  Fexté- 
rieur  ;  à  Tintérieur ,  elle  est  d'un  blanc  gnsàtre  et 
jaunâtre ^  quelquefois  bleuâtre .;. leur  casinM  mX 
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nette  et  accompagnée  d^un  petit  bruit.  Le  seigle  er- 
goté a  une  odeur  désagréable  et  nauséabonde  qui 
est  bien  sensible  lorsqu'il  est  frais,  un  peu  abondant 
et  surtout  réduit  en  poudre;  sa  saveur  est  légère- 
ment mordicante.  Exposé  à  Tair,  l'ergot  se  dessèche 
promptement  et  perd  en  grande  partie  ses  propriétés 
vénéneâses  et  médicamenteuses,  d'où  la  nécessité 
de  le  conserver  dans  des  vases  boucbés  herméti- 
quement, de  le  pulvériser  seulement  au  moment 
de  s'en  servir  et  de  l'employer  dans  l'année  même 
où  il  a  été  recueilli. 

La  connaissance  des  effets  pernicieux  du  seigle 
ergpté,  lorsqu'il  est  mêlé  en  certaine  quantité  avec 
le  seigle  ou  le  bled,  parait  remonter  au  onzième 
siècle. «L'an  1096, dit Çigebert  de  Gremblour, beau- 
coujp  de  gens  furent  frappés  d'une  maladie  particu- 
lièi^e.  Les  membres  noirs  et  tout  charbonnés  se 
détachaient  du  corps  et  les  sujets  mouraient  misé- 
rablement ,  on  traînaient  une  vie  malheureuse  privés 
des  pieds  et  des  mains  ;  le  pain  que  l'on  mangeait  à 
cette  époque  était  remarquable  par  sa  couleur  d'un 
violet  foncé,  (i)  »      • 

Quant  à  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  faire 
u^ge  du  seigle  ergoté  comme  médicament,  elle  est 
fort  obscure  :  dans  le  seizième  siècle ,  Adam  Lomcè- 
i?e  (a)  recommande  cette  substance  contre  Fhystérie; 
Jean  Thalius  (3)  contre  les  hémorrhagies  utérines. 

(i)  Mézerai,  Abrégé  chronologique. 

(a)  Botanicizm  herbariniDy  Francof.,  i54o. 

(3)  Sylva  hercynîa ,  sîve  catalogus  plantarum  spontè  iiascentînm 
Hercyniœ.Franoof.,  i568.  Je  n*ai  pu  trouver  danà  cet  ouvrage  le  fait 
en  question,  qui  est  cité  pIrrM.  Goupil  (Mémoire  sur  le  seigle  ergoté). 
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En  1688,  Camerarius  parle,  dit-on,  de  Tusage  qu'en 
font  les  femmes  de  certaines  contrées  d'Allemagne 
pour  accélérer  l'accouchement  (i).  Au  reste,  son  em- 
ploi doit  être  ancien  dans  ce  pays ,  si  l'on  en  juge 
par  le  nom  qu'on  lui  donne.  Dans  quelques«unes  de 
ses  provinces  y  l'ergot  est  appelé  mutterkom ,  mot 
qui,  traduit  iittéralen^ent,  signifie  graine  de  matrice 
ou  seigle ^utériny  et  on  le  regarde  comme  un  remède 
souverain  contre  des  lochies  trop  abondantes  (îi). 
(c  Un  médecin  de  Marchiennes,  Dittmer,  a  écrit  que 
les  sages-femnies  de  son  pays,  connaissaient  depuis 
un  temps  immémorial  l'efficacité  du  seigle  ergoté 
pour  faciliter  l'accouchement  (3).  » 

D'après  M.  Bplardini  (4) ,  l'usage  du  seigle  ergoté 
en  Italie  est  égalem^t  assez  ancien.  Une  vieille,  ac- 
coucheuse,  nommée  Catherine  Vielmi,  ^'employait 
depuis  long-temps  dans  les  accouchemens  diffîciljes^ 
Elle  avait  appris  ce  secret  d'une  autre  sage-femme 
qui  l'avait  précédée  dans  ce  pays  et.  qui  sans  doute 
en  avait  eu  connaissance  de  la  même  manière^  . 

.L'emploi  obstétrical  de  l'ergot  n'qst  pa&  non  plus 
récent  en  France  :  on  lit^  dans  le  journal  de  physique 
de  l'abbé  Rozier  (5),  une  lettre  d'une  dame  charitable 
de  Chaumont^Yexin ,  appelée  madame  Dupille ,  qt^ 
s'exprime  ainsi  :  «  Depuis  mon  enfance  ;  je  connais 
»  au  seigle  ergoté  une  propriété  dont  je  n'ai  jamais 

(i)  Je  n'Ai  pu  non  plas  vérifier  ceUe  citation  que  j*ai  faite  d'après 
M.  Villcnenve. 

(2)  Dictionnaire  de  James ,  t.  y.  Paris ,  i^^^^wa  adot  secale. 
(5)  Goupil ,  Mémoire  sur  le  seigle  ergoté. 

(4)  Anoali  nniversali  di  medicina  dî  Milano  f  apr.  i8a6. 

(5)  Tom.  IV,  p.  i44«  ^774- 
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»  TU  dé  mauTals  efibts ,  non  plus  que  ma  mère ,  qm 
»  eu  a  fait  pr^dre  âti!c^  féînm^  qui  dtat'de  la  peine  à 
9  accoucher*  Je  ne'^feus  de  qui  elle  tient  cette  recette^' 
»  elle  ti'a  tiéii  plii^  ^e  moi  d'autre  scièùcè  en  méde-' 
»  eine  que  l^enVie  "dé  rendk*e  service  aia  personnes 
n  qui'  manqùètfl  ^e  secours  et  qui  en  ont  besoin.  La 
n.teoÊtSe^jA  en  à  pris  doit  accoudïer  dans  le  q[uar&' 

Xkf^grÈOï^f  médecin  de  Lyon ,  rapporte  t^m  dé- 
puté tin  temps  fort  ancien  et  dont  il  serait  impossî- 
bte  dWignèr  les  limités,  on  fait' usage,  dahs^ cette 
Ville ,  du  seigle  «ergoté  dans  les  accouchement  diffi- 
'dleft.  Cette  connaissance  s'était  transmise  jusque-là! 
par  tradition  orale ,  lorsque  le  médecin  que  nous 
Tenons  de  nommer  eut  plusieurs  fois  occasion,  en 
J777,  de  voir  une  accoucheuse  qui  faisait  un  frc- 
f  oent  usage  de  cette  substance  sous  le  nom  patois 
de  Chambuch^  II  commença  dès-lors  des  essais  qaf 
eurent  tes  plus  heureux  résultats  et  dont  il  ne  publia: 
les  détails  que  beaucoup  plus  tard  dans  divers  re- 
cueils périodiques» 

'  Depuis  vingt-cinq  ans ,  les  di£Férens  journaux  de 
médecine  ne  cessent  de  recueillir  et  de  publier  des 
fiuts  sur  les  vertus  obstétricales  et  anti-hémorrliagi- 
quës  du  seigle  ergoté.  Il  seridt  sans  intérêt  de  dter 
ici  tou6  les  noms  des  autèuiis  de  ces  observations. 
Bornons-nous  à  dire  qu'avec  M.  Desgranges  ,.cettx 
qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  la  propagation  de  ce 
JHioyen  thérapeutique^  $oii|:,. en. Ac^éfique y  ISLo&à/àij 
Stearns ,  Prescot ,  Dewees  et  Chapman  ;  à  Loiidres , 
Clark  et  Daviea;  en  France,  MM.  Bordot,  Chevreuil, 
Goupil,  Huchedé ,  Villeneuve,  été.  Ce  dernier  mé- 


_ 

deoiaa  polsli  iiir  œ  M|iik  une  Crè»  ixiim»iQ9O«0gMi« 
phi^.  F^nni  les  nombreuse^  ^bsenretioM  fwibliée» 
jiVjqefeef,  aA»  ei^  choii|||piu  an  certfia  aornb^e  ,i  , 
surtout  de  ^ieUes  qàf  chfanontrent  l»|,Tertue*9Bll|)é^ 
nonrhagiques  dii  seigl?  ergo<^ ,  9t  bous  dgpiieiibnft 
le  résumé  4^  toutes.  '  « 


OssEft  vàriom  o'Outiér  Phbsgot  (  i  )•  —  «S^î^i!^  ^rgoti 
contre  tineriie  de  matrice^  la  leucorrhée^  %#  pert0$ 

utérines. 

-  •        •        ■    .  * 

Quelques  empiriques  faisaient  depuis  long-Temps 
usage  en  Amérique  du  seigle  ergoté,  réduit  en  poudre, 
pour  hâter  les  accôuchemens  qui  traînaient  en  lon- 
gueur; mais  ce  nouveau  médicament  n'avait  point 
encore  éveillé  l'attention  des  médecins,  lorsque  le 
docteur  J.  Stearns,  dans  une  lettre  au  docteur  Akerly, 
imprimée  dans  le  Magasin  de  médecine  de  Ne^- 
Yorck ,  le  fit  connaître  avec  détail  sous  le  nom  dé 
pulvis  parturlens. 

L'action  générale  et  uniforme  du  seigle  ergoté, 
administré  durant  Taccoiichement,  est  de  stimuler 
Tutérus  etf  d'en  augnaenter  ainsi  les  contractions. 
Le  docteur  Stearns  déclare  que  toutes  les  fois  qu^il 
Ta  employé,  il  n'a  jamais  é^é  déçu  dans  çon  attentea 
La  premiierè  fois  que  M.  Prescot  tenta  ce  nouveau 

moyen;  il  n*ep  obtint  aucun  succès.  C'était  sur  une 

■      ■  ♦ 

(i>  OUstrt.  «Ir  Je  ael^  ergoté  «t  m  effto.lfei.  nd  f^ii* 
j«i»i.Bgr6.  Fftinvsia,  «oùt  1014;  Vojfs  Ud.  nM.^  iQl&. 
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femme  f^icpùches,  dont  l«itraY4il:«l||y;;étélent, 
mais  rfiguUfr,  jasqu^à<^  que  la  tête,  se  mt  engagée 
9Ê9e^  (tvant  4ap»  le  baiBaqUioar  aiii»^!«ii  pltt«Mitir 
paflr  J^'  toucher  Jes  oreilles  d«  nbtoî;  lies  douleurs 
de<vir6Q|'  aiorâ  ™^9^  fréquentes  -  et  ^s'arrêtèrent 
iî|éiÔB*  tout^à^Êût.  La  malade  prit  en  trois  doses  un 
gros  du  puhis  parturien^  en  décoction  »  mais  sans 
éprouvef  aucun  effet ,  et  le  forceps  termina  l'accou- 
cljement.  M.  Prescot  a  rencontré  depuis ,  dans  sa 
pratique,  deux  cas  absolument  analogues  ^  dans  les- 
quels,  veihs  la  fin  de  Taccouchement ,  les  douleurs 
cessèrent  complètement,  et  les  contractions  de  Tuté- 
rus  ne  se  renouvelèrent  plus,  malgré  l'emploi  du 
seigle^icrgoté  donné  à  aussi  hautes  doses  que  la  pru- 
dence pouvait  le  permettre  ;  une  de  ces  malades  en 
prit  plus  de  deux  gros.  Il  fut  impossible  de  détermi- 
ner chez  quatre  autres  femmes  si  cette  poudre  avait 
augmenté  la  fréquence  ou  la  violence  des  douleurs,* 
parce  que  l'état  d'irritabilité  de  leur  estomac  ne  leur 
permit-  d'en  prendre  qu'une  seule  dose  :  dans  tous 
les  autres  cas  où  l'auteur  en  a  fait  usage ,  les  efiets 
en  ont  été  tels,  qu*on  ne  peut  point,  dit*il,  douter 
de  ses  vertus  pour  accélérer  l'accouchement. 

Les  douleurs  causées  par  le  seigle  ergoté  sont  sin- 
guli^rement  énergiques,  et  les  contractiqiis  de  l'uté- 
rus se  continuent  de  manière  à  ce  que  Je  fœtus  ne 
peut  pas  remonter ,  mais  qu'il  faut  qu'il  reste  fixe  à 
la  place  où  la  dernière  douleur  l'a  laissé ,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  revienne  une  autre.  Cette  action  dure  pen- 
dant une  heure  et  même  plus,  si  l'àccoucheineut 
n'est  pas  fini;  et  quand  elle  s'arrête,  une  nouvelle 
dose  du  même  remède  lafait  recommencer.Lapromp- 
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titude  avec  laquelle  le  seigle  ergoté  agit  n'est  pas 
moins  e;ctraordinaire  que  la  fréquence  et  la  violence 
des  contractions  qu'il  détermine.  M.  Prescot  a  tenu 
compte  avec  précision  du  temps  que  cette  décoction 
a  mis  pour  produire  ses  effets  ordinaires  sur  vingt 
femmes  en  couches.  La  décoction  commença  à  opé*^ 
rer  chez  deux  de  ces  malades ,  sept  minutes  après 
avoir  été  prise  ;  chez  une  autre ,  au  bout  de  huit  mi* 
nutes  ;  chez  sept ,  au  bout  de  dix  ;  chez  trois ,  au  bout 
de  onze;  chez  trois  àujtres,  au  bout  de  quinze;  et 
enfin ,  chez  les  quatres  dernières ,  ses  .effets  ne,  de- 
vinrent sensible^  qu'au  bout  de  vingt  minutes.  Il  re- 
stai te  de  ces  observations  que  l'ergot  est  un  moyen 
très-actif,  qui  exige  beaucoup  de  prudence  de  la  part 
de  celui  qui  l'emploie.  Deux  fois  l'auteur  le  prescri- 
vit imprudemment  chez  des  femmes  dont  les  douleurs 
étaient  lentes  et  faibles,  et  dont  l'orifice  de  l'utérus 
n'était  pas  suffisamment  dilaté;  il  excita  des  souffran- 
ces inutiles.  Chez  l'une  d'elles ,  le  travail  ne  fit  aucun 
progrès ,  quoique  les  contractions  utérines  très  for* 
tes  aient  duré  pendant  l'espace  d'une  heure  environ. 

Il  est  donc  important ,  si  les  douleurs  sont  faibles 
et  peu  fréquentes ,  de  ne  donner  cette  poudre  sti- 
mulante que  lorsqu'il  y  a  une  dilatation  considérifble 
de  l'orifice  de  l'utérus ,  d'abandonner  les  premières 
époques  du  travail  à  la  marche  régulière  et  lente  de 
la  pâture ,  et  de  ménager  ainsi  les  forces  et  le  courage 
de  la  malade  pour  les  derniers  efforts,  qui  sont  en 
ménie  temps  les  plus  pénibles. 

Si  la  longueur  du  travail  dépendait  de  l'irrégula- 
rité des  contraction^  utérines ,  ou  de  la  rigidité  des 
fibres  musculaires ,  on  détruirait  ces  obstacles  par 
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la  saignée,  et  Ton  administrerait  ensuite  l'ergot, 
dont  Taction  serait  alors  aussi  douce  qu'efiELeace.  Sr 
l'on  est  obligé  d'avoir  recours  à  la  saignée,  il  faut 
qu'elle  soit  copieuse ,  et  l'ouverture  de  la  veiné  large  ; 
si  la  femme  est  pléthorique,  on  ne  doit  pas  tirer 
mohis  de  vingt  onces  de  sang  :  l'auteur  a  été  souvent 
obligé  d'en  tirer  trente  avant  de  remplir  le  but  qui! 
se  proposait. 

M;  Prescbt  n'a  jamais  donné  le  seigle  ergoté  en 
substance ,  mais  tbujours  en  décoction ,  dans  la  pro- 
portion d'un  demi-gros  dans  quatre  onces'  (Peau  ;  il 
partage  le  tout  en  trois  doses  :  si  la  première  n*à  pas; 
au  bout  de  vin^t  minutes ,  suffisamment  augmenté 
la  force  des  douleurs ,  on*  prend  la  seconde,  mais  fl 
est  rare  qu'elle  soit  nécessaire.  Depuis  quelque  temps 
qi;ie  l'atiteur  administre  ce  médicament  par  cirîMérées 
à  bouche ,-  de  dix  minutes  en  dix  minutes ,  il  à  observé 
que  de  cette  manière  son  action  était  aussi  certaine 
et  plus  douce. 

Un  autre  médecin  américain  a  publié  une  obser- 
vation qui  tend  à  prouver  que  la  mort  du  fœtus 
peut  être  une  suite  de  l'emploi  du  puli^is  paria- 
riens.  AÏ.  Prëscot  répond  à  cette  formidable  olgection, 
en  produisant  le  résultat  de  sa  pratique  et  de  son 
expérienoe.  Sur  vingt-quatre  premiers  nés ,  dont  les 
mère§  avaient  pris  du  seigle  ergoté ,  tl  n*en  a  perda 
que  quatre;  sur  trente^cinq  ehfans  dont  les  mères, 
qui'  n'accouchaient  pas  pour  la  première  fois ,  avaient 
fait  usage  de  la  même  substance ,  il  n'exi  perdit  qu'utr; 
et  il  assure  que  toutes  ces  morts  furent  accompagnées 
de  circonstances  que  tVm  ne  pouvait  auciinément 
attribuer  à  l^mploi  dé  Tèrigott  mais  il  ne  dit  |Ktfnt 
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^pelle  •était  la  nature  de  ces  tirconstanjce$^  Sau  ad- 
ministration exige  beaucoup  plus  de  prudei^ce  et  de 
réserve  chez  les  femmes  en  couches. pourla  première 
ibis,  que  chez  lesautres.^  parce  qu'à  cause  de  la  ten- 

^sion  ^  de  la  rigidité  des  parties,  le  travail  n'avance 

.  pas  en  raison  de  la  forcé  ni  de  la  violence  des  dou- 
leurs qu'occasionné  cette  poudre;  et  on  ne  doit  pas 

.  la  prescrire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  que 

^rorifice  de  l'utérus  ne  soit  considéràblçment  dilaté. 
Cette  précaution  est  surtout  nécessaire ,  si  Ton  n  a 

'  pu  acquérir  la  certitude  que  la  présentation  de  l'en- 
tant, soit  naturelle,  ou  qu'il  n'y  ait  point  d'obstacle 

^  capable  d'empêcher  l'accouchement ,  parce  que  les 
contractions  de  l'utérus  que  produft  l'ergot,  sont 
tellement  rapprochées ,  qu'il  n'est  pas  possible  d'exé- 
cuter là  version  du  fœtus* 

On  a  recommandé  l'ergot  dans  le  cas  d'aménofrrbée, 

.  et  l'on  a  prétendu  que  le  docteur  Beekmann  avait 
guéri  une  fois  cette  affection  en  en  donnant  un  grain  ^ 
en  décoction,  M.  Prescot  aft'qpété  cette  expérience ,  ' 
mais  il  n'en  a  pas  obtenu  les  mêmes  avantages,  et  il 
croit  même  que  ce  médicament  est  çontiç e^indiqué 
dan^  ce  genre  de  maladie.  Il  base  son  opinion  sur 
les  faits  suivans  :  après  l'usage  de  oe  remède ,  les  lo- 
cnies  ont  quelquefois  tellement,  diminué  eçi  quantité, 
que  Ton  craignait  leur  suppression  totale.  Deux 
fois  même  elles  sa  3ont  complètement  arrêtées  au 
second  ou  au  troisième  joiir ,  et  n'ont  plus  reparu  de 
tout  le  mois ,  *  sans  que  la  péritonite  puerpérale  ai 
aucun  autre  accident  en  aient  été  la  suite.  Plusieurs 
médecins  prescrivent  cett^ substance  un  peu  avant, 
ou  immédiatement  après  l'accouchement ,  chez  des 
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femmes  sujettes  aux  pertes ,  pour  les  prévenir.  L'au- 
teur explique  ces  faits  par  la  propriété  dont  jouit 
Tergot  de  resserrer  les  fibres  de  l'utérus ,  et  de  di- 
minuer le  calibre  de  ses  vaisseaux  sanguins.  La  pro- 
priété singulière  de  cette  poudre  y  de  diminuer  la 
cavité  utérine  lorsqu'elle  est  élargie ,  n'est  jamais  si 
remarquable  que  lorsqu'on  l'administre  pour  arrê- 
ter les  pertes  qui  surviennent  quelquefois  dans  les 
premiers  mois  de  la  grossesse,  lorsque  l'avortement 
doit  avoir  lieu.  Elle  produit  dans  ce  cas ,  sur  Tutérus^ 
une  action  si  énergique ,  que  cet  organe  se  débar- 
rasse de  son  contenu,  et  que  Thémorrhagie  cesse. 
Un  homme  en  bonne  santé  prit  un  gros  de  cette 
poudre  en  décoction ,  en  une  seule  dose ,  sans  éprou- 
ver ni  nausées,  ni  aucun  effet  sensible.  Quelques 
jours  après,  il  en  prit  encore  la  liiéme  quantité; 
elle  fut  tout  aussi  inerte  que  la  première  fois.  On 
prescrivit  deux  gros  de  la  même  poudre  en  plusieurs 
doses ,  à  prendre  en  deux  heures ,  à  une  femme 
dont  les  règles^  étaieitt  suspendues  ;  il  n'en  résulta 
ni  nausées ,  ni  vomissemens^  ni  douleurs.  M.  Prescot 
conclut  de  ces  deux  observations;  et  de  plusieurs 
autres  analogues ,  que  l'ergot  n'agit  sur  les  fibres 
de  l'utérus  que  lorsque  ce  viscère  est  dans  un  état 
de  développement  marqué ,  et  que  dans  le  cas  de 
ménorrbagie  produite  par  augmentation  de  l'action 
artérielle ,  il  tf  arrêterait  point  la  perte ,  parce  que 
le  volume  de  la  matrice  est  alors  à  peu  près  à  son 
minimum. 
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Mauvais  effets  à  la  suite  de  l'emploi  du  seigle 
ergoté. 

Une  dame  dont  jusqu'alors  les  couches  avaient 
été  heureuses  et  faciles,  arrivée  au  terme  de  sa 
troisième  grossesse,  éprouv» les  douleurs  de  l'en- 
fantement ;  elles  ne  tardèrent  pas  à  s'accrohre ,  et 
l'orifice  de  l'utérus  se  dilata  convenablement;  mais 
la  tête  du  foetus  descelidit  mioins  qu'on  ne  devait  le 
prévoir  dans  un  cas  qui  semblait  aussi  naturel.  Au 
iDout  de  deux  heureâ,  les  douleurs  diminuèrent 
progressivement,  et  cessèrent  même  entièrement. 
Après  avoir  inutilement  essajfé  de  réveiller  l'utérus 
à  l'aide  d'une  pression  modérée ,  et  en  faisant  mar- 
cher la  malade ,  l'auteur  se.  servit  du  levier,  et  en 
vingt-cinq  minutes ,  il  amiena  an  enfant  robuste  et 
bien  portant»  En  tirant  le  cordon  ombilical ,  afin 
d'entraîner  le  placenta  ^  il  sentit  plus  de  résistance 
qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  l'engagea  à  porter  la  main 
sur  l'abdomen  y  et  il  reconnut  ainsi  la  présence 
d'un  second  enfant.  Il  Is^issa  la  mère  reposer  une 
seconde  heure;  et,  comme  pendant  ce  temps  elle  ne 
ressentit  aucune  douleur ,  il  lui  fit  prendre  y' d'après 


(i)Joarhal  de  médecine  de  la  Noavelle-Aogleterre.  Lond.  med» 
and  physic.  Journ.  l8i4*  f^CQrez  Bibl.  méd.,  t.  XLVui ,  p.  25i. 
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le  conseil  d'un  autre  praticien  »  quinze  grains  de  la 
poudre  de  seigle  ergoté,  dans  un  peu  d'eau  :  en 
quinze  ou  vingt  minutes ,  les  douleurs  reparurent 
et  continuèrent  sans  intermission  jusqu'à  l'expulsion 
du  seeond-en&nty  qui  eut  lieju.  environ.,  .vingt-cinq 
minutes  après.  La  tête  se  présenta  la  prenûèrei  et 
l'on  sentit  immédiatement  après  la  naissance  les 
pulsations  du  cordon  ombilical.  L'enfant,  qui  était 
aussi  robuste  et  aussi  ferme  que  le  premier,  ne  cria 
point;  <Mi  lui  jeta,,  pout*  le  ranimer,  de  l'éau  et  de 
l'eau-de^vie ,  mais  satis  f  ucc«s  ;  et ,  pendant  qua  l'on 
prépsirait  l'appareil  nécessaire  pour  pratiquer  l'îa- 
sufâation  des  poumons,  il  expira. 


r 


OfeSEftVAtidNs  tst  M.  HiïTRrScftsEïr  (t);  -^  iS^te  er* 
goté  pour  faciliter  V accouchement.  —  Accidem 

suite  de  s6 fi' emploi. 

*  • 

Les  sages?£emmes  de  nos  contrées ,  dit  M.  Ditt- 
mer ,  connaissent  depuis  long^ temps  par  expérience 
la  propriété  du  seigle  ergoté  de  faciliter  l'eoÊinte- 
ment.  Aussi  le  recueillent-elles  pour  leur  lasage  ^  et 
fue  sortent<^lles  jamais  sans  en  avoir  sur.  éUea.  EU« 
le  donnent  ordinairement  sous  forme  sédie  eu  quei^ 
qwfoàB  dans  une  cuillerée  de  via,  et  presque  tou- 

•  ^ 

«  .(i)*lourDalMde  Hiédedne.  deilufelaiiii,  socenibire  %êifi  Fbyei 
Bibl.  méd.^  t.  hm  »  p.  a$3.  IVfid.  p«r  M,  Muèc? 
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joul*s  en  nombre  impair,  c'est-à-dire ,  ordinairement 
cinq,  sept  ou  neuf  grains.  A  ces  doses  le  seigle  ergoté 
provoque  presque  toujours  les  douleurs  sans  faire 
de  mal;  mais  si  on  voulait  les  outre*passer,  on  s'ex- 
poserait à  produire  des  accidens.M.  Henrichsen  con- 
naît une  jeune  femme  qui  reçut  de  la  sàge*femme 
quelques  grains  de  seigle  ergoté  afin  de  rappeler  les 
douleurs  qui  avaient  cessé;  celles-ci ,  selon  l'asser- 
tion de  cette  femme ,  se  rétablirent  promptetnent , 
avec  une  intensité  bien  supérieure  à  celle  des  dou- 
leurs  spontanées.  La  malade  entra  dans  une  es- 
pèce  de  fureur,  contracta  les  mains,  saisit  la  sage- 
femme  par  la  tête ,  et  enfanta  aussitôt  un  enfant  vi- 
vant. M.  Henrichsen  a  été  quelquefois  témoin  quepeu 
de  grains  de  seigle  ergoté  suffirent  pour  déterminer 
des  douleurs  que  la  faiblesse  de  la  femme  en  mal 
d'enfant  avait  suspendues  ou  même  tout-à^fait  em- 
pêché de  se  manifester ,  de  sorte  qu'il  ne  Itii  reste 
pas  le  moindre  doute  sur  la  propriété  dont  il  s'agit. 
Cet  agent  agit  ici ,  selon  toiite  apparence ,  comme 
excitant,  sur  l'organisme  humain  ;  aussi  devient-il , 
ainsi   que  l'opium   et  autres   moyens  analogues , 
nuisible ,  lorsqu'on  l'administré  à  des  doses  qui  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  l'excitabilité  individuel- 
le,  ou   à  des  personnes  qui  ont  une  disposition 
sthénique.  La  femme  dont  il  a  été  parlé  il  y  a"  un  in- 
stant, et  qui  avait  évidemment  une  disposition  sthé* 
nique ,  fut  trop  violemment  agitée ,  et  lorsque  par 
la  suite  elle  enfanta  de  nouveau ,  on  reconnut  que 
chez  elle  la  saignée  était  plutôt  le  véritable  moyen 
de  provoquer  l'enfantement.  Outré  Factioi}  exci- 
-taute  du  seigle  ergoté,  il  est  probable  qu'il  en  exerce 

TOM.  2U»  7& 
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au8$î  une  âective  i^ur  le  système  utérin ,  ainsi  cpe 
çe]a  9  lieu  de  U  part  des  cantharides  sur  les  voies 
urinaireç ,  etc.  ;  mai^  on  ne  peut  guçre  assimuler 
ce  moyen  à  ceux  qui ,  tels  que  le  bora:^ ,  le  safran 
et  le  castor^um,  ont  été  recommandés  comme  pro- 
voquant les  douleurs  de  Tenfantement.  Son  usage 
exige  de  grandes  précautions ,  et  le  cas  suivant  prou- 
vera combien  il  est  dangereux  de  l'employer  em- 
piriquement ,  par  exemple  ,  lorsqu'il  existe  uq 
obstacle  mécanique ,  qu  de  le  donner  à  trop  haute 
dose.  M.  HenrîchseQ  fut  appelé  auprès  d'une  femme 
chez  laquelle  les  eaux  s'étaiept  écoulées  depuis  vin^- 
quatre  heures.  Elle  était  dans  yn  état  vpisip  de  la 
mort  :  extrémités  froidçs ,  sueurs  f  roides,  surtout  à 
la  face,  pouls  peti^,  intermittent,  soif  ardente, 
anxiété  extrême ,  impossibilité  de  lever  les  paupiè- 
res ,  et  lorsqu'on  les  soulève,  l'oeil  parait  ^xe;  bouf- 
fissure de  la  face  et  du  çoo.  I4  malade  ne  1^0°^ 
pas,  ou  faiblement  et^^d'qne  manière  interrompue, 
aux  questions  qu'on  lui  adresse.  Malgré  ces  symp- 
tômes, les  douleurs  soipit  ei^trémepient  vives,  et  se 
succèdent  presque  sans  interruption-  La  malade ^ 
suivant  la  déclaration  des  assistans,  était  déjà  depuis 
ypgt-qua^re  ^^rçs  dans  cettç  situation,  e^  pendant 
cf5  temps ,  \k  sage-femme  lui  avait  fait  p^-qndre  beau- 
coup de  seigle  ergçté.  M.  Henriçhsen  trouva  les 
partie?  génitales  très  tuméfiées,  brûlantes ,  et  d'uii 
rouge  tirant  sur  le  noir.  Les  gr^pdçs,  lèvres  s'éteif; 
daient  jusqu'^  la  partie  moyenpe  des  cuisses,  étaient 
^çches ,  oedé^atiséesj;  ]|es  pç.^tes  lèyres  étaient  dâofi 
UA  é^^  à  peu  pjrès  semblable ,  le  rectum  était  sor| 
dçi  plus  4®  trois  P.WÇÇ3*  yeigploratio^  interne  iA 


très  pénible  :  cependai^t  M.  Hearichsen  découvrit 
que  la  tête  était  située  obliquement  et  latéralement 
dans  le  bassin  inférieur»  la  face  tournée  contre  le 
pubis.  Le  bassin  était  plus  étroit  que  dans  l'état  wh 
turel.  On  parvint  k  ei(t4*aire)  ps^r  le  fi;>rcep$>  un 
wfant  bien  conformé. 


»■>  I    I  <  |i  I  yi 


gotê  comme  moyen  d'ocoHénfr  taccouchem&a 
dans  ksMS  àimêrtiedela  m/oiftcf. 

« 

En  1 777 ,  époque  où  il  quitta  le  service  médical 
de  rhôpitat  de  Ljon ,  M.  Desgranges  eut  occasion 
de  rencontrer  plusieurs  fois  une  garde  de  femmes 
en  couches  qtti  administrait  fréquemment  le  seigle 
ergoté^  sous  le  nom  de  chambucte ^  terme  du  patois 
lyonnais.  Cette  femme  en  avait  sans  cesse  line  cer- 
taine quantité  sur  elle  ;  elle  en  moulait  une  pincée 
dans  un  moulin  à  café ,  la  faisait  bouillir  dans  un 
verre  d*eau  pendant  un  quart-d'heure  environ ,  et 
en  disait  avaler  tout  à  la  fois  la  décoction  et  le 
marc.  L'effet  commençant  au  bout  de  dix  ou  douze 
minutes  ;  les  douleurs  se  déclaraient ,  le  visage  se 
colorait ,  les  yeux  devenaient  vifs  et  le  pouls  dur  et 
accéiéré  ;  et  eu  un  quart-d'heure  le  part  avait  lieu , 

(i). Bfamtfw  joiMalik néfaciB*,  L  t ,  «9i&,  p.  S4*  ^  nteollw 
de^  J)f.  Pefi^pp^ea  »'4  yoîiit  élé  f^^ifi^f  les  J0urii«w  n'en  ont itiM 
qu'un  extrait  dans  leqael  il»  0|itiiuU^  $  W^  l^éiV  t  \^  inf^  Mis 
l'csquielfl  Tanteur  t'appl^c• 
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sans  que  les  suites  présentassent  aucune  particula- 
rité notable. 

M.  Desgranges ,  ayant  observé  plusieurs  fois  ce 
phénomène ,  permit  l'usage  de  cette  substance  dans 
plus  d*un  cas ,  en  conseillant  d'attepdre  chaque  fois 
une  dilatation  suffisante  de  l'orifice  de  l'utérus.  H 
remarqua  dès  lors  que  cette  poudre ,  qu'il  nommait 
obstétricale  ^expression  qui  correspond  SLuparturim 
des  Américains,  causait  assez  souvent  des  vomisse 
mens  9  qui  Êicilitaient  encore  le  travail,  comme  il 
est  facile  de  le  concevoir. 

Lors  même  que,  par  Je  v^imissement ,  la  liqueur 
était  rendue  de  suite,  l'effet  n'en  était  par  moins 
produit.  Il  était  au  contraire  beaucoup  plus  lent, 
qu;Elnd  on  dpnnait  la  décoction  sans  le.  marc. 

Dans  l'espace  de  six  ans ,  le  médecin  de  Lyon  a 
fait  administrer  ce  médicament  au  moins  une  ving- 
taine de  fois ,  souvent  moins  par  nécessité  que  par 
l'envie  d'asseoir  son  jugement.  Ja^mais  il  ne  luia^u 
causer  le  moindre  accident ,  et  rarement  il  a  été 
trompé  dans  son  attente,  c'est- à-dire  que  presque 
constamment  il  a  obtenu ,  sous  son  influence ,  un 
accroissement  sensible  des  douleurs  lorsqu'elles 
languissaient ,  ou  leur  ap{:^rition ,  quand  elles  se 
faisaient  attendre,  ou  leur  retour,  quand  elles  étaieiit 
suspendues  ;  puis  un  redoublement  si  soutenu  que 
l'accouchement  ne  tardait  pas  à  se  terminer.  Lors- 
.«  qu'au  bout  de  vingt  à  trente  minutes ,  une  première 
do$e  n'avait  point  opéré  suffisamment ,  il  en  laissait 
prendre  encore  une  demi-dose ,  ce  qui  pouvait  en 
tout  faire  un  poids  de  60  à  90  grains. 

La  fenune  d'un  tourneur,  après  avoir  souffert 
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beaucoup  dans  trois  accouchemeM  préiSédens ,  arri- 
vée au  terme  de  sa  quatrième  grossesse ,  avait  pris 
le  médicament  avant  que  le  travail  fut  commencé , 
Torifice  de  l'utérus  n'étant  point  ouvert ,  ses  bords 
conservant  leur  épaisseur  et  leur  dureté ,  et  ne  pa- 
raissant point  humectés*  Au  houtd^une  demi-heure 
l'en&nt  avait  vu  la  lumière. 

Cependant  M«  Pesgranges  avertît  qu'il  n'a  eu  re- 
cours à  cette  médication  expéditii^  que  pour  des  cas 
simples,  dans  lesquels  l'enfant  étant  bien  situé  et  se 
présentant  favorablement,  il  n'était  question  que 
de  ranimer  le  travail  et  d'accroître  les  douleurs.  Il 
ne  doute  point  que  ce  médicament  n'ait  une  in- 
fluence spéciale  sur  la  matrice  et  qu'il  n  en  sollicite 
les  contractions,  mieux  que  tous  les  moyens  qui 
ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour,  mieux  que  tous 
ceux  dont  fourmillent  les  ouvrages  des  anciens ,  et 
luéme  sans  la  condition  exigée  par  le  docteur  Pres- 
cott,  la  dilatation  préalable  de  V orifice  utérin. 

Une  sage-femme,  qui  exerce  depuis  vingt-cinq  ans 
dans  un  des  faubourgs  les  plus  populeux  de  Lyon, 
fait  un  usage  suivi  dexe  rtmède,  et  avec  un  succès 
constant ,  à  la  dose  de  4o  à  45  grains.  Les  remarques 
qu'elle  a  faites  et  que  M.  Desgtaoges  a  consignées 
dans  son  mémoire ,  sont  les  suivantes. 

•  i^  Les  grains  entiers,  ou  seulement  concassés 
g^rossièrement,  bouilUs  dans  Teau,  donnent  un  breu- 
vage dégoûtant^  qui  agit  avec  trop  de  force ,  et  cause 
quelquefois  des  spasmes  des  extrémités. 

a^  Le  seigle  ergoté  fatigue  beaucoup  les  personnes 
d*une  constitution  délicate  et  nerveuse ,  et  il  n'est 
pas  prudent  de  le  leur  administrer. 


•tf 
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d^  Son  effet  ^f||e  même  en  poudre  et  en  infasion. 

4*^  Donné  avant  que  la  dilatation  de  l\)rifice  uté- 
rin ait  acquis  le  diamètre  de  4  à  5  lignes ,  il  ne  pro- 
duit qu'un  ^et  nul  6u  peu  marqué. 

6"  Pris  à  une  dose  trop  Êtible ,  à  celle  de  1 5  à  ao 
grains ,  par  exemple ,  il  agit  peu  ou  même  point  da 
tout. 

6*  Jamais  elle  n'^  fait  prendre  de  suite  deux  doses 
du  remède ,  et  jamais  elle  ne  Va  donné  dans  le  cas 
d'atortcinent ,  pour  procurer  la  sortie  deVembryon 
ou  de  l'arrière-faîx ,  non  plus  que  pour  expulser 
des  portions  de  placenta  restées  dans  la  matrice 
après  l'accouchement. 

Beaucoup  d'autres  sages-femmes  ont  recours  au 
seigle  ergoté  dans  leur  pratiqué  à  Lyon ,  où  dans  les 
environs,  mais  secrètement.  Chez  l'une  d'elles, 
morte  après  au  moins  quarante  ans  d'exercîcé,ona 
trouvé  on  tiroir  plein  de  grains  de  ce  seigle. 

M.  Desgranges  est  très  porté  à  croire  que  c'était 
là  le  remède  si  tânté ,  en  î  747 ,  par  l'accoucheur 
hollandais  Rathlaw,  et  qui,  dès  la  seconde  dose, 
sans  l'aide  d'aucun  înstrtiment ,  amenait  afin  h 
occouchemens  ks^plm  difficiles  {i). 

Il  rapporte  aussi  des  faits  analogues  à  ceux  que 
lui-même  a  «observés ,  et  dont  ses  collègues  lui  ont 
communiqué  les  détailis. 

Ainsi  M.  Duviard,  appelé  auprès  d'ime  allemande 
rejeté,  et  d'une  constitution  molle  et  lâche,  la- 
quelle ressentait  depuis  plusieurs  heures  de  légères 

(iXLevwt,  OiiMrvatioiu  sur  les  causes  et  accjdens  des  accouche 
«cent  laborieux  ;  1 75x ,  pége  oag. . 
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douleurâ  qui  â^étaieni  ralenties  graduellement ,  et 
avaient  enfin  entièrement  cesse ,  trouva  l'orifice  de 
la  matrice  souple  et  déjà  dilaté  de  la  largeur  d'une 
pièce  de  cinq  JranJcs.  Il  attendit  une  heure ,  et  l'uté- 
rus, toujours  inacfif ,  restait  dans  un  état  d'atonie 
dont  on  ne  pouvait  assigner  le  terme.  M.  Dùviard 
fît  en  conséquence  infuser  une  pleine  cuillerée  â  café 
de  poudre  de  seigle  ergoté  dans  un  verre  de  bouillon, 
et  après  Tayoir  passé ,  le  donna  à  boire  à  la  malade. 
Bientôt  de  fortes  douleurs  se  font  sentir,  et  en  moins 
Je  dix  minutes ,  l'opération  est  achevée. 

Un  praticien  de  la  Nouvelle-Angleterre  croit  que, 
par  ce  moyen ,  les  contractions  de  Futérus  peuvent 
être  rendues  si  violentes ,  qu'elles  causent  la  mort 
de  l'enfant.  Cette  opinion  paraît  peu  fondée  à  M. 
Desgranges.  Une  femme  grosse ,  dit-il ,  déjà  mère  de 
cinq  entans,  et  à  terme,  accouche  naturellement 
cf  un  enfant  bien  portant ,  après  un  travail  de  peu 
de  durée.  On  reconnaît,  aussitôt  après,  la  présence 
d'un  second  enfant,  mais  il  n*y  a  plus  de  médecin  ; 
la  nuit  se  passe  dans  l'attente ,  et  au  bout  de  qua* 
torze  heures  la  nature  ne  paraissait  point  vouloir 
mettre  fin  à  la  délivrance  de  cette  femme.  La  ma- 
trone lui  donne  alors  Tinfusion  de  seigle  ergoté  ;  le 
travail  recommence  aussitôt ,  et  se  termine  en  trente 
minutes  4  l'enfant  étant  cependant  plus  volumineux 
que  le  premier,  et  parfaitement  vivant. 

Il  ne  semble  donc  pas ,  comme  on  parait  le  cfoiré 
dans  plusieurs  contrées  étrangères ,  que  la  provocà-* 
tien  de  l'accouchement  par  ce  moyen  doùne  Keu 
à  la  mort  des  enfans ,  ce  qui  devrait  attirer  l'atten- 
tion d*  la  police*  Dans  une  commune  voiaiue  de 
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Lyon,  on  est  dans  l'usage  de  donner  aux  vaches  qui 
sont  sur  le  point  de  vêler ,  un  breuvage  composé  de 
quatre  onces  de  seigle  ergoté  bouilli  dans  un  pot 
d'eau ,  et  de  quatre  onces  d'huile  qu'on  y  ajoute 
après  le  refroidissement  ;  jamais  les  veaux  ne  parais- 
sent en  souffrir ,  et  puisque  la  coutume  se  soutient, 
c^est  une  preuve  de  son  innocuité. 

Il  résulte  )  d'après  l'auteur ,  des  obs^*vations  con- 
signées dans  son  mémoire ,  au  nombre  de  quatorze , 
que  l'effet  du  seigle  ergoté  ne  peut  être  nié  ;  mais 
qu^il  est  loin  d'être  nouvellement  découvert  dans 
la  pratique  des  accouchemens. 

Quant  à  la  meilleure  manière  d'administrer  le 
seigle  ergoté,  elle  consiste,  suivant  M.  Desgranges, 
à  en  faire  infuser  deux  scrupules  en  poudre  dans  un 
verre  d'eau  ou  de  bouillon  qu'on  passe  ensuite  ^  et 
auquel  on  ajoute  du  sucre  ou  de  la  muscade  râpée. 

En  nature  et  cru ,  lé  seigle  ergoté  est  beaucoup 
plus  actif  qu'en  infusion  et  en  décoction.  En  Amé- 
rique quinze  grains  donnés  ainsi  ont  produit  autant 
d'effet  que  la  décoction  d'un  gros. 

Au  reste ,  ce  médicament ,  comme  tous  les  antres, 
a  aussi  ses  momens  d'infidélité.  Donné  à  une  dame 

é 

qui  souffrait  depuis  long-temps  pour  un  troisième 
accouchement ,  il  n'a  eu  un  effet  apparent  qu'au  bout 
de  deux  heures  ;  chez  une  autre ,  il  n'a  agi  qu'au  bout 
de  quatre  heures ,  et  même  de  onze  chez  une  troi- 
sième. 

La  poudre  de  seigle  ergoté  est  d'autant  plus  active 
qu'elle  est  plus  fine  et  plus  récente  ;  elle  paraît  con- 
venir de  préférence  aux  tempéramens  faibles ,  aux 
constitutions  lymphatiques  ;  il  y  a  des  personnes  qui 
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ne  peuveM;  en  avaler  quelques  grains^  sans  éprouver 
des  nausées  et  même  des  vomissemens. 

Les  observations  suivantes  ont  été  publiées  par 
M.  Desgjranges  tlans  les  annales  cliniques  de  Mont- 
pellier (i)  pour  défendre  le  seigle  e^goté  'duquel 
quelques  médecins  et  en  particulier  M.  Dèlaprade  ^ 
médecin  de  Lyon ,  avaient  reproché  dé  produire  des 
accidens. 

Kous  allons  donner  ces  observations  en  laissant 
parler  l'auteur. 

i'^  Observation.  Je  dois  déclarer ,  dit  M,  Desgran- 
ges ,  que  je  n'ai  pas  été  témoin  de  ce  cas  emprunté 
de  la  pratique  obstétricale  d'un  de  nos  jeunes  collè- 
gues ;  mais  ayant  su  par  lui  qu'il  avait  administré 
l'ergot  9  je  lui  demandai  à  en  connaître  le  résultat. 
J'appris 9  en  sa'présence,  qu'il  s'agissait  d'une  pau- 
vre fille  trouvée  sur  le  pavé  de  Lyon ,  mendiante  , 
affamée  et  malade. Elle  était  souffrante^  avait  éprouvé 
tous  les  besoins  possibles  et  manquait  de  forces.  Ses 
douleurs ,  qu'on  jugea  appartenir  à  la  parturition  , 
devaient  être  lentes  ,  faibles  et  éloignées ,  comme  on 
le  conçoit  bien ,  mais  à  raison  de  l'épuisement  des 
forces  générales ,  et  non  pas  seulement  à  cause  de 
l'inertie  de  la  matrice...  Le  remède  fut  donné  et  l'ac- 
couchement eut  lieu. 

Le  premier  effet  de  la  délivrance ,  par  la  soustrac- 
tion du  fardeau  et  un  léger  dégorgement  sanguin 
qu'elle  opéra ,  sembla  soulager  cette  malheureuse , 
qui  9  malgré  les  soins  les  plus  attentif  qui  lui  furent 
donnés ,  périt  dans  la  huitaine.  L'ouverture  du  cada- 

(s)  Tome i^  1029 1  p.  6k. 
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vre  nous  fit  voir  les  traces  d'tine  péritonite  légère, 
d'une  phlegmasie  latente  et  sourde.  L'accoucheur 
reconnût  avec  moi  que  la  tnatrice  était  sans  altération 
sensible ,  du  moins  aux  jeux  des  praticiens  habitués 
à  l'ëxslmeç  des  entrailles  des  femmes  qui  périsseut  à 
diverses  distances  de  lent  accouchement.  Noos  ne 
dotitàmes  point  tous  deux  (au  moins  cela  mè  parut 
ainsi  de  la  part  de  mon  confrère)  que  cette  fitlë  avait 
en  elle  leô  éléraèns  de  cet  état  de  phîogose ,  avant 
d'entrer  à  l'hospice  de  la  Charité  et  avant,  d'y  accou- 
cher,  et  que  c'était  à  l'époque  du  nîouvement  du  lait 
ou  de  la  fièvre  dite  laiteuse ,  qu'il  a  pris  du  dévelop- 
pement et  un  caractère  aigu;  peut-être  raêîne était- 
ce  dans  le  temps  qu'il  régnait ,  dit-on^ ,  dans  cette 
maison ,  une  épic^émie  de  péritonite  puerpérale.  Tou- 
jours est-il  vrai  àe  dire  que  le  remède  lie  rn'a  point 
paru  indiqué  ;  mais  on  était  pressé  de  l'essayer,  et 
on  a  cru  l'occasion  favorable.  Certes ,  ce  n'était 
point  là  le  cas  de  solliciter  Faccouchement  et  de  le 
provoquer  par  le  stimulant  spécial  de  l'organe  uté- 
rin. 

0 

t^  Obsisrv.  comitùniqtiée  à  M.  Desgranges  par  M. 
Mercier.  La  femme  d'un  tisserand,  âgée  dé  4oaûs, 
d'mie  constitution  naturellement  faible ,  molle  et 
lymphatique ,  scrophuleuse  dès  son  bas  âge ,  (^ 
habitait  un  local  étroit ,  bas  et  humide ,  était  eD< 
ceinte  de  son  premier  enfant  (saignée  au  septième 
mois ,  pour  pesanteufr  et  nonchalance  qui  ne  dépen* 
daîent  point  d  une  pléthore  sanguine  )  ;  elle  fat  at- 
teinte ensuite  d'oôdéraralSe  aux  extrémités  inférieures 
jusques  aux  grandes  lèvres ,  mais  la  grossesse  arriva 
à  son  terme.  Le  a  septembre  i8î8  >  des  dotthoTB  » 


firent  sentir  pour  accoucher  :  d'abord  elles  furent 
assez  fortes  en  apparence ,  puis  interrompues  ;  en- 
suite ,  et  par  reprises ,  elles  devinreilt  successivement 
&ibles,  lentes  et  rares,  et,  après  quarante-huit  heu- 
res, les  eaux  amniotiques  s'évacuent  d'elles-mêtnes 
en  abondance ,  la  tête  de  l'enfant  est  reconnue  dans  . 
ime  bonne  position.  On  excite  les  efforts  de  la  mère 
pour  avancer  la  besogne  ;  on  les  lui  fait  prodiguei^ 
€n  la  traînant  toute  la  journée  sous  les  bras ,  ce  qui 
épuise  le  reste  de  ses  forces  et  fait  cesser  complète- 
ment le  travail. 

Notre  collègue  est  appelé  le  5 ,  il  reconnaît  tine 
asthénie  constitutionnelle  par  la  dépense  des  forces 
générales ,  comme  aussi  une  abolition  entière  de  là 
faculté  contractile  de  la  matrice,  avec  indolence  de 
Tabdomen ,  qui  pouvaient  en  être  la  conséquence. 
Im  malade  n'avait  ni  soif,  ni  appétit  ;  te  pouls  était 
très  lent  et  la  vulve  fort  humectée ,  avec  dilatation 
plkis  que  suffisante,  et  une  sorte  de  relâchement 
des  bords  de  l'orifice  delà  matrice...  Ce  sont  les  pro- 
pres termes  de  l'observateur.   Deux  indications, 
évidentes  pour  lui  «  sont  à  remplir  ;  mais  il  craint 
avec  raison  de  ne  pouvoir  satisfaire  asse^  tôt  à  la 
première ,  pour  s'occuper  utilement  à  temps  de  la 
seconde,  lï  prescrit  de  suite  le  repos ,  les  analepti- 
ques 9  dé  bons  bouillons  et  des  potages  au  riz  alter- 
nativement ,  avec  de  petites  quantités  de  vin  rouge 
cinnamomé ,  des  frictions  sèches  sur  le  ventre  et  sur 
les  parties  infiltrées,  et  un  lavement  d'eau  vineuse  qui 
débarrasse  le  rectum  des  matières  durcies  qu'il  coo* 
tenait  :  les  urines  coulent  librement. 

D'fttttoe  part  »  Taccoucheur  veut  faire  prendre  la 
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décoction  de  seigle  ergoté, /rac/i2  dosi,  à  la  manière 
du  docteur  Prescot^  attendu  ses  propriétés  stimu* 
lantes  et  son  action  spéciale  sur  l'utérus.  Deux  gros 
de  poudre  grossière  d'ergot  sont  bouillis  dans  douze 
onces  d'eau  et  i*éduites  à  huit  (i).  On  en  commence 
l'usage,  au  bout  de  deux  heures  environ  de  son  ar- 
rivée, à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  bouche  de 
quart-d'heure  en  quart-d'heure ,  pendant  six  fois  de 
suite ,  sans  que  cela  produise  aucun  effet  apparent  ni 
sur  l'économie,  ni  sur  la  matrice.  Après  une  demi- 
heure  d'attente ,  la  femme ,  qui  n'avait  éprouvé  ni 
bien  ni  mal  du  remède ,  demande  un  supplément 
de  secours ,  savoir  :  six  grains  de  la  poudre*  d*ergot 
dans  les  deux  dernières  cuillerées ,  lesquelles  sont 
rejetées  un  quart-d'heure  après  avec  des  matières 
glaireuses  sans  aucun  avantage  pour  la  mère,  et 
sans  que  les  secousses  réitérées  du  vomissement  se 
communiquent  à  l'organe  utérin  et  le  relèvent  de 
l'état  de  torpeur  et  d'apathie  dans  lequel  il  était 
tombé. 

Alors  l'accoucheur  a  recours  au  forceps  et  la 
femme  est  délivrée.  Mais  la  matrice  reste  inerte  et 
dans  un  état  de  langueur  soutenue  ;  l'écoulement 
abondant  du  sang  devient  inquiétant.  Notre  collègue 
donne  deux  nouvelles  cuillerées  de  ta  décoction  er- 
gotée,  et  cette  dose,  comme  les  précédentes,  est 

(i)  Le  médlcin  américain  emploie  toujours  le  remède  en  déooo- 
tion ,  à  la  quantité  d'une  dragme  pour  quatre  onces  d'eau ,  qu'il 
fait  prendre  en  trois  doses,  un  tiers  tous  les  quarts-d'heure  environ^ 
ou  bien  une  cuillerée  tontes  les  dix  minutes,  donnant  la  juréférence 
à  cette  dernière  manière  de  l'administren  (Dict.  des  Se.  méd., 
t.  XII,  p.  180.  )  (Note  de  l'Aut.) 
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également  saùs  aucun  effet.  Il  a  recours  alors  à  des 
frictions  sur  le  ventre,  à  des  fomentations  d'oxycrat; 
i]  injecte  de  ce  liquide  dans  les  voies  utérines ,  sol- 
licite la  sortie  du  placenta ,  et  donne  en  même  temps 
une  cuillerée  de  vin  de  cannelle  de  temps  à  autre. 
Enfin ,  Tarrière-faix  est  expulsé  au  bout  de  deux 
heures  ;  l'utérus  se  resserre  et  la  femme  est  hors  de 
tout  danger.  Grâces  aux  soins  éclairés  et  assidus  de 
l'accoucheur ,  et  à  la  continuation  du  régime  ana- 
leptique, elle  s'est  complètement  rétablie. 

On  ne  saurait  procéder  avec  plus  de  sagesse  et  de 
savoir  à  l'exploration  des  effets  médicaux  du  seigle 
er£[oté.  Ce  moven  s'est  montré  infidèle ,  et  la  matrice 
est  restée  muette  (qu'on  me  passe  l'expression)  dans 
les  deux  circonstances  de  l'accouchement  dont  il 
vient  d'être  parlé  ;  mais  il  n'a  pas  nui  et  l'état  de  la 
malade  n'en  a  pas  été  aggravé ,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue.  En  saisissant  cette  double  occasion 
d'essayer  l'ergot ,  mon  confrère  a  pu  en  prévoir  le 
résultat ,  et  sans  doute  il  l'a  prévu  en  homme  éclairé. 
Il  a  reconnu  que  la  nature  était  aux  abois ,  que  l'é- 
puisement de  cette  femme  se  trouvait  général  et 
absolu ,  et  le  collapsus  virium  porté  à  son  comble 
soit  par  la  maladie  antérieure  encore  existante ,  soit 
par  la  longueur  du  travail ,  la  fatigue  et  les  efforts 
qu'elle  avait  endurés. 

m*  Observ.  communiquée  par  M.  Pistre.  Madame 
Gyrin ,  de  Vaudry,  âgée  de  a8  ans,  mère  de  cinq  en- 
fans  ,  dont  les  accouchemçns  ont  été  toujours  heu- 
reux ou  assez  prompts ,  éprouva  une  hémorrhagie 
alarmante ,  après  la  délivrance  du  dernier ,  dont  M^ 
le  docteur  Pistre  triompha  avec  les  moyens  ordi- 
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naires.  Enceinte  et  à  terme  du  sixième^  elle  endura 
quelcpes  malaises  et  de  légères  souffrances ,  le  19 
juillet  1 8ao.  Vers  minuit ,  les  douleurs  se  font  sentir 
plus  vivement  et  se  soutiennent  jusqu'à  quatre  heu- 
res du  matin ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que 
cette  dame  eat  en  travail....  A  cette  époque ,  il  est 
interrompu  et  reste  stationnai  re  pendant  doqze  bea« 
res  de  suite.  Les  parens  en  conçoivent  de  riaquié- 
tude ,  ainsi  que  la  msilade.  Alors  le  mari  vft  rs^masser 
quelques  grains  de  seigle  ergoté ,  les  plus  secs  qu  il 
peut  trouver,  pesant  environ  de  (U:8:-huit  à  vingt 
grains ,  les  pile  grossièrement  et  les  fait  avaler  dans 
un  demi- verre  d'eau  fraîche ,  sans  autre  préparation. 
A  peine  dit  minutes  s'écoulent ,  que  le  travail  se 
réveille ,  les  douleurs  se  prononcent ,  elles  augmen- 
tent progressivement,  et  en  moins  d'une  demi- 
heure  ,  Madame  Gyrin  accouche  heureusement  d^un 
enfant  mâle  en  pleine  santé  :  la  couche  a  été  heu- 
reuse. 

IV®  Observ.  Je  fus  appelé  en  consultation  auprès 
d'une  femme  de  2^3  ans ,  bien  conformée  et  mère  de 
deux  enfans.  Depuis  quinze  heures  elle  était  en  tra- 
vail pour  accoucher  d'un  troisième ,  et  elle  n'avait 
plus  de  douleurs  depuis  à  peu  près  le  même  espace 
f  de  temps.  Je  la  touchai  et  reconnus  l'orifice  utérin 
mollasse ,  souple ,  un  peu  ouvert  et  très-apte  à  prê- 
ter :  phénomènes  qui  signalaient  évidemment  que 
la  malade  se  trouvait  au  milieu  d'un  travaU  inter- 
rompu ,  si  je  puis  ainsi  parler ,  et  devenu  station- 
naire  par  un  défaut  de  contractilité  de  la  part  de 
l'organe.  Elle  s'effrayait  beaucoup  de  ce  ralentisse* 
lAent  et  de  la  cessation  des  douleurs,  ayai^t  été 


assez  proippte  dans  les  deux  premiers  enfaiitemeiss. 
Depuis  longtemps  j'avais  l'intention  d'essayer  le 
mode  d'administration  du  remède  obstétrical  par 
injection  dans  le  rectum  ;  Tpccasion  était  trop  favo- 
rable pour  la  laisser  échapper.  Je  fis  donc  jeter  dç 
suite  un  gros  de  seigle  ergoté  en  poudre  grossière 
dans  dix  onces  d'eau  bouillante  ;  et  >  après  une  cuis- 
son d'environ  vingt  minutes ,  on  passa  la  décoction 
à  travers  un  linge  clair  9  et  la  colature  fut  dgnnée  en 
lavement ,  d'une  chaleur  convenable ,  avec  recom- 
mandation de  le  retenir  le  plus  long«tenips  possible. 
Hais  mop  ^tteqte  ne  fut  pas  trompée  ;  en  moins  de 
Tingt  minute^ ,  }a  matrice ,  sortant  de  son  ^tat  de 
torpeur,  a  recouvré  toute  ls(  force  et  l'énergie  de  sa 
vitalité;  le  travail  s'est  reproduit  et  soutenu,  et  sa 
terminaison  ne  s'est  pas  fait  i^ttendre  :  el\ç,  a  été 
heureuse  pour  la  mère  et  pour  l'enfant.  Il  y  a  neuf 
^  dix  mois  que  cette  expéri^ncQ  a  été  faite.  Deux  de 
mes  collègues  m'ont  dit  depuis  l'avoir  tentée  avec 
un  égsfl  succès. 


Observations  de  Steariïs  (1).  —  Seigle  ergoté  pour, 

accélérer  t aceàuchement. 


Stearns  assure  avoir  employé  ce  moyen  avec  suc- 

♦ 

(i)  Londoo  y  med.  repository^  t,  xiX;P«  979 1  l8a5.  1*6  n'ai 
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ces  plusieurs  centaines  de  fois*  U  ne  cite  d'ailleurs 
aucun  fait  qui  lui  soit  propre  et  il  ajoute  que  tous 
ceux  qui  à  sa  connaissance  en  ont  fait  usage  n'en 
ont  YU  que  de  bons  effets.  C'est  vers  1807  qu'il 
commença  à  en  faire  usage.  Il  reconnut  bientôt 
qu'il  agissait  d'une  manière  spéciale  sur  l'utérus ,  en 
produisant',  quinze  ou  vingt  minutes  après  son  in- 
gestion ^  des  contractions  vives  et  continues  de  ces 
organes  êjui  persistaient  jusqu'à  ce  que  l'accouche- 
ment fût  terminé. 

Il  avoue  qu'il  y  a  eu  de  mauvais  effets  qui  ont 
tenu  soit  à  ce  que  les  doses  étaient  trop  fortes  ,  soit 
à  ce  qu'on  avait  donné  le  médicament  dans  des, 
circonstances  défavorables.  Quant  à  lui ,  il  n*a  ja- 
mais eu  à  se  repentir  de  l'avoir  mis  en  usage  et  il 
en  a  obtenu  de  bons  effets  dans  une  foule  de  cas 
désespérés. 

Pour  prévenir  l'abus  qu'on  pourrait  fsûre  du 
seigle  ergoté  et  diriger  le  médecin  dans  son  emploi, 
il  établit  les  règles  suivantes  :  1°  On  ne  doit  jamais 
l'administrer  quand  la  nature  peut  sufEre  à  l'accou- 
chement ;  j^  il  est  indiqué  lorsque  le  travail  est  lan- 
guissant, que  le  foetus  a  franchi  le  détroit  supérieur, 
que  les  douleurs  cessent  ou  sont  peu  efficaces  et 
que  l'épuisementdesYorceSyUnehémorrhagie  abon- 
dante, ou  tout  autre  symptôme  grave  forcent  à  ter- 
miner l'accouchement  très  promptement;  3^  lors- 
que les  douleurs  se  portent  de  l'utérus  sur  d'autres 

pu  me  procurer  ce  volame  ;  je  cite  ce  travail  en  partie  d'après  M.  Vil- 
leneuve^ eupturtie  d'après  le  Bulletin  dçs  sciences  médicales,  t.  j, 
p.  93. 
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parties  et  produisent  des  convukions ,  mais  il  faut 
alors  faire  précéder  l'emploi  de  ce  médicament  d'une 
saignée   copieuse;  i^  lorsque   dans   les  premiers 
temps  de  la  grossesse  ravortement  est  inévitable  et 
qu'il  est  accompagné  d'une   forte  hémocdMigîe  j 
5^  lorsque  les  contractions  utérines  sont  trop'  •  laî- 
bles  pour  expulser    le    placenta;   &  lorsque   la 
malade  est  sujette  à  une  hémorrhagie  après  la  dé- 
livrance ;  7^  lorsque  l'utérus  reste  dilaté  après  l'ac- 
couchement et  que  les  contractions  sont  trop  faibles 
pour  le  faire  revenir  sur  lui-même;  8*  il  ne  faut 
recourir  au  seigle  ergoté  pour  accélérer  l'accouche* 
ment,  que  lorsque  le  col  delà  matrice  est  parfaitement  ^ 
relâché ,  que  le  museau  de  tanche  est  dilaté  et  ja- 
mais au  comnii^ncement  du  travail;  ^  la  dose  pén* 
dant  la  durée  du  travail  ne  doit  jamais  dépasser  3o 
grains  en  décoction  dans  une  dehii-pinte  d'eau , 
dont  on  donnera  une  cuillerée  toutes  les  dix  minu- 
tes.  Trois  grains  unis  à  un  grain  d'opium,  infusés 
dans  environ  huit  onces  d'eau  données  par  petites 
cuillerées  toutes  les  dix  minutes  est  le  mode  d'ad- 
ministration que  M.  Stearns  a  employé  de  préfé- 
rence. 
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-  €ké^  fiuj  seigle  ergoté  dans  vingt'Judt  cas  àfaccou- 
xhetnfmtlènt. 


X  ï^  nommée  Cherv«*M  patyeiiue  à  la  véïK^latîoa 
d^  neuvième  mois  de  sa  première  grossesse ,  com- 
mença 4  ressentir  les  douleurs  de  '  reofuitemeat  le 
4j<j!iétçei^bre  1S17 ,  à  on^  heures  du  soir»  Le  bassin 
était  bien  ooqformé  ;  l'enfant  piiésentait  le  sommet 
dç,  I4  têti;  au-dessus  du  détroit  abdominal*  Le  5  dé- 
ceijfihre  9  à  dix  heures  et  demie  du  mfitin ,  la  dilatation 
de  l'or^^ce  utérin  était  très  grande  ;  les  membi^aues 
s'quvrire^^;  la  tête  desceiidit  dans  l'ei^^vaticMi  pel- 
vienne;, à  midi  elle  av»|t  frapqhi  l'orîtiçe.  A  deux 
hçures. et  demie,  cessation  des  douleurs;,  la  tête  ne 
faijt;pjLu^. aucun  progrès.  3o  grains  d'ergeit  réduit  ea 
pQi)dr|e.  grossière ,  ayant  été  bouillis  dans  4  onces 
d'eau,  furent  administrés  sur-le-champ.  Les  douleurs 
se  réveillèrent  peu  après,  et  l'enfant  fut  expulsé  à  trois 
heures  "moins  quelques  minutes.  Le  retour  de  l'éner- 
gie utérine  fut-il  naturel  et  spontané ,  ou  bien  pro- 
voqué par  le  médicament  ?  C'est  ce  que  d'autres  ob- 
servations vont  nous  apprendre. 

IL  L.  Lam... ,  enceinte  pour  la  première  fois  et  à 
terme ,  commença  à  souffrir  le  i4  octobre  1 817  au 


(1)  Pratique  des  ftccottcbemeosy  t.  m ,  p.  3aS ,  z825. 


soir.  Le  1 5 ,  à  trois  heures  iqprès  midi  ^  dclqlmrs  &i«* 
bles^  dilatation  médiocre;  tout,  dti  reste,  est  bien 
disposé.  Quatre  onces  d'eau ,  dans  laquelle  avait 
bouilli  un  gros  d'ergot ,  furent  données  à  cette  ibitime 
en  deux  ou  trois  fois  ;  elle  les  prit  sans  répugnanoe  ^ 
et  il  n'en  résulta  aucun  acâdent  ;  mais  les  douleurs 
ne  devinrent  pas  plus  puissantes ,  et  racdôucheinent 
ne  se  termina  qu'à  six  heures  du  Soir. 

m.  Amélie  E..»,  enceinte  de  son  premier ^nfAxit , 
souffrait  depuis  cinq  heures  aptes  raidi  du  ij  dëcesm- 
bre  1817.  Le  vertex  s'offrait  en  denidème  position  ) 
douleurs  faibles ,  membranes  rompues  prémtÈtuité^ 
menL  Le  18 ,  veris  quatre  heures  du  soir,  douletit^iB^ 
fortes;  la  dilatation 3'opère,  la  tète  frandrit  l'orifice^ 
Bientôt  le  travail  s'arrête ,  les  douleurs  s'àffàil)lissekit. 
A  huit  heures  du  soir  ^  même  état  Un  gros  d'e^rgot 
en  décoction  est  administré  :  nul  changetiieitii,  I3ûe 
heure  après ,  nouvelle  administration  d'tt ûe  m^me 
quantité,  sans  effet  pins  marqué,  à  dix  heiires,  il 
fallut  a|^plîquer  le  forceps» 

IV.  N.  V.  (date  perdue),  première  grosrié*Me;' neu- 
vième mois  ;  travail  lent  ;  tête  du  fœtus ,  'en  'première 
position ,  parvenue  peu  à  peu  jusqu'à  la.  vuWe  î  alors 
suspension  complète  des  douleurs.  Décoction  de 
seigle  érgôté ,  a  gros  dans  8  onces  d^/^au  donnée  ete 
deux  fois  à  une  l^ure  de  distance  :  n^il  progrès.  A^ 
plication  du  forceps  deux  heui^e'  5  aprè»  Hiïgestiofn 
de  la  deuxième  dose.    - 

V.  J.M...,  «4  janvier  1818,  r  jq^^  heures.du matin, 
orifice  dilaté ,  membranes  ep  ^tlères  tête  en  première 
position  et  assez  basse ,  dor  jX^^ats  foi  rtes.  Amidi ,  rup- 
ture des  membranes  ;  la    ^ête  déstei  ad  datas  le  vagin , 
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après  quoi'left  douleurs  cessent.  Un  gros  d'argot  en 
décoction  n'ayant  prodkiit aucun  changement,  j'ap- 
pliquai le  forceps  une  heure  après. 

YI.  C.  D...,  première  grossesse  ;  membranes  rom- 
pues vers  midi,  le  lo  février  1818;  dilatation  fort 
grande ,  douleurs  fortes  ;  la  tête  descend  ainsi  jusqu'à 
la  vulve  :  alors  suspension  des  douleurs.  Un  gros 
d'ergot  est  administré  comme  'dans  les  cas  précédens, 
.et ,  peu  après ,  les  douleurs  se  réveillent ,  et  l'accou- 
chement.  se  termine.  Ce  cas  ressemble  fort  au  pre- 
mier ,  et  laisse  les  mêmes  doutes.  Yingt-siz  autres 
expériences  semblables  oùt ,  au  contraire ,  montré 
l'impuissance  de  ce  remède  ;  mais  toutes  ont  prouvé 
qu'aux  doses  mentionnées  son  «mploi  n'avait  aucun 
danger.  Voici  encore  quelques  exemples. 

yn.  y.  p.  ;  première  grossesse  ;  tête  au-^dessus  du 
détroit  supérieur  ;  membranes  rompues  prématuré- 
ment, douleurs  faibles  :  la  tête  descendit  lentement 
dans  l'excavation  ;  là  elle  s'arrêta  tout-à-fait.  La  dé- 
coction d'un  gros  de  seigle  ergoté  ne  réveilla  point 
les  douk^urs ,  et  il  faUut  en  venir  à  l'application  du 
forceps. 

YUI.  B.  M...J  première  grossesse,  travail  simple; 
tout  en  bonne  disposition  ;  tête  parvenue  à  la  vulve  : 
alors  inertie  co^^plète.  La  même  dose  fut  également 
inutile ,  et  le  fonceps  égalemenJt  nécessaire.  Il  en  fut 
de  même  de  six  autres  femmes  traitées  de  la  même 
manière  et  à  peu  prvès  dans  les  mêmes  circonstances. 

Chez  qi^atorze  à  qciinze  autres ,  l'ergot  fut  admi- 
nistré en  poudre  fine  si^ispendue  dans  quelques  on- 
ces d'eau  chaude ,  où  on  la  laissait  infuser  pendant 
dix  minutes.  Je  donnais  ainsi  10,  ao^  3o,  409  et 
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même  jusqu'à  soixante  grains  de  cette  poudre  sans 
obtenir  d^  résultats  plus  satisfaisans.  Tantôt  Faccou- 
chement  se  termina  naturellement ,  mais  après  un 
temps  considérable  et  japiais  moindre  de  trois  à  qua- 
tre heures  ;  tantôt ,  et  plus  souvent ,  il  fallut  que  le 
forceps  suppléât  à  la  faiblesse  de  l'utérus. 

(  L'absence  de  toute  espèce  d'action  du  seigle  er- 
goté dans  les  cas  rapportés  par  madame  Lachapelle, 
fisLit  penser  généralement  aux  médecins  qui  se  sont 
occupés  de  ce  sujet ,  que  le  seigle  ergoté  dont  cette 
dame  s'est  servie,  était  trop  vieux,  et  avait  perdu 
toutes  ses  qualités ,  ce  qui  arrive  très  facilement , 
comme  on  sait.) 


Observations  de  Çlakk,  chirurgien  à  Bristol  (i)« 
Seigle  ergoté  pour  accélérer  t accouchaient. 


Mistress  S.. .,  femme  d'une  forte  constitution , 
âgée  de  38  ans ,  enceinte  de  son  troisième  enfant , 
venait  d'être  délivrée  depuis  une  demi-heure  ,  d  un 
enfant  bien  constitué ,  lorsque  j'arrivai  chez  elle , 
le  matin  à  huit  heures.  Les  personnes  qui  l'assis*- 
talent  s'inquiétaient  de  ne  point  voir  l'arrière-faiz 
expulsé.  Je  trouvai  l'abdomen  dur  et  tendu ,  ce  qui 
me  fit  croire  que  l'utérus  renfermait  i^  second  en- 
fant qui  cependant  ne  se  présentait  pas  encore  à  la 

(i)  GazeUe  de  santé  ^  i8a$;  p>  56. 
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vxâve.  fjà  femme  n'était  aullement  iaeemmodée  ni 
Êitigaée  da  premier  travail ,  elle  ne  ressentait  plus 
de  dwlear.  Cet  état  dura  jusqu'à  quatre  heures 
•prè$  mtdt  La  mère  était  toujoars«fort  bien;  je  m'as- 
surai que  l'enfant  présentait  la  tête ,  que  le  bassin 
était  bien  confDrmé  et  que  les  parties  molles  de  la 
génération  conservaient  encore  en  partie  la  dilata- 
tion opérée  par  le  passage  du  premier  enfant.  Il  ne 
manquait  donc  que  des  douleurs  pour  que  l'accou- 
dienient  se  terminât.  Je  prescrivis  un  scrupule  de 
se^le  ergoté  dans  une  inftisîon  de  thé.  Douze  mi- 
nutes après,  il  se  manifesta  une  douleulr  très  vio- 
lente qui  dura  ^  k  5  minutes  et  qui  fit  tellement 
descendre  l'enfant ,  que  je  pus  parfaitement  recon- 
naître la  position  de  la  tête  et  la  direction  des  sutu- 
res. Elle  fut  suivie  d'autres  douleurs  qui  se  succé- 
dèrent avec  quelques  intermissions  et  qui  continue- 
rait pendant  deux  heures  an  bout  desquelles  naquit 
le  second  enfant.  Le  plaçoita  fut  expulsé  un  quart- 
d'heure  après.  La  mère  et  l'enfant  se  portent  fort 
bien. 

II*.  Obsckv.  m*.  C,  âgée  de  a8  ans,  était  enceinte  de 
son  second  enfant;  le  travail  se  déclara  le  samedi 
matin,  22  octobre  iSaS,  à  six  heures.  Il  durait  de- 
puis trois  heures  lorsque  j'arrivai.  Les  membranes 
se  rompirent,  et  les  eaux  coulèrent  avec  impétuo* 
si  lé.  Le  col  de  l'utériis  était  peu  dilaté;  la  tête  se  pré- 
sentait naturellement ,  mais  n'était  encore  qu'au 
détroit  supérieur.  Les  douleurs  continuèrent  à  de 
courts  intervalles  durant  tout  le  jour ,  et  augmentè- 
rent la  nuit  sans  que  le  travail  s'avançât.  Le  diman- 
che matin,  le  col  de  l'ul^n^  était  effacé  un  peu, 


k  têt€  semblait  avoir  baissé;  j'en  aùgufai  par  con* 
séqueAt  que  ractoiiehenitat  allait  bientôt  se  ter* 
miner^  Mais  je  fes  trompé  dans  mon  attente,  t^t  lés 
douleurs  expolsives  cessèrent  toùt-i-coup.  Là  t^mme 
faisait  de  firéqnens  efibrts,  et  le  fœtus  ne  descendait 
pas.  Alors  j'administrai  un  scrupule  de  seigle  erraté. 
Au  bout  de  quinze  minutes,  il  survint  une  dbuledr 
beaucoup  plus  forte  et  surtout  beaucoup  plus  ei- 
pulsive  que  toutes  celles  qui  s'étaient  manifestées 
pendant  l'accouchement;  elle  ne  cessa  presque  pas 
jusqu'à  l'expulsion  de  l'enfent ,  qui  eut  lieu  une  denii* 
heure  après  l'administration  du  remède. 

ui\  Obs*  Mistress  BoUock,  femme  très  forte  , 
était  en  travail  depuis  trois  jours  lorsque  j'arrivai 
ches  eUe*  C'était  le  mardi  soûr.  Je  trouvai  les  parties 
de  &  géBération  moUes  et  humetf  ées  par  des  mu- 
cosités. La  ^latation  de  l'orifice  de  l'utérus  pouvait 
avoir  un  pouce  de  diamètre^  La  tête  n'était  encore 
qu'au  détroit  supérieur.  Les  contractioins  d^  l'uté- 
rus étaient  fréquentes  :  je  pensais  donc  que  le  travail 
ne  serait  pas  long  et  se  terminerait  favorablement , 
si  toutefois  les  douleurs  ne  venaient  pas  à  se  suspen- 
dre.  Cepenaant  Û  nç  survint  aucun  changement 
remarquable  jusqu'au  samedi  matin,  si  ce  n'est  que 
l'utérus  était  un  peu  dilaté  :  la  femme  était  fort 
agitée.  Je  prescrivis  un  scrupule  de  poudre  de  seigle 
ergoté  en  infusion.  Au  bout  de  dix  minutes,,  il  se 
manifesta  une  douleur  très  forte  qui  dura  sans  in- 
termission  pendant  sept  on  huit  minutes^.  Je  crus 
que  la  violence  de  cette  douleur  allait  causer  l'expul- 
sioade  l'enfant  ;  jp^is  elle  diminua,  et  au  bout  de 
deux  heures  elle  'cessa  tout-à4ait.  Je  donnai  une  de* 
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coude  dose  de  seigle  ergoté,  et  les  contractions 
expulstves  dé  l'utérus  ayant  recommencé ,  on  ter- 
mina Faccouclxement  avec  le  forceps,  une  heure  et 
un  quart  après  Tadministration  de  la  seconde,  dose 
du  médicament.  La  mère  n'éprouva  aucun  accident 
consécutif ,  mais  l'enfant  mourut  II  est  bon  de 
noter  ici  que  cette  fenune  m'a  dit  que  sa  première 
couche  avait  été  fort  laborieuse;  cependant  ren£uit 
n'était  pas  mort. 


^mm 


OÉSEAVATioirs  DE  M.  Goupil  (i).  —  Seigk  ergoté 
pour  accélérer  Vaccouehementdàns  les  cas  d'iner- 
tie de  la  matrice^  pour  expulser  le  placenta  etpow 
arrêter  les  hémorrhagies  utétines  ^suites  de  couches, 

■  ■ 

Les  causes  de  l'inertie  de  matrice ,  dit  M.  Goupil , 
ne  sont  pas  toujours. faciles  à  reconnaître;  il  semble 
même  qu'elle  soit  quelquefois  due  à  une  prédisposition 
particulière  qui  ne  se  reconnaît  que  par  ses  effets.  Ce- 
pendant dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  ces  causes 
sont  assez  faciles  à  distii^uer  ;  telles  sont  la  constitu- 
^tion  faible, molle  et  lymphatique  de  la  femme,  son 
affaiblissement  par  des  maladies  antérieures,  des 
saignées  trop  répétées,  des  hémorrhagies,  des  passions 
tristes,  etc.  Plus  souvent  elle  est  manifestement  due  à 
Texcessive  distension  des  parois  utérines  par  suite  de 
la  présence  de  plusieurs  fœtus,  par  une  hydropisie 

(i)  Journal  des  ph>grèsy   t.  m,  p.  j^.- Nous  né  donnons  ici 
qu*ua  pt til  nombre  des  observerions  de  SlP^apî]. 
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de  rammos ,  une  hémorrhagie  intjsrne  ou  une  .tu- 
meur Tolumineuse.  Quand  l'iniertie  survient  pen- 
dant le  cours  du  travail  de  Tenfantement,  elle  re- 
connaît  ordinairement  des  caiises  évidentes ,  tçUes 
que  la  fatigue  des  fibres  utérines ,  dont  les  contrac- 
tions ,  long-temps  répétées ,  ont  en  vain  lutté  con- 
tre un  obstacle  qu'elles  n'ont  pu  vaincre  ;  la  rupture 
prématurée  des  membranes^  qui  permet  l'écoulement 
d'une  certaine  quantité  d'eau  de  l'amnios.  Dans  ce 
cas ,  le  reste  du  liquide,  retenu  par  la  tête  du  fœtus, 
ne  s'écoule  que  peu  à  peu  à  chaque  doiileur,  et 
n'oppose  aux  ,  contraction»  utérines  qu'ime  rési- 
stance jincomplète  et  incapable  4'éveiller  leur  énergie. 
Liors  de  la  délivrance,  toutes  ces  causes,  et  surtout  la 
déplétion  brusque  de  la  matrice  peuvent  déterminer 
son  inertie  :  dans  ce  cas ,  cet  organe ,  manquapt 
d'un  soutien  sufBisant,  tombe  dans  un  affaissement 
qui  peut  bien  ^  il  est  vrai,  cesser  par  les  seules  forces 
de  la  nature ,  mais  qui  souvent  aussi  réclame  impé- 
rieusement de  prompts  secours.  Auprès  avoir  énu- 
méré  toutes  ces  causes ,  nous  devons  encore  ajouter 
que  toutes  les  fois  qu'une  femme  en  travail  est  ex- 
posée à  éprouver  une  impression  morale  vive ,  le 
travail  ne  s'exécute  plus  que  d'une  manière  irrégu- 
lière ,  et  l'énergie  des  contractions  en  est  diminuée  ; 
souvent  même  elles  sont  entièrement  suspendues 
pendant  un  grand  nombre  d'heures. 

Les  signes  qui  font  connaître  l'inertie  sont  la  len- 
teiy*,  Téloignement,  la  faiblesse  des  contractions 
utérines,  quelquefois  leur  suspension  totale  (i)*  Si 

0 

(x)  Desormeaux ,  article  inertie  dn  dicUonoaire  de  médecine. 
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oo  tente  d'introduire  la  main  à*  travers  Torifice  & 
laté ,  on  n'éproute  aucnne  résistance  de  la  part  de 
Futérus*  Le  fœtus  est-il  déjà  sorti ,  on  trouve  la 
niatriee  flottant  dans  l'abdomen  comme  une  bourse 
lâche  et  ^ans  élasticité.  Quand  on  palpe  Fabdomen , 
on  ne  sent  pas  Tutérus  dur  et  arrondi  comme  il 
doit  Fétre;  souvent  il  est  si  .flasque  qu'on  ne  peut 
le  distinguer  de  la  masse  des  intestins  grêles; 

C'est  seulement  lorsque  l'on  pourra  espérer  ar- 
river au  but,  en  provoquant  des  contractions  éner- 
giques de  l'utérus ,  que  le  seigle  ergoté  devrti  être 
administré.  Est-il ,  après  cela ,  nécessaire  de  montrer 
combien  il  serait  peu  sage  d'y  recourir  contre  I& 
autres  causes  de  retard  dans  l'accouchement?'  Gom- 
ment ,  en  effet ,  pourait*iI  agir  utilement  contre  les 
vices  du  bassin ,  le  défaut  de  bonne  conformation 
des  organes  génitaux ,  les  cicatrices ,  1^  ulcères  du 
col ,  sa  rigidité  extrême  ou  celle  des  parties  externes , 
portée  à  un  trè$-haut  degré ,  la  position  vicieuse  de 
l'enfant ,  etc.  ?  Non-seulement  alors  on  n'obtiendrait 
point  le  résultat  qu'on  aurait  espéré,  mais  on  pour- 
rait déterminer  un  épuisement  extrême  et  des  ac- 
cidens  graves. 

i'^  Observation.  Madame  Bw.e ,  rue  Saint-Roch, 
ayant  eu  une  fausse  couche  et  un  aecouchement 
terminé  par  le  forceps,  avait  été  malade  durant 
presque  toute  si  troisième  grossesse.  Après  cinq  jours 
de  douleurs  de  rein^  assez  fof^tes  pour  empêcher 
tout  sommeil ,  le  col  n'était  encore ,  le  3  décembre 
1816,  que  peu  entr'ouvert»  Les  bains,  les  saignées 
et  tous  les  moyens  ordinaires  avaient  été  essayés 
sans  aucun  succès.  Loin  d'augmenter,  les  douleurs 
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s'éloignaient  de  plus  en  pltfs/et  madame R«..,  décoa- 
ragée ,  se  rappelant  avec  effroi  ^n  dernier  aocou- 
chement ,  demandait  qu'on  appliquât  le  forc€f>$.  La 
tête  pouvait  alors  être  sentie,  et  la  dilatation  du  eol 
égalait  le  diamètre  d'une  pièce  de  trois  livres.  Je 
donnai  à  quatre  heures  un  gros  de .  seigle  ergoté  en 
trois  doses.  La  dilatation  de  l'orifice  se  fit  rapidement 
par  des  douleurs  vives  et  sans  intermission ,  et  à  cinq 
heures  madame  R...  était  accouchée  d'un  garçon 
fort  et  bien  portant  La  délivrance  s'opéra  par  les 
seules  coi^tractions  de  l'utéras  et  sans  aucune  trac- 
tion. 

ti^  QBSzav.  Madame  Laug...,  rue  Louisole^ôrând, 
enceinte  pour  la  troisième  fois ,  fut  avertie  du  com- 
mencement du  travail  par  un  écoulement  d'eau  tans 
douleurs.  Celles-ci  se  firent  sentir,  peu  après }  mais 
une  assez  grande  quantité  de  sang  a^éoôulait  pendant 
chacune  d'elles ,  et  cette  hémorrhagie  augmentant 
encore  la  faiblesse  naturelle  de  madame  Lang«..,  elle 
cessa  entièrement  de  souffrir.  Quelques  heures  se 
passèrent  ainsi ,  et  je  fus  appelé  à  huit  heures  du 
soir.  Un  demi-gros  de  seigle  donné  alors  en  une  seule 
dose  détermina  de  fortes  contractions  de  l'utérus 
pendant  plus  d'une  heure.  Cependant  la  perte  due  à 
l'implantation  d'une  partie  du  placenta  sur  le  col 
continuait ,  et  les  dodleurs  s'éloignèrent  et  diminué^ 
rent  de'  nouveau.  A  dix  heures ,  un  gros  de  seigle 
donna  une  grande  activité  au  travail ,  et  à  onze  heu- 
res et  demie  l'accouchement  était  terminé.  Dés  trac- 
tions légères  déterminèrent  la  sortie  du  placenta , 
et  il  n'y  eut  aucun  accident. 

Sans  doute  le  repos  de  la  femme  pourrMt  paraître 
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avoir  beaucoup  contribué  à  ranimer  les  force&de 
madame  L...;  cependant,  si  Ton  considère  que  la 
perte  de  sang ,  cause  de  son  extrême  faiblesse,  ne  se 
répare  point  ain^i  par  quelques  heures  de  rep, 
•  que  d'ailleurs,  à  deuK  reprises différen tes ,ie  retour 
des  contractions  utérines  a  suivi  de  près  l'emploi  do 
seigle,  on  regardera  comme  hors  de  doute  leffica- 
cité  du  médicament  dans  cette  occasion.  Les  stima- 
lans  diffusibles  auraient-ils  produit  le  même  effet 
et  n'auraient-ils  point  été  suivis  d'accidens  graves! 
c'est  une  question  que  je  laisse  à  résoudre  à  cm 
qui  les  emploient  dans  ces  circonstances. 

tu®  Obsebv.  Madame  Gh...,  rue  Hichelieu,  ayaot 
eu  déjà  trois  enfans ,  et  arrivée  au  terme  de  sa  qua- 
trième grossesse,  éprouva. subitement  de  fortes  dou- 
leurs avec  écoulement  de  glaires  sanguinolentes. 
L'accoucheur,  qui  avait  reçu  deux  d^sesenÛBS, 
était  absent ,  et  cette  nouvelle ,  qui  fut  aanoncée 
brusquement  à  madame  G... ,  lui  causa  un  cbagriji 
très  vi£  A  huit  heures,  je  trouvai  le  col  dilaté, b 
tête  engagée  dans  le  détroit  supérieur,  et  toutsem 
blant  annoncer  un  açcouchetnei^t  prompt.  Cep 
dant  les  douleurs  din^nuèrent  peu  à  peu  et  cessèrent 
tout-^-lEait.  A  midi,  je  retrouvai  tout  exactemeD^ 
dans  le  mê/ne  état  qu'à  ma  première  visite,  etiap* 
pris;  alors  que  pareil  accident  -était  survenu  au  se- 
cond accouchement  :  lé  travail  avait  été  suspendu 
pendant  trente-six  heures.  A  •  midi  un  quart, 4^ 
grains  de  seigle  ergqté  sont  pris  en  deux  doses,  et^ 
quart  d'heure  après  la  dernière,  madame  G...  se  plaii^^ 
de  douleurs  singulières  dans  tout  le  ventre  et  les 
rçins  ;  ces  douleurs,  dès  leur  début,  ne  présentent 
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lucune  intermisisioii  et  cantinùent  jusqu'après  Tac- 
îoucheineiit ,  à  une  heure  et  demie.  Le  cordon ,  bien 
{u'assez  court  j  formait  deux  anses  autour^  d^  l'en- 
fant. Le  placenta  vint  sans  difficiilté  ^  et  il  ne  sur- 
irint  aucun  accident.  " 

iv^  Observ.  Madame  Ho...  ,  me  Montmartre ,  blon- 
le ,  de  petite  taille ,  sans  force  physique  ni  morale , 
me  fit  demander  le  a  mars  18117,  à  six  heures  du 
matin.  Des  douleurs  fortes  dans  le  ventre  et  l'écou- 
lement de  glaires  sanguinolentes,  lui  avaient  fait  es* 
pérer  qa'ellé  allait  accoucher  promptement  ;  cepen- 
dant la  dilatation  de  l'orifice  était  peu  avancée.  La 
frayeur  d'accoucher  en  l'absence  du  médecin,  et 
d'autres  épaotions  peu  raisonnables,  mais  très  vives, 
semblèrent ,  à  diverse^  reprises ,  avoir  eu  beaucoup 
d'influence  sur  le  travail ,  qui  parfois  seipblait  mar- 
cher avec  rapidité,  et  s'arrêtait  brusquement  pen- 
dant des  heures  entières.  Le  3  à  cinq  heures^  la  dila- 
tation n'égale  pas  une  pièce  de  trente  sous ,  la  poche 
des  eaux  n'est  nullement  formée,  l'épaisseur  du  col 
est  la  même  que  trente-six  heures  auparavant,  et 
ieffroi  de  la  malade  qui  soupçonne  un  accouchement 
laborieux,  se  communique  à  toute  la  famille.  Cette 
considération,  jointe  à  l'absence  de  toute  contre-in- 
dication ,  m'engagea  à  prescrire  un  gros  de  seigle 
en  deux  doses ,  à  dix  minutés  d'intervalle.  Cinq  mi- 
nutes après  la  dernière,  des  douleurs  fortes  et  dont 
le  caractère ,  au  rapport  de  la  malade ,  est  tout  dif- 
férent de  celles  ressenties  jusque-là,  surviennent 
d'abord  à  une  et  deux  minutes  d'intervalle,  puis 
après  s'être  rapprochées ,  deviennrat  continues  sans 
aucun  intervalle  jusqu'à  l'accouchement,  qui  fut 
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tenniaé  trcw  quart»  d'heure  après  l'iiif;!eati0D  du 
seigle  ergoté»  Ca  quart 'd'heure  n'était  pas  éeoule, 
lorsque  je  trouvai  le  placenta  sorti  du  Tagiu*  H  oe 
survint  aucun  accident  »  cependant  madatne  H...  ae 
plaignit  de  tranchées  utérines  très  fbrke&  jusqifsfi 
lendemain  à  midi* 

19^  Obseilv*  Madame  Lon.- j  rue  de'Joubert,  &gée 
de  a i  ans,  grande  f  Uonde,  d'un  teBOfpérainent l;pii- 
phatique  ^  parvenue  au  terme  de  sa  première  gros- 
sesse,, commença  à  ressentir  des  dcHileurs  derdns 
le  5  mars  1827,  et  en  même  temps  s'aperçât  de  Té- 
coulement  des  eaux,  La  mut  suivante  ifot  sans  som- 
meil, et  le  6 ,.  toute  la  journée,  madame  Lw..  contiiwa 
à  souffrir.  Le  soir ,  le  col  était  entr'ouvert  activesoeot 
de  la  grandeur  d'une  pièce  de  quinze  sous.  Les  dou- 
leurs siégeaient  dans  les  rdns ,  et  inspiraient  à  la 
malade  lé  plus  grand  découragement;  elles  étaient 
d'ailleurs  séparées  par  des  intervalles  assez  longs, 
dans. lesquels. la  tendance  au  sommeil  était  extrèm& 
Appelé  de  nouveau  à  quatre  heures,  je  m'assurai  que 
la  dilatation  ét^it  très  peu  augmentée.  Après  une 
heure  d'attente,  pendant  laquelle  les  douleurs  reste* 
rent  éloignées  et  bibles,  je  dowai  un  gros  de  seigle 
en  deux  doses  et  dans  du  sirop  de  menthe.  Dix  mi- 
imtes  après  j  les  souffrances  furent  plus  vives ,  sans 
aucune  intermission  H  avec  des  redoublemens  rap* 
proches.  La  malade,  qui  jusque-là  n'avsût  pas  jeté  on 
cri,  ne  cessa,  pendant  près  de  deux  heures,  de  se 
plaindre  violemment  des  reins.  Un  quatrième  scru- 
pule fut  encore  donné  au  moment  où  déjà  les  dcHi- 
IçUrs  paraissaient  s'affaiblir,  et  produisit  un  nouveau 
redoublement  dans.  le&  contractions  utérines.  Mai» 


une  dmni-beare  aprfa  »  quelques  ypnàmesMm  sur- 
vinrent  I  et  le  médicament  fut  rejeté  en  totatit&«  De 
ca  moment,  c'eat^ip^ire  une  heure  trois  quartaaprèa 
la  première  dose^  les  ccintractions  utérines  s'affaiblH 
rent,,  s'éloignèrent  et  bientôt  devinrent  mdles.  Il  ne 
fut  douteux  pour  per3onne  que  le  travail  avait  été 
ranimé  par  le  mélange  prescrit,  et  n'avat  eis«sé  d'é» 
tre  activé  que  par  suite  du  vomissement  Je  parta^ 
geai  entièrement  cette  manière  devoir,  et  prescrivis 
un  hain  mi  moment  où  je  sortis,  A  deux  heures  et 
un  quart ,  je.  trouvai  la  femme  dans  Tétat  où  je  l'a- 
vais Jais«ée  ;  le  travail  était  très  peu  avancé ,  et  la 
somoolencepouvait  feire  pronostiquer  qu'il  ne  serait 
terminé  que  dans  la  nvit  au  plus  tôt,  bien  que  la  di- 
latation du  col  égalât  le  <jiamètre  d'une  [HèCe  de  cinq 
franco ,  et  que  la  tête  fut  un  peu  engagée  dans  le 
détroit  supérieur.  Un  gros  de  seigle  ergoté ,  en  trois 
prises,  fut  de  nouveau  donné  dans  quelques  cuille- 
rées de  vin  et.  dans  du  bouillcm.  La  dernière  dose 
n'était  pas  encore  bue  que  les  douleurs  avaient  ac- 
quis une  ei^tréme  intensité,  et  à  quatre  heures  pré- 
cises madame  L,..  avait  donné  le  jour  à  un  en£EU]^t 
très  fort,  du  sexe  masculin  et  dont  la  tête  avait  un 
volume  considérable.  Une  joie  des  plus  vives  ac- 
compagnée de  pleurs,  de  cris ,  suivit  cet  accouche- 
ment, mais  j'attendis  vainement  les  contractions 
utérines  ;.  et  après  quelque  temps ,  la  pâleur  du  visa- 
ge ,  le  syncope ,  ta  chute  des  forces ,  annoncèrent 
une  perte  :  des  frictions  et  des  applications  froides 
sur  l'abdomen  ne  provoquant  aucune  contraction 
de  l'utérus ,  il  fut  nécessaire  de  porter  la  main  dans 

la  cMJté  ppiir'en  Mtirer  le  ^^centa.  Ia  perte,  coati- 
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Bua  malgré  Tapplication  de  la  glace,  mais  assesà  iifi- 
minuée  pour  qu41  ne  me  fut  pas  possiUe  d'introduire 
la  main  dans  l'utérus  pour  j  exprimer  le  sac  d'un 
citron  dépouillé  de  son  écorèe,  moye^  qui  m'a 
plusieurs  fois  bien  réussL  Je  me  contentai  d'y  porter 
quelques  morceaux  de  glace  «  aussi  bien  que  dans  le 
vagin,  et  de iaire  prendre  quelques  cuillerées  de  vin. 
Ces  sipins^  continués  jusqu'à  sept  heures  et 
arrêtèrent  tous  les  aceidens. 

VI*  Obskrv.  Par  Bolàrdini  (i).  Marthe 
âgée  de  3o  ans ,  mère  de  cinq  en&ns ,  enceinte  de 
'  quatre  moîs^^  fit  une  fausse  couche  sans  cause  con- 
nue. Appelé  cinq  heures  après  l'accident ,  l'accou- 
cheur reconnut  que  le  séjour  du  placenta  dans  l'u- 
térus causait  Thémorrhagie ,  et  chercha,  mais  en 
vain ,  par  lés  moyens  ordinaires ,  à  provoquer  la 
délivrance.  Les  tractions , -au  lieu  de  faire  contracter 
la  matrièe,  provoquaient  un  commencement  de  ren- 
versement. La  méthode  indiquée  par  Asdrubal  (ii) , 
et  qui  consiste  à  introduire  la  main  dans  la  cavité 
utérine  et  à  détacher  avec  l'extrémité  des  doigts  le 
placenta  adhérent,  n'eût  pas  plus  de  succès.  Dans 
cette  circonstance  embarrassante  on  eut  recours  au 
seigle  ergoté,  La  première  dose  adminii^trée  dans  le 
bouillon  fut  rejetée.  Une  seconde  fat  donnée  dans 
dtt  vin  blanc  et  provoqua  très  promptement  de  for- 
tes douleurs ,  le  décollement  du  placenta ,  son  expul- 
sion et  la  fin  de  l'hémorrhagie. 

(ji)  Ûso  délia  secale  cornuta  per  sollecltare  il  parto  êd  aoco  k 
sorti  ta  délie  secoQdine  ,  etc. 
(2)  Trftttato  di  ostetrida  teorioo-praticay  voL  Vf  Roma  |  i8i2« 
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Vil*  OBSEAv.'Par  le  Ddéioe.  Dans  un  ftiitre  cas,  trois^ 
jours  s'étdient  écoulés  depuis  raccouchemeot,  ei  Vu- 
térqs  manquant  de  contractions  coqlenaîteocQre  le 
placenta  ;  il  y  avait  en  même  t^mps tine  légère  bé- 
môrrhfigiei  Par  une  modestie  déplacée,  la  malade  se 
refusait  à  ce'  qu'on  introduisit  la  main  dans  la  ma* 
trice.  3o  grains  de  seigle  exdtèrient  très  promptement 
deâ  douleurs ,  et  terminèrent  la  déliYranoe«  ^ 

viii^  ObssIrv.  Par  W.  M^çkensie.  Après  ^o  aoctou- 
chement  de  deux  jumeaux  ^  d.^  caillots  de  sjUig  rem^- 
plissaient  la  matrice ,  k  tel  point  quie^  la  sage-rfemme 
croyait  à  laprésence  d'un  troisième  enfant  :>ce  mé*- 
decin  administra  5o  grains  de  seigle  en  décoctiolr, 
et  en  moins  d'une  demi^^beure  les  caillots. étaient 
expulsés. 

IX®  Observ.  (f  V  Madame  Fu^. ,  déjà  tùëte  de  trois 
enfaus,  at>coiicfaa,  après  une  demi-heure  de  dou- 
leurs expul triées,  et  le  placenta  fut  extrait  aussitôt 
après  par  une  sage^femme  appelée  en.  mon  absence, 
et  qui  m'aasura  n'avoir  exercé  que  des  tractions  mo- 
dérées* J'arrivai  une  heune  après  la  délivrance  ;  elle 
avait  été  suivie  de  perte  abondante;  et.  malgré  les 
applications  d'eaû  vinaigrée  et  de  glace^  malgré  Tin- 
trtpductioB^  deux  fois  répétée,  delà  main  .dans  l'u- 
térus poar  ea  ex^rure  des^caiUutsv  le  sang  continuait 
àcpoler ,  la  matrice  ne  se  ciÉmtractatt  un  instant  que 
pôiinretamber  presque  anssitot  dans  tlln^rtie.  L'ac- 
coucbée  avait; per4u  ses  forces,  et  le  pouls  était  pe- 
tit et  très  fréquent*  Cet  état  dura  jusqu'à  l'admini*^ 
stratian  du  seigle  ergoté;  dix  minutes  après  la  pre- 

(i)  Nouvelle  biblioihèqoe  médicale,  t.  iii^  p.  55,  1826. 
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nûère  dose  de  douze  grains ,  il  y  eut  une  contraGliou 
de  la  matrice,  qui  se  prolonge^avec de$  douleurs 
assez  fortes,  et  retour  remarquable. des  forces  jus- 
qu'à'mon  départ,  nne  heure  après.. £jq  m'^pignant 
je  pr6scriY&  uaesecaode  dose  de  douze  gi^aios,  qui 
fut  doBoéb  dèmi^heott^  plus  t4rd.  La  perte  ma  repa- 
rut point ,  et  FeGOulerneiit  jde$  lochiesy  isans  être  eo- 
tièreineat  supprimé,  fut  peu  âbonda&t  Gomme  dans 
le  bat  q^e  î'airapporté-'phis  haut ,  ta.tnalirïe  se  plai- 
gnit d»  fortes  .coliques  utérines  pendant  pins  de 
vîngt-qua'tro  heures.  La  fièvre  de  lait  fut  très  peu 
marquée:;  du  reste: il 'n'arriva  aucun  accident  nota- 
We* 

Vèîa  cômincmt  Mi  Goupil  résuifie  les  .trenteKleux 
observations  qu'il  rapporte  et  dont  nous  i^'aTODS 
donné  que  les/priacipales.  .  ^. 

i>e  tout  ce  que  noiis  avons  «^p6sé,^ct-il»  et  de 
toiis  las  iaitsqtK  nous  avons  recueilU$,  nous,  croyons 
pouvoir  déduire  lés  coroUdireis  suivans,  oomme  le 
phis  a^^Ucable  à  la  pratique  .des  aeocMidbemens.: 

lie  scngle  ergeté  e^tdooé  de  la  propriété. d'exeiter 
les^  contractions  de'Futérus  dans  faccoiichemeAt; 

Les  expériences  'faites ,  soit  ^direelelnellt  snr*  la 
femme  en  tnavàil^soft  sur  .  là  aniniaux ,  sont  jus- 
qu'ici hs  seuls  mdjens  de  ^ifllinguer .  l'ergot  -  doué 
dç^  propriétés  Vénéneuses  de'  celui  tpà  en  est  ffmé; 

On  {H;ut,sàns^rabite'd!e'dét3erint|ier  des'àccidcms, 
en  adhiintstref  deux  gros  et  deini  ^  sinon  à  far^Eois , 
du  moins  p^r  fi^otions  dàiia  Tesp^e  de  qiielqoes 
heures^  .  i  .     ^ 

Les  contractions  utérines ,  provoquées  par  ce 
médicament,  se  manifestent  ordinaireiçent  par  des 
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douleurs  dans  la  région  lombaire  ;  elles  $e  rappro- 
chent  de  plus  en  plus ,  deviennent  ensuite  rémitten- 
tes et  continues  ,  et  après  ijuelgui?s  temps  ciesisent 
entièrement  ; 

L'action  de  cette  substance,  donnée  à  dose  mode- 
rée,  est  prompte,  et  dure  un  temps  variable  depuis 
une  heure  jusqu'à  trois;  elle  peut  être  renouvelée 
par  une  dose  nouvelle  ; 

On  doit  évitei^de  d<»mi6r  «et «i^enttiiéitâpeu tique 
toutes  les  fois  qu'un  obstacle  mécanique  s'oppose  à 
1  accouchement ,  et  il  n'est  réellement  utile  que  lors- 
qWjp!^MfiVftfer«|U.t^  ql4^  lop^  propos^^Âl  ^fût 

matrice;  .  , 

JI,;ttk)igeQMt«  ^a$L.la  ridîgiité^dii.oQlidertitéfus, 
.ei.p^tot  iliiQe^iidminifia^  A^lini  ifde;  AeHiîrm^mt  diUté; 

IMiteipmo^iaiceélém  lltkcgtHMtbement .  dans  le  ms 
d'indHie i/iilittn;ik'e6t(pBé  laofnsfK^ur JMrUît^r  1^  dé- 
Jivfai|o^^  tarpéfér  tos^^flçk  par  i>«|àcb€welitd66  fn^ 
rois  de  la  matrice ,  et  provoquer  l'expulsion  dç;»'cKi|' 
lot» 'dqaiiiç  dont  4fe;Viacère  ^eut)étrf)»t^fy|^i  ;  . 

^B  le^.QktnàmMHWil  >raye  î»  iJ^^tJïiXTwmr  :deB  (hé- 
jmdrisfakagièi  io»qt'^leitoMg|ciie«gaté  '9:<^téidafi9é»pm  - 
ds|qt}le)traTàil  driT^ccoucharaeiM;;  ...       r  .  :       . 

>La  ^DBiMttiaiii  des  loidk^sâ^  todîqfiiée  dana  pUi«îeiirs 
ôliMlra^os 'commb  uh  effetde^teiaub^QMr^uiep'jQrit 
#emfnqiritBi|ifii^:daisriiiniif)éli^tk)txil»r6.d^^  .. 
.i4]édxiéc^i«anuiftt  lie-fulodii^t  po^t^ehdz^Hmfeùiines 
délînto3  efeawweiise&tel  auuitaîs  effet»  que /pluMuirs 
prailâoînisaiirafientlfint  redput^r;   i.  ..•  \ 

Enfin ,  le  seigle  ergoté  paraît  susceptible  de  pro  • 
voquer  ravq9r|fïH^ent^>^.pî^r,  çqf]^ç^qpfim4)L.iÇ^.à,dé. 

?.7. 
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sirer  que  les  mesures  de  police  tnédicale  concemant 
les  poisons  lui  soient  appliquées,  et  qu'il  ne  puisse 
être  délivré  sans  l'ordonnance  d'un  docteur. 


OBSERVATlOirS  DE  M.  VlLLAETEUVE  (t) 


Parmi  léë  nieufcas  observés  par  M.  Villeneuve , 
nous  ne  eiterons  que  le  suivant  qui  est  constigné^dans 
son  excellent  mémoire. 

Une  femme  de  5a  aiB^  d'une  bonne  c6nstitutioD, 
d'un  tempér:^unent  sanguin ,  éta^t  en  isràwlil  de  sen 
cinquième  enfant;  Ses^treis  pretniers  aceoociiefDens 
avaient  été  assez  ptctapt»;  Ji  son  quatrième,  étte  eut 
lia  enfant  mort  que  J'en  fiit  obligé  d'exU'air'e  par  les 
pieds.  *       . 

Les  premières  douleurs  qu'elle  ressentit  pour  œ 
ctnqtlième enfantement ,  commeMîèrsentà sept  hea- 
nes  du  matin  par  un  temlts-cAïaud^asser  légères  dans 
la  journée  et  la  niitt  ani^ntes/  elles  devinrent  pins 
vives  ie{lendem»m'à  cinq  ÏHMtes  dn  itiaAîo.  Ces  dou- 
leurs a^ient  lenr  siège' dâtis  le  bas^ventre.  A  dix 
heures  les  èamt  s^écoidèren t. (tes membranes  peut- 
être  ajrant' été  romppes  pclrla.sage^£ei»ne)  et  bientôt 
la  femme  cessa  de  souffrir,:  Deux  heures  se  passèrent 
dans  cet  état,  durait  lequeL Cette  femme  songeant 

~  (i)  Mémoire  sur  iebeigleergQfté,i>6s  7  ,  p.  1^46. 
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à soo  dernier  accouchement,  concevs^it des  craintes 
pour  raccoochement  actuel. 

La  sage^femme  qui  était  auprès  de  cette  personne, 
nous  ayant  fait  appeler  vers  midi  ^  pensant  qu'une 
saignée  était  nécessaire  pour  réveiller  les  douleurs 
qui  avaient  cessé,  nous  pratiquâmes  le  toucher  et 
nous  reconnûmes ,  pendant  une  légère  douleur  qui 
était  survenue ,  que  la  léte  qui  se  présentait  dans  la 
première  position,  était  encore  assez  élevée «t  que 
le  col  4^  l'utérus ,  fort  isouple ,  o£Frait  une  dilatation 
d'environ  deux  pouces  de  diamètre.  L'état  générai 
de  la  femme  était  satisfaisant  ,*  le  pouls  était  mou  , 
régulier ,  etc. 

Reconnaissant  l'ensemble  des  circonstances  qui* 
permettant  l'emploi  du  seigle  ergoté ,  nous  en  pres- 
crivîmes vingt  grains  en  poudre,  délayés  dans  un 
demi-verre  d'eau  sucrée,  à  prendre  par  moitié,  à 
une  demi-heure  de  distance.  Un  quart  d'heure  après 
l'usage  de  la  première  moitié ,  les  douleurs  se  réveil- 
lèrent, le  col  s'amincit,  la  tête  plongea  dans  le  pe- 
tit bassin ,  l'accouchement  eut  lieu  vers  une  heure  ; 
c'est-à-dire  environ  trois  quarts  d'heure  après  l'em- 
ploi dé  dix  grains  d'ergot ,  car  les  douleurs  étant 
devenues  vives  et  expliltrices ,  on  ne  donna  point  la 
seconde  moitié  de  ce  que  nous  avions  prescrit. 

Il  ne  survînt  aucune  espèce  d'accident ,  soit  prî«- 
xnitif^  soit  secondaire. 


t 
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MéAfQiftE  lis  M,  Gesdiin  (i^  < —  sur  les  propriëù 
.  '  obHétficales.  dû  Seigle  ergaié. 


Le  plus  grand  nombre  de&  niédecms  qui  ont  écrit 
sur  le  seigle  ergoté  depuis  l'époque  où  celte  sub- 
stance a  commencé  à  être  mise  en  usage  par  les  geas 
de  l'art,  lui  ont  reconnu  la  propriété  d'augmenter 
les  Contractions  utérines,  et  de  batqr  ou  de  déter- 
miner  ainsi  l'expulsion  du  foetus  dans  l'acte  de  la 
pàrturrtlon.  Le  docteiir  Michell  dit  quil  a  adminis- 
tré l'ergot  107  fois,  et  que  107  (ois  il  en  a  obtenu 
l'efifet  qu'il  en  attendait,  parce  qu'ail  s'est  iniposé  la 
loj'de  ne  Tadministrer  que  dans  les  cas  où  îl  est  bien 
indiqué  d'y  avoir  recours.  Dans  une^  discussion  éle- 
véq  au  sUjet  de  ce  rpédiCament  dans  la  Société  de 
Médecine  de  Paris,  M.  Roche  a  déclare  avoir  eu  re- 
coursi  à  remploi  dgi  seigle  ergoté  dans, 4^  accouche- 
mens»  et  ue  1  avoirjamais  trouvé  infidèle.  Le  docteur 
W.'P^  Dewees,  accoucheur  à  Philadelphie,  annonce, 
dans  un  Mémoire  sur  ce  sujet ,  qu'il  fait  un  fré- 
quent usage  de  Tergot,  et  qu'il  en  obtient  toujours 
l'effet  qui  appartient  à  cette  substance,  de  hâter  et 
(Je  provoquer  les  contractions  utérines. 

». 

(1)  Joarnal  général ,  t.  civ,  p.  3 12.  1S28. 
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L'action  de  Tergot  sar  l'utérus  est  donc  aujour* 
<rhui  on  fait  ÎTïcontestablef-  un  fait  prouvé  en  mé- 
decine pratique.  Sms  nous  occuper  de -ia  cause 
immédiate  de  cette  aetion  élective,  Ssiisons  coooaitr^ 
comment  elle  s'exerce,  et  dans  quel  cas  Ton  doit  en 
ti>er  parl^ 

La  circohstance  dans  laquelle  tous  les  auteurs 
sont  d'acoord  qu'il  feut  recourir  k  l'emploi  du  s^gie 
ergoté  est  celle-ci  :  le  travail  de  râccoud^ement  est 
commencé,  le  col  est  suffisamment  dilaté,  la  tête 
de  l'enfant  est  engagée,  et  l'utérus  tombé  dans  Fi- 
nertie;  l'indication  est  évidenre  :  il  faut  favoriser, 
déterminer  oiéme  les  contractions  utérines  pour 
faire  franchir  ài'enfant  la  filière  du  bassin  ;  le  seigle 
ergoté  remplit  cette  indication.  Peu  de  temps  après 
qu'il  a  été  administré,  la  motrice  entre  en  contrsiction, 
et  l'acc^ouchement,  qui  ne  pouv^^it  se  faire  à  cause 
de  Tinertie  de  l'utérus,  s'effectue. 

M.  Ghevreul  d'Angers,  dans  un  mémoire  adressé, 
en  1823,  à  l'Académie  royale  de  Médecine,  rapporte 
qu'il  a  toujours  vu  l'effet  du  médicament  se  «^^ni- 
fester  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  au  phn  tard 
après  ingestion;  M.  Villeneuve  dit  que  l'intervalle 
qui  s'écoule  entre  l'ingestion,  du  seigle  ergoté  et  les 
contractions  litérines  qu'il  détermine,  est  de  douzc^ 
à  quinze  minutes:  Le  docteur  Dewees  a  écrit  qjtiei 
l'acticm  de  Cette  substance  est  si  prompte,  que  les. 
personnes  qui  ne  Font  point  observée  sont  portées, 
par  le  peu  de  temps  qui  s'écoule  entre  son  adminis- 
tration et  les  contractions  utérines  qu'elle  détermine, 
à  ne  pas  considérer  ces  contractions  comme  produi- 
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tes  par  le  jnédicam^iU.  Sans  doute  beaucoup  do 
cirronstances  doivent  fieiire  varier  Tépoque  à  laquelle 
lei^pt  commence  à  agir^t  la  première  de  ces  cir- 
constances est  là  dose  plu^  ou  «noins  considérable 

il  laquelle  il  a  été  administré Tous  les  auteurs 

sont  d*accord  sur  la  rapidité  avec  laquelle  ce 
médicament  agit,  et  l'on  a  généralement  adopte  la 
remarque  de  Dew.ees,  qiii  dit  avoir  constamment 
observé  que  si  l'action  dû  seigle  ergoté  ne  s'est 
pas  manifestée  au  bout  de  vingt  minutes,une  de- 
mi-heure au  plus,  il  ne  faut  plus  compter  sur  la  dose 
qui  a  été  administrée,  et  avoir  recours  à  une  se* 
conde.  Le  même  praticien  dit  aussi  que  plus  lac- 
tjon  du  seigle  ergoté  es(  rapidev  plus  el(e  ^st  forte 
et  efficace. 

Le  premier  eâPet  immédiat  du  seigle  ergoté  dans 
les  circonstances  que  nous  avons  déterminées,  est 
la  disparition  des  douleurs  de  reins  qui  tourmentent 
si  oruellement  un  cerlaiq  nombre  de  femnaes  dans 
le  travail  de  l'accouchement.  Nous  avons  adgiiuistré 
le  seigle  ergoté  dans  un  cas  où  elles  étaient  atroces; 
elles  ont  immédiatement  disparu  pqur  faire  place 
aux  douleurs  expulsives.  Dou^e  minutes  après  Tin- 
gestion  du  médicament  donné  en  poudre,  à  la  dose 
de  dix-huit  grains,  nous  avqns  pu  vérifier  toute 
Texactitude  de.  la  description  suivante  de^  effets 
immédiats  apparens  du  seigle  ergqté  tracée  par  M. 
Villeneuve.  «I^s  premières  douleurs  q^ui  se  font 
sentir  sous  l'influence  de  l'ergot  sont  médiocres,  et 
cependant  elles  ont  déjà,  pour  la  femme,  .un  carac- 
tèie  différent  de  celles,  qui  avaient  précédé.  Lors- 


qa'U  existe  des  douleurs  de  reins,  elles  né  tardent 
pas  à  disparaUre,  ^t  sont  reiDplacées  par  des  dou- 
leurs utérines  qui  deviennent  bientôt  expulsives. 
S'il. y  a  des  douleurs  utérines  plus  9u  moisis  pro* 
noneées,  sans  être  néanmoins -expulsives,  ce  moyen 
leur  fait  prendre  le  caractère  qui  ienf  manquait. 
Dans  tous  lei  cas,  ces  douleurs  r  acquièrent  bien tât 
qne  telle  violence  que  la  femme  ^^  qui  jusque-là 
avait  à  peine  poussé  quelques  soupirs,  jette  des  cris 
qui  indiquent  et  les  soufirances  et  les  violentes  oçn* 
tractions  utérines  qui  en  sont  la  cause.  En  ipême 
temps  la  figure  s'anime,  les  yeux  deviennent  vifs» 
brillants,  le  pouls  s'accélèrey  reprend  de  la  £orcet 
etc.  «  Ces  derniers  phénomènes,  que  M,  Villeneuve 
regardeavec  raison  comme  secondaires  et  déteripinés 
entièrEunent  par  les  douleurs  utérines  ^  sont  très 
prononcés;  ils  se  lient  à  un  travail. es^puUif  extrê- 
mement violent.  Là  matrice  se  contracte  fortei^^ent 
et  reste,  dans  rinterv;ille  des  douleurs  qui  vont  en 
se  rapprochant,,  dans  un  véritable^  état  de  çontrac^ 
tionl  Ce  phénomène,  signalé  par  Dewees,  est  tel, 
qu'il  faut  l'avoir  observé  pour  bien  le  concevoir  :  la 
tête  de  l'enfant  remonte,  comn^e  on  le  sait«  dans 
l'intervalle  des  dqulenrs  naturelle^;  la  poche  des 
eaux,  tendpe  et  prête  à  se  rompre  dans  les  douleurs, 
se  relâche  et  devient  flasque  aussitôt  qu'elfes  â'iq- 
terrompent  :  dans  le  travail  activé  ou  déterminé 
parle  seigle  ergoté)  rien  de  semblable  ne  s'observe i 
la.poche  des  eaux  reste  tendue  parce  que  la  matrice 
reste  contractée  dans  l'intervalle  des  douleurs;  la^ 
tétè  de  l'enfant  reste  fixée  aU  lieu  où  la  contraction 
l'a  fait  arriver  ;  elle  ne  remonte  point  dao^  Tinter- 
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valie  de  c6&  ctouieurs  expulsl^es;  iir  femme  ne  cesse 
pas  au8si  complètement  d€' souffrir  ;  elle  éprouve  à 
un  degré  beaucoup  moindre  que  cfons  tes  contrac- 
tions, mais  d'une  manière  bien  ?iye  encore,  la  dou- 
leur  gravative  el  dîstinotive  qui  se  produit  dans  le 
baasip  par  Taction  expubive  de  Fulériis. 

Nous  avons  tracé  cette  description  diaprés  ce  qoe 
nous  tfvôns  nous*même  observé  ;  nous  sommes  en 
cela  d'accord  avec  lés  auteurs.  Voici  la  traduction 
tettuelie  d*uh  passage  de  Déwees,  professeur  d'ac- 
couchemeut  h  l'Université  de  Bensylvanie,  rçktifà 
cet  objet.  «  Lorsque  l'ergot  a  été  administré  avec 
succès/  nous  avons  remarqué  que  les.  contractions 
utérines  sont  non. seulement  plus  fréquentes  etptos 
efficaces,  mais  encore  qu*^eHes  sont  moins  doulou- 
reuses qu'elles  ne  le  sont  lorsqu'elles  surviennent 
naturellement;  lorsqu'on  interroge  la  temme  sur  ses 
douleurs,  elle  tes  exprime  en  disant  qu'elle  éprouve 
comme  si  quelque  chose  tendait  à  Sortir  de  force  de 
Tuférus  ;  înais  elle  juge  parfeitement  que  cette  dou* 
leur  n'a  pas  lé  même  caractère  que  ceHes  qu^elIe  a 
éprouvées  dans  des  accouchemejis  précédents.  Il  ar- 
rive très  fréquerarirent  qu'il  survient,  par  Taclion 
de  ce  remède,  une  grande  diminution  dans  les  don- 
le^t^i  parce  qu'il  convertit  une  douleur  concentrée 
le  plus  fréquemment  dans  les  lombes,  en  ixte  dou- 
leur (étendue  dans  tout  le  pourtour,  de  raWomen, 
cte  rilême  qû*il  oblige  les  muscles  lombaires  à  par- 
ticiper k  la  dQuIènr,  si  elle,  a  eu  primitivement  son 
i^iègedaus  les  autres  parties  du  ventre*.  Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  les  intervalles  des  douleurs  soni 
plus  pénibles  que  dans  raccouchemcmt  spontané  : 
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i'utérus  restedans  un  état  de  conîpactièn  maintenn 
comme  par  xiiie  excitation  permanente;  il  en  résufte 
une  S€fisaiiô*j  pétiiWe  qui  ne  ta  cependant  pas^  jus- 
qu'à ladoulétH^  n 

T«ls  fitmt  les  effets  <jùe  produit  le  seigle*  ergoté 
dan$  l'accoùcbéi^^t  ;  mais  réxpulsion  de  rénfant 
achevée,  ces  effets  cessént-ilè  îmftiédiàtement?  et 
s'ils  continuent,  quel  est  leur  résultât  ?  Ici  les  obser- 
vateurs ne  sont  plus  d'accord. 

Foôt  dit  q»«6lesdônti^a€>tions  utérines  déterminée^ 
par  lô  noédicaqieilit  dorent  encore  dbaze  à  quinze 
minutes  a|>rès  racCouchfemeîDt,  et  servent  à  expulser 
leplàcedtà. 

Prescott  avance  la  même  opinion,  et  pepse  que 
la  matrices  iôlMcitée  par  l'ergot,  se  contracte  et  re- 
vieiji^t  sur. elle  même  avec  plus  dé  force  qiïé  dans 
l'état  naturel;  qu'il  en  résume  non  seulement  une 
expulsion  plus  rapide  du  délivre,  mais  une  absence 
presque  cqmplète  ê^  lochies  chez  les  femmes  aux- 
quelles cè  médicament  a  été  administré  ;  ri  dit 
ihéme  avoir  vu  chez  deux  femriies  les  lochies  cessfer 
deux  à  tt^is  jdurs  aprèà  raccouchémént  déterminé 
par  Pergbt,  sans  qu'il  en  soit  résulté  d'accident. 

Le  Doùteur  Jackson,  qui  dit  avoir  administré  un 
grand  nombre  de  fois,  inutilement,  l'ergot  pour 
détertniliiei*  Ifexpulsion  du  placenta,  rapporte  avoir 
'Vu  unefdis,  par  l'adniîiii^ration  dedii  grains  d^ergot, 
survenir  uii  T^avaît  expUlsif  si  puissant,  que  le  pla- 
centa fût  expulsé  ^n  même  temps  que  Tenfonf,  et 
que  le?  douleurs  utérines  continuèrent  après  Fàc- 
couchemetit  sans  aucune    intermission,  air  point 
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qu'il  fallut  administrer  douze  grains  d'opium  pour 
les  calmer. 

M.  Michell  a  observé  que  le  décollement  du  pla- 
centa est  toujours  plus  rapide  après  raocouchènrent 
déterminé  par  l'ergot;  il  n'a  jamais  vu  Vécouler  plus 
de  cinq  minutes  entre  raccouchement.  et  la  déli- 
vrance dans  les  cas  où  11  avait  administré  ce  médi- 
cament. 

,  M.  Villeneuve  établit  au  contrairie  positivement 
que  «  l'accouchement  terminé,  la  femme  n'éprouve 
plus  d'autres  douleurs  que  celles  qui  ont  lieu  pour 
ladélivrance,  laquelle  s'opère,  toutes  choses  égales 
d'ailleur3,  comme  si  aucun  remède  n'avait  été  em- 
ployé. » 

M.  Bx>che,  en  faisant  connaître  à  la  Sobi^é  de 
Médecine  les  résultats  de  son  expériepce  sur  l'emploi 
du  seigle  ergoté,  a  dit  qu'il  n'avait  remarqua  aucune 
action  de  ce  médicament  sur  la  délivrance  dans  les 
quarantci-denx  açcouchemeqs  pour  lesquels  il  y  a 
eu  recours;  il  a  même  observé  dans  un  cas  une 
perte  uté/rine ,  peu  considérable  à  la  vérité  ;  ce  qui 
prouverait  que  les  contractions  utérines  ne  conti- 
nuent pas,  au  moins  toujours.avec  autant  d'activité, 
;^près  l'apcouçhement,  que  les  observateurs  citésl'ont 
prétendu. 

Nous  avo^s  vu  la  délivrance  ne  s'opérer  qu'une 
heure  et  demie  après  un  accouchement  déterminé 
par  le  seigle  ergoté,,  et  dans  lequel  cette  substance 
avait  provoqué  un  travail  ass'ez^  puissant  pour,  ame- 
ner en  moins  de  trois  quarts  ^d'heure  rex;pulsiQn 
d'un  enfant  dont  la  tête  n'était  point  encore  enga- 
gée lorsque  nous  le  donnâmes,  nprès  avoir  attendu 


inotileineQt  pendant  plus  de  dcmze  heuras,  depuis 
TécDulement  des  eaux,  la  terniinaison  en  douleurs 
expulsives  des  douleurs  de  reins  les  plus  intenses. 
Nous  réviendrons  bientôt  à'  ce'  sujet  en  parlant  de 
l'action  dit  seigteergoté  administrédirectement  pour 
détermînet  rexjpulsion  du  d^ÎTre.       ' 

Maintenant  que  nous  ayons  d^rit  les  effets  que 
le  seigle  ergoté  exerce  sur  PutérUs  frappé  d'inertie, 
lorsque  tout  est  disposé  pour  rafccoiicbement  tant 
par  la^  dilatation  du  col  utérin  qne  par  la  position  de 
l'enfanti  examinons ^  les  circonstances  particulières 
qui  peuvent  indiquer  ou  cotitre^ndiquer  l'adminis^ 
tration  de  ce  médicament  dans  les  cas  de  cette  es- 
ipèçe; 

Le  seiglcérgoté,  Comine  tous  les  mëdiCamens  nou- 
veaux  doués  d'une  activité  évidente,  est  conseillé  et 
mis  en  usage  par  quelques  auteurs  dans  un  trop 
grand  nombre  dè'cas  où  son  utiKté  peut  être  con- 
testée;' où  il  peut  méMe  devenir  dangereux.  L'incite 
de  l'utérus^  qui  est  évidemment  Tétat  ii^solHe  contt^e 
lequel  il  semble  le  plus  direictemént  Indiqué,  n'èlYgie 
cependant  pas  toujotirs  son  emploi;  tous  lés  accou- 
cheurs ^vent  qu«  f inertie  de  l'utérus  est  souvetit 
l'effet  d'un  état,  pléthorique  de  là  femme ,  qui  i/idi- 
que  nécessair^ent  des  déplétions  sanguines  :  Tad* 
ministration  du  seigle  ergoté  dan&  un  cas  de  cette 
nature  serait  évidemment  dangereuse  ;  en  donnant 
au  travail  une  activité  insolite,  elle  exposerait  la  fem* 
me,  par  la  stimulation  générale  qui  est  naturellement 
l'effet  de  cette  substance,  et  quêtes  symptômes  qui 
sont  le  résultat  de  son  action  annoncent  d^ailleùrs 
évidemment ,  k  des  accidens  de  congestion  et  d'épan-* 


ouméiûeeimpleflîebtque,  comme  dans  le  cas  cité 
par  le  docteur  Jàck«oir ,.  après .  la  sortie  rapide  de 
,  rènfaiit  et  du  pladénta,  la  niatrici^  i*estât  soaùiise  à 
des  cbntractrons  muscalaires  vames  qui  déiermine- 
raient  des  douleurs  itit^q^es  ou  qui  méoie  amène* 
raient  son  proiapsns,  comme  cda  est  arrivé  sous 
les  yeux  du  doct^r  Dewees  àr  unet  femnie  qui  prit 
du  '  seigle  ergpté  a^fèë  FâccotichemdiYt,  la  matrice 
étant  dans  Tétat  dé  vacuitél* 

A  tontes  ces  contre-indications  qpe  les  auteurs 
<>nt  mentionnées»  ajoutons^en' une  dont  ils  n'ont 
point  parlé ,  et  qui  netioos  semble  pas.  sa'tts  impor- 
taiice.  L^înertie  dé  l'utériis,  '  clie2- i^ .  sujete  Êi^rfes 
suVtoot ,  «est  sonVen:t  FefIFet  de  douleurs  escpalaives 
prdlmigées  plus  ou  moins  efficaces  ;  ^He-  est  le  résul- 
tat du  repos  de  )a  matrice  ;  on  ^oit  ordmàirement 
après  ee  repos  le  travail  renaître  avec  une  nonvetie 
force  et  expulser  le  produit  de  la  conception.  G  Mt 
dans  ces.  cas  d'inertie  passagère  que  Ton  fait  jour- 
neUémçnt  un  abus  .bien  fâcheux  du-  fbrce^pfs^  qui  de- 
vrait être  réservé  pour  les-  cas  ùxx  îl  faut  vaincre  nne 
résistance  physique  contre  laquMle  luttent  sans 
succès  les. contractions  utérihes^  Si  da«s rînerlie  par 
^tigtie  de  Ttitérus,  on  donné  le  sètgle  ergoté,  on 
maintiâfidra  Torgane.  d^ms  une  activité  eontiniieUe, 
ou  le  surmènera ,  qu'on  no^is  passe  l'expression  :  est- 
on  bien  aùr  qu'il  n'en  arrivera  rien  pour  hii?  estMl 
Inen  prudent  de  faire  ainsi  travailleur  un  organe  au- 
quel Ja;  nature  allait  accol*der  iinrepcys  temporaire? 
est-on  bien  certain  aussi  que  cet  excès  d'action  ne 
sera  pas  ressenti  par  le  reste  de  l'économie ,  ear 
tous  les  organes ,  et  surtout  les  organes  cof^tractilest 
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sont  dans  uqe  activité  insolite  dans  le  travail,  de  Tac- 
couchem^nt  ?  Bornons-nous  donc  à  aider  là  nati^re^ 
mais  iije  la  forçoi)s  pas. 

Tous  les  obstacles  physiques  qui  peuvent  enipê< 
cher Taccouçhement,  qu'ils. proviennent  de» la  mère 
ou  de  Tenfant,  sont  évidemdxent.d^  contrer^ndica- 
tions  formelles  à  Tadministration  du  seigle  ergoté  ; 
car  la  première  condition  pour  qu.e  le.i^édijc^mfiut 
soit  efficace,  c'e^t  que  les  contractions  utérines  puis- 
sent effectuer  l'accouchement  i  ^Uesjf^^  \e  pourrQnt 
qu'autant  que  les  obstacles  physiques  n^  ,$,erpi^  pa^ 
invincibles  par  les  seuls  efforts^  epcpulsifs;ib  le  se- 
ront si  l'enfant  ^  présente,  dans,  unç  des  positions 
vicieu^e9  connues  de. tous  les  accoucheurs  pour  exi- 
ger absolument ,  soit  la  version ,  soit  l'appUcatiojÇL 
du  forceps;  ils  le  seront  dans  tous  lea.caàoù  un  vice 
de  confirmation  du  bas^  conduiraiit  au  même  cé^* 
$tiltat. 

Le.docteur  Michell  ne  rejette;  pas  absoliim^t 
remploi  du  seigle  ergoté  dans  cçs  cas;  il  cqn^^eiUe 
même  d'y  avojr  recours  pour  fa^voriser  Tgction  do 
l'utérus  lorsqu'il  y  a  disproportion  entre  ^ .  tête  d^ 
l'enfant  ^t  les  diamètres  du  l^assîn,  de  quelque  cap^ 
qvie  provierune  cette  .^disproportion;  il  rappopte  des 
faits  où  l'actipn  de  l'utérus,  aqgDpi^n^éj^ p^  Ici'^ejg)^ 

er^tét.A  vaincu  la,  résista:nce;  11  trouve .d'aill^^re 
que  TapplicaUo^a^du  forceps,. seocpudée. par  le^  coffk'^ 
tractiops  utérines,  eM  plus  facile,  et  6ui¥ie  de  njoif^ 
d'spcideps.  Le  dçctieur  Davies  a .  ohspjçvé  qivç„,  da^ 
qi^elqu^s  ;ças  pu  j^s  (j[étroil4  d\i  bas^ipM^P^  J^g^f^ti 
î^^t  rfteécis.,  Iwsque  I^tê^  ^i'pst  pas  si|ffîs^ip§«^ 
de;5c;ën;4upi  a»fpngag(^e  pofir  q^pn^pHis^P  appliquai? 
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un  forcepft  ordinaire ,  on  a  utilement  administré  te 
seigle  ergoté,  et  l'enfant  a  été  ensuite  facilement 
saisi  et  extrait  par  le  forcefis  ;  «  mais,  ajoute  le  doc- 
teur Davies  ;  ces  cas  exigent  une  très  grande  pru- 
dence :  Very  gréai  discrétion  in  thèse  cases  is  reqtd- 
red.  ))  Il  nous  semblerait  sage ,  dans  ces  circonstan- 
ces «omme  dans  toutes  celles  ou  il  ne  faut  pas 
imprimer  à  la  matrice  une  trop  forte  action ,  parce 
qu'on  ne  peut  exactement  mesurer  la  résistance ,  de 
donner  le  seigle  ergoté  suivant  la  méthode  du  ck>c- 
teurHolcombe,  à  doses  graduées  de  deux  ou  trois 
grains  tous  les  quarts  d'heure. 

Le  danger  de  déterminer  des  contractions  uté- 
rines violentes  sur  Fenfant  quî^e  présente  dans  une 
position  vicieuse,  nous  semble  démontré  dans  le 
fait  suivait,  le  septième  des  faits  recueillis  par  le 
docteur  Michel!.  Ce  praticien,  appelé  auprès  d'une 
femme  en  travail,  trouva  une  présentation  de  la 
Êice;  il  se  décida  à' administrer  l'ergot,  par  forme 
d'expérience  :  il  en  administra  un  demi-gros  ;  au 
bout  de  seize  minutes  Teffet  ordinaire  se  manifesta; 
au  bout  d'une  heure  les  douleurs  étaient  excessives 
et  continuelles ,  mais  l'utérus  ne  pouvait  effectuer 
f expulsion  de  l'enfant.  Au  bout  de  trois  heures  l'ac- 
tion du  seigle  ergoté  ayant  cessé  depuis  un  quart 
dlieure ,  une  deuxiémef  dose  de  quarante-huit  g^rains 
fot  adiiriuistrée  :  elle  renouvela  les  contractions  uté- 
rines.'fc  Au  bbul  d'une  heure  de  contractions,  je  ne 
me  crus  pas,  dit  Taulenr,  autorisé  à< pousser  plus 
loin  fexpérience ,  qiii  eût  pu  devenir  dangereuse 
pour 'la  mère  (il  parait  que  TenSant.  l'inquiétait 
peu  !...)•  Je  pratiquai  en  îsonséquenoe  la  version, 
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et  je  la  déKvMi  en  dix  minutes ,  coniinejele  £ai&  or- 
dinâiremeDt  dans  les  prâsantatiokns  de  la  face  ou  de 
Toreille;  TeB&nt  vint  mort.  «Il  s'était  éooalé,  de  la 
première  administration  del'er^got  à  la  mort  de  ren- 
iant; quatre  heures  quamiite  minutes.  tfOnpourratl^ 
ajoute  M.  Micheli,  me  feire  une  objection  aur  la 
version  pratiquée  après  l'iidministration  de  l'ergot  ; 
mais  je  ne  l'ai  pas  trouvée  plus  difficile  que  dans  les 
dts  ordîtiaires.  »  Il  y  avait  un  deuxième  enlant  dans 
l'utérusT;  M.Michelt  se  décida 'à  déterminer  son  ex^ 
pulsion  par.rergot  ;  il  en^admiaîstra  deux  sorupuies  : 
cinq  minutes  après ,  Teffet  ordinaire  se  produisit, 
et  au  I^ont  de  neuf  minutes  et  demie  un  bel  en£uH:  ; 
bien  portant ,  était  né  ;  la  femme  "se  rétablit ,  elle  est 
accouchée  une  fois  depuis.  IXom  ne  discuterons  pas 
ici  sur  la  ]^éférénce  à  donner,  dans  des  cas  de  ce 
genre ,  à  la  version  ^  siir  rapplicatîon  du  forceps  au 
dessus  du  détroit  supérieur  vou  l'usage  trop  négligé 
aujourdhui ,  du  levier  :  demandons  seutnaent  ce 
qu'eût  fait  M.  Michell  si,  par  les  cou  tractions  utérines 
vîoleûtes',  inutiles  etprolmigées  f  n'A  a  d6leraiinée&, 
il  eût  engagé  la  tété  de  l^ftityf  dans  ^ufeie'  position 
aussi  désavantageuse  ç  enfin /nous' dètaiiaiidtos  sî  ^en 
pareil  cas,  la  rupture  i^e  l'otérus  survenait  par  des 
efforts  dé  bon  traction  ausni  soutenus,  l'acomicfaeur 
n'aurait  fi&s  àe  reproches  à  se  iatre.  Certes^  il  fallait 
dans  ce  cas  agir  de  suite' sur  l^sufant,^  et  peut- 
être  VeiU'Oftk  amené  vivant:  De  paUfiiUes  expériences 
peuvent  être  ciirieuse^  ;  uiais^  il  y  a  au  stMMns  de  la 
témérité  à  les  tenter:  on  en  déduit  cependant  tuBtte 
conséquence  importante,  que  les 'tsoiitractions  de 
i'ûtérus^  déterminées  par* l'ergot, n^eitipecbent  pas 

a8. 
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au  bout  d'une  heure  de  TadmiiiUtnitioa  de  ce  me- 
dicanient<y  de  pointer  la  main  dans  l'ulérw ,  eit  d'opé- 
rer la  version. 

On  ne  peut^  aeion.jiiH»,  apporter  trop  de  pru* 
dence  dans  l'admmîstralkm  da  seigle  ergoté  pour 
favorker  raGOOUcbement  ;  il  faut  Ih&ii  recpnamtre 
qu'il  n'existe  qu'une  inef'tîe  de  IHitéi'us,  jet  tacher  de 
bien  apprécier  celte  irtertie*. Il  faut,  en  un  mot, 
comme  le  dit  sagemtot ,  M.  Yilleneuye ,  «  qu'il  ne 
manque,  pour  rexpulsion  du  fœtus»  t[iie  des  con- 
tractions utérines  suffisantes.»  Il  faut,  comme  le 
recommande  expressément  Dewees,  ne  faire  aucun 
usage  de  ce  médicament  tant  que  les  efforts  sponta- 
nés et  naturels  sont  suffisans.  Spfiu,  il  faut  que  i'ac- 
coudièment  puisse  s'eftectuer  liaturelie^ient ,  c'est- 
à-dire  ,  côirime  le  veut  encore  Dewees,  que  l'enfmt 
pcéfieate  la  tête  ';dans  une  sititftion.cpnvfinable,  les 
fesses,  les  pieds  ou  les  gen^iix^  Nous  ajouterons  qu'il 
ÊiuteneoÉe  mesurer VMlion de  l'utérus,  et  prévoir 
les  obstacles  qui  peuvent  résulter  dé  ce  que  là  tête 
s'engagerait  obliquement  au  détroit  :  inCérieur  « 
comme^  cela  arrive  trop  souvint  qnand  il  existe  une 
grande  obliquité  de  l'utéruSf  qu'il  iaut  réduire  avec 
toMt  le  sôiA-et  in  constance  possibles* 

Lorsqùa  le  cprdoA  orobiboai  est  o^utourné  ^tu- 
teur de  l'enfant^  ii  devient  trop  «^aurt  ^t/al^ntitle 
travail  eu  âirant  sur  l'uléros'pari'iutermçdijaire  chi 
placenta;  les fdontraf tiotia  utérines  et . les ^ractîoii^ 
qui  en  sont  le  résultat,  ne  détachent  pas  ledétivre; 
nouvelle.  p«:eu?e  que  cet' ongane  se  décolle  par,  an 
autre  mécanâsme^ibprèsr^ixx^ucheiiient^  Inhalateurs 
sont  *d -accord  que.  dans  ces  pas  le  travail  doit  el|*e 
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accéléré ,  surtout  si  lé  corcioh  .passe  autour  >du  cou 
de  r^afaût)  f>efrsoiitie  n'a  mii  ce  cas  au  nombre  de 
oeux  dans  lesquels  le  seigle  ergoté  convient  :  on 
VsL  même  considéré  >cotnme  contre^ndiquant  rem*- 
ploi  de  ce  médicament.  Le  docteur  Villeneuve  »  dit 
evL  effet  :  «  Qu'il  faudrait  s'ahstenir  complètement 
de  l'emploi  de  l'ergot ,  s'il  était  reconnu  que  le  cor- 
doq  ombilical.  Contourné  plusieurs  fois  autour  du 
oop  de  r^dfant,  put  être  un  obstacle  à  l'espulsion 
de  ce  dernier.  »  Il  nous  semble  cependant  que  l'in- 
dication de  hâter  autant  que  possible  l'accouchement 
est  alors  très  précise,  et  le  fait  suivant,  rapporté 
par  M.  James  Steeie,  prouve  que  l'ergot  peut  la 
remplir. 

V^ne  dame  avait  eu  plusieurs  en&ns  ;  dans  ohifecun 
de  ses  acconchemens  le  travail  avait  été  languissant 
et  très  prolongé  :  deux  ioi&  même  on  avs|it  été  forcé 
d'en  venir  k  l'application  du  forceps.  Cette  daikie 
est  bien  conformée,  mais  die  est  d'une  constitution 
sèche  et  d'un  embonpoint  eonsidétablek.  Lorsque  le 
travail  était  arltivéau  point  que  la  tête  de  l'enfont 
était  descendue  dans  la  cavité  du  sacrum ,  les  con- 
tractions utérities  n'avaient  plus  d'efficacité ,  les  dou- 
leurs se  renouvelaient  toutea  les  sept  à  huitminutes,. 
mais  elles  étaient  Êiibles  et  sans  résultat  ;  il  aurve* 
nait  par  intervalles  iles  intermissicms  d'une  demi- 
heure,  pendant  lesquelles  elle  se  livrait  au  sommeil  ; 
elle  se  réveillait  avec  des  douleurs  également  péni- 
bles, fréquentes,  mais  irifiructneuses  :  après  des  fric- 
tions pratiquées  sur  l'abdomen  et  l'administration 
des  médicamens  stimulans ,  on  en  était  venu  k  l'ap- 
plicatiou  du  forceps.  Ce  qui  était  arrivé  aux  accou- 
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chemeDs  précédens,  se  naaoiiestà  aussi  au 
qui  survint  le  if'  mal  18^7.  Après  trente  heures 
d'attente,  le  col  de  Tufeërus ayant  stcqufe  une  dilata-^ 
tîon  suffisante,  et  la  tête  de  Fenfant  restant  dans 
l'excavation  sans  £siFe  de  progrès,  aa  administra 
un  scrupule  de  s^gle  ergoté  :  en  moins .  de  dix 
minutes  les  douleurs  se  manifestèrent  aveid  une  telle 
force ,  que  l'enfant  était  sorti  un  quart^d'heure  après 
Tadministration  du  médicament;  il  ne  donnait  pas 
de  signes  de  vie f  lecok'don  ombilical  étsdt  contourné 
et  serré  autour  du  cou,  les  pulsations  des  artères 
éuûent  extrêmement  fiûbles.  Après  la  section  et  Ten- 
lèvement  -du  cordon-,  Tenfant  resta  faible;  il  fîit 
placé  dans  un  bain  chaud ,  d'où  il  sortit  entièrement 
de  son  état  :  cet  enfant  est  très  fort  et  bien  portant. 
Une  violente  contraction  utérine  éipulsa  immédia- 
teroent  1er  placenta  :  la  femme  fut  alors  dans  un  état 
plus  satisfaisant  qa'elle  n'avait  été  après  ses  autres 
accoticbemetis  ;  eihs  se  rétablit  aussi  plus  vite.  Les 
lochies  furent  presquç  nulles. 

Cette  observation  fournirait  un  fait  de  plus  à  ceux 
qui  pensent  que  i  effet  -de  f  ergot  continué  encore 
après  f  aocoucbeoient,  et  détermine  plus  rapidement 
que  d'ordinaire  l'expulsion  du  placenta.  Il  vient  aussi 
se  joindre  aux  observations  que  citent  le§  praticiens 
qui  ont  vu^  les  lochies  très  peu  abondantes  et  même 
nulk»  après  raccoucheraent  déterminé  par  l'ergot* 
Il  faut  cependant  noter  que  l'accouchement  est  ar- 
rivé f^dans  ce  cas,  avec  une  gi'a.nde  promptitude ,  et 
qu'il  n'est  pas  par  conséquent  étonnant  que  l'utérus 
ait  continué  à  se  contracter,  sous  l'influence  d'un 
médicament  dont  TefFet  se  prolonge  ^  d'après  la  re- 
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marqua  dç  tous  les  observateurs^  au  moins  pendant 

une  heure, 

....         .  ,  . 

No|is  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  de  Teoiploi  du 
seigle  ergoté  que  pour  les  cas  où  les  eaux  sont  écou- 
lées, le  col  dilaté  et  l'enfaut  engagé  ou  près  de  s'en- 
gager. Ces  conditions  sont  celles  auxquelles  MM.  De- 
wee?  et  Yilleneuye  restreignent  Teroploi  de  ce  médi- 
cament obstétrical.  «  I/ergot,  dit  le  professeur  de 
Philadelphie ,  ne  doit  jamais  être  adipinistré  que  Ij^s 
memhranesne  soient  rompues,  le  col  utérin  dilaté,  et 
lés  parties  externes  préparées  paur  le  passage  facile 
de  Fen&At.  »  Qe  cas  est  sans  doute  le  plus  avanta- 
geux ;  tous  les  ]>raticiens  qui  ont  adopté  l'usage  du 
seigle  ei^oté  l'emploient  dans  ces  circonstances, 
pourvu  qu'elles  se  joignant  à  Tinertie  de  l'utérus  ; 
mais  il  est  d'autres  cas  ou  il  a  été  préconisé  ^  où  son 
Qsage  peut  encore  être  très  utile,  et  qu'il  s'agit  de 
bien  préçiser- 

Le  col  utérin  ne  sedilate  pas  si  le  travail  reste  lian- 
guissant ,  pendant  que  la  femme  est^  tourmentée  de 
douleurs  de  reins  9  et  même  de  douleurs  utérines 
inefiScaces.  Si  l^on  est  assuré  qu'aucun  état  pléthori- 
que ne  peut  e^llquer  cette  langueur  utérine, si  mê- 
me il  est  évident  qu'elle  dépend  d'une  véritable  ato- 
nie de  la  matrice,  ou  d'une  trop  grande  résistance 
du  col  ^  contre  laquelle  lutteraient  en  vain  les  con- 
tractions utérines  trop  faibles,. que  les  eaux  soient 
sorties,  ou  qu'elles  soient  encore  renfermées  dans 
leurs  membranes,  faut-il  avoir  recours  au  seigle  er- 
goté? quels  effets  produira  cette  substance? 

M.  Villeneuve  établit  :  «  Qu'il  &ut  que  le  col  de 
l'utérus^  mou  et  souple ,  soit  déjà  entr'ouvei;t ,  et  que 
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le  travail  déjà  coininencé  dure  depuis  un  certain 
temps,  pour  qu'il  soit  indiqué  de  recourir  au  seigle 
ergoté.  >y  Voici  les  motifs  sur  lesquels  il  se  fonde  pour 
établir  ce  précepte  :  «  La  rigidité ,  la  dureté  du  col 
de  la  ibatrice'  par  une  cause  quelconque ,  ainsi  que 
reogorgement  morbide  de  cette  partie ,  contre-i&- 
dlquent  essentiellement  l'emploi  du  seigle  ergoté; 
car  les  contfactiotis  expulsiyes  de  Tutérus  ayant  Hea 
de  son  fond  vers  son  orifice  ^  l'obstacle  apporté  par 
celui-ci  il  la  marche  de  ceà  contractions  pourrait  oc- 
casionner une  rupture  dans  un  des  autres  points  de 
1  oi-gane.  »  Sans  doute ,  si  la  rigidité  du  col  ]itérin 
dépend  de  la  "pléthore;  sanâ  doute  si  elle  est' le  pro- 
duit d'une  sorte  d'irrégularité  dans  les  contractions 
ut^ines ,  état  que  les  accoucheurs  ont  nomnié  spàs- 
modique,  il  faudra  combattre  directement  ces  deux 
causes ,  la  première ,  par  la  saignée ,  et  la  seconde , 
par  l'application  tbpiqiie  des  narcotiques  ,  tels 
que  l'extrait  de  jusqi^iame  et  dé  belladone  ,  secon- 
dés par  Fadministratièn  à  l'intérieur  des  anti- 
spsamodiques  et  de^  opiacés.  Il  ne  faut  pas  nég^liger 
ces  moyens  ;  mais  n'est-il  pas  évident  que  si  lès  con- 
tractions du  corps  de  l'utérus  sont  faibles,-  la  rési- 
stance du  col  sera  relativement  plus  puissante,  et 
qu'un  moyen  qui  soutient  l'énergie  »  là  vigueur  de 
ces  contractions  utérines,  doit  être  avantageux  dans 
ces  cas;  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  modérer  les 
doses ,  de  inanière  à  ne  pas  déterminer  une  action 
trop  violente  et  évidemment  exagérée  ? 

Les  faits  déposent  ici  contre  l'opinion  de  M.  Ville- 
neuve ;  lé  seigle  ergoté  peut ,  dans  ces  cas  ,  rendre 
les  plus^ grands  services.  Ainsi  WT.  Desgranges  rap- 
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porte  qu'une  ^tQirie  qiri  avait  beancmip  souffert 
dans  troi»  acMiicfaemens  ptécëkïetis ,  aH^vée  au  ter^ 
mè  de  sa  q^iatriètise  grosséSiâé ,'  p^l^  ^^  aeîgle  ergoté 
avant  lé  commencement  du  trahit  2  -Poi4fieè  de  Vtt-^ 
ténis  n'était  point  dibté,  se»  bot^is  €of|sei*Vaieiif  teur 
épaisseur  et  leur  dupelé  ,  &t  n'étment  point  buméo 
«es  \  àu  bout  d'une  demi-heur^  l'enfant  était  venii  ati 
monde/  *  ' 

M.  Haslmn  fotiippelé  auprès  d*uiid  femme  eti  tra* 
^ail  depiïis  viàgt^^trôis  heures,  les  douleurs  avaient 
éfé  très  faites  ;  elles  étaient  devenues  toat^ài>feit  lan- 
guissantes, les  membranes  n'étaient  pas  rompues , 
l'orifice  utérin  était  peu  dilaté  et  dans  un  état  de 
rigidité.  Cette  femme  accouchait  pour  la  preïpnière 
fois;  M.HàsIam  attendit  huit  heures  sails  remarquer 
aucun  changement.  Il  administi^  alors  un  scrupule 
d'ergot ,  après  àviHr  reconnu  que  le  mu$eau  dé  tàn«> 
che  pouvait  étfe  dilaté.  Au  bout  dé  trois  quarts 
d'heure  ou  d'tme  heure  de  violentes  douleurs*  «eii- 
staient,  et  l'àcccouchement  sé^  termina*  naturelle* 
ment  (i)/  » 

'  Dans  le  mémoire  qu'il  a  adressé  à  racadémié  de 
médecine  en  i SaS ,  M.  Chevrelil  a  consigûé  inob- 
servations', dans  lesquelles  il  a  administré  avecsnécés 
le  seigle  ergoté  à  la  dose  de  a4  à'3o  grains,  pour  dé- 
terminer la  dflatiattiôn  du  col' utérin  et  le  travail  de 
raccoùchement;  Il  n'est  résulté  de  l'emploi  de  ce  mé- 
dicameni ,  dit  M.  Chevreul ,  aucun  accident  ni  pour 
la  mère  ni  pour  Tenfanc. 

M.  James  Prowse,  chirurgien  à  Bristol,'  a  publié 

(i)  The  medico«chirurgica1  review,  aprtl  t^W},  p.  517. 
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1 -observation  suivanle ,  l'une  de»  plus  reoiarqiiables 
pour  prouver  TutUilé  du  seigle  er§^  administré 
avant  la  dilatation  de  Torifice  utérin  et  pour  déter- 
miner cette  dilatation  ; 

«  Je-  bis  appelé ,  à  cinq  heures  du  matin  y  auprès 
d'une  dame  atteinte  des  premières  douleurs  de  î'ac- 
couçbement;  depuis  trois  heures  Torifice  utérin 
avait  un  peu  plus  de  diamètre  qu'un  scheiing  (en- 
viron huit  lignes),  il  était  très  tendu  et  tout-ài*£ait  in- 
flexible. Les  douleurs  continuèrent  avec  de  courts 
intervalles  pendant  plus  d'une  heure  et  demie  sans 
amener  aucun  changement  dans  l'état;  des  parties , 
et  surtout  sans  aucune  ililatation  de  l'orifice  de 
l'utérus.  Je  me  déterminai  alors  à  administrer  un 
demlrdrachme  d'ergot.  Vingt  minutes  après  les  dou- 
leurs devinrent  très.effîpaceset  continuelles  ;  en  très 
peu  de.temps  le  col  de  l'utérus  se  dilala;^  les  parties 
externes  y  que  j 'avais  trouvées  auparavant  roides,  se 
ramolUren t  :  l'accouchement  était  terminé  une  heure 
après  l'administration  du  médicament. 

«  Le  grand  avantage  de  l'ergot,  dit  M.  Michell, 
se  trouve  surtout  dans,  son  efficacité  dans  les  cas  de 
non  dilatation  de  l'orifice  utérin;  c'est  dans  ces  cas 
quel 'action  de  ce  médicament  est  le  plus  remarqua- 
ble :  ilproduit  en  quelques  miiiutes  une  dilatation 
qui  eût  exigé  plusieurs  heures  à  s'effectuer.  »  Le  doc- 
teur Michell  justifie .  cette  assertion  par  plusieurs 
ob^rvations ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  sui- 
vantes. 

Une  femme  était  au  terme  de.sa  sixième  grossesse, 
elle  éprouvait  de  violentes  douleurs  qui  ne  se  soutin- 
rent pas;  elle  était  tourmentée  par  des.  envies  conti- 


nueUes  et  iDUtilea  d'urinèr;  Uorî6ee^  utérîa  n'était 
niiUenent  dilaté,  il  y  avaîcà.peiiie  un  légpr  écoule- 
ment de  mucosité^  et  toute  apf>arenee  de  travail  mrait 
cessé;  mais  comîne  oheas  oetlei femme  le  .travail  avait 
marché  ayec  rapidité  dans  sesautilis  aecouchemens, 
pour  lesquels,  excepté  dans  on ,  il  l'avait  assi^ée  j^  lé 
docteiir  Michetl  ne  laqiiitCaj^oint;il  lui  administra 
Je  se^le  ergoté^à  la  dose  d'Ain  demi*gro6  daps  quatre 
onces.d'eau ,  huit  beur.es  apnès  son  attiYée;  r^u  bout 
de  quinaeiQÎnutes^Ies  douleurs  oommengèreptiisUes 
ne  furent  pas  très  intenses  en  af^papepce ,  ^mais  ell^s 
furent  si  efficaces,,  que  £ré|iie<*quatre  minutes  flprès 
l'ingestion  de  Fergqt  ^  le  iravail  était  termipé  :  elle^ 
avait  donné  le  jour  à  on  enfant  dé  sept  mois  environ, 
qui  vint  asphyxié  et  fut  rappelé  i  la  vîei^^  <   • 

Che2  une  autre  femme,  à  cinq  heures  du  malin, 
les  douleurs  étaient  intenses,  et  avaient  leur  sij^e 
dans  Tabdomen  et  dans  le  dos,  sanala  moil^dre  di- 
latation du  col  utérin.  Ces  adcidens  contituiiéreQt 
toute  la  journée;  la  femane. ressentait  UA  |HQii*ds.sur 
le  périnée.  Deux  doses  d'npium.  n'^rent  4'AUtr^ 
effet  que  de  suspendre  les  douleurs  pour  quelques 
inslans ,  mab  elles  revinnent  ensmte  avee<  plus  d'in- 
tensité^ i  midi^  Torifibe  de  l'utérus  éMit  à  peine 
dilaté,  on  ne  pouvait  y  introduire  que  le  4oîgt;  l'é- 
tat delà  femme  était  le  même  à  huit  heures^du  soir  : 
c'était  un  premier  accouchement;  TinfusipA  d'un 
demi-gros  jd'ergut  fut  administrée  à  minuit  :  dix-huit 
minutes  i^rés  les  véritables<donleurs  commencèrent, 
elles  n^'étaient  ni  très  fortes  ni  très  aiguës;  à  minuit 
et  demi  la  dilatation  du  col  de  l'utérus  avait  un  pouce 
àe  diamètre ,  les  douleurs  expulsives  continuaient , 
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mais  elles  avaient  moins  lear  siège  dam  les  muscles 
abdominaux  que  dails  Tutéras ,  qai  se  contractait 
^otemment;  A  une  hebfe ,  l'orifice  utérin  présentait 
le  diamètre  d'un  verra  à  boire,  les  parties  étaioit 
abondamment  Inbréflées  par  des  mucosités,  dont  il 
n'existait  pas  d'apparence  avant  l'adminiatration  do 
sefglé  ergoté.  A  une  beûre  et  demie /les  dûolenrs 
étaient  très  intenses  et  secondées  par  la  oontractioo 
des  liiuscles  abdominau|c.  La  léte  de  TenÊuit  était 
violemment  poussée  ters  te  périnée ,  qui  était  très 
dur,  et  en  apparence  privé  d'élasticité  c  aussi  oppo- 
sait-il une  forte  résistataice  au-  passage  de  la  tète  de 
Tenfant;  après  de  violens  efforja  cette  réaistamce  fiit 
^alncue^  et  raccouchément  Ait  terminé  deux  keures 
dix-huit  minutes  après  l'administratioii  du  siei|^e  ei^ 
goté  :  11  n'arriva  aucun  aceident  à  la  mère  et  à  l'en- 
fant. 

M.Michetl  rapporte  encore  quatorze  observations 
semblables  aux  deux  précédentes.  Dans  toutes, on 
Voit  s'eflbciûe^ >  sous  l'infiiience  du  se^le  çngoté ,  la 
dilatation  de  l'orifice  utérin  et  rachèvement  de  l'ac- 
coucheinent  Dans  4e  plus^raad  nombre  de  c^  cas , 
des  doiileârs  violentes,  intitlles  ponr  l'accouckement, 
avaient  duré  plus  ou  moins^lm|g-temps  avant  f  admi- 
nistration de  l'c^rgot  ;  .ces'  doUleurs^  qui- existaient  le 
plus  souvent  dans  les(.  reins,  ont  toujours  cessé  et 
&it  place  aux-  vrmes  douleurs  expuktves^,  peu  de 
temps  api*ès  radministratioâ  du  vemède.  Dans  quel- 
ques-uns de  ces  faits  la  sortie  des  eaux  aviût  précédé 
tes  douleurs  et  la  dilatation  du  col  utérinv  ^^  l'on  sait 
combien  cette  dilatation  est  lente  et  difficile  cbns 
ces  circonstances,  oà  l'introduction  dé  la  poche  des 
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eaux  dans  L'orifice  de  la  jP^àtrifie  ne  fcraow^t  (^us 
Taction  méraniquQde^  eoiitriiatitH)9  utérlo^siwir.lefif 
bordfi  du  cal  Utériii  «Ifooé»  Ï)!9«|fi.ee9  cw^-wp(9ida9l 
le  seigle  ergpté  a  détermi&é  )t  ^lîktalâw  ^f^Xm^ 
de  lanatrtce^.  ::  .  . 

Le  doctf uff  Michell  pieut,  fti^ec2il8ti9fii;âlm<MCu$é 
d'avoir  doniiié  ^  da&i  qiwlqile^  ca& ,  le  è&^  ex^té 
dès  les.  signés  prtoirieiirsdu  tfa!iraU,;.ejt}p9i?  OQnsé* 
quentà  ub6 époque  trop  préokatariéevirnsKia 4fSjiçjah 
serVaijioDs ,  que  /coofinaeiil  d'aîJJeitrs  ise^  d^:iaaT 
très  obaervateur&cîlés,  n'en  âont  pa3.mrâ|s^tnèar|H*éf 
cieuses,  ptusqo'elles  prouYepil  aaos  répliqué  l'utUité 
qu'on  pettt>  retirer  de  Tadmin^tralioii  da  seigle  t^f** 
goté  pour  déterminer  un  vérî^Ue  travail  ?$pft|^if  et 
la  dilataliou  .du  col.  de.  l!otériia  siv^ie^.la;  c^i^^tmi  d^ 
ces  dottleuts  si  vires  qui  précèdi^nt  qualqftefoîi.pqqr 
dant  plusieurs  heures  le  véritable  travail'  i^^«dsil« 
par  lequel  seul  a'^fectue  l'accoucberoent,         . 

M.  Villeneavecraliat  queies  coirtrA^tioiis.uiértn^., 
exdftées  par  F^rgot  ^  lotsqne  i'prifice  ttitéria  ^est  en- 
core resserré,  n?  pmsseat  rQq»pi;e  rorgW€if>$)Qirp9 
qu'elles  s'efFectnent.  4^:  4K>a  Uind  vers  soa  ç^U  ^oi^s 
dontpns  que  le  ooi  pw^e  offrir  y  me  i:ésiKt9npe  svij^ 
santé.,  lorsqu'il  «l'e^t.  p9^,pm}»dei'y  pour  fpp«if^/MO 
pareil  résultat;  ido^til.n'y  «,pA9 ,  da:PQoins^,gi)(^.noiv 
sachions  «  d'e^mpie  connu  da^  d^s  cas  de$$^U§^j^ 
pèce.  £st-il  d'aillaurs  bien  vrai  que.oe  sQitça..dé4^{^ 
nutaant  dés  contraotiona  utéri^Rfus^  du  Cpnd  .yefsia,|G)Qi 
utérin ,  que.le  seigU ergoté prodMtJa4i)4ta^Q:^ 
l'orifice,  et  fait  naîtte jio  vérjit^bto  travftil  4!fflqfBl- 
sion  elficace  ?  fe'e«-ce.  pas^pJiutp.t  j^».i:éguJi#r«3P*/lfP 
contractions  utérines ,  et  en  faisant  disparaître  ainsi 
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le  resseft^ement  sjpasinôdiqQe  du  col  utérin ,  qui^ 
dans  tftot  de  cas ,  s'^pose  seul  à  sa  dilatation ,  que 
le  selglci  ergoté  agit  pouf  détenniner  le  travailFC^ 
contraction  spasiiiodi<{ne  du cot  n'est  point  îmi^ 
naire  ;  il  n'y  a  pas  d'accoucheur  qui  ne  l'ait  sentie  ^ 
en  intreduîsant  les  doigts  dpns  ruténis  pour  cher- 
cher à  vaincre  te  resserrenlent  de  son  orifice. 
.  Les  induktitions  dû  col  de* l'utérus,  lessqmrrhes 
dont  il  est  quelquefois  le  -^ége  *  peuvent  s'oj^poser  à 
la  dilatation  de  cet  organe  :  «ette  drconetance  patho- 
logique a  beaucoup  moins  d'importance,  comme  ob- 
stacle 4  l'accouchement^  qu'on  ne  le  croirait;  car  on 
sait  que  des  cols  dans  cet  état,  que  l'on  regardait 
comme  incapables,  de  céder  ^  se  sont  ramollis  nata- 
reliement  au  terme  de  la  grossesse,  et  se  sont  prêtés 
à  la  dilatatimii  tout  aussi  promptement  que  des  coL< 
dans  ifétat  sain  ;  aussi  tous  les  aoooucbeurs   sont-ib 
d'avis  qu'il  kut,  dans  ces  casque  pas  se  presser  d'a- 
gir, et  perwter  long^témps  dans  l'emploî  des  moyens 
topiques  émoUiens,  qui  peuvent  rendre  plus  souples 
et  plusextensiblës  les  parties  endurcies  ou  squirriieo- 
ses.  Ces  cas  de  rigidité  dci  col ,  par  état  morbide  de 
s<m  tissu  >  doivent  être  soigneuseosent  disfingoés.  Il 
est  évident  que  l'ergot  n'aura  qt»e  peu  de  vertu  pour 
vs»nclre  la  puissance  dtécanique  quiis  opposent  à  la 
dflatfltien  ;  il  agira  cependant  encore  dHme  manière 
avantagedse  dans  teca^,  pourvu  qu'on  ait  soin  de 
graduer  donyenàbleinent  sou  action  ;*  il  n'ëmpecbe- 
rait  pas  d'agir  même  par  l'instrument  tranchant  sar 
1-bbstade  nféi^ariîque ,  8i,àkidemiéi^'^ctrémité,  il 
dèveiiaft  bien  certain  qu'il  est  invincible  autrement. 
'     n  eét  dé  principe  que^*  lorsqu'on  se  décidera  à  ad- 
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minilstrer  le  éeigle  ergoté  avant  la  dilatation  du  col 
utérin^  il  £Éudra  avoir  auparavant  acquis  la  certitude 
que  le  travail  est  évidemment  commencé;  il  ne  fau- 
drait pas  prescrire  un  pareil  médicament  sur  des 
^gnes  précurseurs  incertains,  et  surtout  avant  d'à* 
vote*  bien  reconnu  que  la  matrice  a  besoin  d'être 
secourue  dans  ie  premief  acte  du  travail ,  qu'elle  ef- 
fectue avec  une  lenteur  et  une  difficulté  accompa^ 
gnées  cle  véritables  accideils  qu'il  JEftut  abréger  au- 
tant que  poss^^le. 

Lorsqu'on  administre  le  seî^.  ergoté  avant  la  dt- 
latation  suffisante  du  col  utérin,  et  surtput  avant 
l'issue  jd^s  eaux ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu^on 
n'a  pu  s'assurer,  d'une  manière  certaine,  de  la  po« 
sition  de  l'enfEint;;  que  par  conséquent  l'tin  a  à  crain^ 
dre,  en  excitant  lés  contractions  utérines ,  de  les 
déterminer  sur  un  en&nt  qui  se  présente  dans  une 
position  viciense;  cette  crainte  doit  inspirer  beau- 
coup de  .  prudence  au  praticien,  le  rendre  très 
circonspetet^sur  la  dose  qu'il  prescrit ,  et  l'engager  à 
préférer  l'âfdmiiiistratioit  du  seigle  ergpté  à  doses 
rUmetées^,  coqseillée  par  Holcombe  :  une  sage  len-» 
teur^  da4QfS  ce  cas,  est  bien  préférable  à  trop  d'em- 
preseem^it. 

Un  des  accîdens  les  plus  graves  qui  se  présentent 
dans  la  pnitique,  et. pour  lequ^  on  a  recottimandé 
de  hâter  par  tous  les  doyens  possibles  raecouche- 
ment ,  est  saiAccH)(tredk  le&convulsions  :  oaisaît  que 
qu^lquies  chinir|[îen5  v  qui  ont  remarqué  que  cet  ac^ 
cident^se.  manifeste  souvent  dans  le  comipeiEiceBieitit 
du  travail^  et  qu'il  est  alors  accompagné ,  sinon  dé- 
tennÎBé ,  par  '  la  résistance  du  col  à  la  dilatation ,  et 
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par  les  dnuieurs  viol^iites  .que  reai^eiit  M  femme  i 
cette  époqae  du  travail  »  n!oot  ^pm  craint  de  conseil- 
ler riDcUiou  iqiinédiate  du  ,col  utérifi  après  qu'on  a 
£s^t  4^  ^QrU  mutiles  ,pour  le  dilater  fnécaBi^e* 
ment  pour  ^ler  chercher  l'e^&ut  et  termioer  sans 
délai  par  la  versiou  un  travail ,  qui  peut  devenir ,  par 
l'épiphénomiène  dont  il  ae  complique ,  funeste  pour 
la  fpère  et  t^éwip  pour  Tenfant. 

Si  iea  copvulsîons  dépendent  de  ia  difficulté  que 
la  matrice  éprouve  à  vaincre  la  résistance  du  col 
utérin  9  nul.  ck>ute  que  .tou4  lea  moyena  qui  peuvent 
accélérer  la  «dilatation  du.  col  et  la  manifestatioa  et 
Factivité*  des  douleurs  expiilsives,  seront  les  plus 
propres  k  faire; cesser  les. convulsions,  et  sous  ce 
rapport  le  «éigle  ergoté  est  jévidemment  io<^oé;ii 
Test  encore  s'il  pisut,  en  déterminant  rapideineatlis 
douleurs  expulsives ,  faire  ceàser  les  douleurs  vioien* 
tes  de  reins,  qui ,  chez,  quelques  fmimesy  sont  use 
dte,  causes  desiaccldens.Qonvul^;^eDfio,itest^ 
core  utUe  d'çn  venir  au  seigle  et^é  dans  les  con- 
vulsions pour  vaincre  la  contrictiiMi  spàsaKKliqi»^ 
du  col  de  Tùtérus!,  dont  elles  s'aecbnpagnant  ùst» 
vent^  contraction  qui  devient  elle^ mémo  in  très 
puissant  obstacle  à  l'apcouchement.  ExanaineBsee 
que  les  Êiits  ont  appris  swr  l'action  ilit  «seigle  ergoté 
dans  i  ces  drcottstannes^  et  qneHes  ;sont  fà  çel  é^^i 
les,  opiniobs  des  ailleurs*      .. 

Xicwqwe  les  €onvulsiansjfilimfiéral(^:s6nias^ 
tentv  sUe)ti?ayail  estTSuffisaipmentiasiraiRûéetïenbD^ 
dans  uiie<posîtion  faivôrable^  il  sirfBt^Iexeiter^ 
douleurs  expulsives  ré^^uliènos  ipoinr  jcfun-'  Céecoache* 
ment  se  terfaiine,  et  avec  lui  tes  acèidens  nerveiK 
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graves  qui  le  coropliqiient  et  qui  géuent  mérne  Tac* 
couchcment ,  puisqu'il  est  remarquable  quje ,  tant 
qu'ils  dureut,  toutes  les  forces  de  la  femme  sont 
plutôt  consumées  par  les  mouvemens  .convulsifs  de 
tous  les  muscles  t  que  par  les  efforts  expulsifs.  Dans 
ces  cas ,  Cbapmaun ,  Stearns  et  particulièrement 
Dewees,  conseillent  Tadministration  du  seigle  ergoté. 
«  Lorsque  le  travail  est  compliqué  de  convulsions , 
dit  ce  dernier,  le  seigle  ergoté  peut  être  administré 
avec  de  grands  avantages,  pourvu  que  l'on  observe 
de  ne  le  donner  que  dans  les  conditions  3uivat)tes: 
que  les  membranes  soient  rompues ,  Torifice  utérin 
préparé,  et  les  parties  extjprnes  bien  disposées  pour 
l'accouchement,  et  aussi  que  le  travail  expulsif  nor-» 
mal  soit  suspendu.  »  Ces  conditions  s'observaient 
en  effet  dans  le  cas  suivant,  recueilli  par  Water- 
house,  qui  le  présente  comme  exemple  du  succès 
du  seigle  ergoté  dans  les  convulsions  puerpérales. 
Une  femme  délicate  et  très  nerveuse,  âgée  de  19 
ans,  après  les  symptômes  ordinaires  de  l'accouche- 
ment ,  est  prise  de  douleurs  considérables  dans  le 
dos  et  dans  l'abdomen ,  avec  une  céphalalgie  et  un 
pouls  très  dur,  mais  sans  fréquence  :  une  saignée, 
des  fomentations  émollîentes  sur  le  ventre  et  une 
légère  dose  d'opium  amènent  du  sommeil  ;  la  nuit 
fut  tranquille.  Le  lendemain  matin  il  se  manifesta 
des  symptônies  d'égarement,  et  la  malade  se  plai- 
gnait  de  douleurs  déchirantes  dans  1  abdomen ,  et 
d'élancemens  douloureux  à  la  tête  ;  les  symptômes 
augmentèrent,  une  violente  convulsion  se  manifesta, 
la  malade  articulait  des  mots  incohérens,  ses  yeux 

roulaient  dans  leurs  orbites,  le  sang  coulait  de  sa 
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bouche  et  provenait  de  morsures  qn*elle  s'était  fiai- 
*    tes  à  iâ  iangtie  ;  les  extrémités  étaient  rotdes ,  les 
musclés  du  dos,  du  cou,  de  Tabdomen  et  delà 
mâchoire  inférieure  étaient  le  siège  de  violentes 
contractions  ;  les  forces  s*épuisèrent  rapidement,  le 
'pouls  était  accéléré  et  petit,  la  respiration  était  pé- 
nible ;  cependant  le  col  de  Tiitérus  était  dilaté.  Les 
moyens  ordinairement  employés  en  pareille  circon- 
stance avalent  échoué  :  le  seigle  ergoté  me  parut  le 
seul  moyen ,  dit  Waterhouse ,  de  sauver  la  vie  de  la 
malade  :  trente  grains  en  furent  administrés  gra- 
duellement dans  une  petHe  quantité  d'eau  chaude 
en  desserrai^t  les  mâchoires.  Les  effets  de  ce  médi- 
cament furent  instantanés  et  vraiment  étonnaos: 
les  douleurs  et  les  spasmes  cessèrent  immédiatement, 
les  idées  devinrent  saines  et  régulières ,  là  malade 
sortit  comme  d'un  sommeil  accablant;  on  lui  admi- 
nistra du  thé  et  une  légère  nourriture  ;  elle  tomba 
dans  un  sommeil  paisible,  après  lequel  des  douleurs 
'  expuîsives  régulières  se  manifestèrent  dans  la  soirée, 
et  se  terminèrent  par  un  accouchement  heureux  (i)* 
Il  est  remarquable  que  dans  cette  circonstaoce 
le  seigle  ergoté  aurait  eu  pour  effet  ifnraédîat  de 
faire  cesser  les  convulsions  sans  déterminer  immé- 
diatement Faccouchemènt.  Cela  dépendait-il  de  Té- 
tât de  faiblesse  extrême  où  était  arrivé^  la  malade? 
Dans  l'observation  suivante  on  ne  cfit  pas  si  la 
dilatation  du  col  de  l'utérus  existait  au  moment  où 
le  seigle  ergoté  a  été  administré;  il  parait  cependant 

Ti)  Account  on  the  pulvîs  parluriens.  New- York ,  Médical  Repo- 
sîtory,  t.  II,  i8oé,  p.  ^og. 
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que  rieti  n'annonçait  le  travail ,  puisque  l'auteur  fait 
remarquer  que  les  convulsions  ne  semblaient  d'a- 
bord pà&  de  nature  puerpérale. 

Vtie  femme  enceinte  de  son  deuxième  eilfant  fut 
priser  peiklafnt  lai  nuit  de  dotrieufà  qi/elte  regardait 
éonmie  les  prodromes  de  rafccouohemerit.  A  mhniit 
le  docteur  Mieheil,  appelé  auprès  d'elle,  la  trouva 
atteinte  de  cônvubiorts  deptir^  pltrsietirs  heures  ;  il 
n'y  avait  pas  de  doulcfurs  véritables  d'accouchement, 
et  lès  cônVulsiotiS  iie  âemblaJeîiri  pa^  puerpérales , 
qùôiqtte  la  malade  fôt  a^  terme  de  se  grossesse  :  oh 
né  recfùnnaSssatt  pas  aussi  cette  respiration  bMÎyante 
et  ccftte  ttf rgescewce  de  la  face,  qui  s'obàervettt  dafts 
les  convulsions  puerpérales;  de  large*  doies  répétées 
d'opium  furent  administrées,  et  les  convulsions  ces* 
sèrent  pendant  environ  quarante-hitit  heures,  pirts 
elles  se  retionvelèrent  :  c'est  à\ôH ,  dit  le  docteur 
Michell ,  que  j'administrai  une  infusion  d'ergot  ;  Falc- 
couchetiient  se  termina  trente- cinq  minutes  après 
l'administration  de  ce  médicament. 

M.  le  docteur  Roche  nous  a  communiqué  l'obser- 
vation suivante ,  qui  présente  un  exemple  de  succès 
obtenu  par  le  seigle  ergoté  administré  pour  détermi- 
ner l'accouchement  dans  un  cas  de  convulsions. 

Utie  femme  qui  avait  déjà  eu  un  enfant  trois  an- 
nées auparavant  et  qui  n'étitit  accouchée  qu'après 
trois  jours  d'un  travail  long,  pénfible,  et  accompagné 
de  frêquetiteis  convulsiotis ,  dont  on  était  resté  tran- 
quille spectateur,  me  fit  appeler  le  5  avril  18^8,  k 
cioq  heuf  es  du  soir.  Depuis  le  matin  elle  avait  été 
priée  des  douleurs  dé  l'ewfàfnfement  ;  ces  douleurs 
avsrîértt  été  e»  se  rapprochent  et  en  s'accroiSftant  suc* 
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cessivement  ;  in^is  depuis  deux  heures  chaque  dou- 
leur fait  naître  des'  mouvemeus  convulsifs  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus  intenses.  À  mon  arrivée, 
chaque  convulsion  dure  huit  à  .dix  minutes;  elle 
consiste  dans  des  secousses  rapides  dans  les  membres, 
qui  déterminent  surtout  dés  mouvemens  de  flexion 
des  avant-braç  sur  les  bras  ;  de^  .contractions  des 
muscles  de  la  face,  principalement  de  Télévateur  de 
Taile  du  neziet  de  la  commissure  des  lèvres  du  côté 
droit;  les  yeux  sont  fermés;  il  y  a  un  peu  d'écume 
à  la  bouche  ;  un  sommeil  profond,  avec  rougeur  de 
la  face  et  r.espiration  stertoreuse^  succède  à  ces  con- 
vulsions pt  f\\xre  une  minute  ou  deux  :  la  malade  se 
réveille  calme.  Je  l'ai  touchée  pendant  ces  attaques, 
et  j*ai  vu  que  les  douleurs  ne  portaient  pas,  comme 
on  dit  ordinairement  ;  elles  étaient  presque  sans  ré- 
sultat. Le  col  utérin  est  dilaté  de  la  grandeur  d'une 
pièce  db  six  francs  ;  il  est  mou ,  non  tendu ,  et  si  on 
l'accroche  avec  l'extrémité  du  doigt ,  on  peut  en  por- 
ter la  dilatation  jusqu'à  un  degré  considérable.  L'in- 
dication était  de  terminer  promptement  Taccouche- 
ipent;  je  pensai  au  seigle  ergoté ,  j'hésitai  pendant 
quelques  instans,  retenu  par  la  crainte  exprimée  par 
quelques  médecins,  qu'il  n'augmentât  les  convul- 
sions. Je  me  décidai  cependant;  j'en  administrait 
grains  dans  quatre  onces  d'eau  tiède;  dix  minutes 
après  les  douleurs  prirent  un  caractère  plus  expulsif» 
chacune  de  celles  qui  survinrent  fut  encore  accom- 
pagnée de  mouvemens  convulsifs ,  .comme  avant 
l'administration  du  médicament  ;  mais  ils  ne  me  pa- 
rurent pas  accrus  d'intensité  :  les  douleurs  se  rap- 
prochèrent, et  l'accouchement  fut  terminé  avecles 
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convulsions  une  heure  vingt  minutes  après  Tadmi- 
iiistration  du  seigle  ergoté. 

A  ces  faits  on  peut  encore  joindre  celui  rapporté 
par  Brînkle,  médecin  américain,  qui,  après  avoir 
inutilement  employé  la  saignée,  les  vésicatoires ,  hs 
sinapismes,  etc ,  contre  des  convulsions  puerpérales 
qui  duraient  depuis  vingtquatre  heures,  administra 
Tergot  ;  une  heure  et  demie  après ,  l'accouchement 
s'effectua ,  et  tous  les  accidens  cessèrent. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  faits  dans  lesquels 
le  seigle  ergoté  a  été  administré  awc  succès  dans 
les  convulsions,  soient  assez  nombreux  pour  faire 
adopter  comme  incontestables  les  avantages  du  seigle 
ergoté  dans  les  convulsions  puerpérales.  Si  t^epen- 
dant  on  réfléchit  que  les  convulsions  sont  en  géné- 
ral liées  au  travail  de  Taccouchement ,  de  telle  ma- 
nière qu'il  suffit  presque  toujours  de  terminer  ce 
travail  pour  faire  cesser  les  accidens  nerveux ,  oh 
sera  très  porté  à  accorder  à  l'emploi  de  l'ergot  une 
certaine  confiance ,  puisqu'il  est  évident  que  ce  mé- 
dic^hnent  détermine  immédiatement  et  rapidement 
raccoucheident. 

Les  convulsions  ne  sont  pas  le  seul  accident  grave 
qui  se  nlanifeste  pendant  le  travail  dé  l'accoucha- 
ment  ;  il  en  est  un  autre  aussi  très  grave ,  qui  se 
présente ,  plus  fréquemment  à  la  vérité  dans  les  dc- 
couchemens  avant  terme ,  dont  il  est  même  ordinai- 
rement la  cause  déterminante  ;  nous  voulons  parler 
des  hémorrhagîes  utérines  :  ces  hémorrBagies  dé- 
pendent, soit  de  l'implantation  du  placenta  sur  le 
col  utérin ,  soit  du  décollement  partiel  de  cet  organe 
appliqué  à  une  autre  partie  de  la  surface  interne  de 
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la  la.^trLQC,  Lorsque  les  moyens  ordmaines  ptn^v  ar- 
rêter ou  modérer  ces  hémorrb^gies  oqt  éfp  insuÊ&' 
saps,  raccouchement  devient  forcé,  et  ïa  vie  de 
lenfant  et  de  la  mère  dépend soavent  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  sera  terminé  :  c'est  dans  ces 
cas  qu'on  4  cop&eitlé  de  recourir  à  Tenoploi  du  seigle 
ergoté.  Hosack ,  qui  l'a  le  premier  reconmoandé  daos 
ce  cas,  ^lit  qu'il  vautmieu^  l'emplpjer  que  de  dila* 
ter  le  col  utérin  pQUf*  y  introduire  I4  ipaio  et  aller 
chercher  le  fœlt^ ,  puisqu'il  répnit  l'ayaqtage  d'ar- 
rêter immédia^ment  l'hémorrhagie  par  les  pr0ijoiè' 
res  contractions  qu'il  détermine,  et  de  hâter  l'acPQU- 
chement  en  mettant  à  l'abri  d'une  parte  ultérieur^ 
tonjoigrs  très  à  craindre  dans  ces  accoucheiQ^ns  for- 
cés ,  qui  ne  ^e  |ont  pas  p^r  les  seules  coptr^ctipos 
de  la  matrice.  Les  faits  qui  justifient  l'emploi  ^eïer- 
got  dans  ces  cas  sont  encore  très  peu  nombreux  i 
le  docteur  Davies  en  a  rapporté  un  ;  un  autre  g  ité 
recueilli  par  Dewees  ;  en  voici  4jn  publié  par  M, 
Georges  King ,  de  Bath. 

Une  femme,  dans  le  triavailde  l'eiifan tentant,  ayait 
un^hémorrhagie  très  abondante;  les  douleur^  étaiept 
faibles  et  languissantes  ;  le  cordon  était  daiis  le  va- 
gin; on  n'y  sentait  point  de  pulsations;  upeinfusioa 
d'ergot  fut  adininistrèe  :  une  heure  et  den^ie  ^rè$ 
la  fenàçne  était  accouchée  d'un  enfant  paort  (j). 

M.  Provvrse  de  Br^stgl  fut  appelé  le  trôisièw«  au^ 
près  d*une  femme  qu'il  trouva  en  travail  depuis  plu- 
sieurs heures.  Il  y  avait  upe  hémprrhagie  ^bppçl^o*^ 
c|ui  avait  commencé  avec  le  travfiU  et  jeté  la  malade 

(i)  The  Lamset,  1827,  febnury  a^,  p.  TQg. 
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dans  un  étsit  dç  débilité  excessif  ;  elle  était  fn  sjU" 
cope  quand  M.  Prowse  arriva;  Vhémorrhâgie  avwi 
diminué,  mais  n'avait  pas  cessé.  L'orifice  utérin  était 
très  dilaté ,  la  tête  de  l'enfant  u'était  pas  engagée  ;  U 
n'y  av^it  aucuxie  appareace  de  contraction  utéiine  ^ 
un  dragniQ  4e  $eîgle  ergoté  fut  immédiatement  ad* 
ministre  en  deux  dos(çs  :  le  premier  effet  de  ce  tté* 
dicament  fut  k  cessation  de  l'hémorrhagie.  Une 
heure  après^  l'eniant ,  qui  était  fort  petit^fut  expulsé^ 
une  portion  coi^sidérable  du  placenta  était  adhé- 
rente au  fond  de  l'utérus.,  qui  s'était  contracté  aa<^ 
tour  d'elle;:  il  fallut  aller  la  détacher  avec  la  majp; 
la  femme  se  rétablit  bien. 

Le  même  pi^tiqien  fut  appelé*  auprès  4'une  ds^ioie 
grosse,  qui  avait  eu  depuis  six  semi^ines,  par  intei»-^ 
valles,  d'abondantes  hémorrbagies.  Considérant  qur'il^ 
était  impossible  d'éviter  l'avortement ,  M.  Prqwse/se. 
détermina  à  provoquer ,  par  le  seigle  ergoté ,  l'espiiiU' 
sien  du  produit  de  la  conception  ;  quatre  do^^  de 
seigle  ergoté  furent  successivement  prises  et  vomiiis 
par  la  malade.  U  ne  survint  aucun,  travail  expulsif; 
naais  l'hémorrhagie  s'arrêta  et  ne  reparut  pas  peor 
dant  quatorze  jours ,  mais,  elle  revint  alors  avec  une 
très  grande  abondance;  le  col  de  Tutérus  n'était  pokit 
dilaté}  il  était  tendn  et  rempli  de  sang  coagulé^. en. 
sorte  qu'on  ne  pouvait  sentir  le  fœhis»  Un  dragiae 
d'ergot  fut  alors  administré  en  lieux  doses  :  trente 
minutes  après  des  douleurs  eipulsives;,  continuelles 
et  violentes,  se  caanifestent,  et  un  fœtus^de  cin(|. 
mois  était  expulsé  uue  heure  et  demie  après  Tarrivée 
de  M,  Prowse^i). 

((i}:T|^  Lmi^I  for  i8ft7i  3  lom^orfMr^  p,  7  i6i 
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L'utilité  du  seigle  ergoté  dans  ces  cas  est  évidente. 
Lladication  est  précise  :  il  faut  recourir  à  remploi 
de  ce  médicament  aussitôt  qu'on  a  acquis  la  certi- 
tude que  Taccouchement  est  inévitable  ;  il  agît  alors 
en  déterminant  Texpulsion  du  produit  de  la  con- 
ception; mais  tant  que  l'héraorrhagie  est  modérée, 
surtout  si  la  femme  n'est  point  à  terme,  il  faut  em- 
ployer tous  les  moyens  pour  la  modérer  et  la  sup- 
primer; ce  n'est  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'il  faut 
se  décider  à  provoquer  l'accouchement  par  le  seigle 
ergoté,  qui  est  dans  ces  cas  évidemment  préférable 
à  tous  les  moyens  mécaniques  conseillés  jusqu'à 
présent  pour  dilater  l'orifice  utérin ,  percer  les  mem- 
branes ,  traverser  le  placenta  dans  les  cas  d'im- 
plantation sur  le  col ,  et  aller  chercher  le  fœtus. 
Ces  manœuvres  sont  fort  difficiles  et  fort  doulou- 
reuses ;  mais  il  faut  encore,  dans  ces  cas ,  avoir  l'at- 
tention de  s'assurer  de  la  position  de  t'çnfant  aussi- 
tôt que  la  dilatation  du  col  le  permet,  pour  s'em- 
prP/Sser,  s'il  se  présentait  mal,  de  terminer  l'accou- 
chement par  l'art ,  et  éviter  ainsi  tous  les  accidens 
qiîi  seraient  l'effet  de  contractions  forcées ,  répétées 
et  inutiles  sur  un  enfant  mal  placé. 

L'on  a  aussi  employé  le  seigle  ergoté  pour  déter- 
miner la  contraction  dd  Tutérus  dans  les  hémorrha- 
gîes  qui  sont  l'effet  de  son  inertie  après  l'accouche- 
ment. Le  docteur  Efewees  cite  un  exemple  de  succès 
dans  ce  cas.  M.  Michelly  à  eu  aussi  utilement  re- 
cours. On  peut  également  lire  deux  faits  de  ce  genre 
dans  lesquels  l'ergot  a  été  efficace,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Villeneuve.  I^  docteur  Haslan^  de  Caernarvon  a 
obtenu  aussi  des  succès  de  l'emploi  dé  l'ergot  dans 
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les  hémorrhagies  utérines  (i).  Notks  ne  rapporterons 
ici  qu'une  observation,  pour  démontrer  que  le  seigle 
ergoté  agit  dans  ces  cas ,  en  déterminant  la  contrac- 
tion de  l'utérus  et  l'expulsion  des  caillots  qu'il  con- 
tient ;  elle  est  du  docteur  Samuel  M  illard ,  de  Bristol. 
Une  femme  de  3a  ans,  d'une  faible  constitution, 
eut  un  accouchement  naturel.  Quelque  temps  aprè^ 
sa  délivrance,  ellle  était  en  bon  état;  mais  bientôt  une 
pâleur  extrême  de  la  face,  un  état  d'inquiétude  de 
la  malade,  éveillèrent  l'attention  de  M.  Millard,qui, 
en  explorant  l'abdomen ,  trouva  l'utérus  très  disten- 
du. Il  se  hâta  d'introduire  une  main  dans  la  matrice, 
et  d'enlever  les  caillots  qui  la  remplissaient  ;  il  sti- 
mulait la  çurface  interne  de  la  matrice  avec  cette 
main ,  tandis  qu'il  exerçait  avec  l'autre  des  pressions 
sur  le  ventre ,  sur  leqiiel  il  faisait  en  même  temps 
verser  de  l'eau  froide.  L'affaiblissement  était  tel , 
qu'on  pouvait  avec  peine  soutenir  l'existence  de  la 
malade  par  de  petites  doses  d'e&u  alcoholisée;  qui 
étaient  administrées  pendant  qu^on  jetait  de  l'eau 
fraîche  au  visage.  Cependant  la  contractîlité  de  l'u- 
térus ne  se  réveillait  point;  l'état  de  la  malade  était 
des  plus,  alarmans  ;  M.  Millard  administra  alors  vingt- 
cinq  grains  de  seigle  ergoté  dans  une  once  d'eau , 
avec  i|n  gros  d'eau-de-vie  ;  peu  de  minutes  après  son 
administration ,  cette  poudre  fut  rejetée  par  le  vp- 
missement;  mais  la  femme  parut  un  peu  revivifiée, 
et  l'utérus  commença  à  se. contracter.  Unç  seconde 
dose  égale iut  donnée  vingt  minutes  après  la  premiè- 
re; elle  fut  conservée;  la  malade  sentit  alors  une 

(i)  The  Medico-chirurgical  Review ,  april  t8a7,  p.  517. 
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mais  qu^il  ne  faudrait  pas  compter  sur  un  pareil  suc- 
cès dans  une  perte  entretenue  par  une  congestion 
inflammatoire  de  Tutérus;  il  est  hors  de  doute  que 
dans  ces  cas  des  accidens  graves  pourraient  être  le 
résultat  de  l'action  de  Tergot. 

L'action  dç  l'ergot  dans  les  pertes  qui  surviennent 
quelque  temps  après  l'accouchement ,  et  qui  ne  peu- 
vent plus  être  attribuées ,  comme  celles  qui  s'effec- 
tuent immédiatement  après,  à  l'inertie  de  la  matrice, 
a  encore  besoin  d'être  étudiée  ;  malgré  les  assertions 
positives  de  qu,elques  auteurs  sur  son  évidence  et 
ses  avantages,  malgré  quelques  faits  semblables  à 
celui  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  croyons 
qu'il  faut  rester  à  cet  égard  dans  le  (loute  ^  jusqu  à  ce 
que  le«  faits,  plus  multipliés  et  mieux  vus,  permet- 
tent de  fixer  l'opinion. 

La  délivrance  après  Paccouchement  se  compose 
de  deux  actes  ^physiologiques  distincts,  sur  chacun 
desquels  U  nous  parait  évident  que  le  seigle  ergoté 
ne  peut  avoir  la  même  action.  Le  premier  de  ces  ac- 
tes est  le  décollement  du  placenta  ;  le  second  est  son 
expulsion.  Le  décollement  du  placenta  n'est  point, 
comme  on  l'a  dit  et  professé  long-temps ,  le  résultat 
des  contractions  utérines;  il  s'effectue  par  un  méca- 
nisme tout  différent,  et  que  nous  avons  exposé  dans 
le  Journal  général^  il  y  a  quelque  temps  (i).  Le  seigle 
ergoté  n'exerce  d'action  que  sur  lès  contractions 
utérines;  il  peut,  en  faisant  contracter  étroitement 
l'utérus  sur  le  délivre ,  favoriser  les  effets  de  ïiosi- 
nuation  du  sang  entre  les  parois  de  la  matrice  et  la 

< 

(i)  Tome  cix,  sîscième  de  la  troisième  série ,  p.  33. 
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surface  utérine  du  placent^ ,  insinuation  qui  est  la 
véritable  cause  déterminante  du  décollement  du  dé- 
livre; l'action  de  Tergot  sur  ce  décollement  du  pla- 
centa n'est  donc  qu'indirecte,  et  lorsque  le  décolle- 
ment n*a  pas  lieu ,  ô'est  qu'il  existe  des  adhérences 
que  les  contractions  utérines,  provoquées  par  l'er- 
got, ne  peuvent  point  vaincre;  car  on  ne  voit  pas 
comment  elles  agiraient  pour  y  parvenir.  C'est  à  cette 
cause  qu'est  due  la  difficulté  que  démontrent  assez 
les  faits  que  nous  alfons  rapporter,  de  déterminer 
l'expulsion  du  délivre  après  les  avortemens.  Alors  le 
placenta  ne  communique  pas  seulement  avec  l'utérus 
par  des  adhérences  celluleuses ,  mais  il  tient  par  des 
vaisseaux  qui  passent  de  l'utérus  au  placenta ,  vais- 
seaux destinés  à  s'oblitérer  plus  tard.  Aussitôt  que 
le  placents^  détaché  est  livré  à  l'action  contractile  de 
l'utérus,  l'ergot  est  alors  le  meilleur  moyen  de  l'ex- 
pulser en  déterminant  ses  contractions.  Il  est  ce- 
pendant une  circonstance  signalée  par  Michel! ,  qui 
pourrait  bien  faire  que  le  placenta  fût  quelquefois 
retenu  plutôt  qu'expulsé  après  des  accouchemens 
déterminés  par  l'administration  de  l'ergot*  «  Je  doiis, 
dit  ce  praticien,  prévenir  ceux  tjui  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  faire  usagedu  seigle  ergoté ,  d'enlever  promp- 
tement  le  placenta;  car  l'utérus  se  contracterait  au- 
tour de  ce  corps ,  et  ils  éprouveraient  quelque  dif- 
ficulté à  dilater  le  col  de  la  matrice.  J'ai  plusieurs 
fois  trouvé  cette  ouverture  si  fermement  contractée, 
que  j'ai  été  obligé  de  la  dilater  avec  le  doigt.  » 

Voici  des  faits  qui  prouvent  que  le  placenta,  re- 
tenu dans  l'utérus  après  l'accouchement ,  a  été  ex- 
pulsé par  des  contractions  détertninées  par  le  seigle 
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ergoté»  non  seulement  après  raccouchement  à  teroe, 
mais  même  après  Tavortement. 

Une  femme  de  3q  ans,  mère  de  cinq  enfans, ac- 
couche à  quatre  mois  de  grossesse,  sans  cause  cod< 
nue  ;  cinq  heures  après  le  délivre  n^étaît  pas  sorti, 
et  il  y  avait  une  liémorrhagie  considérable.  Des  ten- 
tatives fcites  pour  extraire  le  placenta  furent  inuti- 
les; le  médecin  qui  donnait  des  soins  à  cette 
femme,  ne  put  introduire  le  doigt,  et  opérer 
ainsi  la  dilatation  pour  aller  chercher  le  délivre;il 
donna  le  seigle  ergoté;  !a  première  dose  ,  prise  dans 
du  vin,  fut  conservée;  bientôt  il  survînt  de  fortes 
douleufs  utérines;  Tarrière-faix  fut  expulsé,  et  l'hé- 
morrhagie  cessa.  Ce  fait,  consigné  dans  les  Anmlti 
ùniperselles  de  médecine  de  Milan,  mars  182^, est 
d'une  grandeîmportance ,  par  les  circonstances  dauî 
lesquelles  était  Tutérus.  Le  col  était  contracté,  et  od 
ne  pouvait  aller  chercher  le  délivre.  Cependant  ce 
corpS  était  décollé,  Thémorrhagie  en  était  la  preuve, 
et  la  perte  de  sang  pouvait  épuiser  la  malade;  cecas 
est  un  des  pïus  embarrassans  en  pratique.  Silesei' 
gle  ergoté  répond  toujours  aussi  bien  aux  indications 
pour  lesquelles  on  Fadministrera  dans  des  cas  de  cette 
nature ,  il  rendra  les  plus  grands  services.  Le  docteur 
Balardini  rapporte  un  second  fait  semblable ,  dans 
lequel  le  seigle  ergoté  a  rendu  les  mêmes  services. 
Le  docteur  Davies  a  aussi  publié  trois  observations. 
qui  conduisent  aux  mêmes  conséquences. 

Un  accoucheur  distingué,  membre  de  la  société 
de  médecine  de  Paris ,  M.  Duchâteaù ,  a  conomuniqué 
à  cette  compagnie  le  fait  suivant ,  dans  lequel  l'ex- 
pulsion du  déhYre,retenu  àla  suite  cf'un  avortement, 
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s'est  effectuée  après  l'administration  du  seigle  ergoté. 
Une  dame  de  26  ans,  très  irritable,  d*un  tempé- 
rameht  nerveux,  ayant  eu  deux  coudhes  fort  heu- 
reuses, présumée  enceinte  de  trois  mois,  fut  atteinte 
subitement,  après  un  mois  de  maladie,  le  2$  mars 
1828, d'un  frisson  et  d'une  céphalalgie  frontale ,  sui- 
vis d'un  accès  de  fièvre  des  plus  violens ,  avec  peau 
sèche  et  brûlante,  pouls  dur  et  très  fréquent,  lan- 
gue sèche  et  rouge  à  ses  bords  et  à  sa  pointe ,  douleur 
abdominale  à  l'épigastre  et  à  la  région  iliaque  gau- 
che, constipation ,  urines  rares  et  colorées.  Une  sai- 
gnée générale  amène  une  diminution  de  ces  accidens, 
et  donne  un  coagulum  dense  ,  légèrement  couen- 
neux  ;  des  boissons  délayantes  sont  prescrites.  Deux 
médecins  consultans ,  dont  l'un  est  le  père  de  la  ma- 
lade, la  voient  avec  M.  Duchâteau  ;  le  pouls  a  perdu 
de  sa  fréquence,  mais  la  fièvre  continue  avec  inten- 
sité et  redoublemens,  avec  frisson  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures  ;  des  nausées  et  des  vomissemens 
surviennent  pendant  le  frisson,  la  céphalalgie  est  in- 
tense et  continué;  des  compresses  imbibées  d'eau 
froide  sur  le  front ,  et  des  sangsues  derrière  les  oreil- 
les sont  appliquées;  d'autres  sangsues  sont  appliquées 
a  la  région  iliaque  douloureuse.  La  fièvre  est  subin- 
^rante  ^  des  symptômes  insidieux  se  njanifestent,  tels 
jue  des  vomissemens  de  bile  porracée  ,  des  aberra- 
tions d'idées,  des  illusions  d'optique;  les  pupilles 
►ont  dilatées  et  les  globes  des  yeux  se  meuvent,  cpn- 
i^ulsivement;  des  potions  antispasmodiques  sont  ad- 
ninistrées;  on  donne  des  potions  effervescentes  de 
ilivière  et  de  l'eau  de  Seltz;  des  cataplasmes  et  des 
•omentations  érnollientes  sont  maintenues  sur  l'épi- 
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gastre.  Le  troisième  jour  les  mêmes  accidens  conti- 
nuent ,  la  malacle  a  la  crainte  de  la  mort.  M.  Ducbi- 
teau ,  qui  avait  reconnu  tes  symptômes  de  la  gros- 
sesse pendant  les  deuxième  et  troisième  mob,  an- 
nonce un  avortement  prochain.  Le  quatrième  jour 
letat  de  la  malacle  reste  le  même;  mais  dans  la  nuit 
suivante  quelques  contractions  utérines,  accompa- 
gnées d'un  écoulement  d'eau  ,  se  manifestent.  Le 
cinquième  jour,  hémorrhagie  utérine  et  sortie  de 
caillots.  Le  sixième  jour,  expulsion  d'un  fœtus  avec 
une  petite  quantité  de  sang  dont  l'écoulement  per- 
siste pendant  deux  heures.  Ce  fœtus,  altéré  et  couvert 
de  taphes  soires  ecchymosées,  est  du  sexe  masculiu, 
sa  longueur  est  de  cinq  pouces,  il  paraît  de  trois 
mois  et  demi.L'orifice  externe  du  col  utérin  est  béant; 
mais  l'interne  est  fermé  au  point  qu'aucune  portion 
du  placenta  ne  parait  pouvoir  s'y  engager.  Les  acci- 
dens morbides  s'évanouirent  graduellement;  iloe 
resta  qu'un  état  fébrile  avec  quelques  nausées  et  une 
céphalalgie  légère.  M.  Duchâteau  prescrivit  alors  des 
injections  résolutives  antiseptiques  dans  le  vagin; il 
fit  donner  deux  bains  de  siège  par  jour,  et  mit  la 
malade  à  l'usage  de  l'eau  de  Seltz.  Aucune  contrac- 
tion utérine  ne  se  manifestant  pendant  quatre  jours, 
l'exploration  du  col  ne*  faisant  reconnaître  aucun 
travail  préparatoire  à  l'expulsion  du  placenta,  M.Du- 
château  se  décida,  le  cinquième  jour  après  l'avorte- 
ment,  à  donner  le  seigle  ergoté.  A  une  heure  après 
midi  Une  prise  de  dix  grains  fut  administrée,  à  deux 
heures  une  deuxième  dose  semblable  fut  donnée, la 
première  n'ayant  produit  aucun  effet',  mais  cette 
dernière   fut  vomie  au  bout  d'un  quart  d'heure. 
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V  deux  iwures  aprèfli,  il  survint  de  !fio|en- 
tes  Goi)tj(iiciti6»s  utéiines/quisâsttccéâàrçot  à  d'as- 
862  eouits  iatervalles.  A  cinq  iieures ,  quejqu^s  eaiU 
lots  de  sang  et  deia  séro&ité  sangninoîeùteàTaiéiH: 
été  expulsé».  M.'Duckiàleau  aassura»  par  ie  toucher, 
que  l'orifice  înteroe de  lutériiB' était  très. dilaté,  et 
quVne  masse ,  qui  *qe  pouvait  être  que  le  délÎYi^e , 
s'appuyait  sur  le  pourtour  de  l'orifice.  Cepeudaiit  les 
oQi^tr^ioDS  utérines  augmentèrent  ;  dans  la  soirée 
^If es  furent  tellemeat  vives ,  qu'il  survint  des^  Écci^ 
den$  nerveux  et  des  faiblesses  ;  vers  les  neuf  heures 
il  faillit ^nettre  la  malade  dans  un  bain  de  siège,  et 
appliquer  ensuite  des  opiacées  sur  le  ventre.  La  nuit 
£Lit  calme  et  le  sommeil  tranquille.  Quatre  pilules , 
composées  chacune  de  deux  grains  du  sulfaté  de 
quinine  et  d'u0  huitièrae  de  grain  d'opium,  furent 
administrées  le  soir  et  dans  la  nuit.  Le  leikLemain 
matin  l'orifice  utérin  était  très  dilaté ,  et  une  heure 
après  le  placenta  fut  expulsé.  lies  bains  de  siège  et 
les  iij jectiûos  àmoUientes  ont  été  continués  pendant 
deux  jours  ^  après  lesquels  l'écoulement  sdniéux, 
qui  s'effectuait  par  le  vagin  /a  cejssé.  La  malade  est 
immédiatement  entrée  en  convalescence^ 

M.  Ducbâteaiii  induit. avec  raison  de  ce  fait,  que 
la  dilatation  de  l'orifice  utérin  et  le&  contractions 
vio^lentes-quinlit  suivi  l'admimstration  du  méi[tica<^ 
niant  ont  été  l'effet  de  l'ergot.  Ce  fait  e^  très  cu^  . 
rieux  sous^^e  rapport;  nùus  croyons,  avecieprati-^ 
cien  qui  Ta  recueilli;,  que  si  la  deuxiètixè  prise  n'a  « 
vait  pas  été  vomie»  Fçxpulsion  do  pMfCeiita;eàl  eu 
lieu  dans  la^  soirée*  Peut-éti^e,  cependant,:  à  f  Ai j^ger 
|>arlesdaujleûi*sintenses'qui  eu  ont  été  l  effet /^-l -il 

TON.  m.  3^ 
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aoeélérer  Tfesue  du  travail  de  raccoucheroent  avant 
le  terme  naturel  et  an  terme  physiologique,  peut^il 
déterminer  ce  travail  avant  terme;  en  un  mot,  peut-il 
provoquer  Tavortement? 

'  Une  pareille  question  ne  peut  être  réisolne  que  par 
des  JTaits;  il  faut  autre  choàe  pour  se  prononcer, sur 
un  point  aussi  important  de  médecine  pratique  et 
de  ntédecine  légale,  que  l'opinion  généralement  re- 
çue dans  les  colonies,  au  rapport  de  M.  Girardin, 
que  ce  remède  est  abortif  ;  aussi  conçott-ôh  difficile- 
ment la  précipitation  avec  laquelle  une  commission 
de  l'acadéraîe  de  médecine ,  composée  de  MM.  Henry, 
Pelletier  et  Planche,  s'est  empressée  de  déclarer  que 
le  seigle  ergoté  était  un  médicament  abortif,  dans 
un  rapport  fait  au  ministre  de  l'intél-ieur,  adopté 
dans  la  séance  du  7  mai*s  i8a6,  de  cette  compagnie. 
En  matière  de  pharmacie,  il  iaut  croire  sur  parole 

des  pharmaciens  aussi  distingués;  mai$  en  matière 
de  médecine,  il  feut  leur  demander  des  faits ,  il  f»"^ 
qii'ils  jil&tifient  leur  assertion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu^on  ne  connaît  aucune  obse'rvatibn  positive 
qui  permette  d'admettre  une  action  abortVve  dans  le 
seigle  er^é.  Val  1er  seul  a  dit  qi/une  femme  s*était 
fait  avorter  à  deux  mois  par  l'usage  <le  l'ergot 5  mais 
Valler  n'est  point  lui-même  auteur  de  cette  observa- 
tion ;  tI  soutient  même  qu'i7  est  doutenèc  que  le  sdgk 
ergoté  ait  mie  action  sur  fuléms  autrement  qaepofif 
aider  le  trawil  éiabti  (i). 

Les  observations  qui  prouvent  que  l'ergot  n*est 

(1^)  The  Loiidoo  med.  Reposîtory ,  apdl  182^»  and  Loodon  mea- 
■and  physicat  journal ,  inay  i8a6. 


ptt$  abortif ,  sont  précise^*  Ainsi,  Steams  rapporle 
que  plusieurs  feuinies  grossear  ont  |H*i^  «  pfHfdantui» 
certain  ^tiemps ,  le  seigle,  ergoté  à  la  dose  de  ptu^Àauca 
onces  pour  se  faire  avorter ,  et  cela  sans  steooea^  HaU^ 
quon  ne  regardera  pas  comme  prévenu  en  KMKkiA: 
de  oe^médicaiiientr  puisqu'il  soutient qu!il  iait.qnel^ 
qnefois  périr  Fenfantau  moment  de liiccpii^timeiilt 
a  écrit  qu'il  est  si  loin  d'étr^  aborlif ,  ^'U  IVi^niti , 
étant  donné  dans  des.  cas  /d'avortewQHt  ij9ai|^qent 
avec  hémorrhagîe  i  arrêter  l'iiéniiorrli^g^.  et  Uxm 
cesser  le<travail  abortif.  Cette  assei^tion  est  centraiitû 
à.  tout  ce  qui  a  été  observé  jusqu'à  présent  ;.  mais  e(l% 
prouve  au  moins  qu'un  médecin  antagoiûste  d^  i'u^ 
sage. de  l'cirgot  n!a  pas  été  aussi  loin  quaMM.  |?f^ 
commissidres  46-  la  section  de  pharmacie^  sur  fcelta 
question  de  médecine  pratique.     .  .   :    .     i    ' 

Le  docteur  Micbe}!  y  qui  partage  Topinioii.  qu'il  pst 
des  cas  pu  il  ^.permis  de  déterminer  ravort^mfnfyi 
rapporte  le  fait  suivant,  le  vingt^^unième  deceua^  ai|'il 
a.recAieiUis.  .;...r  Miq 

Une  femme,  qu'on  avait  été  obligé  d'aççpiticj^, 
deux  fois  avec  les  crochets,  à  cause  dei'é|;roi|eASt||d6 
son  iiassin ,  devint  grosse  une  troisième  |bis«  Yqu^ 
tant  dé^rmîner  l'avortement^  AL  J^IjcheU  icvi  doiiiHi 
uni..,drignie  d'ergot  en  infusion,. et  reqouyel9i-f:eittf; 
dose  toutes  les  quatre .  heures ,  sani;  ai^ce  ^u^jj^ff 
que  de  la  douleiir^  restomaçet,4ielég^r^j9fu^(^. 
Apres  s'être  convaincu  de  j'inpJLilité  dm  ^^IjpHV^y 
pour  parvenir  au  i^siiilt^t  s|uquel  ii.yoiilr^  VÂYfl^l* 
M*Afichell  fit  la.ppniQUon  des  meeribr^i^  ;,\^fftmf[^ 
éjtaijt^grosfe  de  sii^  mois  et^dem  ♦,l<ii,lr»w*l»lfu*i4é|;«rr 
sniné  par  ciMte  op^catioo»  M'Mjc)NA^|i|t<«Jt>%4^^ 


N 
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pérer  U  version  ,  parce  que  infant  prës^itait  Xi- 
paule;  J'eiyfent  périt  quelles  heures  après  sa  nais- 
sance. M*  'Michel  1  justifia  sa  conduite  dans  cette 
oecilioii  en  rapportant  que  dans  deuxaccouchemeitt 
subséquenS)  qu'on  laissa  arriver  à  terme,  chez  cette 
fenmie/denx  antres  accoucheurs  furent  forcés  d'en 
▼enir  à  fembryotomîe. 

Davies  dit  qu'il  a  aussi  essayé  de  provoquer  Ta- 
Tortement  avec  le  seigle  ergbté;  it  esterai  qu'il  Ta 
employé  à  petites  d^sês ,  et  lut^^méme  péose  que  cest 
peut-être  là  le  motif  pour  lec{uel  it  n'a  pas  réussi;  il 
a  donné  quatre  onces  et  demie  par  jour  d'une  décoc- 
tion d'une  onœ  d'ergot  dans  deux  pinte»  d'eau  ;  c'est 
un  peu  plus  d'un  gros  par  jour  en  décoction  ;  ce 
serait  assez  pour  obtenir  des  résultats  éMné^s  dans 
le  travail  de  l'accouchement. 

Dans  la  communication  qu'il  a  £aite  à  la  société  de 
Bdédecinè de  Paris,  surie  seigle  ergoté,  M.  Bncbea 
fupporté  qu^me  jeune  d&iii^lui  avait  déclaré  ea  avoir 
pris  une  assez  forte  dose  pour  se  faire  -avorter ,  et 
éem  sate  éfifet. 

*  Il  ttdus  resté  k  parler,  pbWr  épuiser  ctr  qu'il  y  a 
d^hvéré  en  médecine  pratiqua  sur  Tuotion  duseigle 
ergoté,  ^es  cas  dans  fesquels  il  'a  été  administré  pour 
d^^erminer  Teipubion  deS  coirps  étraiigers  forme» 
dans  Tutéras.  Le  professeur  Dewfees  a  consefllé d'y 
avoir  recours  pour  favol4ser  là  sortie  ides  pcJyi>fi^ 
êévtiûppék  dans  la  matHce/pèur  thettreàméme  * 
lès  àmfcber  ou  de  iestiér;  mails  ce  conseil  n'a  jaio*^ 
^ue  nous  sachfoUs,  ététtiis^éa  pratique,  llnea^ 
pas  kè  àe  »tjHerne  d'bli  autre  préeepte  du  dôct^' 
AeWee^  ^Tnl^tfe  prô^blede  ee  médibametit  dans 


âA  jaèkft  kydàfiqties  :  Vàm  le  fiiit  intéremnt  <iQi 
piwive  PûtUité  qik'on  ptut  retirer  de  Fergot  dans  des 
<ùi$  ^  U  4|  élé  obaer^  .^m*  le  docteur  Macgill  de  Ha» 
geinlo^,  ea  Maryland* 

Une  fnnme  de  4o  cma,  qui  joiliasbit  àtt|Mirafvaiit 
d'ane  bonne  aânfé,  et  tpà  aurait  donné  le  jour  h  éc^ 
enlMB  bien  pprtana^  atait  une  afifiectioti  utérine  an* 
noncée  par  des  hémorrfaagiels  qui  se  retUkivelliait 
<>rcfinairemeait  tous  les  soirs.  £Ue  avait^  iouti^  oela, 
•de  la  ilièvre,  et  ^es  fcuutions  digestÎYes  étaient  dératfr- 
géeb;.6en  estomac  finît  par  dbvenir  si  irritable, 
qu'il  nepoàvait  ptus  supporter  aucoa  alîtneot.  fifal>- 
^é  des  renâèdes  kiépét6i  pour  arrêter  les  pertes  de 
sang,  elle  allait  en  s^épuisant.  II.  3r,  avait  trois  nîoiB 
qu'elle  était  dans  cet^at,  lors<!|ue,  autoueher^  on 
recbânut  pour  la  première  fois^  quoique  IVmi  'eht 
souvent  répété  les  investigafionst  un  corps  saillanit 
par  Torifice  utérin  ;  ce  coi^  était  uiie  faydatide  : 
4tt  «se  déiâdà  aaseitét  à  donéer  dé  i^ergot  peur  eà». 
fiulser  les  hydafides  accainùléés  dans  la  matrice;  'et 
qxiiétaient  évidcflEument  la  cause  de  tous  dés  acôideps. 
Quelques  minâtes  après  Tadministi^ation  de  ire  mé- 
dicameat,  sàa  action  élective  se  oianifiesta  ;  une  éva- 
cuation: complète  de^  matières  contt^nues  dans  la 
matrice  netârdàpas  à  être  Fef&'tde  ces  côntrâtifiorb: 
Jbi  masse  lâifdalique  ainsi  expubée.-avaft  le  volume 
de  la  télé  d'un  enfant  naissant  L'héntoferrbajiîè 
<sesaa  et  ne  revint  pas;  la  malade  recouvra  pnom^r 
temafeit  tbulies'sesibrçes  et  sa  santé  :  je  cnob^^tfie 
docteur  MacgilK  qu'elle  est  ttiéfae  eBcekitèv  -eUé 
assuré  que  sa  mère  est  morte 'd'ane  seiiiMaUc  ma*- 
ladie* 


'»      -     .  .  -'  •  •' 
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L'tica^  dti  seigle  ergoté  à  été  l'objet  de  reproches 
et  de  craintes'  exagérées  ;  U  est  bien  éTÎdent  que, 
si  roB  suit  dans  soo  admiiùstration  les.  règles  de  b 
prudence  et  les  préceptes  qui  décoctlent  des  fûts, 
c'est  un  excellent  médicament  dont  on  retirera  de 
grands  avantages.  Apréa  tant  de  &its  recueillis  sur 
son  utilité,  BOUS  ne  nous  arréteriHis  pas  k  moatrer 
qu'il  ne  fait  pas  périr  les  en£ans,  pas  plus  qu'il  n'ex- 
pose les  femmes  auxquelles  on  l'administre,  à  la 
stérilité  et  aux  maladies  utérines.  On  trouve  dans  h 
Monographie  de  M.  Villeneuve  la  réfutation  de  tou- 
tes ces  objections  sans  fondement.  Les  laits  qu'on  a 
cités  pour  les  appuyer  ne  présentent  rien  d'insolite 
qui  puisse  être  attribué  à  l'action  du  seigle  ergoté  : 
BOUS  ne  nous  arrêterons  donc  pas  k  examiner  ces 
objections  ;  nous  nous  contenterons  aussi,  de  signa- 
ier  une  objection. de  M.  Broussais,  qui  notis  semble 
assez  curieuse  pour  être  conservée.  Le  fondateur 
de  la  doctrine  physiologique,  iqui  doit  sans  doate 
être  un  profond  physiologiste,  préfend  que  le  seigle 
ergoté  peut  déterminer  la  rupture  de  fqtérus^  parce 
que  eet  organe  pourrait  s'arcbouter  sur  lui-même. 

La  meilleure  réponse  k  toutes  ces  ob^jectiocs  est 
celle-ci  :  sur  les  sept  cent-vingt  cas  rassemblés  par 
M.  Villeneuve,  on  n?a  observé  de  résultats  âcfaeux 
que  dans  douze  cas*  Obtiendraitron.  davantage  ei 
laissant  les  accouchemens  à  la  nature,  ou  en  em- 
ployant les  autres  moyens  de  l'art?  Dans  les  qua- 
rante*dettx  accouchemens  pour  lesquels  il  a  adonné 
le  seigle  ergoté,  M.  Roche  a  observé  une  perte  uté- 
rine modérée  ;  un  enfant  asphyxié,  sans  pouvoir  être 
rappelé  à  la  vie  ;  une  fois  un  endurcissement  du  tissu 
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C^luiaire  &tim  de  roert.;  une  fois  là  femme  n'a  ett 
que  tcès  peu  de  lodiie^  :  on  ne  ^t  en  tout  cela  rien 
qui  n'arrive  quand  on  n'a  recours  à  ancmi  nioyeÉ 
pour  hâtQT  ou  pour  déterminer  raccoocheœent. 


Observations  de  M.  Bori>ot(i) —  Seigle  ergoié pour 
arréUr  les  héntotrkagies  utérines  suites  dé  coii' 
ches. 


i'^  OBSEavATion.  Madame  CKev...^  après  np  accou- 
cheiîient  très  pénible  dans  lequel  l'enfant  ^  présen- 
tant Tépaule,  dut^tre  amené  parles  pieds,  eut  une 
perte  que  Faccoucheur  essaya  vainement  d'arrêter 
en  allant  chercher  le  placenta:  le  sang  continua  à 
couler  avec  abondance.  Quinze  grains  .de  la  poudre 
ocyotîque  furent  administrés  pour  déterminer  quel- 
ques contractipns  utérines*  Bientôt  on  sentit  l'utérus 
se  durcir  et  la  perte  s'arrêter.  «Tout  rentra  dans  l'or- 
dre,  et  les  suites  de  cet  accouchement  ont  été  très 

heureuses^ 

11^  Observ.  Madame  Yent...,  enceinte  de  son  pre« 
mier  enfant,  eut  vin  accouchement  également  fâ^ 
cheuxy  en  ce  que  Tenfant,  se  présentant  par  la  han« 
che,  fut  amené  mort.  Une  perte  utérine  survint 
presque  aussitôt  :  M.  Bordôt  eut  recours  alors  à  l'em- 
ploi du  seigle  ergoté  en  poudre  et  à  la  dose  de  vingV 

(i)  Goupil ,  méoiikirs  cité ,  p;  ao^. 
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dnq  grains.  U  n'eut  qu'à  se  louer  db  te  médkiknfiDt, 
car  les  aocideuft  s'arrêtèrent,  et  la  Aialade  se  rétablii 
parÊutemeut* 


OBSERVATioir  DE  M,  VoiLLOT,  médecin  à  Beaune(i). 
— •  Trois  cas  <t accouchement proçoqués  par  le  seigk 
ergoté.  —  JOieux  en/ans  nés  morts. 


Le  sujet  de  la  première  observation  est  une  femme 
primîparè,  en  travail  depuis  trente-six  heures.  Les 
d^ntractions  utérines  cessent  brusquement,  après 
douze  heures  des  plus  vives  douleurs;  lés  parties 
génitales  ofFraient  de  la  sécheresse  et  de  la  rigidité, 
l'ouverture  du  col  de  Tutérus  n'offrait  guère  que  les 
dimensions  d'un  écu  dé  trois  livres.  Six  doses  de 
seigle  ergoté,  de  six  grains  chacune,  sont  adminis- 
trées en  une  demi-heure  ;  les  douleurs  ^e  raniment, 
et  au  bout  de  cinq  quarts  d'heure  la  femme  accou- 
che d^un  enfant  mort.  Dans  un  second  accouchement 
(troisième  observation),  la  .même  f(^mme  réclamait 
avec  instance  la  même  poudre,  qui^  disait-elle,  l'avait 
fait. accoucher  la  première  fois;  les  douleurs  s'étaot 
suspendues,  on  céda  à  se&.désirs,  ef  bientôt  un  en- 
Esint  fut  expulsé.  —  TJne  autre  femme  (deuxième  ob- 
servation) souffrait  depuis  vingt-quatre  heures, 
lorsque  les  douleurs  se  ralentirent,  et  même  cesse- 

(t^Nouvelle  iiîbUotkèqiM  médicale,  t,  u^  ^8ag^  p.  i5i. 
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TtM.  UMt'k^ait}  les  eaux  s'étaient  écoulées 'delïQis 
plu^ienrs'henres;  la  dilatation  de  rorifice  utérin  n*é* 
galait  guère  que  la  largeur  d'une  pièce  de  trente 
3ous;  il  j  avait  de  la  sécheresse  et  de  la  chaleur  tiix 
parties  génitales.  Le  seigle  ergota,  administré  comme 
dans  les  cas  précédons ,  provoqua  le  retour  des  con- 
tractions dé  l'utérus,  et  la  femme  accoucha  uiie  heure 
après  la  première  dose,  d'un  enfant  mort  par  l'effet  de 
la  prolongation  du  travail. — ^  M.  Villeneuve,  rappoN  ^ 
teur  de  ces  observations  à  4'académie  de  médecine , 
tout  en  partageant  les  opinions  de  Tauteûr  du  mé- 
xnoire  sur  l'innocuité  et  ^'efficacité  du  seigle  ergbté, 
pense  que^  dans  les  observations  précitées^  la  conduite  , 
la  plus  rationnelle  eût  été  de  recourir  d'abord  à  l'em^ 
ploi  des  moyens  propres  à  combattre  la  rigidité  des 
parties  génitales ,  tels  qtie  la  saignée ,  les*  bains ,  les 
fumigations ,  etc. 


OBSERVATioifs  v%  M.  JoHN  KiMBJEix  (i)-  -»-  Seigle 
.  ergqié  dans  les  accouchemens  laborieux ,  la  déli^ 

r 

urance  et  les  pertes.  * 


i"*  OnsERVATioir.  AccoiAchement  difficile.  DèU" 
inxincè  à  la  suite  de  remploi  du  seigle  ergote.  -^ 
Madame  N...,  d*une  taille  élevée,  d'une  santé  vigou- 
reuse y  me  ût  appeler  pour  son  sixième  accouche- 
ment. Bans  ses  deux  premiers,  elleavait  été  délivrée 

(i)  Theiitnoet ,  iSttg  éi  Latieette  française-,  avrfl  1^29. 
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au  moyeu  du  forceps,  par  xm  autre  accoucheur.  Dans 
les  troU  derniers,  j'avais  eu  recours  aussi  stax  instru 
mens  y  et  chaque  lois  je  pense  que  la  difficulté  pro- 
venait^noins  de  Tétroitesse  du  bassin  que  de  la  gros- 
seur es^traordinaire  de  la  tête  de  Tonfant.  Je  vis  cette 
femme  ^vers  midi^  je  trouvai  le  col  de  l'atérus  dilaté 
de  la  largeur  d'un  schelling;  les  membranes  faisaieot 
^lUe  Y  les  douleurs  étaient  naturelles  et  redoublaient 
progretôivement ,  quoique  avec  lenteur. 

A  dix  heures  du  soir,  le  travail  était  considérable- 
ment  avancé,  et  la  tète  descendait  gradueUemeot 
dans  le  bassin;  les  membranes  furent  percées,  et 
l'enfant  demeura  enclavé  dans  le  basfio  jusqu'à  six 
heures  du  matin. 

Alors  la  femme  était  considérablement  épuûee, 
les  douleurs  avaient  moins  de  violence ,  et  je  crus, 
d'après  ces  circonstances ,  qu'il  était  pressant  de  la 
délivrer.  J'administrai  un  scrupule  de  seigle  ergoté 
en  poudre ,  dans  un  peu  de  lait  chaud;  trente  roiDU- 
tes  après,  l'accouchement  eut  lieu ,  le  placenta  suivit 
et  la  mère  et  lenfant  ont  vécu* 

II*  Observ.  jÉccouchement  dijficile ,  hémorrhagit 
utinne ,  déiiçranee  et  suspension  de  Vhémorrhagif 
par  le  seigle  ergoté.  —  Le  a  i  octobre ,  à  sept  heures 
du  matin,*  je  fus  appelé  par  M...  auprès  de  sa  femme, 
que  la  garde  regaraait  comme  étant  dans  un  e^trémâ 
danger,  je  la  trouvai  assise  sur  une  chaise ,  soutenue 
par  deux  femmes ,  et  morte  en  apparence  ;  la  p^^' 
pâle ,  les  extrémités  froides ,  le  pouls  insensible.  Je 
la  fis  immédiatement  transporter  sur  son  lit,  6tje 
trouvai  le  col  utérin  fort  peu  dilaté.  Une  faible  dou- 
leur,  quif  avait  précédé  Thémorrhagie ,  avait  a  peiM^ 
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annoncé  qtie  le  travail  était  commencé.  Je  perçai  les 
membranes,  et  administrai  un  scrupule  de  seigle  er- 
goté dans  un  pen  de  lait  chaud ,  comme  dans  l'autre 
cas  ;  te  mode  d*administr^ation  est,  selon  moi,  le  plus 
efficace.  Le  cas  me  paraissant  presque  désespéré,  et 
ne  pouvant  faire  la  version ,  je' fis  appeler  un  accou- 
cheur du  voisinage, qui  arriva  immédiatement; 

La  première  dose  de  seigte  ergoté  ayant  produit 
un  peu  de  contraction  >  a^sez  pour  arrêter  Thémor- 
rhagie,  nous  jugeâmes  convenable  d*y  revenir.  Une 
seconde  dose  fut  administrée,  et  pendant  une  heure 
le  travail  avança;  mais  la  constitution  de  cette  femn>e 
était  si  altérée,  que  lemédicament  avait  peu.de  pri$e. 
Un  peu  d'alimens  furent  donnés  avec  précaution» 
et  des  compresses  froides  appliquées  sur  l'abdomen. 
A  dix  heures  du  soir,  les  douleurs  survinrent;  un 
enfent  mort  fut  expulsé ,  et  la  mère  se  rétablit. 

Tii*  Obsbrv.  Hémorrhagie  habituelle  après  chaque 
accouchement nptéçenue  par  L'administration  du  seigle 
ergoté*  —  La  femme  qui  fait  le  sujet  de  cette  obser- 
vation ^tait  d'une  santé  <*obuste;je  Tavais  accouchée 
cinq  fois,  et  chaque  accouchement  avait  été  suiVt 
d'utie  hémorrhagie  alarmante.  J'arrivai  près  d'elle  le 
6  juillet,  à  6  heures  du  soir  ;  le  travail  paraissait  aU 
1er  bien  ;  le&  douleurs  étaient  naturelles ,  et  augmeii-^' 
talent  progressivement  dlntensité.  Je  perçai  tes 
membranes,  et  administrai  un  scrupule  tle  seigle 

ergoté.  *  '  ■ 

Ënvingt-ciiiq  minutes  l'accouchement  se  fit;  le 
placenta  suivit  aussitôt,  et  aucune  hémorragie  ne 
se  manifesta.  I^  femme  n'éprouva  aucun  accident; 
l'enfant  vécut. 


/• 
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tion  de  l'enfant  et  Tétat  du  col,  je  cruà  devoir  tem- 
poriser ,  espérant  que,  le  travail  avançant,  je  sortirais 
prompteinent  de  cette  incertitude. 

Je  restai,  deux  heures  environ  dans  Tattente;  des 
crampes  commencèrent  à  inooromoder  la  malade, 
et  les  douteui's  devenant  de  plus  en  plus  vives,  je 
commençaî  à  concevoir  qqeiqueiuquiétude,  d'an- 
tant  mieux,  que  j'observai  qu'avec  uae  disposition 
aux  convulsions  le  travail  ne  paraissait  £aire  aucun 
progrès;  il  devint  urgent  dç  m'dftsurcr  de  l'état  de 
la  femme.  Les  eaux  de  l'amnios  étant  prématuréméot 
écoulées,  je  parvins  avec  quelque  peine  à  rencontrer 
le  sommet  de  la  tête ,  portant  sur  le  col ,  qui  ofirait 
une  dilatation  d'un  pouce  de  diamètra 

Des  grincemens  de  dents,  l'œil  vif  et  animé, des 
mouveméns  spasmodiques  des  membres ,  ne  me 
laissèrent  aucun  doute  que  des  convulsions  étaient 
sur  le  point  d'aggraver  l'état  de  la  malade.  La  àisfo- 
sition  des  parties  ne  me  laissanJt  point  d'alternative 
(l'application  du  forceps  et  la  versiç^jfcétant  desioa 
nœuvres  impossibles),  et  la  néce^ité  de  terminer 
Faccouchement  devenant  pressante,  je  risquai  quinze* 
grains  de  seigle  ergoté  dans  (Quatre  onces  d'eau  i< 
laitue  et  une  once  d'eau  de  fleurs  d'oranger ,  que  j^ 
fis  boire  d'un  seul  coup,  dans  la  crainte  qu'un  peu 
plui  tard  l'introduction  devînt  impossible.  Une  derui- 
heure  après  ^  la  malade  dbnn<i  le  jour  ,  sans  eo  avoir 
connaissance,  à  un  garçon  bien  constitué  et  plein 
de  vie. 

Les  convulsions  persistèrent  pendant  deux  heures, 
niais  en  diminuant  d'intensité.  Trois  semaines' npre^» 
cette  femme  était  enlièrem/snt  f^établie,   '' 
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li^  Ofi&XRV'.  La  femme  D..V..',  âgée  de  !i6  an$^ 
était  heurèusemecrt  accouchée ,  après  trois/  heures 
de  travait ,  d'un  enfant  très  petit  tenant  au  placenta 
par  un  cordon  ombilical  mince  et  grêle,  et  qui,  par 
son  peu  de  longueur ,  eu  égard  à  ce  qu'il  entourait 
deux  fois  le  cou  de  l'enfant,  avait  dû  être  tiraillé 
pendant  Taiscouchement.  Eh  essayant  des  tractiolis 
modérées,  •  après  aroir  toutefois  exercé  quelques 
frictions  sur  l'bypogastre,  le  cordoii  se  détacha  dn 
placenta ,  celui-ci  restant  adhérent  à  l'utérus.  La 
-femme  perdùit  une  quantité  de  sang  assez  ccgaisidé- 
rable  pour  donner  quelque  inquiétude.  J'administrai 
douée  grains  de  seigle  ;  un  quart  d'heure  après ,  f  hé- 
morrhagie  était  arrêtée,  te  corps  de  l'utértis  dur  et 
contracté!,  et  le  placenta  à  l'entrée  des  parties,  d'où 
il  fut  extrait  sans  difficulté.  ^  ^ 

lu®.  CtesBRT.  La  femme  G....,  âgée  de  ixBm&^  ayant 
déjà  eu  six  enfans,  présentait  une  grossesse  d6uble 
qui  avait  distendu  énormément  les  parois  abdomi* 
nales.  Elle  accoucha  du  premier  enfant  après  cinq 
heures  de  travail.  Des*  douleurs  de  reins  se  firent 
sentir  trois  heuresv  après  le  premier  accouchement. 
Je  reconnus  par  le  toucher  que  l'enfant  présentait 
la  première  position  du  sommet  de  ia  ^téte ,  la  main 
droite  appliquée  sur  le  pariétal  droit,  plus  une  an^e 
de  cordon  ombilical  se  présenta&t  en  avant. 

D'après  cette  disposition ,  il  n'estpas  d'accoucheur 
qui  n-'eut  prcmostiqué  que  l'enfant  devait  être  vic- 
time, à  moins  qu'une  délivrance  prompte,  et  perur 
aÛQisi  dire  ipstantanée,  ne  vint  le  soustraire  au 
danger. 'Chez  cette  femme,  au  contraire,  lé  travail 

TOK.  m.  3x 
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était  kuigpussajQty  et  n'anpn^fut  qu!aTeebcaiioo«pie 
lentfiur,        .,  • 

Dans  Tinteation  d'çscîtiv  un  prompt  accouda 
ment  f  et  par.  ce  m^y^a  dur  «aa^ev  Teftiant  s'U  était 
poftnble ,  j'admiAi&trai  trente  gpawa  de  K%le  erigotÀ 
Viag^ciiici  mlniite»  après  ringeHioa  >  realÎMit  ^ifli 
au  monde  «  QffraBt.  encore  q;iael|ttes  aignea  4'eii- 
at«»ce.  Aveq  dea  soma  pesaévéraA&îe  W  rappeteîei- 
tièremeat  à  la  irie. 

Il  résulte  des  £u|a  que  je  Tieus  de  mj^porier  t 

I  ^.  ^Que  le  s^e  cHrgofeé  jiauît  d'u^e*  grâôde  effîcar 
cité,  mi^qtt'UeMtAdîapeiiaable,  peur  que  eettaeffi- 
cacité  soix  palpable,  qu'il;  ne  soit  administipé-fiue  dans 
Les  cas  où  l'indication  est  manifeste  ;.  ii  n'csst  oq[)eD- 
dant  arrivé  d*en  flaire  usage  dans  des  eircenstences 
incertaines,  et  voici  à  cet  égard  le  résultat  soeiiDâit 
de  roes^observations»  Sur  quarante^neuf  ioi^qm.]^ 
employé  cette  substMice  depuis  i8a7^qaavaiite>deax 
fois  sa  puî^aance  s'est  manifestée  d'une  manière  pa* 
tpnte*.  Quatre  fois  j'ai  terminé  raccouohement  par 
W  forceps ,  n'ayant  pas  cru  dbvoir  recourir  à  de 
noawUes.  doses  ;  trois  fois  son  action,  fut  si  fiable 
qu'on,  aurait  pu  croire  qu'elle  était  inerte* 

2^.  Qu  'il  peut  être  employé  sans  dangen ,  paisqoe 
sur  qqaraa«e.«-neuf  femmes  quit  ont  été  ^oumifies  à 
son  action,,  sur  une  seule  il  aurait  paru  produiit 
un  commencement  d'ergotisme. 

5^  Qf^etTusage  du  seigle  ergoté  dans  mapratiqad 
Q.en  pour,  «ésultatde  restneindre  l'emploi: du  forceps^ 
etquer,  Joîord'«tre  nuisiUe.  à  L'enfant,  ik  lur  saave 
soawnlb'la  vie.  Ge  que  je  porouve  par  letsbleaasui' 
vaut  : 
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kan49. 


l8t; 
1818 

1819 
1810 
i8ai 
i8aa 
i8a3 
i8s4 
1825 
1816 
1829 
1828 
1829 
i830 
x83i 
i832 


Total  an  accouche- 
^  ■aant  termioës  pen- 
dant la  eoura    da 
Tannée. 


*m 


io5 

Si 

.?^ 

i%2 

i38 

134 

140 

i3f 
i5s 
i6ù 
U5 
82 


Nombre  de  fols  ^e 
i'ai  &it  usage  da 
•  foroepa. 


S 

4 
4 

5 
3 
3 
6 
5 

I 

1 
3 
3 

2 
I 


Nombre  dee  eafans 
qui  tont  venua 
morltfOu  qui  n'ont 
puêtre  rappaltffl  à 
lé  vi*. 


MM* 


rtw^MB 


1,885 


•Alto 


56 


I 

a 
o 
I 
a 
o 
tt 
I 
a 
o 
I 
I 
o 
I 
o 


te 


Il  résulte  de  ce  tableau  :  i^  que  sur  oiMse  cent- 
cinq  accoucheiueBS  terminés  depuis  1817  jusqu'à 
ida6  inclusivement,  le  fqrceps  a  été  appliqué  qua- 
rante-quatre iPois,  et  que  treize  enfans  sont  venus 
morts  ou  n'ont  pu  être  rappelés  à  la  vie  ;  o?  que 
sur  sept  cent  quatre-vingts  accouchemens  terminés 
depuis  1827  jusqu'à  i833t»  c'est-à-dire  dans  l'espace 
de  six  années,  je  me  suis  servi  douze  fois  du  forceps^ 
et  que  trois  enfans  seulement  ont  succombé  ou  sont 
venus  morts  ;  ce  qui  établit  une  grande  différence 
toute  en  faveur  de  l'ergot. 
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Observatioks  jd£  DA.VIXS  (i).  —  Seigle  ergoté  ^m- 
ployé  pour  provoquer  t  expulsion  des  polypes  uté- 
rins. 


i'^  Observation.  Madame  M...,  depuis  long-temps 
atteinte  d'une  maladie  de  Futérus,  avait  été  délivrée 
par  la  ligature  d'une  tumeur  volumineuse  qui  des- 
cendait dans  le  vagin.  Une  seconde  lui  succéda,  qui 
se  détachait  de  temps  en  temps  par  lambeaux  assez 
forts.  Dans  le  dessein  d'exciter  lamatriceà  faire  des-  ' 
cendre  la  totalité  de  la  tumeur  dans  le  vagin ,  oo 
donna ,  dans  l'espace  de  quelques  heures ,  trois  doses 
de  seigle  ergoté  de  vingt  grains  chacune ,  et  il  en 
résulta  de  violentes  douleurs  expulsives ,  ayant  exac- 
tement le  caractère  des  douleurs  de  l'accoucheoient  : 
pendant  leur  durée,  qui  fut  de  quelques  heures, il 
se  détacha  une  portion  considérable  de  la  tumeur. 
Peu  de  jours  après  on  répéta  ta  même  expérience, 
et  elle  eut  autant  de  succès.  Cependant  on  fut  obligé 
de  cesser  ce  médicament ,  parce  qu'il  parut  que  le 
volume  de  la  tumeur  augmentait  plus  rapidement 
après  la  séparation  des  lambeaux. 

n^  Observ.  Madame  Dill,  ayant  une  tumeur  assez 
semblable  à  celle  de  la  malade  précédente,  on  voulut 
aussi  la  faire  descendre  davantage  dans  le  vagin  pour 

^i)  TheLoodofi  med.  and,  pbysic.  jouro.,  jaillet  et  août  iSaS. 
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la  mieux  reconnaître.  Plusieurs  scSrupules  de  seigle 
furent  en  conséquence  adrairristrés  i  n  différentes  fois 
et  avec  succès.  La  tumeur  fut  ensuite  détachée  pair 
la  ligature ,  et  depuis  n'a  point  reparu. 


Observation  de  M.  Maitdbville  (i)-  *—  Bémorrha^ 
gie  par  inertie  de  la  matrice ,  arrêtée  par  le  seigle 
ergoté. 

Madame  L...,  d'une  constitution  lymphatique  , 
âgée  de  26  ans ,  enceinte  de  son  second  enfant ,  me 
fait  appeler  le  5  septembre  1 826.  Elle  était  en  travail 
depuis  à  peu  près  deux  heures  ;  les  douleurs  étaient 
peu  énergiques  ;  l'ouverture  du  col  pouvait  à  peine 
admettre  le  bout  du  doigt.  Âprès.un  laps  de  temps 
de  trois  heures  environ ,  je  pus  reconnaître  la  posi- 
tion occipito-cotyloïdienne  gauche.  Le  travail ,  quoi- 
que naturel,  et  n'ayant  nécessité  aucun  moyen  ar- 
tificiel de  délivrance ,  excepté  quelques  fumîgationy 
émollîentes,pour  vaincre  la  rigidité  des  parties  mol 
les  5  marcha  très  lentement  pendant  cinquante  heu 
res  environ.  Ce  fut  alors  qîic  la  poche  des  eaux  s'é- 
tant  rompue  spont*anément ,  les  douleurs  se  ranimè- 
rent un  peu ,  la  rotation  de  la  tête  s'effectua ,  et  Tac- 
couchement  eut  heiî  au  bout  de  trois  quarts  d'heure 
environ.  Immédiatement  après  la  sortie  de  l'enfant , 

(1)  GaseCte  de  santé,  juin  1817. 


une  hémorrhagie  inquiétante^  se  déclara*  Après  avw 
eu  recours  inutilement  à  des  frictions  sur-  la  région 
hypogastrique ,  à  l'agacement  avec  les  doigta  de  Fo- 
rifice  de  la  matrice^  pour  en  déterminer  les  contrac- 
tions; une  syncope  s'étant  déclarée,  je  jugeai  qu'il 
y  avait  indication  à  opérer  artificiellement  la  déli- 
vrance. J  y  travaillai  sur-le-champ.  Après  Textraction 
du  placenta,  l'hémorrhagie  ne  fut  pas  aussi  abpp- 
dante.;mais,  quoique  faible,  elle  continua.  JVTétant 
bien  assuré  qu'elle  n'était  entretenue  par  aucune 
portion  du  placenta  restée  dans  la  matrice ,  j'eus  re- 
cours à  peu  près  à  tous  les  moyens  indiqués  pour 
arrêter  la  perte  utérine.  Je  fis  ouvrir  les  croisées , 
j'appliqus^sur  \^  région  hypogastric|uedes  compresses 
trempées  dans  l'eau  et  le  vinaigre;  je  fis  4es  injec- 
tions avec  l'eau  alumineuse  ;  je  fis  plonger  les  mem- 
bres thoraciques  dans  l'eau  froide,  etc.  Tous,  ces 
moyens  ayant  échoué  ,  et  la  matrice  ne  se  contrac- 
tant pas ,  je  me  rappelai  les  observations  nombreuses 
qui  ont  paru  dans  les  derniers  temps ,  sur  la  ptMS' 
sauce  du  seigle  ergoté,  pour  réveiller  les  contrac- 
tions de  l'utérus ,  dans  lé  but  d'accélérer  l'accouche- 
ment. 

L'indication  étant  ici  de  déterminer  les  contrac- 
tions de  la  matrice ,  quoique  dans  un  autre  but ,  je 
crus  devoir  en  essayer  l'emploi  ;  Je  l'administrai  à  la 
dose  d'un  scrupule  eh  infusion  dans  un  bouillon  gras. 
A  peine  huit  à  dix  minutes  furent-relles  écoulées  9  une 
douleur  assez  forte  se  fit  sentir ,  surtout  da  côté  des 
reins;  je  touchai  alors  la  femme,  et  je  sentîsi  évi- 
demment la  matrice  revenir  sur  elle*raêrae,  et  le  col 
se  resserrer;  l'hémorrhagie  cessa  presque  spantané- 


ment ,  la  dottlmr  persista  pendant  i  peu  ptès  une 
demi^-beOTe. 


Observation  d*un  anonyme  (i).  Seigle  ergoté  contre 

la  leucorrhée.  ' 


Une  dame  était  sujette  à  des  pertes  très  abondan- 
tes toutes  le»  fois  qu'elle  se  livrait  au  coït ,  lequel 
était  très  douloureux.  Les  métrorrhagies  duraient 
quelquefois  sept  à  huit  jours,  sans  que  pour  cela  les 
menstrues  se  prolongeassent  moins  long^temps  que 
d*orUinaire«  Le  col  dé  Tutérus  était  sensible  au 
toticbe^,  mais  il  n'existait  aucune  apparence  de  po^ 
lype  ou  d'autre  afiection  dans  i^on  voiMnage.  La  ttia- 
ladîe  paraissait  devoir  être  attribuée  au  peu  de  mé- 
nageniens  que  cette  malade  avait  pris  depuis  sa  der- 
nière couche,  qui  datait  d'une  année  environ,  ainsi 
qu^à  un  ooît  trop  rapproché  de  l*époque  de  l'accou- 
chement. Le  repos,  quelques  boissons  délayantes  et 
remploi  du  nitrate  de  potasse  à  haute  dose ,  dimi- 
nuèrent d*abord  .la  métrorrbagié ,  qui  cessa  enfin' 
presque  complètement,  mais  en  laissant  à  sa  suite' 
un  écouleûient  leucorrhéîqUe  épais ,  excessivement 
abohdant^  mais  non*  accompagné  de  douleurs.  Cest 
alors  que  je  mis  la  malade  à  l'usage  àxi  seigle  ergoté  : 
un  scrupule  en  trois  paquets,  à  prendre  à  trois 

(l)Revae  médicale,  i83i,  t.  2,  p.  4^4* 
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heures  d'intervalle  1-un  de  Tautre.^  Huit  jours  de  ce 
traitement  firent  entièrement  cesser  Fécoul^nent. 


OBSERVATioirs  DE  SpAJRAïf I ,  pf ofesscur  de  clinique 
chirurgicale  àTuniversité  de  Paris  (i).  «—  Seigk 
ergoté  contre  les  hémorrhagies. 


Métrorrhagies.  —  i'®  Obse&vatiov.  La  menstrua- 
tion avait  toujours  été  fort  irrégulière,  chez  made- 
moiselle R.  N.,  jeune  personne  de  18  ans.  Tantôt 
suspendue  pendant  plusieurs  mois ,  elle  se  répétait 
deux  ou  trois  fois  dans  l'espace  de  quelques  jours  ; 
tantôt  le  sang  s'échappait  en  petite  quantité  piendant 
deux  ou  trois  jours,  tantôt  il  coulait  avec  abondance 
une  semaine  entière.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  appelait 
le  médecin  pour  arrêter  la  ménorrhagie,  qui  sere^ 
produisait  assez  souvent;  mais  je  n'ai  jamais  pu  sa- 
voir quels  remèdes  avaient  été  employés  par  les 
hommes  de  l'art  consultés  avant  moi. 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  d'août  1827 
que  je  fus  appelé  auprès  d'elle  pour  la  première  fois. 
Les  règles ,  suspendues  depuis  deux  mois,  coulaient 
déjà  depuis  huit  à  dix  jours,  et  dégénéraient  en  une 
vraie. ménorrhagie.  Les  parens  avaient  inutilement 
aciministré  quelques  remèdes,  pris  sans  doute  parmi 

(i)  Annali  universlali  di  Milano,  da  Omodeî,  marzo  i83o,  Fi, 
Transact.  méd.y  t.  ui^p.  127.  Traduction  de  M.  Chambeyroo. 
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cent  qui  avaient  réussi  précédemment.  L'état  du 
pouls ,  Ja  cause  de  la  maladie  y  c'est-à-dire  ta  men- 
struation pendant  deux  mois  ,  me  firent  attribuer 
le  mal  à  la  pléthore ,  et  je  débutai  par  une  saignée 
copieuse.  Les  douleurs  du  ventre  et  des  lombes  se 
calmèrent^  et  l'hémorrhagie  diminua.  Ne  jugeant 
pas  nécessaire  d'Insister  sur  les  évacuationssangUfines, 
parce  que 9  depuis  la  saignée,  la  congestion  semblait 
bornée  à  l'utérus ,  j'eus  recours  aux  Moyens  les  plus 
préconisés  en  pareil  cas.  L'ipécaCiianha ,  le  nitre, 
l'infusion  de  roses  avec  l'acide  nitrique,  la  millefeuille, 
furent  employés  tour  à  tour,  mais  inutilement. 
Après  les  avoir  répétés  sans  plus  de  succès ,  je  pres- 
crivis trois  gros  de  seigle  ergoté ,  lesquels ,  divisés 
chacun  en  huit  parties,  et  pris  en  deux  jour3 ,  firent 
cesser  tous  les  accidens. 

II^  Observ.  Catherine  Chiesa,  âgée  de  a  4  ^^^y  ^t 
déjà  mère  de  trois  enfans,  accoucha  heureusement 
du  quatrième.  Les  lochies  cessèrent  an  bout  de  huit 
jours,  et  furent  remplacées  pardon  écoulement  mu- 
queux,  quelquefois  sanguinolent.  4^et  écoulement^ 
augmenta  peu  à  peu ,  et  de  temps  en  temps  quelques 
caillots  de  sang  s'échappaient  de  la  matrice  ;  la  ma- 
lade se  plaignait  dlnsomnie,  d'inappétence,  de  fai- 
blesse, de  douleurs  violentes  dans  les  lombes,  à 
l'hypogastre ,  aux  aines  et  à  la  partie  interne  des' 
cuisses^  A  mon  avis ,  cette  perte  reconnaissait  pour 
cause  une  inflammation  lente  de  l'utérus  ;  cette  opi- 
nion m'était  suggérée  par  le  tempérament  de  la 
jeune  femme,  par  les  maladies  auxquelles  elle  avait 
été  jusqu'alors  sujette ,  par  son  genre  de  vie  habituel, 
par  laôaison  (avril),  par  les  symptômes,  notamment 
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pfrr  Vbfihkudiè  extérieure  et  VétM%  du  ppols^  Je  oon- 
aeillm  un  gros  de  seigle  ergoté  en  poudre  »  à  firendre 
en  huit  do»es.dan$  vingt*qualre  heures;  les  premiè- 
re«  do3es  fireut  cesser  la  douleur  et  diminuer  la  mé- 
trprrbugie ,  qui  disparut  coiupLà^meut  après  la  hm- 
tième»  Je  prescriyis  une  secondasse  poitr  <Km6r' 
mer  la  guérison»  qui^  depuis  lors^  n'a  pas  4^  an 
s^l  instant  douteuse* 

nf  OisEav*  Madame  N«m>  obligée  par  sa  profesaoa 
d'être  toujours  debout  ^  et  de  &ire  beaucoup  de  mou* 
vement  pendant  une  grande  partie  de  la  journée, 
souffrait  depuis  quinze  jours  d'une  récidive  de  mé- 
trorrhagie.  JLe  sai^  qu'elle  rendait  était  d'un  rouge 
intense ,  en  partie  fluide ,  en  partie  gruni^lé ,  et  l'é- 
coplenjent^  qui  était  presque  continu,  était  précédé 
de  douleurs  intenses  aux  lombes,  a i'hypogastre, 
aux  aines,  et  vers  les  régions  iliaques,  et  a<^onipa- 
gné  de  torpeur  dans  les  extrémités  inférieures ,  et 
d'affaiblissement  ipusculaire.  I^.  malade  fut  soumise, 
comme  celles  dont  il  a  été  parlé  ci'^dessus^ .  à  l'usage 
du  seigle  ergoté,«à  rab^tinence  du  vin^  à.  un  régime 
végétal  et  sévère.  Tr<ns  gros  de  seigle  produisireot 
les  effets  les  plus  fyilataires ,  et  le  quatrième  acbera 
la  cure.  Si  le  mal  a  résisté  plus  long-temps  que  dans 
les  autres  cas  rapportés  plus  haut,] cela  tilsnt  sans 
doute  à  ce  que  la  i^alade  conti^^a  son  métier  de 
marchande  ambulante  de  ccMvestibles;  néaunotoins 
elle  a  été  jusqu'à  présent ,  oomiKv?  les  autres >  exempte 
do  rechute* 

>iv^  Obseav.  Madame  Tv  lu^  était  heureusement 
accouchée ,  depuis  deux  mois ,  d^uu  en£int  à-  terme, 
et  a^aît  enteeprâ  avec  suecès  de  )f allaiter,  lorsque, 
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saps  cause  coqquô,  à  la  première  appai^ition  d^  rè^ 
gles  dfépuis  l£)  grossesse ,  se  ipanifesta  qne  métrorrha* 
gie;  comme  elle  était  modérée^  et  qu'on  Tatlnbuait 
à  I4  réapp^ritiou  des  règles ,  on  n'y  fit  pas  attention 
d'abord;  au  bout  de  six  jours.,  la  perte  devint  plua 
abondante,  et  Ton  remarqua  des  qaîUots  ^élés  i^u 
Stang  liquide.  La  sécrétiai^  du  lait  se  rakntit  aussi tot^ 
diminua  d^s  trois  quarts ,  et  l'on  fut  obligé  de  pber<-. 
cher  une.  nourrice  à  l'enfant;  l'appétit  se  perdit.  Au 
milieu  de  ce§  accidens,  la  ^nté  de  la  malade  parais^, 
sait  ^pfissante,  les  forces  musculaires  étaient  intact 
teSj  le,  pcioral  en  bon  état 9  le  ppuls  développé,  mais* 
non  fébrile;  aucune  douleur  ne  se  faisait  ressentir  ni 
aux  lombes,  ni  dans  la  rçgion  bypogasitrique.  Tel* 
était  l'état  des  chqses  le  quatrième  jour ,  lorsque  je 
fus  appelé.  Je  prescrivis  un  gros  de  ^eîgle  ergoté  çxjt 
poudre ,  divisé  en  trente-deux  pilules  ;  la  malade  en 
prenait  quatre  (environ  huit  grains),  taut^&l^  deux 
heures.  Le  lendemain  il  n'y  avait  plUs  de  caillots,  et 
la  perte  était  réduite  au  moins  de  moitié ,  quoique 
toutes  les  pilules  n'eussent  pas  été  prises.  Je  pres- 
crivis une  seconde  dose ,  qui ,  prise  le  troisième  jour 
par  la  malade^  fit  cesser  complètement  Thémorrha* 
gie,  V^ppé^l^  revint,  et  la  séççétion  du  lait  se  rétar. 
bUl;,  mais  au  bout.de  huit  Jours  ^eulen;tent. 

v^  Obseivv.  Judith  Massana ,  âgée  de  36  ans^  avait, 
eu  cinq  accoucbepens  peureux;  d^ns  W  sixjèi^e;  qui 
eut  lieu  ail  ti,uitièine  pi.oiçi  de  la  grpssçase,  le  ehirw>. 
gien  fut  obligé,  de  faire  la  ver^iou.  Les  ioc^çp  CQulè- 
rentréguliàreruf/nt  pendant  le  temp^  ard|najre.  Un? 
mois  après  leur  cessatipu  reparurent  le;»  règles  ^  qui 
se,  répétai wt  tipusles  qij|ip«je  jqurs ,  ctt  duraienH  quar* 
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trq  jours.  Après  s'être  répétées  ainsi  trois  ou  quatre 
fois  j  elles  furent  suspendues  pendant  deux  mois ,  et 
Judith  Massana^e  crut  enœinte.  Mais  à  la  fin  de  fé- 
vrier 1828,  à  la  suite  de  quelques  douleurs  au  ventre, 
aux  aines ,  au  pubis  et  au  sacrum ,  il  se  fit  par  la 
Vulve  un  écoulement  de  sang  fluide  et  pâle^  qui, 
bientôt  augmentant  de  densité  et  de  quantité  ^  pré- 
senta des  caillots  d'un  rouge  intense.  On  pratiqua 
d'abord  une  saignée,  et  Ton  employa  inutilement 
divers  remèdes.  La  maladie  durait  depuis  plus  d'un 
mois  y  lorsque  la  malade  se  présenta  à  moi,  le  3o  mars. 
Le  sang  était  rempli  de  caillots ,  il  y  avait  douleur, 
non  au  ventre,  mais  aux  lombes,  aux  ailles  et  aux 
cuisses.  L'orifice  de  l'utérus  était  béant,  gonflé  et  va- 
riqueux. Le  pouls  à  peu  près  normal,  toutefois  un 
peu  tendu.  J'admmistrai  le  même  jour  un  demi-^ros 
de  seigle  ergoté ,  en  deux  do^es  ,  et  autant  le  lende- 
main. Les  douleurs  diminuèrent  ainsi  que  l'héraor- 
rhagie,  et  le  S  avril,  grâce  à  la  continuation  de  rem- 
ploi du  remède ,  la  guérison  était  complète. 

VI®  Observ.  N.  N...  ,  âgée  de  ay  ans ,  d'un  tempéra- 
ment sanguin ,  à  la  suite  d'excès  vénériens ,  d'avor- 
temens  répétés  et  de métrites  fréquentes,  avait  con- 
servé une  tuméfaction  ou  hypertrophie  du  l'utérus, 
dont  le  col  présentait,  sur  la  paroi  gauche  ,  une  ex- 
croissance de  nature  suspecte.  Depuis  deux  ans ,  de 
fréquentes  métrorrhagies  l'avaient  inquiétée,  et  elle 
avait  chaque  fois  été  soulagée  par  le  repo^,  les  sai- 
gnées, l'huile  de  ricin  y  la  digitale ,  Tipécacuanha,  etc. 
Je  la  vis  au  vingtième  jour  d'une  de  ces  métrorrha- 
gies; à  peine  avait*elle  pu  se  traîner  jusque  chez  moi, 
tant  était  grande  la' perte  desang^  tant  étaient  vives 
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les  douleurs  du  ventre,  des  lombes  et  des  classes. 
Quoiqu'elte  fut  extrêmement  abattue,  le  pouls  était 
assez  fort  :  une  décoction  d'un  gros  de  seigle  ergoté 
réduit  en  poudre ,  dont  elle  prit  deux  cuillerées  tou- 
tes les  deux  heures,  fit  diminuer  en  -  vingt-quatre 
heures  Thémorrhiagie ,  qui  cessa  entièrem^t  le  troi* 
sième  jour.  Cette  jeune  femme  retourna  bientôt  à 
ses  habitudes  vicieuses  ;  la  métrorrhagie  reparut ,, 
dura  six  jours ,  et  fut  guérie  ^près  quatre-  jours  de 
l'emploi  du  remède  ci-dessus.  Deux  années  se  sont 
écoulées,  et  la  malade  n'a  pas  éprouvé  du  côté  de  la 
matrice,  d'autres  phénomènes  que  ceux  de  la  men- 
struation. Néanmoins  on.  ne  pourrait  rien  conclure 
contre  Tefâcacitéda  remède,  d'une  rechute  qui  se- 
rait  due  à  l'incontinence ,  et  à  l'existence  d'une  nxa- 
ladie  organique. 

vii^  Observ.  N.  Ferrario  présenta  des  symptômes 
assez  analogues  à  ceux  qui  ont  été  rapportés  dans 
la  cinquième  pbservation.  Des  signes  manifestes 
d!excitation  locale  de  la  matrice  se  joignaient  à  un 
abattement  généraL  Pendant  deux  jours  le  seigle 
ergoté  fut  administré  à  la  même  dose  que  ci-dessus^ 
mais  inutilement.  Cet  insuccès  fut  attribué  a  la  mau- 
vaise  qualité  du  remède  ;  et  en  effet,  du  seigle  ergoté 
pris  dans  une  autre  pharmacie  fit  diminuer  l'écou^ 
lement  sanguin ,  qui  disparut  avant  que  la  dose  du 
médicament  fût  achevée  ;  l'usage  en  fut  continué 
quelques  jours  encore  ,  comme  à  l'ordinaire,  pour 
consolider  laguérison. 

viu®  Observ.  Madame  N.  N...  fit  une  chute  au 
sixième  mois  de  sa  grossesse  ^  et  accoucha  prématui 
rément.  Le  trentième  jour  après  l'avortement,  elle 


496  T%à?fAVX  THÎRAPSOtlQinES 

un  aceouchement  laborieux,  dans  lequel  on  fut  obligé 
d'extraire  l'enfant  avec  le  forceps  ;  depuis  lors  eUe 
fut;  sujette  de.  temps  f$i  temps  à -des  inflammatieiis 
de  matrice  ;  au  mots  de  juillet  1 8218 ,  elle  £at  prise  de 
douleurs  assex.  vives  dans  la  région  hypogastrique , 
lesquell^  s'étendaient  aux  aines^  aux  lombes  et  aaz 
cuisses ,  et  augmentaient  par  le  toucher.  Lie  pools 
n'était  pas  fébrile  «  mais  dur  et  contracté*  Dès  la  pre- 
mière apparition  des  doulenrs,  la  malade  ayaitea 
recours  à  quelques-uns  des  moyens  qui  lui  avaient 
réussi'  précédemment,  tels  que  l'huile  de  ricin ,  les 
lavemens  émolUens ,  les  cataplasmes  de  même  nata- 
re,  etc«;  mais  tout  avait  été  inutile.  Je  fus  appdé 
douze  heures  après  l'invasion  de  la  maladie  ;  la  sai- 
gnée ne  me  parut  pas  Nécessaire ,  car  je  pensai  qu'il 
s'agissait  non.  d'une  métrite ,  mais  d'une  affection 
qui  s'en  rapproche,  je  veux  dire  d'une  congestion 
utérine  ,  et.  que  l'organisme  n'avait,  pas  encore  sul» 
cette  modification  particulière  -  qui  constitue  la 
phlogose;  je  résolus  en  conséquence-  d'essayer  le 
seigle  ergoté.  Au  bout  de  deux  jours;  de  Tiisage 
de  ce  médicament,  la  malade  quitta  le  lit,  reprit 
ses  occupations  domestiques,  et  se  remit  à  son  ré- 
gime ordinaire  sans  en  excepter  le  vin.  Cette  impru- 
dence fut  suivie  d'une  rechute  au  bout  de  quarpnte* 
huit  heures.  Les  douleurs  se  renouvelèrent,  la  fièvre 
se-déclara ,  et  la  congestion  passd  à  l'état  de  véritable 
inflammation.  Âpres  les  premières  saignées ,  je  revins 
au  seigle  ergoté  ;^1  resta  sans  effet ,  et  je  l'abandon- 
nai pour  employer  des  remèdes  internes  plus*  ap- 
propriés il  Tétat  de  la  malade..  Le  traitement  fut  assez 
long ,  Tmais  il  réussit  opmplètçment. 
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Efùt&aûis : '■^  i^^  Obmht.  UD.eafaivt.de  5  atis^eut, 
il  y  a: deux  ans,  aans  causf^  connue,  une  épistaisis 
par  larnârîne  g^iiche  JËlle  fot  réprimée  ass^z  promp- 
tement  par  les  lotioos  froides  sur  le  nez,  au  front  et 
à  la  nuque.  Toutefois  elle  ne  cessa  paâ  entîèi^énient, 
et  continua  pendant  plusieurs  jours ,  tanlèt  plus , 
tantôt  moins  iortv  quel^efois  sHnterrompant  pen- 
dant quelques  }heur<es.  Lorsque  je  le  ms'4  quoique  le 
poub  cédât  fsKàlenient  à.la  pression^  il  ne  laissait 
pas  de  présenter  une  certaine  vibration  qui  indiquait 
assea;  l'orgasme  existant  dans  le  système  circulatoire, 
et  spécialeAient  dans  les  extrémités  \asoulaires  de  la 
fMtuitatre.  Je  pre6cri'vis:huit  pilule^,  de  quatre  grains 
chaottfie  de  seigle  ergoté  mêlé  à  un  )>eu  de  sucre 
pulvérisé;  je  les  fis  administrer  «me  ^  une  4  de  deux 
heures  en  deux  heures.  Après  quelques  doses,  Thé- 
morrhagie  cessa  pourne  plps  reparaître.  Par  précau-^ 
tion,  je  fis  preqdre  unesecondeibis  la  même  quan- 
tité  de  seigle  ergoté,  maisà^plus^  longs  intervalles. 

ii^.Obsbev.  Une  jeune  fille- de  iS'ans,  non  encore 
réglée ,  fut  attaquée  d'un  fièvre  gastrique  inflaiiftoa- 
toîre,  le  10  août  1829;  Le  i4  aii'soir,^Ie  eut,  par 
la  narine  gauche  «  une  hémorrhagie,  que  d'autres 
fois  elle  était  parvenue  à  arrêter  par  des  moyens 
assez. simples,^ Comme  cet  écoulement  diminuait  le 
mal  de  tête  dont  se  plaignait  actuellement  la  milladct, 
ses  parens  le  laissèrent  aller,  p^tsant  qu'il  Vâr péterait 
de  luiraiéme..Ils  furent  trompés  dans  leiir  eepérance; 
malgré  l'emploi  des  moyens  ordinaires-,  le.  sang  cou- 
lait encore  le  j6 ,.  à  sept  haures  du  /matin.  €e  fut 
alors  que  j'arrivai ,  appelé  par  le  médedn  ordinaire. 
£n  comparant  le  pas  que  j'avais  soqs  les  yeux  avec 

TOM.  III.  32 


498  TB/LVA0X   THiKAl>SirTiQaDBS 

celui  que  j'ai  rapporté  plus.luMit,  je  crus  le»  treuirer 
identiques  9  à  la  difS6rence  près  àt  l'âge.  TordoDiiai 
donc  un  gros  de  seigle  ei^goté,  divisé  .en  six  parties 
^ales  9  à  prendre  de  dis  minutes  en  dix  minntes. 
Qmnie  les  fosses  nasales  étaient  remplies  de  caillots, 
et  que  les  linges  imlnbés  d'eau  à  la  glace  étaient  ap- 
pliqués wr  le  front;  que,  par  conséquent,  »  l'hénior- 
rha^e  s'était  arrêtée ,  je  n'aurais  su  si  je  derais  l'st- 
tribuer  au  remède,  ou  lAea  k  l'impressIoB  du  froid 
et  à  l'obstacle  du  sang  coagulé»  je  fia  enlever  les 
compresses ,  et  j'ordonnai  k  la  malade  de  se  moadier 
avec  force ,  ce  qui  provoqua  la  sortie,  non  seulemeot 
de  caillots^  mais  encore  de  sang  liquide  qui.  continua 
à  couler  avec  plus  de  force  qu'auparavant.  Ce  ne  fat 
qu'après  ces  préliminaires  que  je  fis  prendre  la  pre 
mière  dose  de  seigle  ergoté. 

La  malade  avait  défà  pris  toute  Ja  quantité  pres- 
crite» et  le  sang  coulait  toujours  ;  je  prescrivis  snr- 
le*cliamp  un  deuxième  gros  de  seigle  ergaté,  divisé 
de  la  même  manière  que  d-dessus ,  et  à  la  première 
dose  rhémorrhagie  s'arrêta.  JLe  seigle  ergo^fut  con- 
tinué pendant  tout  le  jour. 

Dans  la  matinée  du  1 7  et  des  jours  sui vans ,  qael- 
ques  gouttes  de  sang  reparurent^  à  peu  prés  k  la 
même  beure  ;  mais  les  parens  firent  prendre  quel- 
ques pilules,  sans  attendre  mon  avis ,  et  rhémorrha- 
gie s'arrêta  définitivement. 

La  fièvre  parcourut  régulièrement  ses  périodes ,  et 
depuis  la  malade  a  joui  d'une  santé  parfaite.  " 

Hém^^tytèes.-^  i'®  Obsesv.  Une  dame  de  4^  ans, 
chez  qui  la-  menstruation  avait  cessé ,  adonnée  à  la 
boisson  ,  et  attaquée  précédemment  de  div^-ses  af- 
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fections  inflaminatoires  de  la  poîtrineviBeconsulta^ 
dans  le  courant  de  rautomne  iftstft,  pour  une  toux 
très  forte,  accompagnée  de  crachats  niuoo$o*san« 
guinolens.,  et  quelquefois  tQutrà'-Êiît  sanglans.  Elle, 
n'avait  pas  de  fièvre,  mais  le  pouls  était  plein  et  dur, 
la  respiration  courte  et  fréquente.  J'ordonimr  une 
saignée  abondante ,  ttn  purgatif  énergique  et  une 
diète  très  sévère.  Le  jour  siûvant,  te  pouls  était  dans 
l'état  normal,  la  respiration  plus  libre ,  oiais'  les 
crachats  comme  la  veille.  La  saignée  fut  répétée  «  et 
Ton  donna  un  gr^in  de  digitale  toutes  les  detix.  hen- 
res.  Le  surlendemain ,  tout  allait  bien ,  mais  les  cra- 
chats étaient  encore  sanglans.  Je  prescrivis  un  gros 
de  $eîgle  ergoté,  divisé  en  huit  doses ,  à  prendre  dans 
.  les  vingt-quatre  heures.  A  la  cinquième  dose,  il  n'y 
eut  plus  de  tfaces  de  sang  dan^  les  crachais;  un  au- 
.  tre-  gros  de  s^gle  ergoté,  pris  en  deux  jours,  côn- 
'  firma  la  guérison.  v 

11^  Obsebv,  m.  C.  g...,  jeune  homme  de  21  an«  , 
\  fut  pris  ,  dans  leté  de  iS^iS,  pour  s'être  déshabiUé 
'  pendant  une  sueur  abondante,  occ^ionoée.par  l'exer- 
cice et  par  la  chaleur  de  la^  saison ,  d'une  loux  ac*" 
compàgnée  d'expectoration  sanguinolente,  de  fièvre 
et  de  palpitations»  La  saignée  répétée ,  le  repos ,  les 
boîssonji  acidulés  froides,  le  nitre,  la  digitale  firent 
bientôt  diminuer  la  toux-,  ramenèrent  le  potils  à  son. 
état  régulier,  et  le  malade  put  quitter  le  lit,  bien 
que  les  crachats  fusseiM:  encore  sanglans.  Un  gros  de 
^  seigle  ergoté ,  administré  ep  vingt-quatre  heures ,  Qt 
^  disparaître  compiètçanent  le  sang.  Pour  pi^évenir 
^  une  rechute  .  la  mf  me  dosa  fut  r^iétée ,  mais  en 

^  deux  jours.  Il  y  a  quelques  mois  que  ce  jeune  hom- 

t 
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me ,  voyant  <le  nouveau  du  sang  dans  ses  crachats  â 
la  suite  d'un  travail  excessif ,  prit  de  son  propre 
mouvement  im  gros  de  seigle  ergoté^,  et  prévint 
ainsi  tous  les  adcidens. 

m^OasBEv.  Madame  N.  B«..,  àgéede  73  ans  ,  avait 
eu,  pendant  le  cours  de  sa  vie ,  et  surtout  dans  les 
dernières  années  f  plusieurs  affections  catarrhales^ 
Au  moÎÀ  de  juillet  i8a8,  elle  fit  une  chute,  et  le 
côté  gauche  de  la  poitrine  ^rtâ  fortement  sur  le  sol. 
Une  vivedouleur  s'éveilla  aussitôt  sur  le  point  frap- 
pé ,  et  fut  suivie  au  même  instaXKt  de  toux  et  de  cra- 
chats saiiglans.  Néanmoins  la  malade  conserva  son 
régime  habituel ,  et  ne  renonça  pas  au  vin.  Je  la  vi$ 
le  vingtième  jour ,  et  ne  trouvant  qu'une  surexcita- 
tion tout^^-fah  locale ,  je  fis  appliquer  douze  sang- 
sues sur  le  côté ,  et  j'ordonlaai  un  régime  convenable 
qui- fut  complètement  négligé.  Je  voulus  essayer  le 
seigle  ergoté ,  et  j'en  prescrivis  un  gros  à  prendre  en 
vingt-quatre  heures.  Je  conseillai  à  la  malade  de  ne 
pas  s'abstenir  de  vin ,  condescendance  que  j'obtins 
d'elle  sans  peine,  afin  de  ne  pas  attribuer  au  remède 
ce  qui  serait  le  résultat  de  la  soustraction  de  la  bois- 
son excitante.  Le  )0ur  suivant  la  çlouleur  de  côté 
était  ti'ès  légère,  l'expectpration  continuait  à  la  vé- 
rité ,  mats  elle  était  muqueuse,  et  le  sang  ne  reparut 
pas ,  quoique  la  malade  renonçât  sur-le-^champ ,  mal- 
gré mes  conseils ,  à  l'usage  du  médicament. 

iv^  Observ.  a.  m...  ,  jeune  fille  d'environ  la  ans, 
souffrait  depuis  long«temps  d'un  catarrhe  qui  lui 
faisait  rendre  tous  les  matins  une  grande  quantité 
de  mucosités.  T^  16  janvier  1829,  à  pane  était^elle 
levée  que ,  en  faisant  effort  pour  cracher,  elle  rendit 
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du  sang  par  la  bouche.  Il  continua  à  couler  «  *iion 
pas  pur ,  mais  mêlé  au  mucus  bronchique.  Je  lui  fis 
donner  un  demi-gros  de  seigle  ergoté,  divisé  en  huit 
parties,  à  prendre  daAs  les  vingt^quatre  heures;  ce 
temps  à  peine  écoulé ,  les  crs^ats  n'offraient  que  de 
légers  vestiges  de  sang.  La  quantité  de  seigle  ergoté 
fut  portée  peu  à  peu  jusqu'^à  deux  gros  et  demi  en 
vingt-quatre  heures.  Le  quatrième  *  jour ,  le  sang 
disparut  tout-à^fait,  et*  je  fus  agréablement  surpris 
de  Voir ,  les  JQitrs  suivans ,  /diminuer-  la  sécrétion 
muqueuse  morbide,  tellement  qu'au  huitième  jouir 
elle  avait  complètement  cessé.  Les  dernières  doses 
avaient  été  décroissantes. 

v^  Observ.  m.  Joseph  s...  remarquait  depuis  quel- 
ques jours  des  stries  de  sang  dans  ses  crachats.  Il  s^n 
inquiéta  pçu  d'abord,  mais  voyant  que  cetétat^de 
choses  continuait,  et  même  s'a^ràvait,  il  vint  me 
consulter.  Un  gros  de  seigle  ergoté  pris  en  deuK 
jours  fit  cesser  Thémorrhagie ,  et  un  atitre  gros ,  pris 
dans  le  .même  espace  de  temps,  consolida  la  guéri- 
sou. 

Hématuries,  t-  i^*  QfiàEHV.  M.  J.  C..,  vieillard 
septuagénaire,  fut  attaqué  d'ischurïe;  après  avoir 
inutilement  provoqué  l'émission  dès  urines  par  des 
moyens  plus  doux ,  on  eut  recours  au  catlœtérisme. 
Pendant  vingt  jours  cette  opération  ne  fut  ni  accom- 
pagnée ni  suivie  d'aucun  accident^  mais <^u  bout  do 
ce  temps,  quoique  ^l'introduction  de  la  sonde  se  fit 
saps  difficulté ,  elle  déterminait  un  écoulement  san^ 
guin  par  l'urèthre.  On.  y  fit. peu  attention  d'abord, 
dans  t'espoir  que  l'hémorrhagie  s'arrêterait  d'elle- 
même;  mais  enfin  voyant  que  les  choses  tiraient  en 
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longueur.]  eus  recours  au  seigle  ergoté,  car^bienqoe 
la  cause  éloignée  du  ma)  fut  le  ccmtact  de  la  sonde, 
je  n'en  reconnaissais  pas  moins  que  la  cause  pro- 
chaine résidait  dans  l'orgasme  de  la  membrane  mu- 
queuse de  l'urèthre ,  et  dans  Tirritation  du  système 
capillaire  de  cette  partie.  Dès  les  premières  doses  de 
seigle  ergoté,  on  put  extraite  les  urines  sansqiie 
jamais  il  paflrut  la  moindre  goutte  de  sang. 

11^  ObsbAv.  Un  illustre  personnage,  de  douce  et 
douloureuse  mémoire ,  affecté  depuis  long-teinp 
d'une  maladie  de  vessie^  rendit,  dans  ses  dernières 
années,  du  sang  mété  aux  urines  et  aux  mucosités 
qui  s'échappaient  avec  elles.  Cette  complication  Hd- 
quiéiant  plusque  tout  le  reste ,  il  insistait  pour  qoe 
ses  médecins  le  débarrassassehf  au  moins  d'un  symp^ 
lôma /effrayant.  Ceux-ci,  désespérant  d'en  venir  à 
bout,  puisque  Fbémorrhagie  provenait  d'une  lésion 
organique  étendue  et  ancienne ,  résolurent  pourtant 
d'essayer  le  seigle  ergoté,  doïit  l'effet  se  fitàpeioe 
attendre  quelques  heures.  Malheureusement  le  re- 
mède ^tait  impuissant  contre  la  maladie  principale^ 
dont  une  attaque  d'apoplexie  précipita  la  terminaisoD 
funeste. 

Après  l'exposition  de  ce  petit  nombre  dV>bserva' 
tions^  dans  lesquelles  l'action  du  seigle  ergoté  me 
parait  n^avBiir  pas  été  douteuse ,  il  raè  resterait  que'* 
que  chose  à  dire  sur  la  manière  d^agir  de  ce  inédi' 
toameiit  ;  j'y  revindrai  dans  im  autre  article.  Je  ferai 
remarquer  toutefois  qu'il  n'agit  ni  comme  stimuhDt, 
m  comme  astringent ,  ni  comme  débilit|int,  ni  com- 
me codtre-stimulant  ;  que  son  action  parait  se  porter 
sur  le  système  sanguin,  et  spécialement  sur  les  cal* 
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laires.  D'où  Ton  péiil  conclure  qu^U  esi  sortout  ap- 
plicable quand  il  y  a  surexdtation  dé  ce»  vaisseaux, 
comme  dans  les  héliiorriiagies  actives ,  qui  consti- 
tuent un  eux  voîsib  de  rinfbmmatîon ,  tandis  qu?on 
n'en  obtient .  pas  les  Jiiémes  résultats  dans  les  cas 
d'inflammation^  c(>mme  le  prouVç  la  iv^  o'bservation 
des  congestions  utérines. 

Je  ferai  rema«*quer  encore  qu'il  &ut  inen  prendre 
garde  à  la  qualité  du  seigle  ei^goté ,  car  jcette  sub- 
stence  s-âhère  aisément  et  manque  alors  son  effet. 
La  dose  doit  être  asses  forte,  d'un  scrupule  à^un 
gfos  en  vingt*quatre  heures ,  et  être  répétée  régu- 
liàreqittit  et  à  des  intervtilles  rapprochés  ;  j'ajoute- 
rai enfin  qu'il  ne  faut  pas  exiger  de  ce  médicament 
plus  de  fidélité  qu'on  n'en  trouve  dans  le  quinquina, 
dans  le  mercure ,  qui  sont  pourtant  décorés  du  nom 
de  spécifiques. 


OBSERV^TioifS  DE  M.  PiGifAGGA  (i).  — '  Seigle  crgo té 

contre  les  hémorrhagies. 

Héfnopiysie.  -—  i'®  Obsbrv.  Un  cordonnier  âgé  de 
49  ans,  grand  buveur,  qui  n'avait  jamais  éprouvé 
d'autre  itialadie  que  quelques  catarrhes  de  poitrine, 
s'aperçut  pendant  la  nuit ,  au  commencement  d'avril 

(x)  AnimU  uaiversali  di  medieîna  da  AQmodei  it3i  ,  f^.  Tr&nt. 
m%d.  ^  ' 


« 

5o4  TRAVAUX   THÉRAPEUTIQUES 

j  83o  »  qu.a  chaque  quinle  de  toox  ii  rendait  par  la 
bouche  uneafisez  grande  quarntitéi  de  sang.  Les  cra- 
chats ayant  continué  à  étne  sanglant  pendant  le.  jour 
et  la  nuit  suivante ,  le  mabde  me  fit  rappeler.  A  l'ex- 
ception du  crachement  et  d'un  peu  de  toux,  je  ne 
trouvai  aucun  symptôme  morbidevà  moins  qu'on  oe 
veuiHe  regarder  comme  tel  uu  pouls: fort  et  plein. 
Je  lui  prescrivis  treute  grains  de  seigle  ergoté  pul- 
vérisa y  à.  prendre  en  six  doses;  il  eut  à  peine  avalé 
les  premières^ue  les  crachats  perdirent  leur  couleur 
rouge ,  et  que  la  quantité,  de  mucus  diminua  beau- 
coup. Le  malade  ne  voulut  pas  s'abstenir  de  vin, 
même  iejour  où  il  prit  le.  remède  ;  bientôt  il  retoum 
à  son  genre  de  vie  ordinaiire,  et  il  continua- encore 
sanS'  que  la  moindre  traoe  d'hémoptysie  ait  reparu. 
Métrorrhagie.  —  u^  Observ.  Madame  Q.  T...;  âgée 
de  ao  ans ,  était  accouchée  depuis  cinq  mois  d'une 
fille;  tout  s'était  passé  de  la  manière  la  plus  régulière, 
à  cela  près  que  la  menstruation  avait  été  deux  mois 
'  sans  paraître.  Le. dernier  jour  de  février  i83o,  la 
malade  sentit,  le  soir,  comme  un  coup  dans  la  ré- 
gion lombaire  ;  en  même  temps  il  sortit  du  vagin  un 
fluide  à  peine  rosé  ;  cet  écoulement  s'arrêta  de  lui- 
même  au  bout  dt  quelques  minutes.  On  y  fit  peu 
d'attention,  parce  que  madame  T...  se  trouva  fort 
bien  la  nuit  ejt  le  matin  du  jour  suivant.  Mais  le  i^'^ 
ihars,  vers  les  quatre  heures  «t  demie,  rbémorrfaagie 
utérin^  fut  si  abondante,  et  les  douleurs  abidomifi^ 
1^  et  lombaires  tellement  violentes,  qu'on  .fut  oh^^ 
d'appeler  un  médecin.  J'accourus  sur-le-champ» et 
bien  que  l'écoulement  sanguin  ne  duarât  que,  depui^ 
une  demi-heure,  je  trouvai  la  malade  affaiblie  au 
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polDt  de  loGober  en  syiicope.  Les  douleurs  étaient 
très  vives ,  elle^  s'étendaient  des  lombes  à  i'hypogas- 
tre ,  et  surpassaient,  par  leur  intensité  celles  de  l'en- 
fantement.  Le  sang  qui  ruisselait  du, vagin  avait  la 
rougeur  du  sang  artériel.  Quoique  la  figure  de  la 
malade  exprimât  Rabattement,  le  pouls  était  plein  et 
vibrant.  En  explorant  les  parties,  je  trouvai  l'orifice 
de  l'utérus  parfaitement  fermé  ^  le  museau  de  tancbe 
arrondi  et. dur  coroniedans  l'état  normal.  Je  fis  une 
large  saignée  ».  et  j'ordonnai  trente  grains  dé  seigle 
ergoté  en  six  prises.  Au  bout  de  deux  heures,  la  ma- 
lade en  avait  pris  troi^;  l'hémorrhagie  «tait  sinon 
terminée  entièreméht ,  au  moins  considérablement 
diminuée;  il  en  était  de  même  des  douleurs,  et  la 
joie  avait  succédé  à  la  Scène  de  désolation  de  l'après- 
midi. 

Madai)ae  T...  passa  fort  bien  la  nuit;  une  seconde 
saignée  fut  pratiquée  le  lendemain  a  inars;  la  jour- 
née fut  bonne ,  la  nnit  suivante  l'hémorrhagie  et  les 
douleurs  avaient  presque  complètement  disparu. 
Dans  cet  espace  de  temps  on  avait  répété  la  dose  dé 
seigle  ergoté. 

Le  soir  du  S  mars,  la  malade  éprouva  quelques 
légères  douleurs  de  ventre  auxquelles  on  ne  fit  pas 
grande  alterition ,  dans  la  pensée  qu'elles  étaient 
occasionnées  par  de&  matières  fécales ,  et  qu'elles 
céderaient  à  un  lavem^t  émoliient.  Mais  les  choses 
se  passèrent  bien  autrement^  Dans  la  nuit,  les  dou- 
leurs devinirent  atrocues,  et  l'hémorrhagie  reparut 
avecune  force  efirayante.  A  etnq  heures  du  matin , 
le  4  mars,  je  trouvai  lamalade  abattile  et  brisée,  par 
la  p^rte  de  son  sang ,  et  par  l'intensité  de  ses  souf* 
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franco  Je  réconniis ,  à  mon  grand  étoDneroent)  que 
l'orificef  de  l'utéruâ  était  extrêmement  dilaté,  et  je 
sentis  uo  corps  qui  laisait  saillie  dans  le  vagin,  et 
qui  adhérait  en  partie  au  fond  de  l'utérus.  Les  dou- 
leurs me  paraissaient  trop  faibles  et  trop  irrégoliéres 
pour  produire  l'expulsion  de  ce  ccurpa.,  dont  je  ne 
pouvais  déterminer  la  nature.  Je  fis  prendre  quelques 
grains  d^  seigle  ergoté,  qui  amenèrent  ^ie  vives  dou- 
leurs et  de  fortes  contractions.  Mais  enfin,  voyant 
que  la  chose  tirait  en  longueur ,  je  cros  devoir  ar- 
racher du  fond  de  la  matrice  le  oorp^  étranger  qui 
se  trouva  n'être  rien  autre  qu'une  simplemô)e.Cette 
opération  suffit  pour  faire  cesser  les  douleurs  et 
l'hémorrhagie. 

Ëofiti,  grâce  à  des  soins  attentif»,  mais  qui  ne  fu- 
rent pas  de  longue  durée,  madame  T...  recouvra  la 
santé  florissante  dont  elle  jouit  encore. 

Hémoptysie.  —  wF  Obsêrv.  Jtfa  pratique  m'a  of* 
f^rt  un  exemple  frappant  de  la  manière  prompte 
d'agir  du  seigle  ergoté  dans  les  fortes  héi^cM'rhâgies 
pulmonaires  sur  une  vieille  femme  de  60  ans^  maigre, 
débile,  et  dont  la  poitrine  était  mal  conformée. 
,  La  niiît  du  6  avril  i  83o ,  sans  cause  eonnui^,  ct^^ 
femme  eut  une  pneumorrhagie  si  violente  quelle 
croyait  rendre,  non  f^  du  sang ,  mais  les  alimeos 
qu'elle  avait  pris  la  veille..  Le  jour  suivant,  te  sas^ 
fut  rendu  mêlé  atix  crachats  ;  il  y  avait  de  la  tsux  et 
une  douleur  vive  au  côté  gaudbe  de  la  poitrine*  U 
nuit  dii  7 , ,  rhjèmorrhagie  se  renouvela  comm^  » 
uviit  précédente,  et  se  changea  encore  le  jour  sti^' 
vant  en  une  simple  expectoration  moitié  muqueuse^ 
itioitié  sanglante.  Il  n'y  eut  point  d'hémorrhagie  ^^"^ 
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la  puit  du  8,  et  les  crachats  sangoinolens  persistèrent 
toute  la  journée  du  9,  Cette  nuit--ià  ,  rhémorrbagîe 
reparut  avec  ia  même  torce  qu  atiparaTanl ,  et  se 
réduisit,  dans  la  journée  du  i  or  à  des  crachats  san* 
glans.  Ce  ftit  alors  seulement  que  la  malade  réclama 
noes  soins.  Sa  physionomie  exprimait  rabattement , 
la  respiration  était  fréquente  ;  la  toux  ;  les  crachais 
sanglanSf  les  douleurs  vagues  dans  le  thorax^  lepouls 
fréquent,  plein  et  fort,  mais  sans  dureté.^  tels  furent 
les  symptômes  que  j  ohaenaî.  Je  pirescrivis  un  demi* 
gros  de  seigle  engoté.  en  huit  pUules  ;  la  première 
fut  administrée  le  soir  même,  l'hémoptysie  diminua 
aussitôt  et  ne  tarda  pas  à  cesser  complètement. 

Une  circonstance  qu'il  faut  noter ,  c'est  que  deux 
ou  trois  jours  après  la  cessation  de  Thémorrhagie ,  le 
pouls  devint  dur,  la  respiration  .s'embarrassa,  les 
douleurs  de  côté  augmentèrent ,  et  je  fus  obligé  de 
pratiquer  uiie  saignée,  d'administrer  un  purgatif, 
et  d'appliquer  un  vésicatoire  sur  le  sternum.  Trois 
ou  quatre  jours  plus  tard  la  malade  eut  une  légère 
^istaxis  qui  s'arrêta  d'elle-même.  -  v 

Méirorrhagie,  -^-  iv^  Obsbrv.  Une  veuve ,  âgée  de 
37  ans,  avait  depuis  trois  mois  et  demi  une  hémor- 
rhagie  utérine  très  abondante ,  accompagnée  de  deu- 
leuFS  qui  àe  lui  iaissaiaat  pas  on  instant jde  repos , 
et  qui  la  nuit  s'exagéraient  au  point  dç  la  forcer  à 
se  jeter  hors  du  lit,  et  à  se  rouler  sur  le  plancher 
de  sa  chambre;  Elle  avait  joui  dans  sa  Jeunesse  d'une 
brillante  santé  ;  plus  tard ,  elle  avait  éprouvé  des 
inflammations  cérébrales  ,  des  métrites ,  des  accès 
violens  d'hystérie;  pendant  sa\lernière  grossesse ,' il 
y  a  dix  ans ,  les  règles  coulaient  abondamment  tous 
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les  treize  ou  quinze  jours ,  et  elles  continuèrent  ainsi 
pendant  neuf  ans.  Qn  employa  vainement  toute  sorte 
de  moyens  coQtre  cette,  métrorrhagîe  ;  elle  finit  pas 
s^arréter  d'elle-même.  Après  deux  ans  d'une  santé 
douteuse^  la  malade  éprouva  des  chagrins  violens, 
.tomba  dans  la  misère ,  et  se  &tigua  par  l'excès  d'no 
travail  devenu  nécessaire  à  sa  subsistance  et  à  celle 
de  ses  enCsins.  Enfin,  le  i**  février  i8!(o,  se  déclara  la 
métrorrbagie  qui  fait  ie  sujet  de  cette  observation; 
elle  fut  accompagnée,  comme  je  Tai  dit ,  de  doaieurs 
très  vives,  et  d'une  pneumonie  qui  céda  aux  moyens 
ordinaires,  mai^  l'hémorrhagie  persista  malgré  tous 
les  efforts  du  médecin,  ainsi  que  les  douleurs  etb 
fièvre,  qui  prit  le  caractère  intettnittent. 

Je  vis  la  malade  à  la  mi-mai ,  et  je  lui  ordonnai  un 
gros  de  seigle  ergpté ,  divisé  en  huit  pilules;  elle  en 
avait  à  peine  pris  deux  que  Thémorrhagie  diminua 
de  moitié  y  et  que  les  douleurs  cessèrent  complète- 
ment. Une  autre  dose  de  seigle  ergoté  acheva  la  gué- 
9son. 

Relativement  à  la  promptitude  avec  laquelle  agit 
le  seigle  ergoté ,  je  ferai  reniarquer  que  le  docteur 
Hall  prétend  qUe  cette  substance  njianifeste  d'ordi- 
naire ses  bons  eflets  au  botit  de  cinq  jours,  bien  qu^ 
le  seul  cas  de  métrorrbagie  qu'il  ait  traité  par  le  sei- 
gle ergoté  .n'ait  été  guéri  qu'en  trois  mois.  Le' doc- 
teur Spajrani ,  au  cootraii^ ,  pense  que  L'effet  de  ce 
remède  est  prqduit  en  peu  de  minutes,  ou  en  qW- 
ques  heures ,  et  tout  au  plus ,  dans  l'espace  d^n  ou 
deux  jours. 

Cette  différence  d'opinions  ne  peut  provenir  q^^ 
de  la  faiblesse  de  la  dose  employée  par  le  docteur 
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Hall  (  cinq  grains ,  trois  fois  pftr  jour)  t  on  a  vu  , 
dans  les  observations  qui  précèdent ,  que  les  doses 
jprescrit^s  par  M.  Spajrani  et  par  moi  ^  sont  au 
moins  trente  à  trentersix  grains  et  souvent  un  gros 
et  même  deux  gros  dans  les  vingt-quatre  heures* 


Observatioits  de  BAZzjom  (ij.  -^  Seigle  ergoté  contre' 
la  feucorrhe'e  et  la  métrorrhagie. 

Convaincu  par  les  expériences  de  Spajraqi  et  de 
Hall»  que  le  seigle  ergoté  exerçait  une  influence 
très  prononcée  sur  l'utérus,  j'ai  voulu  voir  jusqu'à 
quel  point  l'action  de  ce  médicament  serait  efficace 
dans  les  cas  de  leucorrbée  plus  ou  moins  ancienne , 
affection  $i  souvent  rebelle  à  tous  les  moyens  géné- 
ralement usHés.  Voici  les  observations  que  j'ai  re- 
cueillies. 

i'*  OBsffaftVAXioN.  Catherine  N... ,  âgée  de  38  *an(s, 
meunière,  d'un  tempérament  lymphatique,  mère 
de  deux  enfans ,  avait  toujours  été  bien  réglée.  £ilé 
eut  un  jour  une  frayeur  très  vive,  qui  lui  laissa 
quelque  temps  une  agitation  inaccoutumée  :  les  rè- 
gles, qui  devaient  paraître  peu  après  ^  ùe  se  mani- 
festèrent pas;  l'abdomen  devint  douloureux,  avec 
nausées,  céphalalgie ,  éruptions  cutanées  de  diverses 

*■*        * 

(i)  AnmiU  uttiverslmli  di  medicioa  da  Oniadei ,  mars  ^i8Si  >  el  Ar- 
chives de  médecine ,  Rev  inéd«  1 83 1. 
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formes,  fièvre  comimie  rémittente.  A  l'époque 
menstruelle  de  la"  période  suivante ,  les  régies  fii- 
rent  remplacées  par  un  écoulement  blanc  très  aboo; 
dant ,  accompagné/  de  doulenis  excesâvement  aiguës 
da^s  le  bas'ventre,  d^  vomissemens ,  etc.,  symp- 
tômes qui  persistèrent  cinq  ou  six  jours,  durée  ha- 
bituelle des  règles.  Le  troisième  mois ,  même  écou- 
lement blanc  et  mêmes  douleurs ,  mais  pendant  uo 
temps  plus  long.  .Enfin ,  le  quatrième  mois  vit  repa- 
raître les  mêmes  symptômes ,  et  depuis  ce  içoment 
Técoulement  blanc  fut  cont^luel.  La  malade  ne 
cacha  pendant  quatre  mois  la  cause  réelle  de  ces 
symptômes';  mais  enfin,  vaincue  par  les  donkars 
intolérables  -qu'elle  ressentait  dans  les  lombes ,  la 
région  sacrée  et  l'épigastre,  douleup  auxquelles  se 
jouaient  l'anorexie,  la  lenteur  et  le  trouble  des 
digestioniy  la.  Snbiesse  dés  mouvemens,  etc.,  elle 
me  .donna  tous  les  détails  qui  précèdent*  Je  loi  pres- 
crivis la  décoction  d\m  gros  de  seigle  ergoté  dans 
buît  onces  d'eau ,  à  prendre  en  deux  jours.  Les  dou- 
leurs et  tout  le  malaise  se  dissipèrent  pendant  Fad* 
ministration  de  cette  seule  dose.  Ses  fbrcA  et  son 
appétit  revinrent ,  et  le  mots  suivant  les  régies  re- 
parurent comme  elles  avaient  toujours  été  avant 
la  suppression. 

Il®  Obssrv.  Julie.  Négroni,  âgée  fie  33  ans,  d'un 
tempérament  sanguin  et  irritable,  était  incommodée 
depuis  plusieurs  années  par  une  leucorriiéecoriû' 
nuelle ,  quoique  les  menstrues  fussent  très  régulières 
et  abondantes.  Employée  à  £Eibriquer  la  toile,  elle 
avait  été. affectée  d'une  inâammation  chronique  ^i^ 
foie  et  de  l'estomac  pour  laquelle  on  avait  nàs  ^^ 
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usage  de  aombreuses  saignées  générales  et  locales  y 
ainsi  que  les  autres  moyens  indiqués  en  paF^l  cas. 
Ce  fut  vers  la  fin  du  cinquième  mois  de .  durée  de 
cet  état .  et  de  ce  traitement ,  quand  les  accidens 
étaient  presque. disparus,  que  la  leucorrliée  corn*» 
iBença  fi  se  manifester  /  et  dès  lors  elle  exista  sans 
autre  interruption  que  celié^du  Jerops  des  règles. 
Cet  écoulement  abondant  survenant  au  milieu  d'une 
convalescence  longue  at  pénible,  ne  tarda  pas  à  être 
suivi    d'accidens  nouveaux,   tel   qu'un  sentiment 
d'anxiété  continuelle,  des  palpitations  douloureuses , 
des  vomissemens  fréqiiéns,  de.  la  fièvre.  C'est  alors 
que  le  seigle.ergoté  en  poudre  lut  prescrit  à  la  dose 
d'un  gros,  divisé  en  huit  prises,  à- prendre  en  dent 
jours.  Après  l'ingestion  de  la  première  prise ,  la  ma- 
lade se  sentit  toi^t-à-coup  singulièrement  agitée, 
avec  douleurs  abdominales,  vomissemens,  impos* 
sibilité  de  i^ester  au  lit;  vertiges.  Cet  état  dura,  une 
heure  environ  :  malgré  ces  accidens,  la  seconde  dose 
fut  prise  à  l'heure  indiquée,  sans  occasionner  nn 
malaise  bien  notable;  la  troisième  et  la  quatrième 
ne  caosèrent  aucun  efiet  {Particulier.  Le  lendemain 
je  trouvai  la  malade  très  gaie  et  pleine  d'espoir; 
Técoulement  était  disparu;  et,  chose  remarquable, 
il  ne  s'est  plus  montré  depuis  ce  moment;  la  santé 
s'est  parfaitement  rétablie ,  et  aucun  dérangement 
n'est  survenu  dans  l'apparition  ordinaire  des  rè^es. 
ui^  O9SSRV;  Marie  Stefana ,  âgée  de  6a  ans ,  d'nné 
constitution  assez  débile,  sujette  aiix  affeictions  rhu- 
matismales et  catarrhales^  était  incommodée  depuis 
plusieurs  années  par  un  écoulement  leucorrhéiqtie 
qui,  lorsque  je  vis  cette  malade,  était  accompagné 
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d  un  peu  de  toux ,  de  douleurs  épigastriques ,  d  une 
faible&se  ex!tréme ,  et  dé  fièvre  chaque  soir.  ]e  cou 
seilU^i  la  dose  habituelle  de  seigle  ergoté,  et  la  pre- 
mière prise  produisit ,  comme  dans  le  cas  précédent, 
des  vertiges  de.  deux  heures  de  durée  :  néanmoins 
la. malade  acheva  la  dose  entière  aux  heures  pres- 
crites. L'écoulem&nt  i^tant  pas  entièrement  tari, 
la  malade  reprît  Une  secondé  dose  dont  VeSet  ht 
très  prompt  :  depuis  lors ,  la  guérison  ne  s'est  pas 
démentie. 

iv^Observ.  Marie  Degiàcomt,  âgée  de  18  ans, 
d'un  tempérament  lymphatique,  et  ao^logue  à  ce 
lui  des  individus  qui  sont  habituellement  affecrà 
.de  la  pe^^re  {abùo peilagroêo) ,  mal  conformée, 
et  réglée^  mais  fort  mal ,  depuis  Tâge  de  i3  ans, fat 
affectéeà  16  ans  d'oine métrorrhagie  qu'on  combattit 
inutilement  par  des  saignées  répétées  et  un  grand 
nombre  demédicamens/L'écoulement  sanguin  dura 
quatre  mois ,  et  pett*à*peu  le  sang  fut  remplacé  par 
une  leucorrhée  qui  ne  tarda  pas  à  amener  avec  elle 
un  état  de  débilité  très  prononcée.  Cette  deroière 
maladie  existait  depuis  trois  mois  sans  interruption, 
quand  je  vis  cette  jeune  fille  :  je  prescrivis  immé- 
diatement le  seigle  ergoté  A  la  dose  et  de  la  manière 
accoutumée,  mais  eni  poudre;  il  ne  produisit  pas 
de  malaise  notable,  soit  général,  soit  du  côté  At 
l'estomac  seulement;  la  leucorï*hée  disparut  sans 
qu'il  ait  fstUu  recourir  à  une  seconde  dose;  ud^ 
amélioration  très  grande  dans  la  santé  en  fut  ^ 
.  suite,  et  tout  annonce  que  les  règles  reprendront 

leur  çpurà  habituel  à  l'époque  pi*ochame. 

v*.  Observ.  Angélique  Degiacomi ,  âgée  de  3a  ans, 
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d'un,  tempérament  irritable ,  d'une  constitution  ra- 
chitiqu^,  très  adonnée  slux,  plaisirs  des  sena^.  ava^t 
été  affectée  d'un  prolapsus  de  l'utérus  à  la.  suite  d'aa- 
coucbemens  nbmbr<eux  .et  dq  plusieurs  fausses-cou- 
ches. Le  col  de  l'utérus  était  tuméfié,  douloureux 

•  •  •  . 

au  toucher  et  dans  le  coït.  Vers  la  fin  de  l'allaite- 
ment  de  son  dernier  enfant,  elle  fut  obligée  ^e  fairie 
un  long  voyage  à  pied  par  un  temps  froid  et  un  vent 
violent.  A  son  retour ,  elle  éprouva  une  constipa- 
tion opiniâtre  açcompagV^  de  douleurs  dans  le 
centre,  dans   les  aines    et. la  legiqn  longibaire  :  à 
ces  symptômes  succéda  bientôt  une  métrorrhagie 
très  abondante  qui  dura  douze  jours  environ.,  Réta^ 
blie  en  partie  par  le  repo3,  la  diète,  et  l'usage  de 
boissons  froides  et  mncilagineuses,  elle  recommença 
le  même  voyage.  Les  mêmes  accidens  en  fiu*eat  la 
suite;  mais  éette  fois,  des  chagrins  vinrent  les  ag- 
graver, et  depuis  lors  la  malade  fut  affectée  d'une 
leucorrhée  continuelle.  Elle  vint  me  consulter  au 
bout  de  deux  mois  ;  je  prescrivis  le  çeigle  ergoté  ^ 
la  dose  déjà  indiquée ,  et  malgré  la  disposition  pr- 
ganique  qui  ne  pouvait  que  repdre  la  maladie  plus 
rebelle,  un  gros  suffit  pour  la  guérison. 

VI*  Observ.  Magdelaine  N..., ,  âgée  de  39  ans, 
d'uq  tempérament  lymphatique  {dUabiiQ  pellagicoso\ 
affectée  depuis  sa  jeunesse  de  maladies  vénériennes, 
avait  en  outre  une  chute  de  matrice  qui  avait  été  la 
suite  de  plusieurs  accouchemens  très  laborieux.  Ou 
employa  inutilement  tous  les  xpo^ns  conseillés,  eu 
pareil  cas ,  pour  maintenir  l'organe  déplacé.  Cette, 
femme,  naturellement  négligente,  ^ne  soupçonnant 
pas  là  gravité  de  sa  situation,  n'en  rontinga  pas 
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moins  ses  occupations  ordinaires,  fit  dé  longues 
courses  à  pied  ;  et  se  livra  avec  autant  d'abandon 
qu^auparavant  à  l'acte  <}u  coït.  Toutes  ces  causes 
répétées  ll'irritation  donnèrent  lieu  k  plusieurs  at- 
teintes de  roélritenres  intense  qui  mirent  la  noalade 
en  danger  de  mort.  A  la  suite  de  ces  inflammatioDs 
succes^ves,  l'utérus  acquit  un  volume  tellement 
considérable^  qu'il  occupait  une  grande  partie  de I9 
cavité  dû  ventre.  ^ 

Depuis  i\x  ans  les  rifles  étaient  devenues  très 
ir régulières ,  elles  alternaient  avec  une  leucorrhée 
a]^ondante ,  et  depuis  deu^  ans  le  flux  leucorrhéique 
était  couvent  mêlé  d'un  liquide  blanc,  fétide,  qui 
dénotait  que  l'utérus  était  Iç  sâége  d'une  désorgani- 
sation ulcéreuse.  Cette  opinion  était,  selon  moi, 
fortifiée  encore  par  des  douleurs  très  aiguës  que 
causait  le  tbuciier ,  et  par  des  vomissemens  et  une 
diarrhée,  accompagnés  de  fièvre  continue.  Après 
avoir  épuisé  tous  les  moyens  externes  et  internes 
propres  à  calmer  les  vives  souffrances  de  la  malade, 
je  voulus,  mais  sans  aucun  espoir  de  réussite,  es- 
sayer le  seigle  ergpté  ;  je  le  lui  fis  admioistbër  en  dé- 
coction ,  car  elle  p'eût  pu  le.  prendre  en  substance. 
Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  en  voyant  que  ce  mé- 
dicament ,  qui  passa  d'ailleurs  très  bien ,  fit  dimi- 
nuer de  beaucoup  l'écoulement,  ^t  que  pendant 
huit  ou  dix  jours  la  malade  éprouva  un  calme  in- 
accoutumé. Je  renouvelai  là  dose  de  seigle  ergoté, 
mais  les  effets  en  furent  moins  marqués  à  ce  second 
essai;  aussi  je  n'insistai  .pas  davantage,  craignant 
qu'il  n'en  résultât  ensuite  quelques  inconvéniens. 

Ainsi,  dans  ce  cas,  maigre  l'altération  profonde 
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jùe  rutérus ,  on  a  va  ^e  le  'seigle  ergoté  avait  égale- 
meot  exercé  sur  cet  organe  une  influence^incontes- 
table.  Aussi  cet  exemple  me  semble-t-il  des  plus 
concluanS)  comme  démonstration  de  Tactiion  de  cette 
substance  sur'Ié  système  utérin.  Je  suis  convaincu 
que  si  la  maladie  n'avait  pas  été  aussi  avancées,  et 
actrompagnée  d'une  désorganisation  aussi  étendue, 
ce  médicament  aurait  eu  une  efficacité  capable 
d'en  prévenir  le  développement. 

vii^  Observ.  Marie  Ghisetti ,  âgée  de  atk  ans,  dVn 
tempérament  'irritable,  accoucha  heureusement 
d'une  fille  la  seconde  année  de  son  mariage.  Dans 
les  derniers  mois  de  son  allaitement ,  son  mari 
ayant  été  atteint  d'hémoptysie  avec  fièvre,  cette 
femme  lui  prodigua  les  soins  les  plus  assidus  pen- 
dant six  mois;  mais  des  inquiétudes  continuelles, 
jointes  à  une  fatigue  extrême,  amenèrent  beaucoup 
dé  dérangement  dans  le  flux  ordinaire  des  règles, 
et  enfin ,  bien  qu'elles  parussent  à  des  époques 
assez  régulières ,  elles  alternaient  avec  utie  leucor- 
rhée excessivement  abondante.  La  malade  recourut 
au  seigle  ergoté,  à  la  dose  prescrite ,  et  sa  santé  fut 
bientôt  parfaitement  rétablie. 

vni*.  Obsekv.  N.  N^,  âgée  de  26  ans,  d'un  tempé- 
rament excitable,  sujette  à  des  douleurs  rhumatis- 
males et  ^  upe  coxalgie,  après  avoir  été  réglée  pen- 
dant un  an ,  de  manière  que  les  menstru^  reve- 
naient de  dix  jours  en  dix  jours ,  fut  en  outre  affectée 
d'une  leucorrhée  qui  durait  pendant  tout  l'intervalle 
des  règles.  Cette  malade  vint  réclamer  mes  soiiis , 
et  je   lui  prescrivis  immédiatement  la  poudre  de 

seigle  ergoté.  L'ingestion  du  médicament  fut  suivie 
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de  quelque  vertiges ,  m9As  la  leucorrhée  disparut 
de  suite ,  et  l'écoulement  de$  règles  reprit  le  ooars 
périodique  qu'il  srvait  aiiparavapt. 

Tel  est  le  résumé  de9  observations  que  j'ai  recueil- 
lies sur  Faction  du  seigle  ergoté  ;  en  rapprochant 
ces  faits  de  ceux  que  Hall  et  Spajram  ont  publiés  sur 
leS'  effets  de  cette  substance  dans  certaipes  bémor- 
rbagies ,  je  pense  qu'on  peut  en  déduire  les  con- 
clusions suivantes  : 

I®  Le  seigle  ergoté  est  uu  médicament  dont  Tac- 
tion  est.prompte  et  efBcace  contre  les  hémorrhagies 
et  la  leucorrhée;  il  est  rare  qu'on  ait  besoin  de  re- 
courir à  une  seconde  dose  pour  obtenir  ce  résultat, 
ma;s  cependant  il  peut  être  utile  d'en  prescrire  Tad- 
ministration  pour  consolider  la  cure. 

a*  Les  accidens  qui  résultent  quelquefois  de  rm- 
gestion  de  cette  substance  ont  trop  peu  de  gravité 
et  de  durée ,  pour  qu'ils  puissent  empêcher  d'admi- 
nistrer ce  médicament  aux  doses  qu'il  convient. 

3*  Quels  que  soient  le  tempérament  ou  la  cûo- 
stitution  du  malade  et  son  idio^yncrasie  particulière, 
le  médicament  est  toujours  également  efiScace. 

4  t 

4''  Les  observations  qui  précèdent  out  fait  voir 
dans  quels  cas  variés  ce  moyen  était  utile ,  que  Thé- 
morrhsigieetla  leucorrhée  soient  actives  ou  passives; 
cependant  il  est  plus  spécialement  indiqué,  et  pb^ 
sûr  dans  son  iiction,  dans  le  cas  ou  il  n'existe  pas  de 
svmp|6(hes  d  irritation  trop  prononcés. 

.  5*  L'influence  du  seigle  ergoté  sur  Vqtérus  ^ 
tellement  directe,  qu'elle  s'exerce  lor^  même  4<i^ 
cet  oi^ane  est  profondément  altéré* 
6*  Cette  a^ction  paraît  porter  spécialemept  sur  les 
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vaisseaux  de  rappareil  utéro-vàginal ,  dont  elle  mo- 
diâe  presqu'immédiateilient  la  condition  pathologi- 
que, san^  toutefois  troubler  en  ridn  qn  Ûûil  mens- 
truel régulier:  •       ^ 


QBSBavATiàifs  l>E  GÂBiiri  {i).-^^  Seigk  ergoU  coritne 

les  hémùrrhùéncB* 


i'^  OBSBRtiTioN«  Vers  la  fin  d'avril  i83o ,  je iîis  ap- 
pelé dans  la  soirée  pour  donner  des  soins  à  une 
femmie  âgée  de  3o  ans.  Elle  était  d'une  constitution 
robuste ,  mariée  depuis  plusieurs  années  sans  avoir 
encore  eu  d'enfans ,  et  jusqu'alors  ayant  toujours 
joui  de  la  meîUëure  santé.  Elle  me  rapporta  que' ses 
régies  ^  qui  sont  babitoeUement  fort  abondaiittes , 
mais  très  régulières  ^  touchaient  à  leur  terme ,  lùrs* 
qu'après  i 'être  Uvréé  à  des  travaux  très  pénibles, 
elle  fut  prise  d'un  sentiment  de  tension  doulouréiise 
avec  chaleur  dans  la  légion  lombaire,  et  d'une  tbr- 
peur  des  membres  ixiférieurs  accompagnée  â'un 
malaise  général  qui  la  contraignit  V  garder  le  lit; 
que  peu*  de  temps  après  un  écoulement  de  saug 
très-  abondant  avait  eu  lieu  par  le  vagin ,  et  qui! 
continuait  d'exister  ainsi  sans  interruptioti  depuis 
deux  xours. 


(l)  Aîinali  tmivérsialî  di  medicirià  ck  ann.  Omod«î^  mars  i83i . 
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La  malade  était  inquiète,  la  Ëice  pâle,  les  yeùi 
caves,  la  langue, blanchâtre,  soif  assez  grande, 
pouls  dur  et  fréquent,  Tabdomen  et  les  lombes  très 
douloureux  à  la  pression  ;  le  sang  qui  ne  cessait  de 
couler  du  vagin ,  était  d'tin  rouge  Vif,  et  se  coagu- 
lait rapidement.  Les  antécédens  de  la  malade  et 
son  état  présent  ne  me  laissant  aucun  doute  sur 
une  hémorrhagie  active,  je  prescrivis  les  boissons 
froides  et  acidulées ,  Tipécacuanha  à  doses  fraction- 
nées ,  la  glace  suf  lliypogastre.  Ces  moyens  furent 
mis  en  usage  sans  interruption  pendant  tonte  la 
soirée  et  toute  la  nuit ,  et  le  lendemain  matin  je  re- 
trouvai la  malade  dans  le  même  état  que  la  veille. 
Je  prescrivis  alors  immédiatement  le  seigle  ergoté: 
deux  scrupules  divisésen  cinq  parties,  à  prendre  de 
quart*d'heure  en  quart-d'heure.  Cette  dose  n'était 
pas  encore  entièremeilt  admini^rée  quand  je  revins 
près  de  la  malade  :  déjà  i'hémorrhagie  était  arrêtée 
ainsi  que  je  pus  m^en  assurer  directement.  Les  jours 
suiyans  la  faiblesse  générale  se  dissipa  graduellemeat, 
et  cette  femme  ne.  tarda  pas  à  reprendre  ses  occu- 
pations ordinaires.  Elle  jouit  niaintenant  d'une  par- 
faite santé* 

II*  Obskbv.  Une  paysanne  âgée  de  34  ans,  d'une 
oonstitution  délicate ,  et  qui  avait  eu  plusieurs  ac- 
couchemens  très  bèureux ,  était  restée'  souffrante 
pendant  cinq  années  à  ia  suite  d'une  métrorrhajie 
qui  fut  causée^par  une  chute  sur  les  fesses.  ï^f^^^ 
lors  la  menstruation  devint  très  irrégulière,  et  elle 
n'eut  plus  de  nouvelle  grossesse.  Dans  le  courant 
d'août,  après  un  long  voyage  dans  une  voiture  fl^^^ 
suspendue ,  elle  fut  de  nouveau  atteint^  dç  la  ^^^^ 
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faémorçhagjie  ;  récQuIemènt  était  très  abondant  Pour 
combattre  le  mal,  elle  fit  d'abord  u^age  de  vin  gé«- 
xiéreux ,  et  prit  des  alûpens  très  fbrtifians  ;  maisr 
deux  jours  se  passant  ^ns  que  la  perte ,  diminuât 
d'aboudance ,  elle  me  fit  appeler.  Je  trouvai  le  pouls 
vif  et  fréquent,  la  peau  extréinement  sèche,  Je 
ventre  douloureux-^  une  agitation  générale  trèd 
grande,. et  de. temps  en  temps  des  vomissemens  djs 
débris  d'aiimens  non  digéré9  :  te  sang  qui  s'écoulait 
du  yagin.se  coagulait  rapidement.  Sans  autre  pré- 
paration, jç  prescrivis  sur-le-champ  un,  gros  de  sei- 
gle ergoté  en  poudre,  divisé  en  huit  do^s,  à  prendre 
de  deux  heures  en  deux  heures.  I^'action  de  ce  mé- 
dîcament^fui  si  pr6mpte>  que  Thémorrhagie^  était 
arrêtée  complètement  avant  que  \a^  dose  entière  n'eût 
été  prise,  et  elle,  ne  reparut  plus.  Cette  femme  garda 
ensuite  le  repos  pendant  quelques  jours,  etTompIoi 
de  quelques  légers  purgatifs'  hâtèrent  le  retour  de 
sa  santé,  qui  ne  s'est  pas  démentie  depuis.    .      . 

ia%  Obsbrv.  Une  lemrae  âgée  de  ag  ans,  d'un 
tempérament  très  irritable ,  après  avoir  fait  succès* 
sivement  quatre  fausses-couchçs  entre  le  .troisième 
et  le  quatrième  mois,  arriva  enfin  jusqu'au  septième 
mois  d'une  cinquième  grossesse ,  et  accoucha  hei^;- 
reusemçnt  à  cette  époque  d^upe  fille  bien  dévelpppée. 
Devenue  enceinte  une  sixième  fois,  elle  avorta  comme 
dans  ses  quatre  premières  grossesses,  du  troisième 
au  quatrième  mois.  £ile  était  en  cpnvaleseence  de 
cette  diîrnière  fausse^couche ,  depuis  un  moh^^  et 
sa  santé  .commençait  à  revenir ,  lorsqu'un  jour ,  à 
la  suite  d^qn  violent  accès  de  colère,  elle  fut  at- 
teinte d'ime  hémorrhagie  utérine  ;tf41em en t  CQnsi« 
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dérable,  qu^dHe  eût  socconibé  inéiriiablement,  si 
Ton  neluieûtpas  porté  de  prompte  secours.  Un  gros 
de  seigle  ergoté  fut  administré  immédiatementenox 
doses  et  en  peu  de  temps.  L'écoulement  de  sang 
fut  arrêté  presqu'aussitôt ,  et  je  ne  doute  pas  qae 
la  malade  n'ait  dû  là  vie  à  Tactioi»  de  ce  médicameat 
iv^.  Observ.  lia  femnie  d'un  tisserand,  âgée  de3S 
ans  y  mère  de  deux  enfsins  ^  avait  toujours  joui  d'osé 
bonne  ^auté ,  lorsqu'à  la  suite  de  chagrins  domes- 
tiques très  pémbtes,  elle  fut  prise ,  dans  le  cours  de 
juillet  dernier,  dTune  fièvre  quotidienne  rémittente, 
qui  Vaiccompagna ,  au  bout  de  quelques  semaines  de 
durée,  des  symptômes  suivans:  face  bouffie,  d'un 
jabne  pâle ,  gencives  gonflées  et  tuméfiées  qui  lais- 
sent  écouler  du  sang'  au  moindre  contact;  taches 
noires  pourprées  répandues  sur  tout  le  corps,  mais 
plus  multipliées  sur  le  cdu ,  les  parties  supérieures 
du  trône,  des  bras  et  dès  cuisses.  Poiils  plein, ipfé- 
gulier ,  plus  fréquent  que  daûs  l'état  naturel  Lania- 
lade  avait  essayé,  depuis  le  commencement,  une 
foule  de  moyèrts  diflPérens ,  quand  eWe  fot  pris^ 
brusquement  d'une  épistaxis  très  abondante  qu'elle 
considéra  d'abord  comme  l'annoîicé  d'une  prochaine 
guérisot;!.  Mais  voyant  qvie  l'hémorrhagie ,  qui  se- 
tait  prolongée  sans  interruption  toute  la  journée, 
avait  duré  toute  k  nuit  suivante  sans  s'arrêter  da- 
vantage, et  sentant  ses  forces  s'affaiblir  sensibkmeflty 
on  me  fit  appeler.  J'arrivai  lorsqu'un  chirurgiens^ 
m'avait  précédé  ;  venait  d'employer  inutilement  tous 
les  topiques  astringéns  conseillés  en  pareil  cas.  I^ 
danger  devenait  pressant  ;  je  prescrivis  et  fis  âaflï'' 
nistrer  incontînent  un  gros  de  poudre  de  seigle  er- 
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golè^  ditiié  €IB  six  doses ,  dftns  l'espace  d'une  heore. 
Trois  prises  élaieùt  à  peine  données ,  qu'il  y  avait 
dé)àr  une  dimiiiution  notable-  dans  l'écouleaient  da 
sang,  et  qnand  la  dose  entière  eut  été  administrée, 
l'hémorrhagie  était  tout«à^fiût  arrêtée.  Xprès  qu'on 
eut  laissé  reposer  pendant  quelque  temps  la  malade, 
on  lui:  fit  prendre  quelques  consommés ,  et  de$  fé« 
cules  pour  potages  les  jours  smvails.  Les  forces  te* 
veâantnotablement,  je  combattis  les  accidens  an« 
térîeurs  par  l'usage  du  nttre  continué  pendant  trois 
semaines,  au  bout  desquels  la  santé  était  entièrement 
rétablie. 

v^  OdssRv.  Un  jeune  bomme  âgé  de  aa  ans ,  d'une 
constitution  robuste ,  ayait  toujours  joui  d'une  santé 
parfaite,  quoiqu'il  fit  abus  de  vin  et  de  liqueurs 
spirltueuses.  Dans  le  courant  de  l'aUtomâe  1 85o ,  il 
fut  affecté  de  temps  en  temps  d'hémorrtiagies  na- 
sales. Continuant  néanmoins  sa  vie  déréglée,  l'épis^ 
taxis  reparut  pliis  souvent  et  chaque  fais  plus-abon^ 
dammen t,  de  telle  sorte  qu'elle  durait  depuis  plusieurs 
heures  le  jour  où  je  fus  appelé.  Je  n'observai  d'autres 
symptômes  «ivec  Tépistaxîs  qu'une  très  grande  fré- 
quence  du  pouls.  Je  prescrivis  mis^itôt  un  demî-grc« 
de  seigle  ergot^  en  poudre ,  à  prendre  en  une  heure 
en  quatre  doses.  L'effet  en  fut  prompt ,  et  l'hémor- 
rhagie s'arrêta  :  je  conseillai  en  outre  des' boissons 
froides,  des  alimens  en  petite  quantité,  et  surtout 
dé  s'âbsténir  du  vin  pendant  quelques  jours  au 
moins.  Ce  régime  améliora  singulièrenaent  la  santé, 
mais  cette  vie  sobre  et  régulière  ne  fut  pas  de  longue 
durte/  Notre  homme  recommença  ses  excès  habi- 
tuels, et  l'hémorrhagie  nasale  reparut  plus  abon- 
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daiite  eacore  qu'auparavant.' Le  seigle  ergoté  l'arrêta 
de>  nouveau  très  rapidement.  Cette  rediiule  icd  fit 
sentir  le  besoin  de  continuer  de  vivre  aobr^nent, 
et  depuis  lors  Tépistaxis  ne  s^est  pas  montrée. 

iv^.  Obseb^.  Une  jeune  .villageoise  de  a6  ans  ^  d'an 
t^npérament  bilieux^  avait  toujours  éprouvé  beau- 
coup d'irrégularité  dans  sa  menstruation-  dépiBS  sa 
puberté.  Cependant  6a  santé  s'était  très^otablemeot 
améliorée  depuis  sa  vingtième  année ^  lorsque,  dans 
le  courant  d'octobre,  en  se  levant  un  misitin,  ^Ue 
ressentit  tout-à«coup  une  pression  très  forte  et 
douloureuse  dans  la  région  épigastrique,  qui  fut 
suivie,  après  quelques  minutes  de  durée,  de  naasées 
prolongées,  et  enfin  de  vomissemens  de  plusieurs 
onces  d'un  sang  vermeil.  Cet  accident  s'étant  reDoo* 
vêlé  à  diverses  reprii^es  dans  la  journée,  et.eontH 
nuant  le  lendemain ,  elle  me  fit  appeler.  La  malade 
avait  eu  ses  règles  dix  jours  auparavant.  Je  la  trouvai 
avec  un  pouls  plus  fréquent  que  dans  l'état  de  santé, 
et  incommodée  de  nausées  continuelles  et  d'un  poids 
énorme  à*  l'épigastre.  Je  prescrivis  un  demi-gros  de 
poudre  de  seigle  ergoté  à  prendre  par  petites  doses  < 
dans  un  court  espace  de  temps.  Un  nouveau  vomis- 
sement de  sang  «ut  lieu,. maïs  moins  violent  et 
moins  abondant;  immédiatement  après,  tous  les 
symptômes  existans  jusque  là  (Jiminuèrent  peu-à- 
peu  d'intensité ,  et  disparurent  complètement  La 
santé  de  cette  jeune  fille  fut  rétablie  complètement. 

vu*.  Observ.  Un  jeune  homme  robuste,  âgé  de 
19  ans ,  se  fatigua  beaucoup  dans  un  des  jours  d'oc- 
tobre dernier^  en  portant  des  saqs  de  grain.  Le soir^ 
comme  il  se  sentait  très  abattu ,  il  prit  peu  de  nour*- 
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nture  et  âe  coucha  peu  après.  Mais  il  était  à  peine 
dans  son  lit  qu'il  fut  pris  tout-à-coup  d'une  toux 
très  violente ,  presque  continue ,  qui  JFut  suivie  de 
crachats  très  abondans  de  sang  pur.  Effrayés  en 
voyant  cet  a<^cident^  ses  parens  me  firent  appeler 
aussitôt.  le  trouvai,  lé  malade  dans  un  état  d'anxiété 
fort  pénible,  avec  dyspnée  très  grande ,  augmentée 
par  une  toux  réjpétée,  accompagnée  de  crachemens 
de  sang  rôuge ,  écumeux.  Le  pouls  était  dur,  fré- 
quent y  un  .peu  déprimé.  Je.  prescrivis  une*sai|gnée 
abondante  et  des  boissons  froides  acidulées.  Je  rçvis 
le  malade  au  bout  de  deux  heures  ;  son  éfat  était 
à  peu  près  toujours  le  même,  seulement  laxircula- 
tion  était  plus  facile.  Je  fis  prendre^fors  un' gros 
de  -  poudre  de  seigle  ergoté ,  en  six  doses ,  de  dix 
minutes  en  dix  minutes.  Le  remède  agit  efficacement 
et  proniptement;  car,  contre  toute  attente,  l'hé- 
morrhagie  s'au^éta  entièrement.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  le  malade  était  tranquille ,  sans  toux ,  avec  une 
respiration  Ijbre  et  facile,  le  pouls  presque  comâie 
dans  l'état  de  santé.  Je. recommandai  pendant  quel- 
ques jours  Tusage  de  crème  de  tartre ,  à  petites  doses, 
dés  boissons  froides ,  des  alimens  légers  et  en  petite 
quantité ,  un  repos  absolu.  En  peu  de  temps  notre 
jeune  homme  fut  dans  le  cas  de  reprendre  ses  tra- 
vaux. 
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Obseevatioss  .  DE  M.   DUP4.RCQUS.  —  Sei^e  ergote 

contre  les  hémorrhagies* 


\^  Ob  serv.  (  I  ).  Le  sujet  de  cette  observation  est  m 
fruitière,  âgée  de  29  ans.  il  y  avait  huit  mois  quelle 
était  accouchée  de  son  second  enfant ,  et  depuis  elle 
était  constamnient  mouillée  par  un  sang  clair ,  et 
tourmentée  par  des  douleurs  sourdes  dans  le  bas  des 
reins,,  des  tiraillemens  d'estomac,  des  besoins fac* 
tices  et  des  digestions  pénibles.  Tous  les  dix  ou  douze 
jours,  le 'sang  venait  en  plus  grande  abondance. 
Cette  femme ,  malgré  la  faiblesse  progressive  dans 
laquelle  la  jetait  cette  perte  continiAlIe ,  s'occupait 
toujours  de  son  petit  commerce.  Une  hémorrlwgi^ 
plus  abondante  et  plus  prolongée  se  manifesta,  et 
Fobligea  de  garder  le  lit.  Elle  y  était  depuis  quatre 
jours  quand  je  fus  demandé.  La  perte  commençait 
à  se  modérer  ;  il  y  avait  décoloration  et  amaigrisse- 
ment général ,  le  pouls  était  fréquent;  modérémefl/ 
dur  et  ondulent;  urines  et  selles  dans  Fétat  ordinaire- 
Je  procédai  à  l'examen  de  l'utérus  :  son  col  tuméfie 
occupait  largement  le  fond  du  vagin,  mais  il  était 
mou,  comme  spongieux,  et  le  contact  du  doigt  suftt 
pour  provoquer  un  plus  grand  écoulement  de  si^i 
il  était  peu  douloureux  ;  l'état  de  maigreur  et  le 


(1)  Traité  des  altérations  organiques  de  la  matrice  ,  Paris  1 1 
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relâchemçût  des  parois  fibdooiintiles  tn^  permirent 
de  sentir  le  corps  de  l'utérus  au  devant  de  Faiigle 
sacro-lombaire  ;  il  airait  le  volume  d'un  œuf  d'oie  et 
paraissait  peu  douloqreux.  ÇRepos ,  bomlfons  légers^ 
eau  de  riz.)         •  *  . 

L'bémorrhagie  c^se ,  mai$  l'écoMlemi^t  de  sang 
clair  continue  \  le  huitième  jour  ^  l'état  de  l'utérus. a 
peu  changé*  Je  fais  suspendre  un  gros  «dlpt  <seigle  er- 
goté Qnemeut  pulvérisé  dans  quj|tre  onces  d'un  vé* 
hicule  édulicoré ,  dopt  la  n^alade  prefi4  tt^^  cqille'^ 
fée  toutes  le;^  deux  heures»  Le  lefidwi^m  tQift  écon- 
lement  avait  cessée  Je  ne  |3|r^tiquai  iiéanmoH^  )e 
toucher  quç  trois  jours  aprè^\.  dans  la  crain^.  de 
rappeler  Thémorrhagie  ;  le.cplde  l'uiéri^s  ét^  ^tors 
plus  jfe^eet  réduit  de plu^ diemo^ié.  O^ux  pqtionis 
au  seigle  ergoté  avaient  ét^  cQ^somo^ées,  une  trpi-. 
sièmefutadiqiniatrée  pa.r  çuillgrees  toutes  les  qyat^e 
heures  (  potages  légers  ).  A  cette,  époque  Le  col  de 
Tutérus  s'allonge  et  s'amincit,  le  fo^d  de  l'org^ine 
n'est  plus  perceptible  au  toucher  par  J'hy ppgi^tre. 
Comme  le  mouyemei^t  fébrile  continuait  sçp^  fopm§ 
intermittent^ ,  et  que  l'estomac  r^ii^t  lep»  alimei^s , 
je  reiïiplaçai  le  ç^igl,e  ergpté  (hui^é^e  JQur)  par  dix 
grains  de  sulfate  ^equ^nin^d^osla  po|iop;j^  permis 
de  rougir  la  tisane  de  riz  avec  un  peu.  de  irip.  J)q$ 
ce  momenf^  la  fièijT©  s'arrêta.  .Les  règles  ï^f^ .  i^^pftru- 
rent,  que  d^qi^  ipc^s  iipriis. 

11*^  Q^^y*  (i)*J?feda»e.TPt»M  fpi^te  et  bien  con- 
stituçe^  âgée,  .de  39  ««^r.d^WflWWt  passage  de  la 

Réup|pp,î^çf  pwWedewpnsi^ii^raTMt^i^^  plm^ 

t  II.  •..'  -««r 


5^8  TAAVAUX   THliR4PHUT|QUES 

apéritîvtas  «.à  dessjrQapisr^es  «  à  des  \%yemens^  le  tout 
sans  aucun  avantage  bien  marqué.  C'est  alors  que 
KL  Brinckle  se  décida  à  donner  à  la  patiente  dix 
grains  d'ergot,  dose  qui  fut  répétée  une  demi-heure 
après.  Vingt  minutes  après  la  première  dose*  ia  force 
des  contractions  utérines  fut  augmentée,  et  après  la 
seconde  dose  l'enfant  Vint  au  mande.  Après  Tadoii- 
nistration  de  l'ergot ,  les  convulsions  cessèrent 


>Kous  ne  croyons  pas  devoir  publier  avec  dé 
lin  plus  grand  nombre  d'observations  sur  femploi 
du  seigle  ergoté.  Comme  elles  se  resssembleot 
toutes,  il  n'y  aurait  aucun  profit  pour  la  science  de 
les  multiplier  dans  cet  ouvrage.  Mais  les  résultai 
auxquels  elles  conduisent,  ayant  d'autant  plusdau* 
torité  qu'ils  sont  l'expression  d'une  plus  grau* 
masse  de  cas  particuliers ,  le  résumé  qu'on  va  lirf 
sera  composé  avec  tous  les  laits >  connus  et  pubfo 
jusqu'à  ce  jour,  à  bien  peu  d  exceptions  près. 


.•» 
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RÉSUMÉ 


DES   TRAVAUX    THÉRAPEUTIQUES  SUR  LE  SEIGLE 

ERGOTÉ. 


I.  Il  est  peu  de  médicainens  dont  on  se  soit  plus 
occupé  que  du  seigle  ergoté.  Plus  de  quaire^ingtr 
dix  auteurs  (i)  ont  publié  des  observations  ou  des 
résultats  d'observations  sur  son  emploi,  pour  acoé* 

(i)  Voici  les  noms  de  ces  aatenrs  qoe  nous  cîCong,  lori  même 
qo'iU  n'ont  publié  qa'nn^seal  fait  pour  ou  contre  le  eeigle  cqjoléw 
Boileau,  Blondiû,  Bonrdette,  Bigeschi,  Bàlardinî,  Bordot,  Brinkle, 
Briot,  Beeckmann,  Bazzoni,  Chailly,  Cabini,  t^ampaignac,  GafTort, 
Ghapmann,  Chevreoîl,  Clark,  Combes,  Caparon,  Chatard,  Cliet, 
Courhaut,'  Doparcque,  Doamerc,  Delaporte,  Dewees,  'DaVies,  » 
Desgranges,  Daviard,  Duchateau,  Deneuz,  Eyriaàd,  Emery, 
Foot,  Guersent ,  Guthrîe ,  Goapîl,  Gendrin,  Godqutn,  Girardin, 
Gilîbert,  Gardien,  Hervez,  Hoaaek,  Hnchedé,  Harles,  Henrîschsen;: 
James,  Ingleby,  Jackson,  Georgekîng,  John  Kimbell,  Lataîim, 
Lefrançob,  Luroth,  Mad.  Lachapelle,  Lobstein,  Malsonneiiye,^ 
Mandeville ,  Samuel  Millard,  Morpn,  Michel  1,  Mal^irtic,  Mery, 
Morin ,  Maiapert,  Merrimann,  Montmahou ,  Mercier,  MaçgiU  de  Ua«- 
gerstown,  Mackenste,  Moretu,  Mey,  Olivier,  Oslère,  Pignacca, 
Paincfaaod  ,  Pichard ,  Prescott ,  James  Prowse,  Récamier,  Roux  de 
Brîgnoltes,  Roche,  Spajrani,  Schneider,  Serrurier,  Stearns,  James, 
Sieele,  Trousseau,  Toyl,  Thre&ll,  Thomsom,  Velpeau,  Villeneuve, 
Violloty  Waterfaouse,  Waller,etc. 
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lérer  raccouchement  dans  les  cas  dHnertie  de  ma- 
triée,  et  dans  diverses  maladies  que  nous  ferons  cod* 
naître  plus  loin. 

Le  nombre  des  faits  que  nous  avons  rassemblés 
sur  les  vertus  thérapeutiques  de  ce  médicament^et 
sur  les  accidens  qui  peuvent  résulter  de  son  usage, 
s*élève  à  treize  cent  quarante^^ix.  Il  est  vrai  que  plus 
de  la  mpitié  de  ces  cas  n'étaient  point  détaillés, 
c'étaient  de  simples  indications  du  nombre  de  fois  oq 
Ton  en  avait  fait  usage,  et  des  effets  qui  avaient  éXhV 
tenus  ;  mais  comme  il  ne  s'agissait  ici  que  de  ma- 
kdîfs  tris  faetîea  k  reconaaitre ,  et  pour  lesquelles 
im*  erreur  de  diagnostic  était  presque  impossible, 
natts  avons  d&  faire  outrer  ces  cas  dans  U  relevé 
général  que  nous  avons  donné. 

Parmi  les  nombreuses  observations  publiées  jus- 
qu'ici sur  ce  sujet ,  nous  n'en  avon$  inséré  qu  uQ 
petit  nombre  »  de  manière  il  montrer  toutes  les  varié- 
tés des  effets  produits  par  le  seigle  ergoté.  Bepro* 
duire  tous  ces  faits  qui  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance entre  eux,  c'eût  été  grossir  considérablement 
cet  ouvrage  et  le  rendre  fastidieux  sans  augmenter 
soA  tttUité.  Mais  nous  avons  ei|  soin  d?  composer 
ee  résnn^é  avec  tous  les  £sitft  connus,  doot  nous 
avons  indiqué  les  auteurs  et  les  sources,  lorsquil^ 
n'àvjpent  pas  déjà  été  désignés  dans  le  cours  de  fou- 
vragé, 

IL  EFiwa  9HTsioLOGiQDBs.  Leseîgle  ergoté  p^r^^^ 
avoir  peu  d*action,  ou*  n'avoir  qu'une  action  ^^ 
apparente  sur  Vhomme  sain ,  lorsqu'on  le  présent 
à  la  même   dose  que  dans  l'état  de  maladie.  C'est 
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là  du  moins  Topinion  de  Prèseot,  qui  en  a  donné  inu- 
tilement  à  plusieurs  personnes,  et  entr'autres  à  fm> 
homme  bien  portant  qui  en  a  pris  un  gros  saw  nen 
éprouver,  ainsi  qu'à  une  femme  dont  les  règles  étaient 
supprimées  et  chez  laquelle  deux  gros  sont  restée 
sans  effet.  C'est  aussi  là  le  résultat  de  quelques 
faits  par  M.  Barbier  d'Amiens  (i).  M.  Cordier, 
en  ayoir  pris  deui  gros  à  peu  d'intervalle,  a  éprouvé 
des  rapports,  des  nausées,  et  deux  vomissemens(a). 
Son  aotion^r  l'utéi^s  parait  [lussi  très-peis  marquée 
sur  la  femme  qui    n'est  point  encore  parvenue 
à  l'époque  de  l'iuMcoucihement.  Au  rapport  de  Stearsn« 
MidielJ ,  Davies  et  de  M^  Roche,  plusi^ra  fomMôs 
ont  pris  inutUement4e  l'ergot  pour  se  ftire  avorter. 
Waller  (3)  assure  néanmoins  qu'il  est  venu  à  sa 
connaissance  un  cas  bien  avéré ,  mais  un  seul  d'avor» 
tement  survenu  deux  heures  après  l'ingestion  de 
cette  substance  qui  avait  été  prisé  avec  inten- 
tion par  upe  femme  grosse  de  deux  mois.  Au  reste, 
nous  examinerons  plus  loin  cette  question  en  par* 
lant  des  accidens  produits  par  le  seigle  ei^oté. 

D'après  les  treiMe  cent  quarante^six  cas  cités 
dans  cet  ouvrage,  le  seigle  ergoté  exerce  une  action 
spéciale  sur  l'utérils ,  ches  les  femmes  qui  sont  en 
travail  d'enfantement  et  chpz  celles  qui  sont  attein* 
tes  de  ménorrhâgie,  de  leucorrhée,  ou  d'autres  mala* 
dies  de  la  matrice.Gettaaction  consiste  en  des  contrac* 
tions  utérines  accompagnées  de  coliques  que  nous 

(i)  Repue  médicttley  i83i ,  I.  s,  p.  S3a. 

(a)  Journal  général  de  médecine j  t.  83,  p.  ào. 

(3)  Ibid,  1826,  t.  3,  p.  Si 4» 

34. 


w 

décrirons  «tn  détail  en  parlant  des  effets  thérapeuti- 
ques du  seigle  ergoté. 

Dans  rimmense»  majorité  des  cas,  cet  effet  spéci- 
fique et  électif  sur  la  matrice  est  le  seul  qu'on 
observe*  Dans  quelques  autres,  surtout  lorsque  la 
dose  était  assez  forte,  il  survient  des  nausées,  des 
vomjssemens ,  une  légère  dilatation  des  pupilles, 
de  lacéphablgic ,  des  vertiges ,  un  peu  d'assoupisse- 
ment, etc. 

Dans  deox  cas  de  paraplégie,  M.  Barbie^d' Amiens 
a  observé,  après  l'ingestion  de  36  grains,  des  secous- 
se dans  les  jambes  et  les  cuisses ,  et  une  émission 
dWine  par  jet  involontaire,  d'où  il  a  conclu  que  le 
seigle  ergoté  agit  aussi  sur  le  renflement  lombaire 
de  la  moelle  épinière,  dans  les  cas  d'affection  à 
cet  organe  (i)« 

4 

IIL  Effets  thérapeutiques.  Le  seigle  ergoté  a  été 
administré  jusqu'ici  :  i""  pour  accélérer  et  provoquer 
l'açcouphement  dans  les  cas  d'inertie  de  matrice; 
2**  pour  détermina. l'expulsion  du  placenta  lorsque 
la  délivrance  est  retardée  ;  3*  contre  les  diverses  es- 
pèces (d'héroorrhagies  et  les  Idchies  très  aboodautes; 
4*  contre  la  leucorrhée  ;  5*  contre  les  convulsions 
qui.  surviennent  pendant.  le  travail  de  rôofante- 
ment  ;  6*  pour,  chasser  au  dehors  les  polypes  qui^ 
sont  développés  dans  la  cavité  de  la  matrice,  etc. 

Le^résult^t  sénéral  de  l'emploi  du  seigle  ergote 
contre  ces  diverses  maladies  a  été  le  suivant  : 

Sur  1 346  malades  che%  lesquels  on  çn  9.  fait  usage, 

(1)  Revtie  médioate,  i83i,  i.  ?.,  [i.  Î3l. 
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I  »66  ont  été  guéris  ; 

f  i6  n^ont  éprouvé  dueun  changement  dans  lexkr 
état; 

1 4'  se  sont  trouvés  mieux ,  sans  qu'il  y  ait  eu  un 
succès  complet  ;  .  ^ 

âo  ont  éprouvé  '  des  phénomènes  plus  ou  moin^ 
graves,  et  desaccidéns  dcmt  nous  examinerons 
plus  loin  la  valeur  et  la  nature,  pour  déter- 
miner s'ils  doivent  tous  être  considérés  comme 
des  effets  de  l'emploi  de  l'd^ot. 

1*  Inertie  de  matriice  dans  f  ctccoufchement.  Lors- 
que la  femme  est  parvenue  au  terme  de  la  grossesse 
et  que  les  premiers  phénomènes  de  l'accouchement 
se  sont  manifestés ,  il  n'est  pas  rare  de*  voir  l'expul- 
sion àe-  l'enCsint  ralentie  ou*  mUne  long- temps 
i*etardée  par  la*  faiblesse  et  l'inertie  de  la  matrice:' 
Cette  affection,  rare  dans  les  classes  aisées  de  la 
société  y  et  assez  commune  dans  celles  qui  sont 
pauvres,  est  l'effet  de  beaucoup  de  causes  débilitan- 
tes, telles  qu'une  constitution  molle  et  Ij^rophatiqne, 
des  saignées  trop  répétées  ,  des  affections  morales 
tristes,  des  hémorrhagies,  la  <;!istens|on  excessiv.e 
des  parois  de.  la  matrice  par  la  présence  de  plusieurs 
fœtus,  la  fatigue  des  fibres  utérines  qui  ont  long- 
temps lutté  contre  un  obstacle  qu'elles  n'ont  pu  sur- 
monter j  larrupture  prématurée  des  membranes,  etc., 
■etc. 

Oa  reconnaît  cette  inertie  à  la  lenteur,  à  la  fai- 
blesse ,  à  l'éloignement  des  contractions  utéiines  et 
quelquefois  à  leur  cessation  totale.  Non  seulement 
les  douleurs  se  ralentissent  et  cessent  quelquefois , 
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lorsque  déjà  le  col  de  rutériiê  était  plus  ou  moins 

eDtr'aa?ert;  mais  eétte  suspenaion  des  ooBtractîons 

arrive  dans  certains  £as\  lorsque  déjà  les  membranes 

dtt  foetus  sont  rompue»  et  les  eauK  écoulées  en 

grande  partie.  C'est  dans  ces  diverses  drcoostanoes 

qu'on  a  prescrit  )e  sdgle  ergoté  pour  accélérer  on 

provoquer  racoouchedieot 

y^ici  le  résultat  de  tous  les  faits  publiée  jos- 

••  •  * 

quio. 

Sur  1 176  cas  dnccouchem^it  ralenti  ou  empédié 
par  rinertie*de  la  matrice  ; 

lo&i  ont  été  plus  on  moins  |Mromptemant  termî- 

.    nés  par  remploi  du  médUcament 

Dans  III  cas Tergot a édboué ; 

Dans  i4  le  succès  a  été  modéré; 

Ôa  trouverfliJans  le  tableau  suivaut  le  détail  des 
diffiérens  auteurs  qui  en  ont  Sait-  usage  et  des  effets 

thérapeutiques  qu'ils  ont  obtenu»  (1)4 

• 

(1  )  Mott»  kWÊê  ara  indUMMOC  d*oliwr«tr  im  wrdrt  ^létermioé  dam 
«etu  n«Hi€iiclatiire;  aîoii  doos  afona  placé  cea  aoteim  eonuDe  ib 
8€  sont  présanlés  à  nous.  Nous  avons  iiniiqaé  loua  ceux  que  non» 
avons  renoontrés^  lors  méine  qu'ils  n'avaient  publié  qn'un  seul  fiât, 
aSn  de  rendre  oe  tableau  aussi  oomplel  que  possible. 
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Tableau  des  effets  thérc^euiiques  du  seigle  etgotê 
pour  accélérer  V adcouchement  dans  les  cas  ^i* 


neriie  de  matrice. 


i^i^N* 


AUTEURS  BT  OUVRAGES. 


**■   Il   ri 


«OBMI 
M 
CAt. 


No  t  MiCBE^L  :  (  on  difteult  cftsçt  of  pBT' 
taritida  and  the   uie  of  ergot  of  ryé. 

London,  1828  ) ,   . 

a  -BoiLBAU.(Jourtiat^ërtlf  t.  107,  p. 

i46) 

3  Roux  0K  BiiGHOLLft.  (R«Tu«  mëdka-' 
le,t.  3,  i83o,  p.  140 

4  Clinique  de  M.  BouoOH.  (LaùceUe,  a5 
décembre  1828) 

5  Etiiavo.  (Laneotte,  décembre  i89o). 

6  Malaitig.  (Thèses  de  Paiis,   i83^i, 
n.  agS) 

7  Campai&HAc.    (  RtfperlMre    médical, 
i83i.) 

8  MiiiY.  (The  lancet,  1828,  roi.  2,  p. 
3oo 

9  Talls.{Ibid,^f.^^o),  ...... 

10  Lathàh.  (ïbid.^  p.  462 

11  GuBiSENT.  (Laacette,  t.   i,  ^.  90,  et 

*•  4i  P-   *) 

13  Bloh^^in.  {Ibid^^  t.  5,  p*43)*  • 

i3  MoiiM  ET  PAUfcsAUD  aie*  par  M. 
'Velpeku.  (Journal  de  Qnrfhe«,  x8a6.) 

14  Doumac.  (  Thèses  de  Paris,  x83o, 
n.  123.) .  .  .  • 

i5  Malà>eit.  (/6ûf.  i83i,  n.  71.)  .  «  . 
lo  Lefmakçois.  Çlhid,^  x83l,  n.  89).   . 

17  SciTHBiOEi  cité  par  M.  Yélpeau.  (Sie- 
bol4i  joum.  f.  Géburts  buif,  etc. , 
▼ol.  3) 

18  YzLPiAU.  (Traité  des  accouchemeos, 
t.  a,  p.  65^  3*  édit,  )..  ..*.•*. 

19  CArFOiET.  (  Arcbires,  i834i  p.  696  ). 
ao  BoviofeTTsa.  (Gas.  de  santi,    1836, 

p,  ia^6  ).* 

ai  GuTBaiE.  (The  Lottdon  med.  joarn. 
1827) j 

32  HEaTEz.  (Archsres  de  m'éd.  l83l,  t. 
25,  p.  133) 

33  Emmeit.  (Rer.  méd.  etartehiv.,  t.  35, 
p.  ia3  ) 

^4  AaoïrtHB.  (Revue  médic.  ) 

25  RocBft.  (  Joumid  hebdomadaire,  t.  5, 
i83i,p.  141  ) 

26  LuiOTB.  (Gasetteméd.  i833,p.4i3). 
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AOTEUB8  ET  OUVRIGES. 


I   >•■•» 


97  Picukïïù.  (lUnto  méd,  i83i  ).  .  .  . 

aS  Dn.AroftW.  (Ballet.  UUrap.,  t.  2,  p. 

55) 

99  BtouCBi.  (OMcrratioBi  tolU  propritfte 
d«ll«  McaU  eonuta  di  naimarv  U  4«- 
fii  dd  parte.  ^mI/.  ^  U  toe.  mid. 
d'émaU,  182).  Brére  «eono  iatorao  dl 
ospUio  deUa  maUraità  di  Firasse 

,     'M) 

30  BALAtBnrt.  (Uto  délia  Mcaleconinu, 
etc.,  Annali  da  Omodci  i8a6).  .  .  . 

3 1  BoaDOT.((hivr.  dtë  plot  haut,  p.  476). 
3a  Baarxi.i.(Oiivr/ei£f plus  liant,  p.). 

33  Buov  ctM  par  ]>eifraii^«f 

34  CsAPVJur,  DawBXA  at  Jamis^  (  Chmp- 
man^  clavMBt  of  materU  medtea  ;  Phu»' 
delpV,  î8a4) 

35  CuTuva.  (licUTHdemMM:.  XII, 
p.«35) ] 

36  GiAix.  (OotT.  •attf  pins  haut,  p.  4o5). 

37  CoiWBa(iioaT.  hygia  2J  mai  1837).  . 

38  pATUs.  (TheLood.  ned.  aad  phj*. 
joani.,  t.  54,  T.  ter.  méd.) 

39  I>BM&Aa«i«.(Oavr.cit<p.  387). 

40  I>UTiAa9,  cittf  par  M.  IWrasgea.  .  . 
4t  PoOT.  (Med.  repontoty  de  Naw-York, 

aoaT.  i^rie,  t.  a,  p.  J71) 

43  ^içrtL.  (Oavr.cittfpliuhaat,p.4a8). 
43  Haa^cx  (  aMajton  varioat  inkjaett,  t. 

a,  p.  395,  Kew-York,  i8a4).  .  .  . 

HuCBKDiTliiMfdeStnalHmrg,  1823). 

Mad.  LàcBAPELLB.  (Onrt.  cittf   pins 

kaBl,p.4oa). 

46  IiOMniH.  (  nilneui^,  m^na.  anr  le 
•«««••»§.^  p.    159) 

47  MEftiufAjr  (cittf  par  Dariaa,  on  diffi- 
«dt.  paitariUoB  i8a3) 

4$  MoiiTMA»où.(Tme»euTe,më».cilrf, 
,    jt  *39) 

49  OLinsA  tiié  par  M.  Goupil.  .... 

50  P.  eitd  par  M.  VUl«nenre,  d'après  qii 
jonrBalpoUdiiae 

51  l*UM:oT.(OBTr.eiltfplaa  haut,  p.  377). 
5a  SsMVant.  (  yuUiiuv»,  mtfm.  cité). 

53  Stiaim  (OaTr.cilëpliuham,p.3o9). 

54  ViiLimuTB.  (VLém,  citd).  ,  .  .T. 

55  MuGiBi  dftf  par  0ewraogef 

56  PisTi»       id.       ra, 

il  ^"'"•w  (oott.  «itf pltti  beat,  p.  4aa). 

58  lAMxa  Stbblb  (on^^cittf  p.  437). 

§  Jamm  Paownt  C/rf.  /rf.  p.  44 1). 

60  VoiLLOT  (/rf.  /rf.  p.  474  ). 

61  J^H  ElMllLt  (Id.  id.  p.  475  ). 

6a  GoDQUw.CThètecîtrf  plus  haat,p.  479)       ^^ 
Tou1\TÎ76 
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Parmi  les  auteurs  cités  dans  ce  tableau,  il  en  est 
plusieurs  qui  se  sont  bornés  à  indiquer  le  total  des 
cas  où  ils  ont  fait  usage  de  l'ergot  et  Teffet  théra- 
peutique qui  en  est  résulté ,  sans^  entrer  dans  aucun 
détail  sur  les  faits  particuliers  observés  par  eux. 
Quelques-uns,  tels  que  Chapmann  (n*  34X  et  Stearns 
(  n*  53  )t  assurent  avoir  constamment  réussi  dan» 
deux  cents  cas  pour  accélérer  l'accoudiement  retardé* 
par*rinertie  de  la  matrice.  Il  y  a  si  peu  de  médi- 
camens  qui  n'échouent  pas  quelquefois^  qu'on 
peut  assurément  concevoir  quelque  doute  sur 
l'exactitude  du  relevé  statistic|ue  de  ces  auteurs» 

Un  autre  médecin ,  M.  Grodquin  (n**  6â  ),  est  ar* 
rivé  à  ce  résultat ,  que  l'ergot  sauvait  la  vie  à  beau-* 
coup  d'enfans ,  en  diminuant  le  nombre  des  cas  où 
il  convient  d'avoir  recours  au  forceps  pour  terminer 
l'accouchement.  Il  le  prouve  de  la  manière  suivante  : 
sur  i]o5  accouchemens  qu'il  a  faits  de  1817  à  i8a6 
avant  l'usage  du  seigle  ergoté ,  il  a  employé  le  for- 
ceps 44  foîs,  et  1 3  enfans  sont  nés  morts  ou  n'ont 
pu  être  rappelés  à  la  vie;  tandis  que,  depuis  qu'il 
emploie  ce  médicament  dans  les  cas  d'inertie,  de 
matrice  qui  eussent  exigé  sans  -^lui  le  forceps ,  sur 
780  accouchemens  qu'il  a*pratiqùés  de  1827  à  iSS^i 
ce  dernier  instrument  n'a  été  employé  que  1  a  fois 
et  3  enfiflins  seulement  ont  succombé. 

On  reconnaît  l'action  du  seigle  ergoté  sur  la 
matrice  auxsjrmptdmes  suivans  :  peu  de  temps  après 
son  ingestion,  les  douleurs  d'accouchement  qui 
s'étaient  affaiblies  et  suspendues ,  reviennent  avec 
une  énergie  quelquefois  très-grande.  Au  lieu  d'être 
courtes  et  intermittentes,  comme  les  douleurs  na- 
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turelles,  elles  sont  vives  ^  longues  et  plus  ou  moins 
permanentes.  L'abdomen  est  plus  dur  et  plus  tendu 
que  dans  les  contractions  ordinaires  de  la  matrice. 
Ces  caractères  Joints  à  ]a  promptitude  deleurmani* 
flestAtioii  après  Femploi  de  l'ergot^  ne  permettent 
point  de  les  confondre  avec  les  douleurs  de  l'en&n- 
tement. .  Joignez  à  cela  que  dès  ce  moment ,  Tac- 
Gouchement  qui  s'était  arrêté,  fait  des  progrès  ra^Mdes 
et  se  termine  ordinairement  en  un  temps  fort  court. 

Les  c<2n tractions  utérines  provoquées  par  l'ergot  ^ 
se  manifestent  très  promptement  d'après  toutes  les 
observations  que  nous  avons  recueilbes.  Elles  ne 
surviennent  guèrea  avant  dix  minutes  et  après 
demi*^heure. 

Sur  â8  cas ,  Présent  a  vu  cette  action  se  raam<- 
fester, 

j  fois  après  8  minutes; 

7  fois  après  ro; 

3  fois  après  ii; 
Z  fois  après  i5; 

4  fois  après  ao. 

La  dmrée  d'action  de  l'ergot  varie  de  demirbeure- 
à  une  heure  et  demie  environ.  £lle  peut  cependant 
dans  quelques,  cas  assez  i'ares  être  plus  courte  ou 
plus  longue.  Prescot ,  d'après  69  cas  >  la  fixe  à  une 
heure  et  au  delà.  Cette  action  va  en  s^af faiblisse  ut 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  moment  de  l'adminis- 
tration; mais  elle  recommence  par  une  nouvelle 
dose. 

D'après  la  plupart  des  auteurs  (  Prescot,  Stearns , 
Desgranges,  Villeneuve,  etc.)  l'emploi  du  seigle 
ergoté  est  indiijfué  toutes  les  fois  que  le  travail  est 
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languissant ,  qn'il  est  oopiimencé  depuis  un  temps 
assez  long,  que  les  doulenrs  sont  suspendues  ou 
sans  efficacilé,  que  le  £Qe^us  a  franchi  le  détroit 
supérieur ,  que  le  col  de  l'uténs  est  dilaté  ;  en  un 
mot ,  toutes  les  fois  qu'il  ne  manque  pour  l'expuK 
sion  de  renCant  que  des  contractions  utérines  su^ 
fisantes. 

Les  auteurs  que  nous  yenoqs  deciter  et  la  plu^ 
part  des  autres  regardent  la  dUatatiûn  du  col  tâtérin 
comme  une  condition  préalable  indispensable  pour 
remploi  convenable  de  Tërgot.  Ausû  ce  phéno- 
mène existaît4l  dans  tous  les  cas  qu'ilsr  ont  publiés. 
Mtts  ce  ^nt  n'est  pas  admis  par  tous  les  mcd^ 
cins  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet.  M.'  Desgranges,  quoi* 
que  partisan,  de  la  dilatation  préalable  ,  rapporte 
l'exemple  d'une  £emme  qui  prit  du  seigle  ergoté 
avant  le  commencement  du  travail  et  qui  accoucha 
demi-heure  après.  Haslam  (i)  a  obtenu  le  même 
résukdt  dans  un  cas  où  l'orifice  était  très*peu  ouvert, 
JamesProwse  cite  un  autre  fait  où  le  col  qui  était  rai  de 
et  très  peu  dilaté,  se  ramollit  et  s'ouvrit  après  Tin-^ 
gestion  d'un  gras  d'ergot  Dans  seixe  observations 
rapportées  par  M.  Chevreuil,  on  voit  a4  ^  3o  grains 
de  cette  substance  déterminer  la  dilatation ,  du  col 
utérin  et  le  travail  de  l'accouchMoent.  D'après  tifx* 
cfaell,.  le  grand  avantage  de  ce  médicament  se*  trouve 
surtout  dans  son  efficacité  dans  les  cas  de  non  di- 
latation de  l'orifice  dn  col  qui  s'ouvre  en  quelques 
minutes  plus  qu'il  n'aurait  fisiit  en  plusieurs  lieiires 

(i)  The  méflico-cbîr.  Revicw,  aprîf  1827. 
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sans  son  emploi.  Il  cite  seize  cas,  à  Tappui  de  celte 
assertion. 

Ces  faits  prouvent  suffisamment  que  la  non  dila- 
tation du  col  utérin. n'empêche  point  l'action  obsté- 
tricale de  l'ergot.  Mais  dans  ce  cas,  raccouchement 
doit  nécessairement  se  faire  plus  long-temps  atten- 
dre, et  l'on  peut  craindre  que  la  compression  plus 
longue  que  l'utérus  contracté  exerce  sans  relâche 
sur  le  fœtus  ne  puisse  être  dangereuse  pour  sa 
vie.  C'est  une  question  que  nous  examinerons  en 
parlant  des  accidens  de  l'ergot. 

IjC  ^rîgie  ergoté  est  contre4ndiqué  toutes  les  fois 
que  le  travail  n'est  pas  commencé^  que  l'aecoucbe- 
ment  peut  se  fdre'par  tes  seuls  efforts  de  la  nature, 
qu'il  existe  des  obstacles  physiques  à  l'accouchemeat 
de  la  part  de  la  mère  ou  de  l'enfant;  tels  sont  iine 
mauvaise  conformation  du  bassin,  une  étroitesse 
trop  grande  de  ^es  diamètres,  un  fœtus  très  volu- 
mineux, hydrocéphale ,  ou  qui ,  sans  être  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire ,  se  trouve  dans  une  de  ce^ mauvaises 
positions  qui  exigent  la  version.  L'ergot  ne  doîtpas 
non  plus  être  administré  dans  les  cas  de  pléthore, 
avee  plénitude  et  dureté  du  pouls ,  et  coloration  de 
la  face*,  lorsqu'il  existe  en  même  temps  de  fortes 
douleurs  utérines  qui  ne  font  point  avancer  le  tra- 
vail. La  saignée  ^t  le  moyen  indique  dans  ces 
circonstances. 

t!"  Déliçrancê.'  Dans  quelques  ciroiMistances ,  l'ex- 
pulsion du  placenta  après  Taccouchement ,  est  indé* 
finiment  retardée  par  l'inertie  de  l'ùténis.  Indépen- 
damment des  moyens  généralement  usités  dans  ces 
cas  pour  opérer  la  délivrance ,  on  a  fait  usag^  aussi 
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du  seigle  ergoté,  qui^  par  sa  propriété  de  faire  res- 
serrer et  contracter  la  matrice,  offrait  une  r^soarce 
très  rationnelle  poui*  parvenir  au  but  qu'on  se  pro- 
pose. Mais  les  faits  publiéssur  ce  point  de  pratique 
obstétricale  sont  encore  trop  rares  pour  conduire  à 
aucun  résultat  bien  important.  Nous  avons  rencon- 
tré neufcBS  de  délivrance  opérée  par  le  seigle  ergoté, 
r Balardini , Bordot , Davies f  Ûuchâteau,  Morgan). 
Dans  deux  de  ces  faits,  le  séjour  du  placenta  don- 
nait lieu  à  des  hémorrhagies  qui  cessèrent  après 
l'ingestion  du  médicament  et  la  sortie  de  l'arrière 
iaix. 

Quoique  ces  faits  soient  bien  peu  nombreux ,  ils 
xoéritent  sans  doute  une  certaine  confiance ,  d^abord 
en  ce  que  l'emploi  de  ce  moyen  est  très  rationnel, 
et  en  second  lieu ,  parce  qu'ils  sont  confirmés  par 
la  plupart  des  auteurs  qui  ont  employé  l'ergot  pour 
accélérer  l'accouchemeAt.  £n  effet,  ces  auteurs  assu; 
rent  que  la  délivrance  est  généralement  plus  pfbnkpte 
dans  les  accouchemttns  provoqués  par  le  seigle 
ergoté,  que  dans  ceux  où  l'on  A'en  a  pas  fait  usage. 
Jackson  assure  cependaut  avoir  administré  inuti- 
lemenl:  un  grand  nombre  de  fois  ce  médicament 
pour  opérer  la  délivrance. 

3*  Hémorrhagies.  Une  des  vertus  les  plus  impor- 
tantes du  seigle  ergoté,  c'est  sans  contredit  celle 
d'arrêter  les  hémorrbagies ,  et ,  en  particulier,  une 
des  espèces  les  plus  dangereuses,  la  ménorrhagie 
puerpérale  (i)  ou  non  puerpérale. 

(i)  Je  me  sers  de  ce  mot  pour  désigner  les  pertes  utérines  qui 
arrivtnt  avant,  pendant  ou  après  Taccouchement. 
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Voici  le  résultat  des  laits  observés  : 

Sur  89  casid'hémorrhagie  traitée  par  Tergot  : 

86  fois  VécoulemeDt  du  saag  a  été  arrêté; 

3  fois  le  médicament  a  échoué  (  1  ). 
Parmi  ces  hémorrhagies ,  il  y  avait  : 

s4  ménorrhagies  puerpérales,  ou  suites  de  cou- 
ches; 

46  ménorrhagies  non  puerpérales,  et  sur  le»- 
quelles  deux  seulement  ne  furent  point  sf* 
rétées  ; 

4  congestions  utérines ,  dont  nne  seule  ne  fiit  pas 
guérie; 

4épistaxi$;   . 
8  hémoptysies  ;. 
2  hématuries; 
I  hématémèse. 

(i)CeUe  proportMn   a  Mé   probdblemcnl  plu»  forte;  Mb  Ws 
^    auteiin  rfpnt  guère  l*liabilu<U  dt  dire  «mnatlre  bar»  insu^ 
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Tableau  des,  effeu  thérapeutiques  (ht  seigle  e/Tgoié 

clans  les  hémorrhagies.  ' 


AUTEURS  ET  OUVRAGES. 


•  • 


I  MxtBEjiLLZ,  (Voj.  ploi  haut,  p.485)  ménor- 

rliagie  puerpënJe.     .     . 
a  P...  («iU  par   M.   YU)«Bf»T«)  m^Borrli^s 

non  puerpérale 

3  BÀ^iVDui^  (R«T««  vëd.  18x7^  i.  a,  y,  497^* 
Id.  puerpérale 

4  BotDOV.  (Yoy.    phis  liant,  p.  47^)^^*  • 

5  QbtIPiL  (  cité  p.  408)  mënorrhagie  puerpérale. 

6  I>4TlES<dléparM<Geiiarin). /(<.     Jd.  ,    .   . 

7  pL'WEËs  (id.)Jd,  Id,  lav^t,  t après  l'accoach. 

8  Gboigk  Kimo  (ûf.)ménorrha2ie  puerpérale.  • 

9  Pf owSB  (  id,)  îd,    ■  Id.  . 
tO  MlCHELL  (  id,)            Id.                  Id,    .    ,    , 
Il  SffJUaANi.  méuorrkag.  ^paerp.    a  — ^    «ou 

'puerp.  6  —congestion  utérine  4  -^  epistaais 

a  •^->  MmoptjMe  5  —  béaiatnrie  a, 
la  PiGHAccâ  (p.  5o3)  ménorrh.  non  puerpér.  a  — - 

kéiAoptysit  a.  ........'.•...    . 

i3  Gabiiti  (  p.517  )  ménorrh.   non  puerpéç.  3  — - 

epialazia  a  -—  nematémèM  i  — •  kémoptyfeic.    . 
lA  MlLLAtp  de  Bristol  (p.  457)  ménorrh.  puerpér. 

15  Jomc  KiMBXLL  (  p.  455^  )  méttorrhagie,  i  avant 
l'accouchèroant^  l  prévenu 

16  MoiGAH  cité  par  Klmheil  (p.  475  )  ménorrh. 
noa  puerpér 

17  Roux.  (ReY.  méd. ,  t.  a,  iS3o,p.  l4o).ménor- 
rhaf  ie  ma  ptuirpérala*  .... 

18  Blondin.  (Lancette^  t.  5i  p.  i43)  ménorrh. 
pMrpérala.    .  .  •  . 

19  Chaix.lt.  (ReY.  méd.  l834>  ^*  'i  P*  4^) 
ménorrh*  non  pnerp.  , 

ao  RocHKi.  (Journal  hehd. ,  t.  5,  p.  i^i)m6- 
norrhag.  puerpéral*  prévaiMM ,  % 

ai  GoDQV»*  (On^r.  citép.  479*  )  /«^.paerpér. 

aa  BuPAiCQiJE  (  p.  )  Id,  non  puerpér 

a3  RicAMua.  (Gat.  méd.  i833.  p.  laa  )  ménor- 
rhagirs  non  puerpérales. 
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qaebm  très  prompt  quH  offre  < 

fhàpit,  cl  sortDOt  lu  méaonhapt  smte  de  ooudifi, 

lu  plus  redootaUe  dei  hémorrluii^ics^ 

Le»  vimgi-^uaire  cas  de  ménonhmgie  putqpénk 
que  nous  ayons  rapportés  oo  cités  oot  tous  été  guéris 
par  Feif^ot  (Manderille ,  Balardiiii»  Bordot ,  Goupil, 
Dayies,  Dewees^  King,  etc.).  La  plupart  de  ces  pertes 
étaientsanreDaesaprès  raccom^ement,  et  a^aientré- 
sisté  aux  divers  moyens  usités  en  pareilcas;  quelques- 
unes  avaient  sncoédé  à  f  avortement  ;  d'autres  avaient 
précédé  la  sortie  du  fœtus;  presque  toates  étaient 
graves  et  accompagnées  de  pâleur,  de  £aûblesse,  et 
quelquefois  même  de  sjmcope.  La  gumson  £at  gé' 
néralenient  très  prompte  /  puisque  réconlemeiit  du 
sang  s*arrét J»  dans  un  espace  de  temps  qui  varie 
depuis  huit  minutes  jusqu'à  trois  quarts  d'heure 
environ.  Les  symptômes  auxquels  l'ergot  donna  liea 
dans  ces  cas  furent  ceux  qu'on  ohserve  lorsqu'on 
en  fait  usage  pour  accélérer  l'accouchement ,  c'est- 
à-dire  des  douleurs  et  des  contractions  utérines  plus 
ou  moins  fortes,  La  cessation  de  l'hémorrhagie 
s'explique  d'une  manière  très  simple  par  le  resser- 
rement de  l'utérus ,  qui,  en  revenant  sur  lui-même, 
chasse  le  sang  qui  s'était  accumulé  dans  sa  cavité  et 
ses  vaisseaux ,  et  met  obstacle  à  une  nouvelle  cou- 
gestion  sanguine. 

Les  quarante-six  cas  de  ménonhagie  non  puerpé- 
rale ^  c'est-à-dire  non  survenus  avant,  pendant  ou 
après  l'accouchement ,  furent  également  suivis  de 
guérison  ,  à  l'exception  de  deux  cas  ;  mais  l'écoule- 
ment du  sang  fut  beaucoup  pW  long-temps  à  s'ar- 
rêter dans  cette  espèce  de  raénorrhagie  que  dans 
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celle  qui  est  puerpérale;  l'actioD  de  Fergot  fut 
beaucoup  moins  prompte  et  moins  énergique  :  et 
l'on  fut  généralement  obligé  à  retenir  plusieurs  ibis 
à  son  emploi.  La  guérison  s'opéra  généralement 
dans  l'espace  de  plusieurs  heurea;.dans  an  oertain 
nombre  de  ca3 ,  elle  n'eut  lieu  qu'après  qu'on  eut 
continué  le  médioameat  pendant, un  ou  plusiems 
jours. 

Dans  le  plus  grand  liombre»de  ces  faMs  l'hémor- 
rhagie  existait  depuis  plusieurs  jours,  oamàne  un 
raoisi;  elle  tenait  à  des*  causes  trés>  «aniées.  Dans:.un 
seul  cas  ^  il  y  avait  ^me  lésion  or^nique,  ua-  cancer 
utérin,  ce  qui  n'empécba  pas  J'eflîei:  de  l'ergot. Xcjs 
symptômes  de  l'action  de  ce  médîcMnedl:  sur  l'utérus 
furent  d'ailleurs  les  même»  que  eebx  qui  s'élaie&t 
manifestés  dans  les  autres  circonatfuioes  :de/son 
emploi.  .     -  : 

Sui*.  quaire  femme&  i  atteintes  ^  de  congestion  uté" 
rine^  trois  Jhxnmt  guérîea^  une  n'épvonva  aucfin 
soalagemei»t  (Spajrani).  lies  .malades  épro«ivaieiit  de 
la  douteor  et  de  la  tensioniiiL'hypogastfe;  L'utérus 
était  plus  ou.moîns  tuméfié;/!!  y  avait  la  plupart  di^ 
symptômes:  de  la  métnieç  mais  l'autébr  fat  ooqduH 
à  faire  us^ge  de  l'ergot  fnr  yo^kmn  «i^  il  ^éftait  qu'il 
n'ytayait.  point  «de  véHtahkij.^ammi|tioo  dms  nés 
cas,  çyais  siiff^emepl  une  pléniàide  du  systàtue 
vasculaire  utérin.  Le  cas.  0Ù^,^t^  médioàHoent  h 
éçhefié  .étajf:^  un  exemfUû^.dii  islritiible^  métrite.  <l.es 
faitf  i:a}»^rtés  pnfrrSpejranft. devront  engagei^  les 
mé<|eiDin$  à  essayent ;de  nouiiieaui  le  sei^  lergoté 
ÇQPtrç  les  phleepqDa$im  utérines  ,<  eu  iprocédmtftou^ 
te^s,avec.prtt4€«^.ç,j},.    j .   i    p  ru,  -î  t  y^\ .?.  !)!> 

TOM.  III.  35 
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Quoiqu'oa  ne  pudase  aoocwmr  oomment  un  tst 
dicameot,  dont  la  propriété  principale  opniîste  dau 
une  actinn  apéc^qae  wr  Tut^us ,  aclMm  d'où  it 
sulla  onynaîrement  la  contraction  des  fibres  de  cei 
organe  ;  oonMoent,  di»«je,  oe  médicament  peut  ar- 
iréter  de$  faénmrrl|agieft  ayant  leur  sié^e  dans  dW 
iMt  partie»  da  corps;  on  n'm  a  pas  moins  doooe 
Tergot  pour  remplir  cet  objet.  Spajrani,  Pigiiaca«t 
CSabint  rapportent  fÊmére  obsenrations  à^ipidûà, 
bÊtH  (ShémoptY$iÊ^^  dmê»  d^héma/tane ,  et  im^d'^ 
mat$mà$€^  arrélées  après  l'empoi  de  rerp>t  Ces  faits. 
qukm  tton^e  en  détail  dans  oet  ouwage ,  parassent 
prouter  isien  positlveaMent  que  e^est  k  cette  sa 
stauee  qu'on  deèk  attribuer  la  cessation  de  l'hérQO^ 
fiMi|ie«  Cependant  ilf  sont  encore  trop  peu  m- 
Iveux  pour  qu'on  puisse  rien  affirnser  de  général^ 
cet  égard. 

4*  IdûMu  esûùesfkies*  Dans  un  cas  qui  suf«i^  p" 
.figneer  «f Me  ceux  dont  noos  «^mms  de  parler.cir 
iloonsttlnait.UDe.vérîtable  métserriiagia,  les  kiehie 
contkuièsent  à  cooler  avec  une  grande  sbondin^ 
pendant  pluiieum  semaines;  leites  furent  arrêtées  f 
ik'eisget*  (ThrcUL,  de  Lbrerpoei).  Nous  devens  noter 
ici  que  fMsqMe  SomJes  auteurs  ont  ransiquéf  " 
ne  «unrient  presque  janMls  dliémorrinigie  trtéiii^ 
«appès  ies  aocoiichismeiis  provèqués^par  Fergol;  ^f 
ies  locihéés  sont  peu  nbondautès. 

'5^  iSeOkt^ëimiM  maM^iei^  médicameflt o^ 
tintJe  même!  enecèà'  dons  ion  aiHtt  cas ,  qisî  devrait 
égalemeM  figunerdans  tes  hémwrhâgies  :  c'est  celui 
d'une  lemme  dont  l'utérus  était  rempli  de  caiP 
de  sang  à  la  suite  d'un  accouchement ,  caillots  doo^ 
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rexpulsioti  fot  provoqoée  pârférgoti^  dènri^éiire 
(MackeDsie}« 

G"  Leuchorrée.  Un  seul  autènr,  Bsuszoni ,  a  puUié 
des  obserrations  sur  l'emploi  du  sc^Ie  ergbtë  côfà^i^ér 
cette  tnakidie.  Sur  kuU  meêades,  sqd  lurent  gu^Me^* 
en  très  peu  de  temps  et  irpfès  un  petit  ttondbtè'  tf è 
doses  ^u  médicament ,  deuit  seNilemént  a^i^è^  ^éux 
joili^.  Che£  la  malade  qui  né  fut  pas  guérie ,  ïniis 
qdr  iat  cepefidânt  soulagée,  la  leucorrhéef  était 
syfDptotnatiqivè  d*une  affeetioii  drgsrhiqùe  deTùtê-- 
rus.  fid  plupart  de  ces  leaéorrfaétis  ÎHâiént  aftbii-' 
dantes,  et  existaient  depuis  pftfsieùrs  tn^V'Tufié 
d'eHes  durait  depnw  plusieurs^  ainiièes.  ' 

On  lit  encore  dans  la  Reçue mêiicâibi  dé\9Sttiiii 
exemple  publié  par  un  atiftéùr  a^oî^jrtitèf  d^Àir'lèn^ 
corrhéé  très  abôndtfnte  y  qui  cèâisa  iiptèsVe^t^^  é& 
trois  scrtipûles  de  seigle  ergoté; -  :  .  lî .  i. 

'f  Pûtfpes  utérins.  Davies  ttipporte  ikaa^  dais  é^ 
cette  affection,  où  il  donna  le  médicament  en  ques- 
tion pour  provoquer  la  sprtjç  4fi  cw.  «9fpf «^  ,i>^ns 
tous  les  deui^  il  obtînt  l'effi^t  dikir^  ;  dnml'iW  4^i 
ces  cas  il  survint  des  douleurs  içxpiuljùviçç  très .  vÎQ^ 
lentes  ;  la  tumeur  sortit  de  l'utérps ,.  e(  il  a'a» /sépara 
des  lambeaux.  On^y  reyv»t  ^  pluifieurs  rupri^  sif^ 
le  même  avantagiç;;  mais  on  futo^tigé  d'y  irfjQ^nccvTj^ 
parce  iju'on  observa  querla  ti^meur  à^pBO|eiiMlî>t(Ç|ia- 
que  fois  après  la  séparation  de^  lambe^uXr       .  ;::r^ 

g*  Màk  hydaiiqi^^  Une  femme,  avait,  une  Y^émf^^ 
rhagia  tous  les  soirs;  une  tumeu^  faisait  sailÇiç^ 
l'or^ce  utérin,  lip  seigle  ergqté  provoqua  Texpi^l^^ 
sion  d'un  paquet  d'hydati^e^  gvos  comme  U  tête 

35. 
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d'un  enfant.  .Dès  ce  moment  la  malade  fut  guérie 
(Macgill ,  de  Hagerstown). 

ç^  jitnénorrhfie.  Beekroann,  cité  par  Pre6Cot,dit 
avoir  guéri  une  aménorrljiée  a^ec  un  grain  d'ergot» 
Ççt^,  «iuj>sjanpe  .parait  néanmoins  contre-Uidiquée 
dans  upe  partie  affection. . 

,  lo""  Q>nmlsions.  /Dans  anq  cas  d'accouchement 
aqcompagné  de  convulsions,  Tergot  a  g4iéri  ce  re* 
df^u^able  accident3  en  accélérant  .l'enfantement  qui 
ne  faisait  ^ucUn  progrès.  Dans  tous- la  sortie  du 
foçtus  suivit  de  près  l'ingestion  du  médicf^ment ,  et 
les  spasmes  cessèrent.  Dans  un  de  ces  cas  la  guérison 
des  convulsions  iut  immédiate>(Waterhoiise)  MicheU, 
^.çclie'^  3rinkl^y.6odquin). 

,  IV. Paraplégie, li^  deux  parajj^légiques  auxquels 
Bl.  Barbier  doxina  l'ergot ,  il  y  en  eut  iiit4e. guéri, 
l'autre  reâta  dans  le  même,  état;  tous  les  deux  prou- 
vèrent des  seçoM^sfis  dans  les.  jambes  et  les. caisses. 

_  f 

'  FV.  AifcnmBN^  raobuirs  par  le  sEiGLis  ÉHoÔTii.  L'er^ 
got  est- il  capable  de  produire  des^accidens  plusoa 
moins  graves  et  fréquens' comme  le  prétendent  cer- 
tains auteurs,  bu  bien  son  emploi  est-il  d'une  inno- 
cuité complète,  comme  le  soutiennent  quelques  au- 
tres? Voici  ce  que  pl-ouve  l'ëxpériëhce: 

'  Tout  le  monde  sait  que  le  Seigle  ergoté;  mêlé  en 
quantité  assez  considérable  dans  lé  pain,'  donne  lieu 
à  line  maladie  fort  grave,  assez  fréquenté  dans  cer- 
taines coritfèek  de  la  France  du  le  seigle  est  très 
sujè't  à  s'êrgot&er;  je  veux  parler  de  Vergotisme  gan* 
gréneux.  Pendant  la  durée  des  épidémies  de  cette 
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maladie,  les  femmes  soi>t  très  sujettes  à  avorter, 
au  rapport  de  Teissier  (i),  de  M.  Courbaut(a)  et  de 
plusieurs  autres  observateurs. 

Les  deux  premières  questions  à  examiner,  c*est 
de  déterminer  si  i  ergot,  administré  à  Tintérieul* 
comme  médicament-,  peut  occasionner  la  gan^ 
grène  ou  YaifortemerU.  Quant  à  la  première,  nous 
pouvons,  sans  avoir  besoin  d'enlrer  dans  beaucoup 
de  développemens,  la  résoudre  de  suite  par  la  né- 
gative; en  effet,  sur  plus  de  i3oo  faits  dont  ce  ré- 
sumé oflfre  la  substance,  il  n'en  est  pas  un  seul  où 
ce  redoutable  efBet  de  Tergot  ait  été  observé.  On  a 
publié,  il  est  vrai,  dans  la  Gazette  Médicale  (3),  un 
cas  de  gangrène  d'un  membre  survenu  chez  une 
femme,  à  laquelle  on  avait  donné  une  petite  quantité 
d'ergot  pour  provoquer  l'accouchement.  Il  suffit 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cette  observation  pour 
se  convaincre  que  cette  substance  n'était  poui*  rien 
dans  le  symptôme  qui  se  manifesta.  Au  reste,  si  Ton 
compare  les  faibles  doses  auxquelles  on  prescrit 
l'ergot  avec  les  quantités  énormes  que  mangent  quel- 
quefois les  paysans  dans  les  épidémies  d^ergotisme, 
on  Cessera  d'être  étonné  que  la  gangrène  ne  survienne 
jamais  à  la  suite  de  l'administration  de  ce  médica- 
ment ;  en  effet ,  il  arrive  souvent  dans  les  contrées 
ravagées  par  cette  terrible  maladie,  que  l'ergot  entre 


(i)  Traité  des  maladies  des  grains. 

(a)  Traité  de  l'ergot  du  seigle  et  de  ses  effets  aur  Féoononiîe  ani- 
male. Gbâ1on8«sttr*Saôney  1827. 
(3)1 83a,  p. 
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nour  W  ciiuivténie,  un  quart,  nu  tiers  même  dans  k 
ftàfk  dont  se  nouTrJvsent  les  habUaos. 

La  question  de  Xmortement  est  bien  plue  difficile 
à  résoudre  ^  parce  qu'au  lieu  de  faits  noue  trouvoDs 
ici  beaucoup  d'assertions  qui,  malgré  Testime  doat 
ipuîsseipt  leura  auteurs,  ne  peuvent  cependant  inspi- 
rer la  confiance  qu'on  accorde  à  des  observations 
précises  et  exactes  :  M*  Girardin  (i)  a  déclaré  devaBt 
FAcadémie  de  médecine,  que  dans  les  colonies, 
l'ergot  était  regardé  comme  provoquant  l'avorte- 
menL  MM.  Osière  (a),  Thomson  (3),  Duchâteau  (4), 
}e  considèrent  comme  abortit  Waller,  chirorgien 
44  Londres,  s'exprime  ainsi  (5)  :  «  Malgré  ee  que  j'ai 
dit  sur  Faction  du  seigle  ergoté  qui  ne  £ait  qu'aider 
HO  jtravail  déjà  établi  et  ne  peut  en  décider  un  qui 
n'a  pas  encore  commeOûé  ^^  je  dois  avouer  qu'il  est 
venu  à  m4  connaissance  un  cas  bien  avéré,  mais  ub 
^ul  d'avqrtemenl;  occasionné  deux  heures  après 
i*ipgfstion  ^u  Migle  ergoté  qui  avait  été  pris  avec 
^pjtentîan  p^r  une  femme  grosse  de  deux  mois.  » 

t)'un.  autre  côté,  MM-  Desgranges,  Villeneuve, 
Geodrin,  etc.,  assurent  que  l'ergot  n'est  nullemeot 
abortif.  Harles  (6)  a  vu  des  avortemens  imminens 
avec  bémorrhagie  arrêtés  par  ce  médicament  ainsi 
quel  l'écoulement  du  sang.  D'après  Stearns,  plusieurs 

(i)  Bevae médicale. Séancede  Tacad.  de  méd.  du  ^7  juillet  iSftft- 
{%)  Clinique  dès  hApîUus,  1 1,  p  26^1. 
(3)  The  lancety  i8sg,  vol.  1 1,  p.  565. 
■  (4)'loiinNiIooBBpU|€.  9g>  p.  353» 

(5)  Revue  médic.  iS^S,  t.  3,  p.  3i4- 

(6)  Amerc.  méd.  review,  n.  bibl.  méd*  ,  t.  1,  1827,. p.  i3û. 
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femmes  ont  pris  iniitikinent  cette  substance  pour 
se  faire  avorter.  Miçh^U  et  Davies  l'ont  employée 
chacun  une  fois,  en  vain,  pour  provoquer  TaVorte^ 
ment  dans  un  cas  d'ét^oit^sse  du  bassin.  Une  femme 
a  avoué  à  M*  Aocbe,  en  avoir  fait  usage  dans  le 
mémo  but  itfnspoiivoir  réussir. 

Que  conclure  de  €es\opinions  contradictoires? 
que  le  faiit  est  ft>rt  ddi^teux  et  que  s'il  y  a  en  vérita- 
blement dèsayortemens  occasionnés  .par  l'ergot^ 
cea  cas  ont  été  ju^qu^ici  extrêmement  rares.  Ce 
doute  est  suffisant,  toutefbiS|  pour  rendre  prudent 
et  circonspect  dàna  les  circotistanoes  où  l'on  fait 
usage  de  ce  médicament 

Dans  cinquante  cas  cités  par  certains  auteurs 
comme  des  exemples  fâcheux  de  l'emploi  de  Tergot, 
voici  ce  que  nous  trouvons  après  les  avoir  examinés 
avec  soin  :  . 

Un  certain  nombre  de  ces  faits  sont  indiqués  san9 
auoun  détail,  ce  qui  diminue  nécessairement  la  con- 
fiance qu^on  pourrait  leur  accorder,  attendu  qu^on 
n'a  aucun  moyen  de  s'assurer  si  l'auteur  qui  les 
rapporte  ne  s'est  point  trompé  dans  son  juge- 
ment. 

Sur  ce  nombre,,  douze  se  rapportent  à  des  acci- 
dens  du  coté  de  I9  mère,  et  trente-^huit  du  côté  de 
l'enfant. 

Des  douze  premiers  cas,  il  y  en  a  cinq  où  l'ergot 
n'a  évidemment  eu  aucune  part  aux  accidens  qui 
survinrent.  Quatre  des  femmes  qui  en  font  le  sujet, 
après  avoir  pris  l'ergot  pour  provoquer  des  accou- 
chemensdi£Giciles,  succombèrent  plus  tard  à  diverses 
maladies;  deux  à  la  péritonite,  une  autre  à  une  (lèvre 
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muqueuse  ;  chez  une ,  la  maladie  qui  survînt  ne  (ut 
point  aussi  grave,  mais  elle  n'est  point  détaillée, 
(Cliet,Balme,  Gilibert). 

Quant  aux  six  autres  cas,  nous  sommes  portés  a 
penser  que  c'est  bien  à  l'emploi  de  Tergot ,  mais  à  son 
emploi  intempestif  qull  faut  attribuer  les  accideoi 
Une  femme  eut  des  convulsions  après  Tingestion  de  ce 

médicament ,  le  fœtus  et  le  placenta  furent  eptpnké 
en  bloc  (Mey  ) ,  une  autre  éprouva,  un  gonflemeot 
très  douloureux  des  parties  externes  de  lagéoéraliofl 
(  Chatard  )  ;  une  troisième  ressentit  des  douleursa 
violentes  qu'elle  tomba  dans  une  espèce  de  fareur 
(  Henrischsen  )  ;  une  quatrième ,  à  laquelle  Vergot 
avait  été  administré  à  plusieurs  reprises ,  qu(»q«« 
Tenfant  fût  mal  placé,  tomba  dans  un  état  d^s  plus 
graves  :  les  douleurs  étaient  violentes  et  continuel- 
les, les  extrémités  se  refroidirent,  le  pouls  derint 
très  petit ,  les  parties  génitales  externes  étaient  très 
gonflées  et  d'un  rouge  brun  (  Henrischsen  j;»»^ 
cinquième  fut  en  proie  à  des  douleurs  si  violenter 
qu'on  fut  obligé  de  lui  donner  de  l'opium  pour  la 
calmer  (  Jackson )j  ehfln  la  dernière,  après  avoir 
pris  sans  besoin  la  substance  en  question  après  ^ 
délivrance  dans  un  cas  dVottement,  eut  une  sortie 
de  l'utérus  qu'on  eut  bieaucoup  de  peine  à  réduire 
(  Dewees  ).  D'après  ce  petit  nombre  de  cas ,  on  voit 
combien  sont  rares  les  accidens  auxquels  donne  liei^ 
le  seigle  ergoté ,  du  côté  des  femmes  auxq«^'^^  ^^ 
l'administre. 

II  n'en  est  pas  de  même  pour  les  foetus. 

M.  Girardin  assure  que  dans  les  colonies  on  r 
garde  ce  médicament  comme  donnant  la  morta^ 
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enfans  encore  enfermés  dans  le  sein  maternel. 
Inglebi  (i)  dit  que  les  fœtus  morts-nés  sont  très 
comn^uBS  en  Amérique  depuis  que  son  usage  s'y 
est  répandu. 

Dun  autre  c6té^  sur  les  trente^huit  cas  cités 
comme  des  exemples  d'accidens  pour  les  fœtus,  il 
faut  en  retrancher  au  moins  treize^  savoir  :  six  dans 
lesquels  il  y  eut  simplement  insuccès  sans  aucune 
espèce  de  phénomène  grave  (Gapuron,  Chatard, 
Mercier),  deux  qui  non  seulement  ne  peuvent 
figurer  parmi  les  accidens,  mais  doivent  plutôt  être 
placés  parmi  les  exemples  heureux,  puisque  des 
accouchemens  retardés  furent  accélérés  par  l'ergot 
sans  qu'il  survint  aucun  symptôme  dangereux  pour 
la  mère  ou  pour  l'enfant  (  Chatard  (2)  ;  et  enfin 
cinq  où  les  enfans  vinrent  au  monde  sans  vie ,  mais 
dont  la  mort  doit  être  attribuée  plutôt  à  la  longueur 
du  travail  ou  à  toute  autre  cause  qu'à  l'ergot  (  Vel- 
peau  (3)  ). 

Il  reste,  d'après  ce  calcul,  vingt-cinq  exemples 
d'accidens  dont  deux  sont  relatifs  à  l'expulsion 
prompte  et  en  bloc  de  l'enfant  et  du  placenta 
(  Mey  (4)>  Jackson  ),  et  deux  à  la  naissance  d'enfans 
qui  naquirent  asphixiés,  mais  qu'on  put  rappeler  à 
la  vie  (  Chatard  )  ;  les  autres  à  la  naissance  d'enfans 
nés  morts  après  l'emploi  du  seigle  ergoté. 

(1)  Velpeau ,  traité  des  accouch.,  2^  édit. 

(2)  Villeneuve,  Mém.  cité,  p.  gg 

(3)  Ouv.  cité,  p.  6g. 

(4)  Pichard^  compte  reudu  «les  trav.  de  la  société  de  médecine  de 
Lyon,  i8a6. 
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Voici  U  déuU  tbrtfgtf  de  ai  de  ces  faili  : 

■.  Fêiptmu^  a  ems  ôtÀ  moi  détail  et  d«  la  «aaièM  tairamte.  Sar  40  ««fin 

d'maploi  da  r«rfot,  j'ai  rm  7  anfins  Bi9fto-1a.DK 
yialqaat-m»  da  est  cat,  la  BMrtput  étra  attribué  ilalw- 
gve«r  dn  timTall.  Daat  dau  eap«idant,  il  m*at  difidi  it 
n'as  pat  duufar  l'affat. 

ll.Afo/«au(i),3c««cîaiaaa«4dlaaatdaatlftqwla  faste»  attribMii an 

dei  fivtiu  à  l'ergot. 

M.  CKmtmrd^  4  '^  '<^'  '^  ^*b*  letqaaU  la  liaTail  fat  aa  géaM  long  ei  pt 

CDBtrIavaa  à  la  aiort* 


■.  Prmtat,  S  Au  Mr57.  Sur  14  pfaatfatt  aéi,  a  an  perdit4;  nr  SSaHm 

il  aa  perdit  «a.  H  aMwa  eaBS  la  pe<attver  fM  It  Mrf>V 
tait  po&at  dm  à  l'ergot. 

M.  Denemx  (2),  l  ca#.  Le  seigle  lîU  danaé  à  lumta  daee»  lei  doalewi  hitat 

▼ialaatat,  Paalurt  aaqjait  mort  et  coatneltf , 

M.  BmrUs  (3),  ■  au.  L'eafittt  dtnt  ritaat  avaat  l'emploi  de  Fetgoif-ii  t^ 

ai^rt,  avec  la  swlaco  du  aarpe  aaaaride. 

JwtrnmlJmiHuiU,  I  cai.  Aoeottehanesl  da  deux  jnaBcaax.  U  i«uîlnW 

on  lait  naage  de  l'eigot  po«r  aeaélérer  YwoonAtmax  ^ 
SI*,  <|iii  aalt  aiart* 

MtthëU,  1  cas.  Qttmtum  donbla^  ter  enlkat  nd  bmni  aprèi  dei  coatndia' 

viakalae  dtfteraûade  par  l'argoi  ot  qui  Mat  iaatil»  ^''^ 
de  la  mauaaiie  poiitioB  da  f«tae  tpi.  exige  U  ▼ffê**' 
••  natt  vivant. 

Qardien  et  amoiyrm*^  cité  par  Pveeoot.  M  uns  citée  taoe  délaUi. 

Boileat*  (4),  1  ems.  L'orifice  n'dtait  pae  dilatdlooniu'on  denoi  Fcigot.  l'x«** 

chenent  n'eut  lieu  qu'au  bout  d'une  heure  ;  raatflv*"^ 
que  l'ergot  na  lut  pour  riea  daoa  la  mort  de  Feabet 

Il  est  possible  que  dans  ces  vingt  et  i^n  casily 
en  ait  plusieurs  où  le  seigle  ergoté  n'ait  été  pourneo 
dans  la  mort  des  enfans;  mais  il  serait  difficile  «^ 
soutenir  qu'il  en  fut  ainsi  pour  tous.  Nous  pensons 

(1)  Revue  médicale,  i65o. 
(9)  Arch.  de  méd.,  t.  a5,  p.  i\^l^ 
(3)Noav.  bib^ioth.  niéd.  1827,  p.*i35. 
(4)  Revue  médic. 
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que  cet  accident  doit  être  plas  à  craindre  dans  les 
cas  où  f  on  a  donné  ce  médicament ,  l'orifice  n'étant 
pas  encore  dilaté  ou  Tétant  très  peu ,  que  dans  ceux 
où  cette  dilatation  existait;  attendu  que,  dans  le 
premier  cas,  les  contractions  utérines  provoquées 
par  Tergot  sont  plus  longues  et  plus  énergiques.  Il 
est  probable  encore  que ,  dans  les  cas  malheureux 
que  nous  venons  de  citer,  il  y  avait  d'autres  contre- 
indications  qui  auraiaat  dû  faire  iilterdire  l'usage 
de  fergot.  D'où  nous  concluons  que  les  accidens 
que  peut  produire  l'ergot ,  lorsqu'il  est  mal  adini- 
n  istré ,  sont  extrêmement  rares ,  comparativement 
aux  cas  où  son  usage  est  suivi  d'un  heureux  résultat. 

y.  Mode  d'admiitistràtion.  D'après  la  plupart  des 
auteurs,  le  seigle  ergoté  a  besoin  d'être  conservé 
avec  beaucoup  de  soin ,  et  d'être  assez  récent  pour 
jouir  de  toutes  ses  propriétés.  Lorsqu'il  est  un  peu 
ancien  et  mal  préservé  de  la  lumière,  il  devient 
inerte.  La  manière  dont  il  est  récolté  influe  beau- 
coup aussi  sur  ses  vertus.  C'est  ainsi  que ,  d'après 
les  expériences  £aites  sur  quinze  femmes  par  M.  Klu- 
ge ,  médecin  en  chef  de  l'hospice  de  la  Maternité  de 
Berlin ,  l'action  du  seigle  ergoté  recueilli  dans  l'épi 
avant  la  récolte  fut  très  énergique,  celle  du  seigle 
ramassé  dans  l'aire  après  la  récolte  fut  presque 
nulle  (i). 

On  administre  l'ergot  sous  forme  de  poudre, 
d'infusion  ,  de  décoction ,  d'extrait  aqueux ,  de  tein- 

(i)  Allgemain  medicinische  reiteog,  lo  novembre  i83a. 
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ture  alcoolique  ou  éthérée ,  d'extrait  alcoolique  ou 
de  sirop ,  depuis  la  dose  de  dix  grains  jusqu'à  celle 
de  quatre-vingt-dix  et  au-delà  ^  dans  le  cours  à^. 
travail  de  l'enfantement.  La  dose  doit  varier  suivant 
une  foule  de  circonstances  ;  la  poudre ,  qui  est  la 
meilleure  forme  sous  laquelle  on  puisse  adminbtrer 
l'ergot ,  s'emploie  ordinairement  à  la  dose  de  vingt 
grains ,  qu'on  donne  en  une  fois  ou  en  deux ,  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés^  et  suspendue 
dans  un  verre  d'eau  sucrée  ou  rougie,  d'infu- 
sion d'oranger,  de  menthe,,  de  tilleul ,  de  bouillon, 
de  vin ,  etc.  Si  cette  première  dose  n'agit  pas ,  ou 
agit  trop  faiblement ,  on  y  revient  au  bout  d'une 
demi-heure  ou  d'une  heure ,  et  on  en  donne  ou 
la  même  dose,  ou  trente  grains  environ;  on  peut 
même  redonner  une  troisième  dose ,,  si  la  deuxième 
n'a  pas  suffi.  Nous  allons  indiquer  le  mode  d'admi- 
nistration suivi  par  quelques-uns  des  auteurs  que 
nous  avons  cités.  On  sent  d'ailleurs  qu'il  peut  être 
varié  à  l'infini.  . 

Prescot.  Décoction  de  demi-gros  de  seigle  ergoté 
dans  trois  onces  d'eau,  divisée  en  trois  doses  à  pren- 
dre de  i^o  minutes  en  ao  minutes,  si  c'est  nécessaiie; 
ou  mieux  encore ,  donnée  par  cuillerées  à  bouche 
de  lo  minutes  en  lo  minutes.  Dans  un  cas,  il  donna 
un  gros  en  lavement. 

Desgranges.  Infusion  de  deux  scrupules  en  poudre 
dans  un  verre  d'eau  ou  de  bouillon ,  qu'on  passe 
ensuite  et  qu'on  sucre  convenablement. 

Stearns.  Trente  grains  en  décoction  dans  une  de- 
mi-pinte d'eau ,  dont  on  fait  prendre  une  cuillerée 
toutes  les  dix  minutes. 
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M.  Goupil.  Pottdre  d'ergot,  un  gros; sirop  sim- 
ple, une  ODce  et  demie;  esprit  de  menthe,  trois 
gouttes.  Donner  par  cuillerées  à  i  o  minutes  d'inter- 
valle. On  peut ,  dit-*il ,  sans  crainte  de  déterminer  des 
accidens,  en  administrer  deux  gros  et  detni  /sinon 
à  la  fois,  du  moins  par  fractions,  dans  l'espace  de 
quelques  heures. 

M.  Vdpeau.  Quinze  ou  vingt  grains  en  poudre , 
dans  une  cuillerée  ou  demi-verre  d'eau ,  renouvelée 
deux  ou  trois  fois  à  lo  ou  t5  minutes  d'intervalle. 
Quelquefois  un  gros  dans  quatre  onces  d'infusion 
de  tilleul  ou  de  menthe ,  avec  une  once  de  sirop 
d'écorce  d'oranger ,  à  prendre  également  par  cuil- 
lerées toutes  les  lo  minutes. 

Spajrani.  Dose  de  poudre  très^variée  ;  en  général , 
trois  scrupules  pai^  jour  ai  trois  doses. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  dé  citer  un  plus 
grand  nombre  d'auteurs ,  attendu  que  le  seigle  er- 
goté, n'étant  guères  capable  de  produire  des  acci- 
dens  à  dose  même  assez  forte,  on  a  une  assez  grande 
latitude  dans  les  quantités  qu'on  peut  en  adminis- 
trer. Un  auteur,  M.  Lalesque(T)^  en  a  même  dôtiné 
jusqu'à  huit  onces  en  un  mois  à  une  femme,  et 
jusqu'à  dix  once»  en  :âo  jours  à  une  autre ,'  sans  que 
ces  doses  considérables  aient  produit  non-seulement 
aucun  phénomène^d'ergblisme ,  mais  même  aucune 
espèce  de  phénomène  grave.         .  ^ 


(i)  Joom.  hebdom.,1.  129  p.  245. 
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dernier  siècle ,  ie  barou  de  Stork  vint  lui  donnei 
une  grande  célébrité.  Ce  médecin  fit  à  l'hôpital  de 
Sainte-Marie  de  Vienne,  une'série  d'expériences  sur 
cette  plante.  En  1 76 1 ,  il  publia  une  yingtaine  d'ob- 
servations sur  des  cas  d'engorgement  chronique  des 
glandes  ^  de  cataractes ,  etc. ,  guéris  par  Temploi 
prolongé  de  la  ciguë.  Ces  engorgemens  étaient  dési- 
gnés sous  les  noms  de  squirrhe  et  de  cancer  par  cet 
auteur. 

A  compter  de  cette  époque ,  une  foule  de  oon* 
▼eauic  essais  furent  tentés  et  les  recaeils  périodiques 
contiennent  un  grand  nombre  d'articles  sur  Temploi 
de  la  ciguë    contre    le  cancer,  les   engorgemos 
chroniques,  les  scrophules ,  la  syphilis ,  etc.  Il  serait 
sans  intérêt  de  citer  ici  les  noms  des  médecins  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet  depuis  Stork.  On  les  trouvera 
dans  la  suite  de  cet  article ,  on  dans  le  résumé  que 
nous  placerons  à  la  fin.  Mais  noUs  devons  direqo^ 
depuis  4o  ans ,  la  ciguë  a  perdu  beaucoup  de  sa  ré- 
putation. Après  avoir  été  regardée  coinme  un  méé- 
cament  héroifque ,  cette  plante  est  aujourd'hui  pres- 
que abandonnée.  Cela  tient  à  une  cause  facile  à 
concevoir  ;   les    observateurs    du    dernier  siècle 
croyaient  guérir  beaucoup  de  cancers  par  la  cig^ê; 
c*àx  du  nôtre  ayant  trouvé  cette  plante  Inefficace 
contre  cette  espèce  demaladie^  ont'été  portés  à  rejeter 
ce  médicament  d'une  manière  générale,  au  lieu"^ 
le  restreindre  aux  phlegmasies  chroniques ,  aux  en- 
gorgemens et  obstructions  des  viscères ,  aux  scro- 
phules ,  maladies  auxquelles  se  rapportent  évideîD' 
ment  la  plupart  des   observations  publiées  par  ie$ 
médecins,  dans  la  deniière  moitié  du  dernier  siècle 


••  ••  •••  •'  s^' 

OB^mwyMXiam  dm  firoAcaL.  (i)^  «écteom  M  VbàpiïsA 
de  âRiéte-Mamd€.yieèMi  -^  Çi^pi^.auùre.ékm^ 
engorgemêns  ,gkuukii6iêa  dits  stfimrketmf^  cor* 


*  »  f 


Stopçk  rappofté  vingt  obMrvaiMs  qui  loi  sont 
propre»*  et  tite  brièveàieat  iMiit  i  ilk  attlms  ladts 
apparteiHnfi  àcdiv^rs  a^ieurs*  La.  plupart  de  c»-caa 
se  rappMMnt  à  d«s  éo^gmaMê.  chroniqtteâ  de 
dWetjses^  glaiKle««  tûak  âurfeat  4es  tnaiiidleg^  aflbe- 
tionft  >qité  tkûtoor  i^ârde  éotome  aqolrrbeues  on 
ménH  cââcéreuftes.  Saûs  croire  4  rénrtUnd^  d'tiii 
parti!  diàgi^^aHe,  ctni  M  pouvait  être  hÊm  aûr  à 
une  époqoe  où  le  otratetère  attMofili{i|tie  de  eea  der- 
nière» malades  n'était  p$à  eaieore  Mnimv  lÈttià»  de^ 

par  âtnrck,  tout  ^  ne  lea^  regardant  ponr  h  ^tipiMr 
que  csomme  detetemples'diegiféi^ffdèphltqg^^ 
glanduleasés  chroniques^  ' 

Je  rapporimd  ici  un  ea«éit  d^  ^dqîieaHuns  de» 
fidt»  de  CM  auteur,  et  je  tfondu^cé^pletle  tonâdan» 
le  réÉutné  qtte  je  donoi^rai:  à  la  fin  4e  Mit  artiêki. 

^Slorcà  coninién^  reniai  de  la  dlgni^  pmt  sùn 
appl^tion  k  Textérieur.  I)  en  fit  de»  »acliei»^  qti^tt 
trempait  im  moment;  dao»  de  Teau  ou  du  lait  boidl* 
lant^  et  qu'il  appliquait  tout  diauds  sur  k  partie 
malade  :  il  dit  qu^l  est  parvenu  par  ce  mo^csn  à  «r* 

(i)  TWuïaitof  quo  demokstraiur cêenitam  non  soiani  usa  interho 
nuiuim0  0ifk&Ê^pùsséf€^,  Viadàbona^,  1760  (Aotfyté  dnt  la  t. 
la  du  jovni.  de  méd.,  p.  49^)* 
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réter  Iiça;  progrès  de  la  grai^grene,  à  çalfaer  les  dou' 
leui>  de  là »goattë ,  «et  m^me  à  râoaaollir  .des  .inodas 
dftns'  un  IsDiiimeagé  de  soixaiile  ans>  ti  adôotir  les 
rhttixifttiaiiie&  Icaiptlus  Viii^tA*és9  ^et  qu'il  en  a  vu  de 
très-bpns  effets  dags  les  .tumeurt  &crapibolimses^t  les 
duretés  des  gland^^  dçs  mamelles  v  et  même  dans 

JO^  |mreUs3a<^$ill)rfireiit3Pùp.çoQ^r.4iie  cette 
Viertu  résolutlye ,  p^étm^lç.  et  calmAnt^,  résidait 
dws/le  suc  dé  c^tjti^  planteur  U  exprilna^diEiiicoeaue, 
et  le  ^fjit  évaporf^c  k  ^D^:  chaleur  très^dâùçe,  potir 
le.rédmi^e  m  'Con^t^uce  d'^x^trait:.  Qiais  a^iit 
d'eQ  éprouy^  lWf<QX  nitr.des.  ^^^mesy  il  en  fit  pr^« 
^reimiS^iipMle^trùis  ïm^  pur  Îpjqtr^àWL petit  chien, 
ç$  qu%  rîépétf .  poadft^t.  tri^ft  jours /sans  qu'il  en 
aperçât  au^oun  mauym^^i  ^njbai^di  p>iar'cet  ess^u^ 
il  en  pi^it  tui-mé«ie  iun|[ra|n: soir  et  ipatîâ  pendant 
Iiuit  jopr^ven^itf^  il^ug^enta  h  dose^  cit.  eu  prit 
deuxjr|tiDis  Iduâlesisusutiil^^e  tou$  le$  sgjks^  .pen- 
dant huit  autres  jours,  san$;.eq:  épronyep  aujduh  ac- 
cident, Ji  n'ei^ifpt  pas de.iiQemeiàicsuo.  laitaux  de 
la  r^ctii^;^  ay^nl^mj^  WJ$  où  deux  gouges  sur  le 
bout>4e  M ii^Pgue ,  eite  leiifla^  .devint  Taîd^>!?t  très- 
dpuloNirpi|$#^  ce:  qui;  IfcAi^péçhaU^  proférer  «ne 
si3utep^r.9le*;  ni^is;/s'étiuirtJaTé  la*  bouche  ayec.  du 
si}Q4ei  citroiii^  tpiiSf  qe$  a]riBpt6nies:effrayaiBs.à6  eaU 
mèfvenrt  e|  dî/^afui^ent  entièrement -au.bpiilide  deus 
houres.i  cepj^dant  ila  pris  itn  ou  deuK  graiito'  de 
cette  même  racine  desséchée ,  sans  en  éprouver  au- 
cune suite,  fâcheuse.  .    >    '. 

.  Après  ces  différentes,  tentatives»  il  composa  ie& 
pilules  suivantes  : 
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Prenez  une  quantité  suffisante  de  d^neMkche; 
exprimez-en  le^uc^  et  l'^vaporez*  à  ua  feu  doux^ 
dans  un  vaisseau  de  terre  payant  soin  de  remuer, 
pour  rempéeher  de  ae  brûler.  Lorsqu'il  atira  aoquîs 
la  consistance  d'ezitjrait^  tous,  le  retirerez  du  fya  ;  et 
avec  des  feuilles  de  ciguê  en  poudre,. vcnia  en  fqrez 
une  masse.,  idcsnt  vous  foroiwez  des  ^ules  tde  deux 
grains  chacune. 

On  sent  bien  qu'on,  peut  emfdojw  oeK  fartrdt 
scMis  totite  autre iorme  qu'on  voudra,  .aeLân  Vw^ 
gence  des  cas  et  le  goût  des  malades.. SHarokiËlitidt 
d'abord  prendre  ime  de :0e8 -pilules. soir, efc  jimlin; 
au  bout  de  quatre  jours ,  il  en  bàmt  poeiidcetncw 
par  jour:  enfin^  en  augmentant  peu  k  peucesidoflps^ 
il  est  parvenu à.en  fàirephrendi^.un  |;ros.etrmàm6  191 
gros  et  demi  par  }Our;  et  cet  Û8age,'cantkii]é?pmir» 
dant  un  an,  n'a  jamais  nw  à  peesonne.  Il  a  substÎMté 
quelquefois  à  ces  pilules  de  la  poudre  de  raf;îiie:de 
ciguë,  incorporée  dans. une  suffisante  qnaaiité  dis^. 
gomme  adragant;m«s  elle  demmdeJMaïi^ppplus 
de  prudence  et  de  précautions  t  aussi  est-eUe  bl0n 
plus  efficace.  .     ^ 

'  La.  malade  qui  fiiit  le  siijet  de  la  première  obser- 
vation^ portait  depuis  trois  a|is  un  squirrhe  à  lat^fêr 
rotide»  On  avait  employé  les  ^iondans  et  .lea.résolu* 
tifs  les  plus  puissans ,  et  même  le  sublî«ié<co«roel£^ 
administré  selon  la  ^  méthode  de  VanfSwietea  ; 
tout  avait  été  inutile  :  elle  fîit  guérie  en  sixisemaines 
de  temps ,  par  l'usage  dès  pilules  de  ciguëi 

:  La  seconde  malade  avait  d^ix  ulcères  cMcéramLà 
la . mamelle  droite ,  et  des  duretés  dans ^glandea 
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des  àisseUestei  des  dioes  :  elle  à  été  parfaitement 
guérie  ;  le  tpaitement  a  doré  plus  d'un  an. 

La  troisième  et  la'quajtrième  avaient  chacune  un 
squin^  à  la  mamelle  droite;  celui  de  la  quatrième 
âbsoéda  :  elles  furent  guéries  Tune  et  l'autre  dans 
Tespàce  de  trois  mois. 

La  dnqui^e  avait  une  tumeur- très^dure  et  très 
rénitente>  et  qui  lui  était  survenue  à  la  mamelle, 
six  «emiines  après  ses  Couches  :  eUe  ne  discontinua 
tms  d'ailailer  son  en£ànt  pendant  tout  le  traitement 
qui  dnra  un  mois. 

Le  rixième  étâot  uu  homme  attaqué  d'un  cancef 
qui  s'étendait  depuis  Tangle  de  la  bouolie  jusqu  a 
roreôlle  :  l'usage  deis^pilules  icalma  lioà  seulement 
Us  dout^urs,  tnais  encore  établit  une  suppuration 
lonablf^9  ^  il  y  a  apparence  qu'il  aurait  été  ^"uéri^ 
s'il  eût  eu  la  patience  de  continuer  plus  long-temps 
le  remède  :  il  mourut  entre  les  mains  d^m  barbier 
qui  avait  entrepris  do  le  guérin 

I^'^tièn^  matede  étsât  une^dame  qui  avait  un 
tubercule  à  la  mamelle  ^  occasionné  par  un  coup 
qu'elle  s'était  donné  à  la  chasse  :  il  diminua  de 
moi^é  en  de»ix  mois  de  traaps^  mah  il  ii'a  pas  re- 
pfttadepuis.       v 

La  huittème  était  une  femme  igée  de  quarante* 
(rdisans,  qw  avait  la  mamelle  gauche  b^uooup 
plm  grosse  qu'elle  Ae  doit  être,  dure  comme  une 
pierre^  immobile,  rouge  et  même  Ktidei  elley  sentait 
des  douleurs  très-aiguës,  qui  la  mettaient  hors  d'état 
demonvoir  le  bras  ;  outre  cela,  elle  avait  la  respira- 
tion courte  et  accoàipagnée  d'une  petite  toux;  elle 
reçut  uA  grand  soulagement  de  l'usage  des  pilules , 
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qiH  firent  diminuer  la  tuneiir  des  deox  Ivees;  amis 
s'étant  écorchée  Taréole^  en  se  gratant,  il  sy  forma 
un  véritable  ulcère  oarcinomateur  :  cepemfant  l'u^ 
sage  cpntiiMié  des  pilules  y  établit  tine  suppuration 
louable  ;  et  on  espérait  que  lalcnalade  guérirait^  Um*' 
qu'ayoat  bu  da  vin  que  quelques  amis  lui  avaient 
apporté ,  elle  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie. 

La  neuvième  avait  tontes  les  jgbmdes  du  cou  squîi^ 
rheuses;  elles  s'ouvrirent  même,  et  il  en  sortit  uns 
mati^  ichoreuse  très-fétide  :  elle  fut  guérie  en 
six  semaines  dé  temps. 

La  dixième  fut  guérie  en  trois  mois  de  deux 
squirrhes  qu'elle  avait  auic^  glandes  sublingua- 
les. 

La  onriènie  avait  à  la  mamelle  gauibe  un  can- 
cer qui  s'étendait  depuis  le  bord  de  k  m&choire 
inférieure  jusqu'au  ventre;  malgré' cela,  Tusage  des 
pilules  l'avait  presque  guérie;  sa  maAielle  étsât  k 
peine -grosse  comme  le  poing,  le  pus  qui  sortait  de 
l'ulcère,  était  louable;  en  un  mot,  tout  promettnt 
le  plus  heureux  succès,  lorsqu'un  -  coup  de  vent 
qu'elle  éprouva,  lui  causa  des  douleurs  de  v^itre 
très-aiguës  qui  furent  suivies  d'un  cours  de  ventre, 
que  rien  ne  put  airéter,  et-  qui  la  oonduisM  au 
tombeau* 

La  douzième  avait  toute  ies  grandes  du  cou,  des 
aisselles,  d^.  aines,  squirrheusès,-  sa  mamelle  gau- 
che l'était  au^si  :  il  y  avait  en  outre  un  vlcère  qui 
rendait  une  matière  ichoreuse ,  caustique  et  brû-^ 
lante  :  elle  fut  guérie  en  un  mois  de  temps. 

La  treizième  avait  non  seulement  les  glandes  su* 
blingnales  et  celles  du;  col  squirrheuses ,  mais  en-' 
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oore  uleérée»;  elle  «irait  outre  cda  im  sqidrrfae  m 
la  daTîcule ,  si  dur,  qu'on  crut  qu  il  était  cartilagi- 
neux; tout  cela  eéda  à  cinq  mois  d'usage  des  pihiies. 

La  quatorzième  fut  guérie  d'un  sqvrrhe  à  la 
mamelle ,  à  la  vérité  tres-réoeat. 
'  Le  quinzième  était  un  homme  qui  portait  no 
squirrhe  au  testicule  gauche  ^  et  qui  avait  trois  «< 
croissances  carcinomateuaes  à  la  verge,  qui  ébit 
elle-même  prodigieusement  gonflée;  tous  ces  sym- 
ptômes, décrits  avec  détail  par  Stork,  oédèreot 
comme  par  enchantement  au  bout  d'un  mois  ;  mé 
comme  le  mal  avait  sa  source  dans  un  virus  véné- 
rien «  on  eut  recours  au  mercure  pour  compléter  la 
guérison. 

Une  femme  &gée  de  trente-siif  ans ,  fait  le  sujet 
de  la  seizième  oh^rvation  :  elle  arrdt  au  cou  dm 
fistules,  dont  les  sinus  s'étencbient. ii  la  laBgue,aa 
sternum,  entre  l'oesophage  et  la  trachée^artère, et 
jusqu'au  cartilage  xyphoïde  et  aux  vertébrés  i& 
lombes  :  elle  iut  guérie  en  trois  semaines  d'osage 
des  pilules  et  des.  fiomentations ,  avec  TinfusioD  as 
ciguë. 

Dans  la  dix-septième  observation,  Storckmp* 
porte  qu'il  a  gnéri  trois  personnes  à  qui  il  était  sur- 
venu des  tumeurs  à  l'abdomen ,  à  la  suite  d'uitf 
fièvre  quarte;  et  une  quatrième  qui  avait  on  squir* 
rhe  au  foie,  accompagné  de  '  jaunisse  ;  il  avertit  ce* 

pendant  que  ses  pilulos  ne  produisent  presq^ie  poi^^ 
d'effet  dans  l^s  gonflemens  qui  surviennentàiarate, 

à  la  suite  des  fièvres  intermittentes. 

Les  observations  dix-huit  et  dix-neuf  coati^Qoect 
la  guérison  de  cataractes ,  qu'un  homme  et  ub^ 
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feoimc  àvâta&t^«i}z  éeiin  jfngnÊ^ûpèré&  par  Tusàge 
des  pilules  «de  cigtii^ 

Enfid.la  >iiigtiènàe  à  pour  sujet  une  fistmtie  de 
Tlngt^dfiq  WÊfB  9  qui  fàt  gô^rie  par  le  ifûéinje  moyen , 
d^crolieHesaqttirrtteœeâet  d'un  ubèrd  Vkraisenibljh 
blenieiit  de  i&éitie  nature ,  qu'elle  atait  à  la  cnlase 
'gauc1ie«  N^Ms*  regrettons  d'éire  obligés  de  rapporter 
toifs  006  fiutsaireG  si  peu  de^détails.  < 


V 
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Qbsbkvatiqv^  de  Djçcotes  (x).  —  Deu»m§org4^tns 
(tof^renjoe  sipAÙrktuse^  et  tfjcères,  ^uçris.par  la 

■1     « 
La  première  personne  que  f  ai  traitée ,  fut  là  nom^ 

méeMarie^FrançoiséGrandeuîl ,  fille  âgée  de  ag  ans, 
de  la  paroisse  de  la  Ville  neuve-le-Roi ,  diocèse  de 
Koùen,  élection  dé  Ponïoise,  d^bn  tempé^ament 
phlegmatique  et' naturellement  timide.  Je  lui  avais 
déjà  feit  prendre  de  l'extrait  de  èiguë,  pendant 
long-temps ,  sans  pouvoir  la  guérir  :  j'avais  moi-^ 
mêMe  préparé  cet  extrait  ;  et  cdnlme  j'étais  persuadé 
que  f  avais  mal  réussi  dans  la  préparation ,  d'où  pou- 
vait dépendre  l'efiet ,  j'ai  conclu  qne  c'était  ma  feu  te 
et  celle  des  purgatifs  que  j'avais  rois  en  usagé  :  en 
conséquence ,  je  me  suis  déterminé  à  la  traiter  de 
nouveau,  en  observant  les  précautions  que  j'ai  cru' 
devoir  prendre  ,  ainsi  que  je  le  dis  ci-après. 

^   i     .       .     •  '  •  •-'    *        .       .■..:.-:- 

<i)  4nc,iottrn.iternéi(:'XVL  1762,  p.  35.  ^  '    »    - 
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Cette  fille,  àunio^éelévfîtt  ï^f  $eatit  «  ma- 
melle  droite  se  gonflter ,  avec  une  içkwteur  (|Qi  9  p^i- 
à-peu  axaagmH0ité»etestdefwii6^ruto  piquante» 
etc.  Eljie  prit  )a  CQuleii r pourpre^  et  iowwte  devipt 
livide;  m^n ,  ii^rà  la  fin  de  juhivIq^  pwns^uviity 
à  kl  partie  mp^ie^ire  et^anftémure ,  a?ea  beauooop 
de  4ouWu7»*  Il  ae  forma  ua^ulcére  chaAcreux ,  qv& 
répandait  une  sanie  pmute,  ^lidtiiieuset  un  peu 
jaunâtre  et  extrêmement  acre  ;- cette  ouverture  ne 
lui  procura .  aucun  , soulagement  :  en  autre,  elle 
avait  cinq  glandes,  disposées  en  i^rme  de  couronne, 
à  la  partie  supérieure  de  sa  mamelle ,  chacune  de 
la  grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon ,,  dont  une  s'ouvrit 
le  1 1  novemix'e  suivant  ^  et  les  deux  auti'es ,  4  la  fin 
de  février  1 761  ;  tous  ces  maux  étaient  accompagnés 
4'une  petite  fièvre  lente,  qui  cependant  n'altérait 
en  rien  ^son  ^ppétit^  et  n'empêchait  p^  son  cqrps 
défaire  toutes  ses  fonctions. ;  ^Ue^t^it d'^^H^W^ bien 
réglée.     , 

.  Le  16  mai  1761.^)6  lui  4o^ai  des  pilules  decigue, 
du  poids  de  8  grains  chacuae  ^  .ponr  prjsndre  une 
le  n:ià.tin,  et  ime  le.s<Mf  :  je  les  augmentais,  tous 
les  quc^tre  jours^  de  a  grains  chacune  :  le  ^  juin 
suivant^  n'ayant  plus  d'extriUt  de  ciguë  k  lui  don- 
ner y  elle  fut  une  huitaine  de  jours,  sans  en  prendre; 
dès  .ce  teinps  là ,  elle  se  trouva^  beaucoup  mieux  ; 
Ifa  S£^nie  qui  découlait  des  différons  .ulc<^e$  de.  s^ 
mamelle ,  s'était  changée  en  un  pus  très  louable. 
»  ^e^  i3  dudit  mois ,  elle  reprit  Tusi^p  de  I9'  çiguê, 
et  je  continuai  d'augmenter  les  doses  par  gradation» 
coiqme  ci-dessus,  jusqu'au  9  juillet;  alors  chaque 
pilule  étant  du  poids  de  %S,  %wWj  je  jugea^i  j^.propos 


• 

ds  œ  19a  plw  augmenter  y  attendu  qa'ettes  opé-^ 
raient  soffiisuamieat.  En  effet ,  cm  s^aperoelrait  de 
jcRir  en  jour,  que  ses  ulcères  dio>iaiiaipyt  de  graa* 
deur,  et  les  deux  glandes  restantes  de  volume ,  ses 
douleurs  étaient  entièrem^'  t^sées  ^  éxcvpté  que 
de  temps  en  ten^,  elle  sentait  quelques  "petits 
âancemens  dans  l'intérieur  de  la  mamelle»  et 
quelques  tiraillemens,  lorsqu'elle  étendait  le  bras; 
mais  tous  ces  accidens  ne  furent  pas  de  longue  du-^ 
rée  i  au  cœnmencément  d'août ,  ils  disparurent  en* 
tièrement;  enfin,  vers,  le  8'du  mois  de  septembre, 
tout  fut  cicatrisé ,  et  les  deux  glandes  parfaitement 
fendues.  Elle  a,  aprè3  cela,  usé  encore  de  la  ciguë, 
pendant  une  douzûne  de  jours  ;  ses  règles  qui  ont 
paru  exactement  dans  le  temps,  i|e  lui  en  ont  point 
fait  interrompre  Fusage. 

Il  faut  remarquer  que  pendant  tout  le  traitement, 
et  mente  depuis  sa  gaérison ,  elle  a  été  purgée  tous 
1^ huit  jours,  avec  la  grains  de  pâte  alexitcire  de 
Eotrou  :  ce  purgatif  l'a  toujours  fait  évacuer  1  a  ou 
i5  fois,  rarement  moins. 

Il®  Obskrv.  Dominique  Gheron ,  de  la  paroisse  de 
Menouville ,  élection  de  Pontoise ,  âgé  de  3a  à  34 
ans,  d'un  tempérament  mélancolique,  portait, 
depuis  le  moisdemsirs  1758,  un  cancer  au  visage, 
qin  avait  fait  des.  progrès  si  rapides;  que  vers  la  fin 
de  mai  de  çetieannée  1^61 ,  il  n'avait  plus  aucuns 
traits-humacins;  toute  sa.face  ne  présentait  qu'on 
ulcère  affreux  :  le  nez  et  presque  tout  sooi  cartilage 
avaietit:disparu;  en  -outre,  il  lui  était  survenu,  cb* 
putts  un  an ,  dans  le  dos,  un  ulcère  de  même  nature , 
qui  &'éts^it'a€cru  aupomt  cpilt  occupait  une  espace^ 
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otice  :  metteK  en  poudre ,  et  lâifises  le  Miit  ud  mot 
au  6oleit  On  en  fiait  des  pilules  avec  du  m  d'Espa- 
gne ,  ou  tout  autre  menstrue. 


Obseryatighs  PS  EHaHiJiT  (i).  -r-  Ciguè  corn 

diverses  affections. 


Les  observations  que  cbn tient  cette  thèse  ianlv^ 
nombre  de  dix«-sept  ;  elles  ont  été  recueillies  à  Stras- 
bourg.  Sur  ce  nombre  quatorze  sont  éerangéresi 
l'auteur ,  trois  lui  appartiennent  La  première  apour 
objet  un  homme  de  cinquante  ans  ^  qui  avait ,  depuû 
quarante,  un  ulcère  à  la  jambe,  avec  carie  à  Tas, 
produite  par  deux  fractures  qu'il  avait  éprouvéesà 
cette  partie,  qui  avait  été  long-temps  malade 
d'une  brûlure.  Dans  cet  espace  de  tempç,  il  avait  fait 
une  infinité  de  retnèdes ,  mais  sans  succès.  M.  Gae- 
ring ,  médecin  de  l'hôpital  et  des  en&ns  trauTes, 
lui  prescrivit  les  pilules  de  ciguë.  Elles  le  goérireot 
par£aiitemeot  en  vingt  jours  de  temps  ;  et  il  n'a  ^ 
éprouvé  depuis,  le  moindre  des  accideosquio^^ 
coutume  de  résulter  de  la  guérison  tropf  roiop^ 
des  vieux  ulcères  de  cette  espèce. 

Ji*  Obsjbhv.  Un  hoQui^  aussi  de  cinquante  ans, 
attaqué ,  depuis  long-temps,  d'un  fièvre  quarte, q^' 
avait  produit  une  tumeur  à  la  rate.  Il  futgoén^^ 

(i)  Dùsen.  medk^tk  dcKHf.  Stns^.  ijifiS.  Voy. /««"»•  ^^ 
méd,  i763,t,  19.    . 
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Tune  et  de  Vautre,  par  Tusage  des  pilules  tt  de 
l'emplâtre  de  cîgué ,  qu'on  lui  appliqua  .  sur  la  tu- 
meur. 

iiï*  Obsêhv.  Un  enfant  de  sept  ans ,  leucophlegma- 
tique  et  portant  une  tumeur  dure ,  qui  fut  parfaite- 
ment guéri,  en  peu  de  temps,  par  les  mêmes  moyens. 

IV*  Obse&v.  Une  femme  de  quarante  ans,  hydropi- 
que. M.  Guering^aprèsavoir  vuidéles  eaux,  par  le  se- 
cours du  vin  scilliUque ,  la  mit  à  l'usage  des  pilules , 
pour  fondre  les  obstructions  qu'elle  avait  dans  l'ab- 
domen. Elles  lui  rétissirent  parfaiteibent  bien,  et, 
depuis  cç  temps-là ,  elle  a  jpui  de  la  meilleur  santé. 

V  Obsbrv.  Un  soldat  de  vingt-deux  ans,  qui,  ayapt 
été  attaqué  d'une  passion  iliaque,  avait  avalé,  par 
le  conseil  d'une  femme  «  uxy^  balle  de  plomb;  les 
vomissemens  cessèrent;  mais  la  colique  subsista 
toujours ,  et  il  seiorma^dans  l'aine  droite,  une  tu- 
meur dure,  que  les  pilules  de  ciguë  fondirent  en-, 
tièrement 

•  * 

VI*  Obsbrv.  Communiquée  par  M.  £hrmann ,  mé- 
decin de  Strasbourg.  Une  femme  de  quarante  ans 
n'avait  jamais  eu  ses  règles ,  que  -,  trois  joijirs  aupa- 
ravant, elle  n'éprouvât  des  oppressioqs,  des  verti- 
ges, de  la  céphalalgie,  et  des  douleurs  si  vives  au  bas- 
ventre,  ^'elles  lui  faisaient  jeter  le^  hauts  cris  ;  à 
cela  s'était  jointe  une  tumeur  dans  la  région,  hypo- 
gastrique ,  vers  le  pubis.  JËlle  avait  &it  inutilement 
beaucoup  de  remèdes.  Enfin  M.  Ëhrmann  lui  0t 
prendre  les  pilules  de  ciguë  ;  et  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  parfaitement  guérie ,  lorsqu'il  a  écrit  son  ob- 
servation,  cependant  elle  avait  déjà  eu  dewL,  fois  ses 
règles,  sans  éprouver  ces  accidqns  ;  et  il  y  avait  tout 
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lieu  d'espérer  qu'elle  se  rétaMirdit  complètemCTt 
vu*  Observ.  Une  fille  fut  attaquée  de  fièvres 
quartes  et  tierces ,  qui  furent  suivies  d'obstructions 
dans  tons  les  viscères  du  bas-ventre ,  et  ensuite 
d'une  hydropisie  universelle.  M.  Paris ,  médecin  da 
cardinal  de  Rohan ,  cbercha  à  calmer  la  fièvre ,  à 
évacuer  les  eaux  par  les  purgptîfc ,  les  incisife ,  les 
doux  apéritifs  :  ce  qui  lui  est  réussit  assez  bien  ;  le 
plus  difficile  lui  restait  à  foire,  c'était  de  détruire 
les  obstructions  :  il  tenta  inutilement  plusieurs  re- 
mèdes  ;  mais  enfin  les  pilules  et  l'emplâtre  de  cigaé 
remplirent  complètement  cette  indication  ,  et  la  ma- 
lade fut  parfaitement  guérie. 

vin*  Obsbrv.  Un  homme  de  sdixante-anq  ans, 
qui ,  en  dix-huit  mois^e  temps ,  avait  essuyé  neuf 
attaques  d'apoplexie,  et  qui  n'a  pas  eu  de  i^echute, 
depuis  un  an  qu'il  fait  usage  des  pilules  de  cîgiié, 
par  le  conseil  de  M.  Paris. 

IX*  Observ.  Elle  contient  l'histoire  d'un  soldat  de 
vingt-cinq  ans,  quidevint  sourd  à  la  suite  dune  fièvre. 
M.  Paris ,  soupçonnant  que  sa  surdité  avait  pour 
cause  une  parotide  qui  était  gonflée ,  lui  prescri- 
vit les  pilules  de  ciguë,  qui  rétablirent  en  effet  son 
ouïe,  en  un  mois  de  temps. 

•  X*  Observ.  Un  cancer  ouvert  à  la  parotide  gauche, 
que  portait  une  fille  de  dix-sëpt  ans.  M.  Ottman  le 
combattit  avec  les  pilules  de  ciguë;  en'peu  de  temps, 
les  chairs  fongueuses  dispataissent ,  le  pus  devient 
louable;  et  la  parotide  bien  détachée,  égale  à  peine 
le  volume  d'une  noix.  On  l'extirpe  avec  le  plus 
grand  succès  ;  et  les  pilules  de  ciguë ,  dont  k  malade 
continue  l'usage ,  achèvent  la  cure. 
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xi*  Encore  un  cancer  à  là  mamelle ,  qu'une  felliîne 
de  cinquante-anis  portait  depuis  très  long-temps.  El^le 
areait,  en  outre ,  des  douleui^s  par  lout  le  c€»*ps,  qui 
indiquaient  que  le  Tims  cancéreux  était  répandu 
partoîit  :  quoique  lacurene  tôt  pas  encore  èomplète, 
lorsque  Tobseryation  a  été  écrite,  cependant  les 
chodes  étaient  dans  le  meilleur  état ,  et  il  7  avait 
tout  lieu  d'espérer  qu'elle  se  rétablirait  entièrement. 

XII*  OassRT. ,  communiquée  par  M.  Lautii ,  mé» 
decin  de  Strasbourg;  elle  a  pour  objet  unelemufie  qui 
avait  à  b  matrice  un  ulcère  cbancreux ,  de  nature 
vénérienne.  Les  anti-vénériens  lés  plus  appropriés* 
ne  firent  qu'aigrir  le  mal.  M.  Lauth  eut  recotirs  à' 
la  ciguë,  ayàpt  soin  de  purger  de  temps  en'tempsla 
malade  avec  les  pilules  merciirielles.  Il  eut  Pagre* 
luent  de  voir  sa  santé  se  rétablir  de  jour  en  jour;  à 
la  fin,  elle  fut  entièrement  guérie. 

xtii*  Obsbbv.  Un  ulcère  d'un  mauvais  caractère^ 
qui  s'était  formé  à  la  partie  autérietu^  de  la  peitrinev 
par  la  métastase  de  rbumeur  d'une  fièvre  .^euréti« 
que  mal  jugée.  Il  fut  guéri,  comme  tous  les  auiré», 
par  les  pilules  de  ciguë,  doïM:  le  malade  prir  e»  tout' 
une  deuuH>nce. 

xiv*  Obsbrv.  Une  opfathalmteÉBéreaae  qui,ayaut 
résisté  à  toutes tSorté& de  remèdes,  céda  enfin  à  i'u- 
sagfi  des  pilules  de  ciguë..  Cette  observation  a  cela  de 
singulier ,  que  la  malade  nç  pouvait  prendre  pliis  de 
quatre  grains  de  ce  médicament,  sans  éprouver  des 
nausées  et  des  voraissémens. 

Enfin ,  des  trois  observations  de  M.  Ehrhart ,  la 
première  a  pour  objet  des  chancres  vénériens ,  qui , 
après  avoir  résisté. à  tous  les  remèdes  mercurelsi  ,,et 
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mémeau  reooède  de  M..Van*SvîeteD,  furent  guéris 
par  las  pttoles  et  les  lolioM  de  ciguë  ^  soutenues  de 
l'usage  de  la  décoctioii  des  bois.  La  seconde ,  une 
femme  qui  avait  des  dbstmctions  dan»  le  Tentre, 
et  surtout  dans  le  mésentère ,  qui  l'avaient  réduite 
dans  ud  état  d'étfaisie  et  d'atrophie ,  qui  la  releoait 
au  lit  depuis  six  mois»  La  fièvre  hectique  ayant  âé 
calmée  par  des  remèdes  appropriés»  les  pilules  de 
dgné  fondirent  tellement  les  obstructions  ,  qu'il  n'en 
resta  ^ns  aucun  vestige^  et  que  la  malade  fiit  eo- 
tièremeut  guérie.  La  troisième ,  qui  est  aussi  la  der- 
nier^» contient  Thistoire  d'un  homme  qui ,  à  la  saite 
d'ime  maladie  aiguë,  fut  attaqué  de  vomissemens 
continuels  9  et  d'une  constipation  opimàtre.  Quel- 
ques  doux  laxatifs,  deslavemens  de  même  espèce, 
et  les  pilules  de  ciguë  le  rétablirent  eiipeu  de  temps, 
malgré  l'état  de  ma^reuv  où  cela  l'avait  rédoit 
m.  Ehrhart  ajoute  qu'il  a  guéri  deux  jeunes  filles  at- 
taquées d'faydropisie ,  en  leur  fidsant  £sire  usage  des 
pUâlaS' de  ciguë,  après  avoir  vuidé  les  eaux.  Po«r 
qu'on  ne  Taocuse  pas  de  vouloir  donner  ce  remède 
pour  une  panacée ,  il  finit  i^a  dissertation  par  l'his- 
toire de  plusieurs  maladies  qui  lui  ont  résisté^  teUes 
qu'une, tumeur  sqiiirrheuse  dans  la  région  delà  ma* 
trict  t  un  cancer  du  même  viseéte ,  trois  cataracta 
odmitiençsDtes,  un  casdç  rachitis^nnetumeurÀla 
mamelle ,  deux  épilepsies ,  des  ulcères  malins  aui 
pieds,  un  cancer  sous  l'aissdle,  etc. 


r 
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Observations  de  Marteau  (i).  —  Ciguë  contre  les 
scrophiiles  et  les  tumeurs  squirrheuses. 

Aleids,  marchand  dubourg  de  Hornoi,  enPicârdie, 
s'est  $ei>ti ,  dès  Mgeyie  quatorze  ans,  de  scrophules 
au .  pied  gauche.  Il  avait  des  béquilles  :  Cinq  à  six 
trous  Idumireôt  pendant  trois  mois  une'  mauvaise 
suppuration  "!  il  guérit;  mats  lé  pied  demeura 
gonflé. 

A  Noâ  de  r^nnée   1758,  Phumeur  scrophuleuse 
affecta  le  bras  droit.  Ce  n'étaient,  en  apparence,  que 
des  furoncles  :  ils  se  multiplièrent  rapidement ,  et 
fournirent  des  ulcères  qui  étaient  suivis  d'autres ,  à 
mesura  que  -  les  premiers  8^  guérissaient  ;  la  suppu^ 
ration  n'était  que  séreuse  on  glaireuse;  le  dégoût 
avait  précédé;  l'armer  tttme  de  la  bouche,  lès  rapports, 
les  ntusées  accompagnaient  cet  état.  Une  femme 
y  appliqua  un  emplâtre  vésicatoire ,  et  tarit  ensuite 
l'écoulement,  au  moyen  de  quelques lierbes  dessic- 
catives :  l'humeur  reflua  sur  l^estomac,  et  mit,  pen- 
dant troiè  semailles,  ce  malheureux  dans  le  plus 
grand  danger;  elle  se' jeta  enfin  sur  le  pied  gauche, 
son  ancien  siège  dans  la  jeunesse  :  elle  s'y  ouvrit 
plusieurs  issues,  et  l^estomac  se  trouva  soulagé: 

(i )  Ànc.  journ.  de  méd.  1 76 1 ,  t .  1 4 ,  p.  i  ^ i . 

von.  m.  ^  3^ 
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Quelque  temps  après,  la  main  droite.se  trouva  re- 
prise :  il  languit  long-temps  sans  secours.  La  tharité 
engagea  M.  Mantel  »  prieur  d*Hornoi ,  à  lu'appeler 
le  5  juillet  dernier.  L'humérus  était  atrophié  ;  Ta- 
vant-bras  était  paie,  œdémateux  et  très  gonflé  ;ie 
carpe  ankilosé,  et  percé  de  plusieurs  trous  fistuleux, 
dont  les  bords  pâles  étaient  couronnés  de  chairs  ba- 
veuses :  il  n'^y  avait  aucun  mouvement  à  la  totalité 
du  bras  ;  celui  des  doigts  était  très  obscur  ;  le  mou- 
veoient  du  pied  était  un  peo  plus  libre,  pour  la 
flexion  et  lextensioq  seulement;  la  face  était  pâle^  k 
onaladc  n'avait  point  d'appétit ,.  il  presaeiUait  les 
chaogçipens  de  temps,  le  bras  était  paralytique. 

Je  ne  vis  rien  de  mieux  à  tenter  que  les  piluUes 
de  ciguë.  Je  les  fis  avec  l'extrait  féculent  et  la  pou- 
dre des  racines  ;  je  les  prescrivis  à.  la  doçe  de  quatre 
grains  en  commençant ,  avec  ordre  d'augmenter 
peu-à*peu.  Au  S19  ^ptembre ,  le  malade  était  à  cin- 
quante-quatre grajns,  sans  amcun  inconvénient  Le 
succès  a  été  si. rapide,  que  ce  malade  s'e^  trou%'é  en 
^tat  de  faire,  la  moisson  ,  quoiqu^exténué  par|dix« 
huit  mois  de  langueur.  Cette  .guérisoa  est  d'autant 
plus  assurément  l'effet  4^  la  ctguâ^  que  l'ab^titience 
de  tout  autre  remède  ne  lai^  pas  le  mcwdre  équi- 
voque.  le  n'ai  placé  qu'un/se%il,p^irgaxif  fondant, 
dès  le^  premiers  jours  de  juillet;  une  violente  super- 
purgation .  qu'il  occasionna ,:  me  fit  tenir  sur  mes 
gardes;  par  la  suite  la  ci^ué  a  fsât  l'office  d'un  Jéger 
solutif  :  elle  tenait  le  ventre  libre ,  df^iix  à  trois  fois 
le  jour  ;  ces  pilules,  aidées  de  la  ciguë  en  fomenta- 
tion ,  ont  suffi  pour  la  gticrisQn  radicale  des  ulcères 
scrophuleux.  Au  29  septembre,    ils    étaient    tous 
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cicatrisés  ^  après  aToir  fourni  une  sqppuraticm  loua* 
ble  ;  le  malade  a^vait  le  teint  fleuri;  très,  bon  appétit, 
de  l'embonpoint  ;  l'humérus  avait  rôprjs  de  la  nojur-: 
riture,  le  malade  .marchait,  et  filait  ;  il  ne  lui  restait 
qu'une  inflammation  aux  paUpîère^;,le  carpe  demeu- 
rait ankilosé  ;  c'était  un  vice  sans  remède  ;  mais  les 
mouvemens  du-  bras  et  de  l'avant^bras  ^'exécutaient 
très  bien ,  à  l'exception  des»  mouvemens  de.  circum-* 
duction  du  pdignet;  la  prouation  ejt  la  supintation  S)e 
faisaient  difficilement  ;  les  changemens  de  temps  ne 
faisaient  presque  plus  d'in^pression.  Il  m'a  fait  djre , 
il  y  a  quelques  jours ,  qu'il  continuait  à  jouir. d'une, 
bonne  santé.  .  .  ^  ^  .    .. 

Je  fus  consulte  au.  mois  d^e  juillet  par  upe  demoi- 
selle  d'Amiens ,  âgée  de  tre.nte*cinq  ans^  dont  toutes 

« 

les  glandes  du  cou  étaient  strumeMses;  une»  entr'au*- 
très,  égalait  la  grosseur  du  poing.  L'usage  des. mê- 
mes pilules  fit  un  effet  si  prompt ,  que  trois  semaines 
après  il  lui  restait  à  peine  une.  tumeur  de  la.  gros- 
seur d'un  œuf  de  poulette.  Je  n'ai  pas  eu  occasion 
de  la  revoir  depuis. . 

J'ai  fait  venir  au  château  de  Marivault ,  près  Meru, 
Marie-Françoise  Grandeuil.,  de  la  Villeneuve..  La 
description  assez  exacte  qu'elle  m'a  faite  de  sa  ma*- 
ladie,  caractérisait  un  cancer.  J'ai  yu  son  sein  .mol- 
let, parfaitement  guéri ,  et  nfSirqué  de  quatre  cica- 
trices :  elle  n'avait  usé\  d'autres  remèdes  que  des 
pili^les  de  ciguë ,  et  de.  huitaine  en  huitaine ,  de  pilu- 
les purgatives.  —  M.  Philippe  ,. chirurgien  à  Char* 
très,  qui  joint  à  beaucoup  de  lumières  les  sentimens 
de  la  probité  la  plus  estimable ,  annonce  à  madame 
de  Fautereaii  la  cure  de  quelques  cancers  par  le 
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seul  extrait  de  cigtiê.  — J'ai  vu, fan  dernier,  au  ehâ« 
teau  de  Bernapré-sur-Senarpont ,  en  Pii^rdîe ,  une 
jeùfie  fille  dedix-nêuf  ans,  point  réglée,  dont  le  sein 
très  gros  et  très  sqiurrheux  occasioiinait  depuis 
long-temps  les  élancemènrs  les  plus  aigus  et  les  plus 
doufotireiix  :  il  était  livide  et  parsemé  de  grosses 
veines  variqueuses  :  il  réduisait  la  malade  k  l'impuis- 
sance du  travail.  La  poudre  des  racines. decigué  a 
calmé  les<  douleurs  :  quatre  mois  d'usage  avaient, 
au  mois  d'avril  dernier ,  dinunué  le  volume  du  sein , 
et  rétabli  sa  couleur  naturelle  :  la  masse  squirrheuse 
commençait  à  se  partager  en  plusieurs  glandes.  Il  y 
avait  déjà  deux  mois  que  la  malade  avait  repris  les 
travaux  faâgans  de  la  campagne.  Je  n'ai  pas  eu  oc- 
casion de  la  revoir  depuis.  -^  Un  çnfant  de  deux  ans 
et  demi  avait  le  cou  fard  de  glandes  scropbuleoses  très 
dures.  L'usage  opiniâtre  de  1^  poudre  de  dgué ,  sous 
les  ymbL  de  M.  Jourdan ,  chirurgien  &  Maigneux ,  en 
Picardie^  les^  totalemèiit  Wis  en  fonte.  —  Un  jeune 
homme ,  à  la  verrerie  du  Yaldanoi ,  au  comté  d'Eu , 
avait  la  jambe  droite  perdue  d'humeurs  scrophu- 
leuses ,  et  percée  de  plusieurs  trous  qui  suppuraient 
abondamment  et  jetaient  une  matière  glaireuse  ;  la 
poudre  de  ciguë ,  avec  douze  grains  de  quinquina, 
Ta  purgé  doucement  dans  les  premiers  temps  :  elle 
n^opère  pitis  le  mème*e0et  ;  les  plaies  sont  très  bel- 
les, là  jambe  se  désenfle  et  promet  guéris^on.  ~  Une 
jeune  demoiselle  d'Amiens  était  rédnite  dans  l'état 
le  plus  désespéré ,  à  la  suite  d'iine  suppression  de 
règles.  J'eus  occasion  de  la  voir ,  elle  était  au  dernier 
degré  du  marasme  ;  tout  lé  mésentère  était  £ird 
d'obstruQtions  si  considérables ,  que  le  ventre,  repré- 
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fieotaît  une  grossesse  de  hnU  à  neuf  mcùs  :  les  unoes 
étaient  en  petite  quantité  ;  la  fièvre  hectique  crois» 
sait  de  jour  en  JoUr.  M.  de  Hobecourt,  son  médecin, 
lui  fit  prendre  l'extrait  de  ciguë ,  avec  un  succès  qui 
tient  dû  miraole.--*Un  jeune  boinine«d*Auma^e,  qui , 
depuis  dix  atoSf  souffrait ,  tous  les  hiVels ,  des  paro- 
xisœes  d'asthme  viokns,  iait  usage ,  depuis  dix-huit 
mois,  de  la  poudre  de  ciguë,  et  n'a  pas  essuyé .<i'alr 
taques:  il  crache  plus  âdlement,  moins  abondam- 
ment, dort  beaucoup  mieux,  et  ne  sent  plus  d'op- 
pression ;  il  se  trouve  en  état  de  chasser ,  et  d'aller 
sur  les  montages  escarpées ,  sans  difficulté  de  Fes^ 
ptrer.  -^  Une  femme  d'Aumale ,  âgée  d'environ  cin- 
quafito*cinq  ans,  avait  slir  te  nez  un  poireau  très 
gros,  ulcéreux  et  diancreux:  l'emplâtre  et  les  pi- 
lules de  .cigiié^  et  trois  ou, quatre  ioudies  de  pierre 
infernale  me  font  espérer  sarguérison  procbftiue. 
—  Marie-Heine  Ck>ti ,  de  Goussonville^,  près  Mantoa , 
âgée  de  trente-deux  ans,  se  sentait,  dès  l'âge  de  vingl- 
huit,  de  glandes  scropbuleuses ,  au  cou,  au  sein  et 
aux  aisselles  :  accouchée  à  trente  anà  et  demi,  elle  a 
nourri  trois  mois ,  temps  après  lequel  son  lait  s'est 
'tari  ;  les  glandes  étaient  prodigieusement  tuméfiées; 
au  mois  de  septembre  1 760 ,  les  engorgemens  sont 
tombés  en  suppuration ,  au  cou^  par  trois  ouvertu- 
res du  coté  droit  «  et  une  sous  chaque  aisselle.  Je  la 
vis  pour  la  première  fois,  à  la  fi^  d'avril  1761  ;  elle 
était  pâle ,  maigre ,  et  depuis  le  mois  de  septembre , 
incapable  du  moindre  travail  :  die  se  plaignait  d'un 
dégoût  général  pour  tous  lés  alimmis ,  d'une  insom- 
nie cruelle  et  d'une  fièvre  anomale,  qui  commençait 
|)ar  des  frissons  :  la  suppuration  coulait  copieusement, 


5Sa  TaAVAmc  tHiaàPsVTiQUES 

'^erdâtre ,  et  d'une  odear  insoateiiable  :  je  loi  con- 
seillai la  purgatiOD ,  de  quainzaineea  quiiiaudne,afec 
des  Idoles  mercurietles ,  et  tous  les  jours,  la  pou- 
dre de  oigiié,  qu'elle  a  pev-à-peu  portée  à  la  dose 
de  quarante-huit  grains ,  avec  un  scrupule  de  quiih 
quina.  Dès  la  fin  de  mai,  elle  s'est  trouvée  en  état 
de  réprendre  ses  travaux  à  la  culture  de  la  tigne: 
la  suppuration  a  pen-À-peu  diminué ,  changé  de 
couleur  et  d'odeur;  l'appétit,  le  sommeil  et  les  (or- 
ces  -sont  revenus.  Au  mois  d'août ,  les  trois  pbks 
du  cou  sont  cicatrisées.  Je  l'ai  revue  la  semaine 
dernière  ;  je  la  trouvai  ayant  de  l'embonpoint,  avec 
des  couleurs;  son  appéfit  se  soutient  ;  les  mainelles 
sont  très  ramollies  ^  il  y  reste  cependant  enoore({Qel* 
ques  glandes  ;  mais  il  n*y  en  a  plus  aux  aisselles,  et 
je  n'y  ai  remarqué  qu'un  petit  sinus  qui^  de  chaque' 
o6té ,  suinté  quelques  gouttes  d'edu  rousse.  Il  y  > 
quatre  mois  que  la  suppuration  y  est  tarie  ;  elle  coa* 
tinue  ses  remèdes;  les(  règles  n'ont  point Tepara, 
mais  elle  ne  souffre  pas  de  leur  absence. 


OBSBRVATIQirS    D£  DuPUT  DS    LA  PoRCHERfE   (l)*  *" 

Ciguë  contre  les  scrophules^ 

Les  sujets  dont  l'histCMre  est  citée  sommairesoeot 
par  ce  médecin,  étaient  de  jeunes  filles  scrophuleases 

{tyjqurn,  de  méd,  1765,1,  a2,  p.  aig. 


qii'Ueul.  occasjioa  de  traiter  ài'hô[^tj|l  d^  hgiSmhfiJà» 
dont  il  fit  [Kissâigèrement  I§  ^eryici?.  ^  leur  âpAM, 
dit-il^ à  chaqijmç  mi  grain; 4'«9^traît d^. isigiié^ »  #Qlant 
ie  $oîr^  ensuite  la^  tnéaie.  dfisçi^  trais  ipi^  pjlir  jour  : 
oQ.étaÂt  attentif  à  ^en  suivre  le&:«£E^:;  $t  ^cKiHVtinf^  les 
in^làdeS' disaient  n'ei^  épr^i^vier  qiji^  de/Si^iu^MureSs 
*CelR  enliardit:  on  .en^ai^mBnta^;4}hiM|Up  jour,  Ja 
dose;,  et  on  la  poussa  d^  noianière.  que  les  HKiladasr» 
les  plus  petites  tomme  les  plip^grAndes»  on  ^yalaîent 
(dMcunip)  un  gros  le^  tnatin ,  aiilai»t.lç.^KHrH>:(jéigal  à 
cent  q^aranterK|Qatre  grains  {^r  jour)  •  Sites  icuptuou^ 
tenucetti^  dose  qpi  .p^^rait..  ejLçessiye  rdativenoent.à 
leur  âge ,.  pendant  plus  de.  six  mois,  san^, qu'aucune 
en  aitiresse^ti  ofUSQ  §oit  plaint  du>  plus^^er;  accidents 
Yoiqi  le^  iailts.  :        . 

L'«/OassavAXiOBr.  Jeanne  Sv*^  àg^de  ying^rdeUx 
ans  ^  portait  dès  son  bas-%e ,  sur  le  métacarpe  9  près 
de  son  artiaul^^)n>  avec  Fipd^x^de  M  main  4r4^ite , 
un  ulcère  sanicjyix ,  dont  elle  est  guérie.  . 

2'  Observ.  Elisabeth  S...,  âgée  de  seize  ans ,  avgit^ 
depqis  environ  six  ans .,  une  tpmeur  filoérée  »  de  la 
grosseur  d'un  qeui  d'oie  ^  placée.sur  le  musqle  : lùas-. 
toï&lien  gauche,  près  de.SQn  origine, et  deux  glandes 
ulcérées  sous  le  menton:  elles  étaient  de 4$^  grosseur 
du  pouce  },guérie.*  .  > 

3'  Observu Marie-Àune S^.. «âgée de  quatorze  ans^ 
portait,  dès  l'âge  de  six  ^ns.<»  une  yingtaine.de gjanr 
des  ^ssea;  conisidérahles  autour,  du  col  et  sqms  1^ 
menton.:  il  y  en  avait  qui  étaient  ulcérées ,  iménm 
profbndéi^ent ,  et  desquelles. il  découlait  un ,  pus 
icboreux.  Tout  est  fondu  et  cicatrisé.  ' 

4*  Observ.  Magdeleine,  âgée  de  neuf  ans  ,  avait  ^ 
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depuis  qontre  am  ^  six  glandes  ulcérées  à  la  partie 
klénde  gauche  du  ûol  et  sôus  le  menton  ,  et  deux 
autres  ulcères  placés  svir  les  deux  premières  côtes  et 
surit  davienle  du  même  c6té.  Tout  est  cicatrisé. 

5*  Ossnir.  Brigitte ,  âgée  de  sept  ans ,  portait , 
depuis  quatre  ans ,  quatre  tumeurs  ulcérées,  placées 
près  de  Tarticulation  du  bras  avec  Tépaule  antérieo* 
remeht  ;  elles  étaient  de  la-  grosseur  d'an  œuf  de 
poule  :  il  en  découlait  de  larsanie;  guérie. 

6"  Oastay.  Magddèine  B^.;,  âgée  de  sept  ans ,  arait 
une  tumeur  avec  ulcère  sur  la  phalange  du  ponce 
droitt  de  la  grosseuf  d*un  eenf  de  poule  ;  ce  qui 
était  ^orme  di»s  un  enfent  de  cet  âge  :  il  y  avait , 
dutre  cela>  caiie  de  cet  os,  près  dé- son  articula- 
tion. La  tumeur,  Tuicère  et  la  carie  ont  disparu; 
tout  est  ôcatrisé:  û  reste  seulement  deux  fossettes 
aux  deux  c6tés  de  cette  articulation ,  visiblement 
causées  par  la  dépei^tion  de  la  partie  spongieuse 
de  la  tête  «de  cet  os  :  les  mouvemens  sont  encore 
libres. 

7*  OasERV.  FleuranceM...,âgéedésit  ans,  portait, 
depuis  deux  ans ,  des  ulcérés  au  col  et  sous  le  mea- 
ton,'à^k  suite ^  dit-on,  d'une  teigne  répercutée: 
elle  est  guérie..  " 

8*  O^ERV.  Marie  ÂnneDesL...,*âgée  de  neuf  ans, 
bossue  depuis  environ  deux  ans,  portait,  depuis  deux 
ans,  '  des  ulcères  sur  le  carpe  droit  :  ils  sont  bi^ 
cicatrisés  ;  mais  Tarticulation  du  métacarpe  avec  le 
carpe  reste  ankilosée  ;  ce  qui  tientcette  partie  raide, 
et  n'ayant  pas  plus  de  mouvaafient  que  si  elle  était 
tout  d'une  pièce  :  elle  ne  peut  mérne  fléchir  que  les 
deux  dernières  phalanges. 
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cf  Oiisxmv.  BItsabeth;  âgée  de  quatorze  k  qtrinze 
ans ,  86  plaignait ,  depuis  deux  ans ,  de  piusieors 
petits  ulcères  à  la  commissore  dès  lèvres  du  eèté 
droit;  ils  en  gé&âient  les  mouvôifiens.  Elle  dirait, 
€ffi  outre  i  deux  ukèrm  plw  conAidérablee  à  l'angte 
dé  la  màcfadire  du  meiHe  côté ,  et  sou  le  menton  ; 
un  au  bras  gauche ,  partie  intenie  ^  près  de  son 
articùlatidn  atec  leeoude;  un  à  l'hypogastre  ;  «|ià 
Taine  droite  ^  et  4in  antre  à  la  jaaobe  gauc^ ,  partie 
interne ,  à  trois  doigts  de  distancé  éb  la  malléote  : 
tous  ces  uloères  sont  dcatrisés.  ^ 


Obseuvatiojn  de  FiNÀNT  (i).  —  Ciguë  contre  une 
afjection  scrophuleuse  générale. 


Le  nommé  Jean  Rôussey ,  dit  Sans^Souci ,  soldat 
au  bataillon  des  milices  dé  Dijon  ^  de  l^gé  dé  dix-^ 
neuf  ans  ,  d^un  tempérament  mélancolique,  déli- 
cat et  fort  usé  par  de  longues  maladies ,  après  avoir  . 
traîné  plusieurs  mois  dans  lés  hôpitaux  de  Provence 
etd^Embrun,  fut  transporté,  le  19  avril  1760,  à 
celui  de  Briançon,  atteint  d'une  petite  fièvre  lente  ; 
les  glandes  parotides  engorgées,  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  pigeon  ,  fixées  de  chaque  côté  aux  branches 
de  la .  mâchoire  inférieure  ;  l'article  de  la  janifbe 
droite ,  avec  le  pied ,  une  fois  plus  gros  dans  l'état 

(1)  AncjfMrn,  âe  méd,  1761,  (.  i5,  p.  5»2. 
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oâlurei ,  dur  ^  d'un  rouge  livide  eoflaipmé ,  et  cou- 
vttt  d'ulcères  squircfaeux,  rendant  une  matière  cor* 
rosive^  Mnguinoleute  et  mudlagioeose.  Je  sentais, 
dans  la  flexion  %t  l'extension ,  un  frottement  dur, 
provenant  d'un  ^fumchtment  de  la  synovie ,  par 
les  ulcères  qui  pénétraient  dans  l'article.  Je  traitai 
ce  malade  y  s^ns  succès  et  sans  espérance  •  jusquao 
mpis  de  Juin  suivant,  que  je  reçus  le  Journal  de  Mé- 
decine, où  jelusk  savante  Dissertation  de  M.  Storck, 
sur  sa  découverte  de  la  ciguë ,  prise  îtitérieureraeDL 
Je  crus  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire,  que  de  tenter 
ce  remède  :  je  pui^eai  mon  malade ,  avec  une  mé- 
decine ^1  lavage  ;  et  le  lendemaiA,  lo  du  mois ,  je  le 
mis  à  Fusage  des  pilules  de  ciguës  rouléçs  dans  la 
poudre  des  feuilles  de  la  même  plante  :  la  dose  fut 
d'abord  de  quatre  grains ,  soir  et  matin  :  je  conti- 
nuai à  panser  les  ulcères  avec  des  plumasseaux  cou- 
verts d'un  digestif  ordinaire  ;  je  trempais  les  com- 
presses dans  une  sorte  de  décoction  de  ciguë ,  dont 
je  faisais  arroser  deux  fois  la  partie,  dans  l'intervalle 
d'un  pansement  à  l'autre  :  au  sixième  pansement ,  je 
m'aperçus  que  les  tégumensr  prenaient  une  cou- 
leur  plus  naturelle ,  sans  aucun  changement  aux  ul- 
cères, qui  rendaient  toujours  la  même  matière  :  je 
doublai  alors  la  dose  de  mes  pilules  ;  et  avant  la  fin 
d'août,  j'étais  parvenu  à  en  faire  prendre  une  demi- 
onqe  par  jour  au  malade ,  sans  qu'il  en  ait  jamais 
éprouvé  le  moindre  mauvais  etjTet;  les  parotides,  que 
je  tenais  humectées  de  la  même  décoction ,  fondi- 
rent à  vue  d'oeil  :  l'epgorgement  du  pied ,  quoique 
gisant  à  peu-près  le  même  volume,  se   ramollit, 
et  quand  on  pressait  la  partie ,  elle  prétait  et  se  re- 
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Tenait ,  comme  aurait  fait  une  épong^î  :  il  ne  rea^f ait 
plus  alor&que  les  deux  piincipauK  ulcères ,  sous  Jlea* 
deulc  malléales^  qm^  quoique  durç ,  paraissaient  se 
vouloir  fermer  .-'j'appliquai»  dans  chacun  »  deatrp» 
(Risques  de  minii^m^  autant  que  j'en  pus  placer  ;  ils 
mordaieiit  tous*  très  bien -:  à  la*chutede  leur  escarre, 
j'eus  une  plaie  dechaque  côté ,  de  la  largeur  de  près 
d'un  écu  de*  six  livres.,  et  .de  la  profondeur  d'Un 
pouce  :  je  mis^au  fond  de  chaque  plaie  uji  milice 
plumàssëau  imbibé  d'iiqile  de  térébentine,.  et  par*» 
dessus  mon  digestif  ordinaire;  dans  peu  de  jottrs, 
j'eus  une  suppuration  ab^dante,la  dutetéile  la  par* 
tie  se  dissipantes  ulcères  iuè  formaient  plus  qu'uoe 
plaie  ordinaire;  leibnd  devint  charnu,,  et  se  rem- 
plit, de  £siçon  que  je  supprimât,  k  iS  septembre, 
mes  pluînasseauz  imbibés  d'huile  de  térébenthine, 
et  je  me  réduisis  à  un  simple  pansement.  Je  voyais 
tous  tes  jours  les  points  diarnus  s'élever ,  à  msi  sa* 
tis£Eictiôn,  la  partie  s'af&isser,  et  la  plaie  diuAnuèP, 
au  point  -qu'elle  fut  entièr^nent  fermée,  le  i a  oc- 
tobre suivant;  »  .  ' 


OassavATToirs  bb  Colliit  ,  m^decm  de  l'hôpital  dvi) 
de  Pazmann^  à  Yienne  en  Autriche {i).  — ^  Ciguè 
contre,  les  squirrhes^  les  cancers ^  les  scrophulfis^  le 
scorbut  et,  la  syphilis^       .       .   .      n     .  ^ 

Les  observations  de  Collin,  au  nombre  de4t  9  sont 

f  1)  Anaus  medicus,  U  2,  p.  84*  \Basiekdwaij  lyyQ, 
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Ciguë  à  l'intérieur,  à  la  dose  d'un  gros  an  extrait, 
dans  une  potion  an^firop*  diacod;  £cNnentatioD&  de 
même  nature  sur  la  partie  doulouteuse. 

La  première  nuit,  daulettrs.dtfliinnéea,  un  peu  de 
netour  de  l'appétit.  Le  7*  jonr  (6  janTÎer},  ukératkHL 
de  la  tumeur,  deux  gros  de  dgue ,  ^nplâtre  et  fo- 
mentations de  la  même  plante»  Dès  iors^  aaiéUoratkm 
progressive. 

19  janvier,  matière  sanieuse changée  en  pus,  di- 
minution des  douleurs  qui  sont  légères  à  œtie  ^ 
que,  masse  squirrheuse  réduite  à  la  moitié  de  so& 
volume,  diminiition  et  amollissement  des  glandes  qoe 
la  midade  portait  sous  TaisseUe;  augmentatioa  gra- 
duelle des  forces  et  de  l'appétit^  cessation  de  Tappa- 
renoe  cachectique.  Axi  milieu  de  février  9  il  ne  reste 
ique  le  quart  de  la  partie  dure  de  la  tumeur  ;  on  di* 
minne  lâdose  dedguë.  àa  commencement  de  mars, 
il  reste  très  peu  de  duraté.  Pendant  les  trois  mois 
précédstts-,  qax  avaiefit  été  nédessaires  pour  la  gué- 
rûfonA  peu  près  consplète ,  la  malade  n'avait  £ût 
usagApie  de  la  dgué,  à  Texeeption  de  cinq  purgalife 
qu'elle  prit  è  divers  intervalles.  Pour  résoudre  le  lé- 
ger engorgement  qui  restait  oncoee,  la  malade  prit 
de  la  ciguë  pendant  seize  mms^  encore,  au  bout  des- 
quels il  n'y  avait  plus  de  traces  dç  raneienne  tumeur. 
Bmdant  oe  long  traitement ,  la  malade  fut  ezamiiiée 
plusieurs  fois  par  Storck ,  le  prolesieur  Gasser  et 
plusieurs  autres  médecins  et  'Chirurgiens. 

XII®  Cas.  Tumêur  à  ia  panOide.  19  j^viw;  jeune 
honame  de  17  ans,  depùiscdenx  ansttumeur  dure 
squirrheuse,  indolente  à  la  paiotîde  droite  ;  fomen- 
tatmïs  de  dguê  et  eignë  à  l'intérieur  dont  on  porte 


StUB   LA   CIG^p.  ^1^3 

pr<^res$iy^aiç]Ktl{idip^  Jusqu'il  iii^grwJ^ 
formicatjiQ^  fit  dpulpur^  d^W  h  tupntr  qui  dimî^ 
nue  p;;9gi;essi,yie9iFçt  .4e  volume  ftt  de  d^rtté.  Le 
i.a  fvnl,  eUe  est  ^entièr^qs^n^t  isoojlç;  c^end^nt  il 
r^ste  un  ^tit  ,^oya^  xpii  fç^à^t^  liprès  i  $  jiCHM« 
d'appjicf  tiops  excitantes.  J^ti^  4l^  rhppitiil. 

^m^  C^.  Goiffij^mept  4»  g^nm.  £pfept  dç  i3 
a^^  depi^sf|?c  fp^ijS;,  gpiM>u  |;wçbe  e^é,  dur,  M»vec 
ipj^fiêphmiWJfd  du  ,a^j^ayçij(^ie^  îpitfjlité  4?  tQM^Jes 
moyens.  3  février,  ciguë ,  S  grains  matin  et  «noir^ 
.attSDB«ftW!W  graduelle  de  \%  dpe»^  ^içipientation  jMrec 
décoction  de  lu  plante..  Le  aj«  con^m^tnccÂiç^çilt  4  a- 
n^Usseiqent,  pi^gatiips  de  ijen^  ,en  te^ps.  JLe  20 
mfirs,  résolution  de  la  toi]p^a(ïtkin^  l'epj^uit  ^( 
guéri,  et  iparche  sansbâtçn. 

^y^Qf^., Glandes fiiff^éfiéfs^equ.  ip|&vrwr,4e- 
puis  ivian,  plusieurs  glf^ideS|tnm^j^^lQ$49Ps  l^^fé 
droijt  au  cou  qpx  a<vaient  fini  p^^  s'omyrip-Cigu^  k 
l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Le  4  ayril,  jg^n^rison  Qpnir 
plète» 

x,v*  Cas.  Tumeur  cqfiç^irems»  Jio^riÛe  k  la  feçe, 
suit;^  4e  n4iç\wjn^£Uef7i^,9Lyfif^  dontews  l^i^cinwte^i 
noip  guérie  par  Ifi  ciguë. 

XVI**  Cas.  Cancer  de  la  mamelle  droijte  9  dvr,  i4- 
çéré ,  qui  ïpX  s^pa^éHoi;^  ^ats  nom  guéri  p^F  la 
xâgué. 

x;vu*.Cas*  Ulc^ère ^Xfffmi  à  .la  «aUéple  pi^terii0 
du  pied  gftuçb^>  4^uî^  iJj^  wojp,  abords  4mi$« 
inégaux,  donnant  bçaupp^ip  d|9.pu»Ml^jr^luix>  gVi^rie 
paf  l'usée  externe  et  interpe  de.lfi  çigHfë- 

/cym®  Cas.  Tuff^ur  dur^  et  .^Q4pI^Pte,^de  la  gfps- 
sfji^r  d'^n  oeuf  d'pie,4p  i«UV«  prpfeftWfi«»^nt  scfp- 
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phuleuAe  «  située  sur  l'afticutaltion  des  *os  du  carpe 
avec  le  niétocarpe,  guérie  {iar  le  même  moyen. 

XIX*  Cas.  Tumeur  dure  dans  Thypochondre  gaa- 
che ,.  succédant  à  une  fièvre  intermittente  de  lon- 
gue durée,  accompagnée  d'émadation  et  compliquée 
de  symptômes  scorbutiques  ;  guérison  par  la  dgaê 

xx^  CAS.Depuis  deux  ans,  douleurs  et  gonfUmais 
de  la  langue  qui  depuis  six  mcHs  est  ulcérée  et  que 
CoHin  regarde  comme  cancéreuse  ;  guérison  entrob 
mois. 

xxi«  Cas.  Tumeurs  scropladeuses ^  volinninetises 
sur  chaque  côté  du  cou,  non  guéries. 

XXII*  Cas.  Tumeut  dure  et  volumineuse  à  h  tna- 
melle  gauche,  squirrheuse,  avec  douleurs  lancinan- 
tes, réduite  des  trois-quarts. 

xxni^  Cas.  Tumeur  et  induration  squirrheuse  des 
glandes  du  cou  avecémaciation  et  cachexie.  Amélio- 
ration et  guérison  presque  complète,  lorsque  la 
malade  est  frappé  d'apoplexie. 

xxiv^  Cas.  Parotide  gauche,  enflée ,  dure,  squir- 
rheuse^  avec  une  affection  presque  généiiale;  ma- 
melles également  tum^ées  ;  guérison  presque 
complète  lorsque  la  malade  meurt  à  la  suite  d'un 
accès  de  colère. 

xtv^  Cas.  Ulcère  suite  d'un  coup  de  feu ,  existant 
depuis  huit  mob  à  la  partie  externe  et  inférieure  de 
la  jambe  gauche,  avec  douleur  et  écoulement  de 
sanie,  et  grande  fétidité  ;  guérison  complète. 

xxvi*  Cas.  Setablable  à  la  précédente. 

xxvii^  Cas.  Femme  de  33  ans ,  depuis  deux  ans 
pustules- sur  le  palais,  ensuite  sur  la  langue;  dés 
lors ,  tuméfaction  de  cette  partie  qui  se  fend,  dotf- 
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leurs  violentesi  émaciaition.  Cette  maladie  est  re- 
gardée comme  cancéreuse  par  Colltn  et  Wan  Svieten, 
Elle  guérît  après  8  mois  d'usage. externe  et  interne 
de  la  ciguë. 

xxYiii*  Cas.  Glande  tyroïde,  tres:peiiflé0,  dure, 
squirrheuse,  tuméfaction  de .  tout  le  c6té  drmt  du 
cou ,  par  momens  douleurs  lancinantes  très  violen- 
tes qui  empêchent  le  sommeil;  nul  appétit,  guéri* 
son  après  sit  mois  de  traitement. 

XXIX*  Cas.  Tumeur  dure  et  volumineuse  dans  le 
bassin  survenue  après  une.  chute,  accompagnée  de 
l'écoulement  d'une  matière  acre  par  le  vagin,  avec 
suppression  des  règles.  Inutilité  de  tous  les  moyens, 
guérison  par  la  ciguë. 

xxx'  Gas^  Tiuneur  cancéreuse  très  dure,  lanci- 
nante, ulcérée  à  la  mamelle  droite,  couleur  cachée^ 
tique ,  émaciation  ;  ciguë  à  l'intérieur  et  -k  l'exté- 
rieur. La  tumeur  est  séparée  par  la  gangrène,  contt*- 
nuation  du  médicament,  guérison  en  6  mois. 

xxxi'  Cas.  Tumeur  brûlante  et  dure  du  sein  droit, 
douleurs  lancinantes  de  temps. en  tea^its,  d'ailleurs 
bon  état  général,  guérison  en  4  mois. 

xxxii*  Cas.  Depuis  6  ans ,  Scrotum  très«enflé  dt 
dur,  guérison  par  la  ciguë  et  un  pufgatif. 

xxxni'  Cas.  Douleurs  à  l'estomac,  vomissement 
des  alimens,  tumeur  sensible  à  l'épigastre;  ciguë 
unie  aux  opiacés;  en  trois  mois  disparition  de  la 
tumeur  el  guérison. 

.  xxxiv*  Cas.  A  la  suite  d'un  coup,  mamelle  tuméfiée, 
dure,  squirrheuse ,  d'après  CoUin ,  d'ailleurs  bonne 
.santé  gtoérale  ;  2  scrupules  d'extrait  de  ciguë  par 
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jour  «n  pilules,  ^n^lâtres  de  la  même  pkuMe.  Gué- 
xison  par  oé  moyen  aidé  de  quelques  autres. 

sjON*  jCas.  Teigne  Jiorrible  depuis  six  mois,  ino- 
tilité  de  tous  les  moyens;  seize  grains  d'extrait 
«matin  et  soir  ;  lôtiqns  de  Ja  làte  ;avec  la  dérôclîon , 
guéeison  rea  deux  mois,  pendant  lesquels  il  ae  prit 
autre  chose  que  k  oigué,  à  Kesception  td-un  l^er 
purgatif. 

XXXVI*  Cas.  Douse  glandes  scrophulauses  enflées 
«t  dnses  autour. de  /la  mâchoire  inférieure  existaDt 
^puîs  jcipq  ans^  .deux  autres  tufneurs  s^nblables, 
grosses  'Comme-  un  oeuf  .de  poule,  eur  Jbe  bras  gau- 
4!he;t0igttë;  suppuration  des  tumeuifs  qui  bîeanlôt 
sont  réduites  à  moins  du  tiers  de  leur  premier  vo- 
4ume.  Au  moment  où  Ckrflin  écrivait,  elles  avaient 
•la  grosseur  d'une  fève. 

xxxvii'  Cas.  Cancer  affreux  de  «la  .mamelle  droite, 
exiataut  à  ilétat  sqnirxheux  (^epuis  plusieurs  années, 
ulcéré  depuis  un  an,  donnfUBt.de. la  âanie  a^ec  dou- 
Jours  laneinantes  et  émadotion.  Xïiguë  à  ISntérieur 
dst  là:  l'extérieur-;  pus<)e  meilleure  .qualité ,  dimiaa- 
tion  des  douleurs.  Au*  bout  de  deux  mois,  itumeur 
jnéduileau  cinquième  deaon  pnen^ier  volume,  dou- 
leurs devenu^  tolérablès.  Cependant  les  iorces 
ne  ireveoaientpas;  la  malade  s'afihihlissait  graduelle* 
m^nt.  Elle  succomba  ^ell&L  dans  ^n  état  asthénique, 
iOt'lonsqUÏI  >qe  restait  que  bien  peu  <de  vestiges  de 
la  tumeur.  A  l'ouvet^ture,  on  Arouva  Je  poumon 
.gauche  endurd  let  ^cavé ,  et  .le  dsoit  rapetissé  4>ar 
uneioaui jaune  qui. remplissait  la. poitrine. 

{xxxvm*  jCAiS.   XIlcères  âj^pUli tiques  .à  la  ^orge, 
avec  douleur  des  articulations,  guérison  par  la  ciguë. 
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xxxfx*  Cas.  Quatre'  femmes  altekites  de  syphilis 
avec  ulcéralîon  des  parties  externes  de  là  géoéra^ 
lioD^  guénèon  par  la  ciguë. 

û'  Cas.  Ulcères-  seorbtaiques  à  la  jAni>e  droite  ^ 
avec  tous»  lés  autres  symptômes  da'scoi4wt)  gué* 
risen. 

xsii'  Cis.  Partie  infiérJeure  de  la  jambe  gaucbe 
enflée,  dure,  couverte  d'un  ukère  douldureite,  soi'*- 
et  fétide^  giiérisdn. 


OfiSfettViiTioits  M?  Ta.  GA$tj(i).  Guérisùn' de*  divers 
engorgemms  cbdùrMnauoè  et  d'un^  gofï/ktnmt 
mathmaire  à  t'aide  de  h;  tiguè. 


!*•  ObseAvatiow.  Une  femiûé  dé  67  an^  est  attaf- 
quée  depuis  six  tonlttiies  de  dbuteur^  vioIîénte9(  dkii^ 
M  région  de  Festomac  et  particulièrement'  dans' 
celle  dii  pylore  ;  et  ceaf  douleurs  ^ont  addompagïtées' 
d'envies  fréquentes  de  vomir ,  d^ûtlé  sensibilité  ex- 
cessive de f épigaistre ,  d*un  pouls  petit,  faible,  fré- 
quéiit,  et  enfin  d^une  tltmeur  steusfble  et  assez  dtir^ 
dans'  Ite  corps  même  ^e  Véxtrétnité  pylorfqué.  ToUS 
les  caïmans,  même  à  haute  dosé,  avaientf été  jus- 
ques^là  sans  succèsr.  M.  Gasc ,  cîroyant  à  un'squirrhe 


(1)  Recueil  périodique  à€  la  soc.  de  méd.  de  Paris,  t.  xxiii , 
i6o5. 
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du  pylore  9  fiiit  appliquer  un  cateptasme  de  feuilles 
de  dgué  à  restérieur ,  et  donoe  en  même  temps  Tes- 
trait  de  cette ,  plante  à  nntérieur.  En  dix  joars,  la 
tumeur  disparaît,  Tappétit  revient,  et  la  guérison 
est  complète.  Il  est  bien  probable, et  M.  Gaac  le  re> 
connaît  lui-même ,  qu'il  n'y  avait  poinWii  de  tumeur 
squirrheuse ,  mais  seulement  une  cardialgie  spasao- 
dique  des  plus  opiniâtres. 

11%  Observ.  Symptômes  analogues ,  mais  sans  tu- 
meur sensible  au  pylore ,  chez  une  dame  de  vingt 
ans ,  épuisée  par  un  allaitement  prolongé ,  et  guéris 
de  même  en  quelques  jours  par  l'usage  interne  et 
externe  de  la  ciguë. 

m*.  Obssrv.  Tumeur  dure  à  la  mameUe  chte  une 
fille  de  vingt-deux  ans ,  sujette  dès  son  enfiance  aux 
engorg?mens  glanduleux ,  avec  des  douleurs  lanci- 
nantes extrêmement  aiguës ,  perte  de  l'appétit  et  da 
sommeil ,  pouls  fréqu^it  et  développé ,  et  rougeur 
érésypélateuse  des  tégumèns*  Le  ^4  floréal  an  XS, 
après  quatre  mois  de  souffrances,  M.  Gasc  cem- 
mence  à  lui  administrer  la  cigué  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur»  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  dispa- 
rutiondes  douleurs,  et  au  bout^'un  mois  résolulioa 
complète  de  la  tumeur. 

jv*.  OBSxav.Un  homme  âgé  de  soixante  ans  éprou- 
vait depuis  deux  ans  dans  la  région  abdominale  des 
douleurs  violentes  qui  augm^ptaient  peadant  la 
nuit  :  toutes  les  re»ources  de  la  thérapeutique 
avaient  été  jusqu'alors  inutiles.  M.  Gasc  le  voit  pour 
le  première  fois  au  commencement  de  l'an  Xm.  Mai- 
greur, pâleur,  yeux  brillans,  peau  sèche  et  arides 
chaleur  à  la  paume  des  mains,  paroxysmes  de  fièvre 
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Ira  te  chaque  soir,  dopleurs  abdominales  canlinuel» 
les,  dégoût,  ;  constipation ,  dureté  et  engorgement 
des  glandes  mésentériquet  sensibles  au  toucher. 
M.  Gasc  lui  donne  d'abord  quelques  caïmans^  puis 
le  meta  Tusage  de  l'extrait  de  dguë.  Ae  bout  d'un 
mois  et  demi,  cessation  de  ki  fièvre ,  disparition  de 
l'engorgement  et  de  la  sensibilité  du  ventre ,  retour 
du  sommeil  et  de  l'appétit.  L'exercice  a  complété 
la  cure* 

V*.  Obsbev.  Une  dame  de  cinquiuite-4ttati*^  ans , 
à  la  suite  d'une  colique  hépatique ,  ert  attaquée 
d'ictère ,  avec  tumé&ction  douleureuse  du  ventre 
dans  la  r^on  du  foie  ;  envies  fréquentes  de  vomir, 
constipation,,  rétention  4(i  l'usine,,  pouls  serré  et 
ficéquent ,.  etc.  M.  Gasç  lui  ordonne  dei  fomenta- 
tions émoUientes.  sur  l'abdomen ,  et  des  boissons 
délayantes  etlaxatives.  L'ictère  s'efhoe,  maîsiil  reste 
près  de  Tombilic  une  tumeur  considérable,  avec 
élancemens  répétés ,  douleurs  permanentes ,  et  une 
sensibilité  excessive  au  moindre  tact.  M.  Gasc  pres- 
crit alors,  la  ciguë  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  En 
quatre  joure ,  les  douleurs  cessent:presque  entière»- 
ment,  et  en  quinze  jours  la  tumeur  est  dissipée. 

l>ans  toutes  c^  circonstancesi  M.  Gasc  a  donné 
l'extrait  de  dguë  d'abord  à  deux  grains;  puis  il  en  a 
porté  graduellement  la  dose  jusqu'à  huit  grains.  U 
pense  qu'on  pourrait  l'employer  avantageusement 
dans  l'invasion  des  maladies  aiguës ,  lorsqu'elles 
«'aocompaguent  d'un  état  spasmodique  violent.:. 
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OBantATiodto  m  VvrtLàn^.  {f).  Ciguë  cùnire  ks 

,scit>phiêle$. 


gué^  diveri  autres  mojfens  atuequekil  àttachafiC  beau- 
ebop  rnéina  «fimpbrtiAioè,'  qu'à  la' pldnté  que  oous 
tèmms  de  diter.  C'est  k  ^le  qci'il'  attl^ué  toute  la 
glmre  dea  goéristfiu^  <}u'il  râfpfx>^e;  Il  peÂise  qm  la 
pitfpflrt  dei  ia&atcès  da^  cette  plante  ooWtré  les 
aeri^httlaa  tièBBMVC  delâdlfféteticeffactivité  qn'ék 
possède,  SOMranft  le  pays  ou*  elle  à'tôt  développée.— 
Yoici  les  fidlade  Bufeltftid,  que  tkAi-  citerons  ea 
lassant  pirtor  Vwcêtfi». 

Sifr  trois  œakidèSy  dit-il,,  dotft  à^ùt  s^SeOés  de 
croûtes  scropfafuleusès  à  Itf  tété,  et .  Fânt^è,  de  h 
^îgo^Y  j^  1^  ^  gtféris  tous  les  trois  etf  léttr  £iisaot 
prendre  matin  et  soir  la  pdùdre  dèf  ci^;^  avec  un 
infusion  de  sàsskfrflis;  et  de  tecttpseâ  tetèps  quelques 
purgàftifs  inercuriels;  je' faisais  &ire  eft  iotéiaê  temps 
des  fomentations  sur  br  tète  dé  l'utf  âVec  dès  com- 
presses treiBÊipées  dans  mit  décùc^fi,  de  c^uë  ren- 
fermée dans  un  douet;  et  suY  celles^  des  àéùx  âuttes, 
avec  une  dissofhrlioç  aqueuse  de  rèx.ti*aAl^IiJ!niéfliie 
plante. 

(  i)  Traité  die  la  maJadie  scrophuleu»e ,  p.  2^6, 
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Un' enfant  dé  huit  atis,  ayant  les  glandes  du  cou 
engorgées ,  asthmatique ,  et  tôuVmenté  d'uhe  toux 
scrophuleuse  sèehe ,  prit  une  poudré  composée  de 
ciguë ,  de  màghésie  blanche  et  de  soufre  doré  d*an- 
timoinè,'  avec  hne  infûsioii  de  douce-amère,  de 
sa[âsafras  et  de  racine  de  réglisse  ;  il  continua  ce  trai- 
tement pendant  six  semaines,  et  fut  entièrement 
guéri. 

Un  autre  enfant  âgé  de  dix  ans ,  outre  qu'il  por- 
tait des  glandes  engorgées,  avait  une  tuméfaction 
considérable  du  nez  depuis  un  mois.  Il  fit  usage  de 
la  poudre  de  ciguë  dont  nous  venons  de  parler  ;  il 
la  prit  encore  en  gùtse  de  tabay^  avec  un  peu  dé 
sucre  et  de  mercure  doux  ;  guéri. 

Une  femme  scrophuteuise  fut  prisé,  peu  de  tetnps 
après  ses  couches ,  d'une  toux  violente  et  continue  , 
sèche  dans  le  principe,  humide  dans  la  suite,  ac- 
compagnée de  quelques  points  pleurétiques  passa- 
gers, de  fièvre  le  soir,  et  de  tous  les  symptômes  de 
la  phthtsie  scrophuleuse.  Après  avoir  inutilement 
essayé-  de  plusieurs  lùédicaméns ,  je  lui  £id  prendre 
des  pilules  de  poudre  et  d'extrait  de  ciguë  ;  dans  le 
principe,  la  malade  en  prit  dix  grains  par  jour, 
mais  insensiblement]  en  portai  la  dose  jusqu'à  de- 
mi^g^ros;  je  prescrivis  une  décoction  de  tussilage,  de 
douce-amère  et  demaviube  blanc  dan^  du  petit-lait , 
et  je  fis  appliquer  un  çxutot^e  sui^  chac^e  bras  ;•  tel 
futi'efïet  de  ce  traitement ,  que  tous  les  symptômes , 
même  ceux  de  la  phthiâie  commençante  ,  avaient 
disparu  au  bout  d  un  mois  et  demi. 

Une  autre  personne  du  sexe  ,  affectée  de  cachexie 
scrophuleuse  ,  éprouvait  depuis  deux,  ans  une  perte 
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blanche .  et  une  suppression  oomplèie  des  mens- 
trues ;  elle  avait  en  outre  un  ulcère  scrophuleax 
sur  un  pied.  Je  lui  fis  prendre  la  poudre  de  Pluminer 
avec  la  ciguë ,  et  rulcèrefut  recouvert  avec4'extrait 
de  cette  même  plante.  Ce  traitement  a  si  bien  opère 
que  l'ulcère  est  entièrement  «guéri,  quoique  les 
menstrues  n'aient  pas  encore  reparu. 


Obsbmvatiohs  du  paopissBua  Halle  (  i  ).  —  Pmdre 
de  ciguè  sur  des  cataplasmes  émoUierts  contre  les 
engùrgemen»  squirrheux  du  sein. 


Les  engorgemens  dont  je  parle,  dit  M.  Hallé,  con- 
sistaient dans  des  duretés  plus  ou  moins  considérables 
comprises  dans  le  corps  de  la  marnelle.  Tantôt  elles 
formaient  un  tubercule  arrondi  et  inégal,  extrême- 
ment dur  dans  son  centre,  et  autour  duquel  le  tissu 
environnant  s'engorgeait,  en  prenant  d'autant  plus 
de  dureté  que  sa  partie  engorgée  s'approchait  plus 
du  centre  occupé  pai^  l'engorgement  primitif;  tantôt 
elles  étaient  disséminées  en  grains,  gros  comme  la 
graine  de  chenevis ,  plus  ou  moins  rapprochés  et 
groupés  ensemble ,  mais  très  durs.  Sur  fe  lieu  des 
engorgemens,  la  surface  de  la  peau  s'enfonçait ,  le 
tissu  sous-cutané  paraissant  se  contracter ,  et  le  tissu 

(i)  Nouveau  journal  de  médecine,  t.  ▼  ,  1619  »  p«  ie& 
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même  de  la  peau  finissant  par  adhiérer  au  ceùtre 
du  tubercule  ou  des  tubercules ,  et  s'araincir  en  cet 
eudroit.  Dans  ce  poiiit,  peu  douloureux  d'ailleurs 
au  contact  du  doigt»  se  faisaient  sentir  des  douleurs 
lancinantes ,  cqmme  si  la  partie  éfait  traversée  par 
une  alêne  ;  elles  revenaient  à  divers  intervalles ,  et 
peu-à-peu  se  rapprochaient.  Souvent  des  cordons 
raides  et  sensibles  semblaient  s'étendre  du  point 
engorge  de  la  mamelle ,  vers  l'aisselle  voisine;  le  reste 
du  sein  était  souple  et  libre. 

Il  est  impossible  de  douter ,  dans  ces  cas,  de  la 
terminaison  plus  ou  moins  éloignée  que  doit  avoir 
un  pareil  engorgement  abandonné  à  luirméme. 

Ayant  vu  plusieurs  de  ces  tumeurs ,  dans  dés 
circonstances  qui  ne  permettaient  d'attendre  de 
l'opération  qu'un  succès  éphémère ,  avec  certitude 
presque  litière  de  récidive ,  voici  le  moyen  que  j'ai 
employé  :        . 

Je  £s^isais  faire  un  cataplasme  de  farine  de  graine 
de  lin ,  souvent  Viélé  de  pulpe  de  carottes ,  et  alors 
humecté  avec  le  ^uc  même  exprimé  des  carottes.  Le 
cataplasme  était  cuit, et  bien  chaud;  j'y  faisais  mêler 
un  peu  de  samdowa ,  demi-once  sur  un  cataplasme 
fait  pour  couvrir  le  sein,  dans  l'intention  de  rendre 
le  cataplasme  onctueux,  et  de  l'empéçher  de  se  re- 
froidir trop  promptement,  de  se  sécher  et  d  adhérer 
à  la  peau,  de  manière  à  s'en  détacher  difficilement. 
Au  moment  de  l'application ,  je  faisais  couvrir  le  ca- 
taplasme d'une  demî-once  à  une  once  de  poudre  de 
ciguë,  que  l'on  mêlait  avec  la  surface  du  cataplasme 
qui  devait  être  en  contact  avec  la  peau. 

On  tenait  ce  èataplasme  appliqué  pendant  six 
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heures  le  jour;  on  le  fenotïveiait  :  je  le  £s»sajs  a^ppli- 
quër  aussi  le  soir ,  pour  rester  en  place  toute  la  dibI 
Quelquefois  je  ne  le  faisais  appliquer  que  pendant 
la  nuitseulenieht.' 

Bien  souvent  je  me  suis  contenté  ckt  cataplasme 
de  farine  de  lin  seule  ,  toujours  mêlé  avec  te  sain- 
doux^ mais  couvert  delà  pondre  de  ciguë. 

Constamment  les  "douleurs  lancinantes  ont  cessé 
en  très  peu  de  jours,  La  drconféreikce  engorgée 
autour  du  centre  dur,  s*est  dissipée  par  résohitioo. 
Ce  centre  m'a  paru  diminuer  de  doi^eté  ef  d'étendue; 
quelquefois  il  a  semblé  se  dissiper  lui-même;  mais 
on  sent  bien  que  Ton  ne  peut  se  flatter  de  résoudre 
entièrement  la  dureté  d'une  partie  désorganisée. 
Au  moins  les  progrès  du  mal  ont  été  arrêtés,  et  sa 
dégénérescence  ajournée  indéfiniment ,  à  ce  (juc 
j'espère.  Je  puis  citer  six  exemples  bien  é*videti5  de 
ce  succès. 

Il  m'est  arrivé  d'être  consulté  nour  un  cancer 
ulcéré,  établi  sur  une  tumeur  étendue ,  adhéi^ate, 
et ,  par  conséquent ,  nullement  opérable.  Lés  héràs 
de  l'ulcère  formaient  des  bourrelets  durs ,  et  étaient 
le  siège  de  nouveaux  élancemens  qui- annonçaient 
l'extension  ultérieure  de  l'ulcératSon.  J'ai  faîlf  appli- 
quer le  cataplasme  composé  de  farine  de  lin  et  de 
pulpe  de  carottes ,  avec  la  poudre  de  cîgffé.  Il  est 
sûr  que  les  élancerhehs  ont  cessé,  que  les  btiùrrelets 
se  sont  amollie  et  affai^s  ;  que  la  surface  de Tolcère 
prenait  uuemeilleure  couleur,  et  que  la  suppuration 
n'en  était  plus  ichoreuse.  Mais  comme  ce  cancer 
était  accompagné  de  douleurs  internes  et  lancinan- 
tes dans  le  thorax ,  malgré  l'amélioration  du  cancer 
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externe ,  les  Couleurs  internes  persistaient ,  et  peut- 
être  .ftugipentaient.  Je  ne  crois  pas  que  cette  maladie 
puis^  Avoir  une  heureuse  issue.  J'ai  s^ppris  depuis 
que  le  mal  intérieur  continuait  ses  progrès. 

Cependant  je  puis  assurer  qye  dans  i^ne  affection 
pvJroqnaire,  dont  la  marche  était  lente ,  dans  la- 
qu€^:^e  re^ouvelaiept  des  hémoptysies  abondantes, 
qui  avait  çté  .précédée  des  signées  extérieurs  d'un  yice 
c^nqérwi^i  ^t  qi^i  ^tait  accompagnée  de  douleurs 
lancinç^^te^  qi^i  semblaient  indiquer  ce  même  vice 
c019mecavse.de  cette  phthisie,  l'usage  interne  déjà 
pq|idre,4e  ciguë  (et  i^on  de  l'extrait,  même  préparé 
à  la, manière  de  Storck),  a  p^ru,et  modérer  les  dou- 
leurs,,et  proroger  l'issuje  de  la  maladie  au-delà  du 
terme  auquel  .elle  pars^issait  devoir  être  funeste , 
c'estràîdire^  ^  plusieurs  années,  et  avec  soulage- 
ment. 

J'ai  donc  .Qpnseillé  en  général ,  soit  à  l'extérieur , 
jsoità  Tintérieur,  1^  poudre  de  ciguë,  de  préférence 
à  l'extrait.  A  l'intérieur,  je  l'ai  toujours  donnée  à 
dosées  progressives  1  .en  commençant  par  huit  ou 
douM.gprains,  élevant  journellepaent  cette  dose  jus- 
qu!au.poinl;i3iù  e^e  produit  quelques  vertiges,  ce  qui 
eat  CQQiVQUQément  ^rivé  à  la  dose  dp  vingt  grains; 
alors  je  baisse  la  dose  de  deux  grains,  et  je  la  soutiens 
à  cette  m.e3ure  pendant. huit  à  quinze  jours,  repre- 
nant .ensuite  la  progression  crqissante  ,  toujours 
sttivaat.la.méme.méthpde,  presque  indéfiniment. 

Souvent  je  joins  le  camphré  à  la  poudre  de  ciguë, 
pour  prévenir  les  vertiges ,  et  le  narcotisme  qui  sou- 
vent se  joint  aux  autres  effets  de  ce  remède. 

Cette  méthode  d'employer  la  ciguë,  tant  extérieu- 


} 
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rement  qu^intérieurement ,  m'a  réussi ,  même 
des  douleurs  névralgiques  chroniques  et  obstinées. 
Mais  le  succès  que  Ton  obtient  dans  les  premières 
attaques  de  ces  douleurs ,  ne  se  soutient  pas  tou- 
jours dans  les  récidives. 

Comme  je  ne  regardais  pas  l'usage  de  la  dgoê 
comme  une  chose  nouvelle ,  puisque  ses  avantages 
avaient  été  déjà  préconisés  par  d'illustres  praticieos, 
je  n'ai  fait  que  parler  à  mes  confrères  de  la  méthode 
que  je  viens  de  décrire ,  dans  des  circonstances  où 
son  emploi  me  paraissait  convenable ,  n'y  vojaot 
de  remarquable  que  la  mesure  dans  laqueife/en  ai 
fait  l'appUcation ,  la  persévérance  que  j'y  sa  mise, 
l'exclusion  des  autres  moyens ,  hors  ceux  que  les 
accidens  commandent  quelquefois ,  comnoe  les  sai- 
gnées générales  ou  locales ,  enfin  la  préférence  que 
mérite ,  tant  à  l'extérieur  qu'à  Tintérieur ,  la  poudre 
sur  l'extrait ,  de  quelque  manière  qu'on  le  prépare; 
car  les  doses  auxquelles  se  manifestent  les  signes 
sensiblQS  de  son  action ,  marqués  par  les  vertiges, 
surtout  dans  Tusage  intérieur,  et  par  l'extioctiofl 
des  douleurs  dans  l'usage  extérieur ,  sont  ainsi  ap- 
préciables et  même  calculables ,  et  donnent  à  Tad- 
mimistration  de  ce  remède  Un  moyen  bien  avantageai 
de  précision. 

Cette  jnéthode  me  parait  en  outre  avoir  l'avan- 
tage d'isoler  les  effets  propres  d'un  remède  actif  et 
trop  souvent  négligé,  et  même  oublié  ou  méprisé; 
faute  d'être  employé  d'une  manière  convenable. 
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Observation  de  Yalehtin  (  i  ). — Strangurie  chronique 
rebelle  à  tous  les  remèdes  et  guérie  par  la  ciguë. 


Un  habitant  du  Cap  Français ,  âgé  de  soixante- 
tlix*sept  ans  ,  spufFrait ,  depuis  prés  de  trois  ans , 
d'une  strangurie  pour  laquelle  il  avait  inutilement 
•employé  plusieurs  remèdes  tant  extérieurs  qu'in- 
ternes ^  et  les  bougies.  Le  malade  vint  trouver  M.  Ya- 
lentin  vers  la  fin  de  179 1;  il  était  maigre,  d'une 
constitution  sèche ,  n'avait  jamais  eu  de  maladie  vé« 
nérienne ,  urinait  goutte  à  goutte  avec  des  douleurs 
<;uisantes  ds)ns  l'urètre  et  particulièrement  au  col 
de  la  vessie;  et  dans  l'espace  d'une  heure  de  contrac- 
tions et  d'efforts,  il  ne  rendait  jamais  qu'ui^e,  deux 
ou  trois  cuillerées  d'urine.  Il  avait  quelquefois  Je 
dévoiement.  Le  canal  de  l'urètre  était  libre ,  mais  le 
malade  ne  pouvait  supporter  l'usage  de  la  sonde  ; 
le  rectum  et  la  glande  prostate  ne  présentaient  au- 
cune tumeur.  M.  Yalentin  apprit  qne  le  malade  était 
sujet  à  l'erysipèie  et  aux  dartres ,  et  aperçut  au  de- 
dans de  la  jambe  gauche  une  grande  dartre  qui  pro- 
duisait beaucoup  de  démangeaison  ;  il  pensa  que 
l'affection  de  la  vessie  pouvait  bien  être  darti^euse. 


(i)  Annilet  de  la  sodélé  de  médecine-pratique  de  Montpellier, 
t.  ixi  .  1808. 
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M.  Valentîn  commença  le  traitement  par  deux  vo- 
mitifs avec  i'ipécacuanha ,  afin  d'arrêter  la  diarrhée; 
il  ordonna  ensuite  l'extrait  de  ciguë  dont  [la  dose, 
augmentée  chaque  jour  de  six  ,  huit  ou  dix  grains, 
ne  tarda  pas  à  être  d'un  gros  ;  cette  quantité  &t 
continuée  sans  augmentation  pendant  plus  d'un 
mois ,  tant  que  le  malade  conserva  une  grande  pro- 
pension au  sommeil  après  diner ,  et  que  ses  lèvres 
éprouvèrent  quelques  mouvemens  convulsifs;  elle 
fut  ensuite  augmentée  graduellement  jusqiji'à  trois 
gros  par  jour.  La  vessie  retint  alors  une  plus  grande 
quantité  d'urine ,  et  son  extrême  se9S^>iUté  dioiinua 
mais  il  survint  une  salivation  très  abondante  ,  qui 
engagea  M.  Valentîn  à  diminuer  lu  .dose  pendant 
quelques  jours  ;  le  malade  contintia  ensuite  à  en 
prendre  trois  gros  par  jour.  La  vessie  acquit  de 
l'extension ,  et  la  dartre  de  la  jambe  disparut  com- 
plètement. Enfin,  après  l'usage  de  |la  ciguë  pendant 
un  an,  toutes  les  fonctions  naturelles  k  l'âge  du  ma- 
lade ,  se  rétablirent,  excepté  l'a^ppétit.  £n  réunissant 
les  différentes  doses  d'extrait  de  ciguë ,  d^uis  le 
commencement  du  traitement  .jusqu'à  la  guériçoo, 
on  trouva  qu'il  en  avait  pris  quatre  livres. — ^Daos 
des  réflexions  qui  suivfsnt  ceife  observation.  M-  ^sl- 
lentin  assure  avoir  très  couvent  employé  ^  avec  suc- 
cès ^  l'extrait  de  ciguë  à  fortes  doses  dans  les  affec- 
tions dartreu&es;  et  il  ne  l'a  vu ,  lorsqu'il  était  par, 
produire  la  salivation  ,  ,que  dans  l'observation  que 
nous  venons  de  rapporter.  M.  Valentîn  conseilie 
pendant  le  traitement ,  le  régime  végétai. 
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OÉSEiiyATioir  lîE  BRiDAtLt  (i).  —  OphtAûlfitie  scor- 

butiqite  guérie  pur  lu  ciguè. 


En  176a,  un  soldât  vient  à  l'Hôpital  de  File  de 
Ré  pour  une  ophthalinie  très  grave.  Les  saignées , 
les  boissons  adoucissantes  ,  les  vésicatoires  à  la  nuque 
n^ont  aucun  succès.  M.  Bridault,  entre  les  mains 
duquel  on  fait  passer  ce  malade ,  le  voyant  atteint 
d*un  vice  scorbutique  asse2  fortement  prononcé , 
regarde  aussitôt  l'oplithalniie  comme  produite  par  ce 
vice  ,  et  donne  eti  conséquence  le  suc  de  ciguë  pour 
collyre  et  l'extrait  de  la  même  plante  à  rintérieûr. 
Au  bout  de  deux  mois,  rbphthahnie  scorbutique  est 
complètement  guérie ,  ce  que  M.  Bridault  explique 
merveilleusement  par  la  dimion  de  la  lymphe  et  la 
purification  du  ^a/ig^qu'opèremfailliblement  Fextrait 
de  cigué. 


(i)  Aonales  de  la  société  de  médecine  pratique  de  Montpellier , 
t.  Yi,  1806. 
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Obsbrvatiou  de  m.  Lespiite.  ^-  Teigne  fapaat 

guérie  par  la  dguë. 


Depuis  rage  de  sept  ans,  M.  P.  de  G ,  né  a  La 

Flèche,  de  parens  très  sains ^  portait  à  la  tête  un 
écoulement  de  matières  sanieuses  ,  fourni  d'abord 
par  de  petits  ulcères  humides  placés  k  la  base  des 
cheveux ,  puis  par  des  espèces  de  pustules  lentica- 
laires ,  qui ,  ^'étendant  ensuite ,  et  prenant  diverses 
formes ,  versaient  périodiquement  tous  les  mois ,  oa 
à  peu  près,  une  matière  jaunâtre  comme  du  miel, 
très  fétide  et  tellement  acre  qu'elle  excoriait  la  peau 
du  front  et  du  cou  ;  après  cet  écoulement ,  les  pus- 
tules qui  l'avaient  fourni  se  recouvraient  de  croûtes 
qui  se  desséchaient  plus  ou  moins ,  et  laissaient  après 
leur  chute  des  creux  à  peu  près  semblables  aux  cellu- 
les des  abeilles;  le  cuir  chevelu  paraissait  boursoufflé, 
les  cheveux  étaient  très  rares.  Pendant  les  deuxoa 
trois  jours  qui  précédaient  cet  écoulement ,  l'enÊuit 
devenait  morose,  très  irascible,  se  plaignait  de  dou- 
leurs gravatives  à  la  tête  ;  les  glandes  du  cou  se  gon- 
flaient ,  les  yeux  perdaient  leur  éclat ,  l'appétit  cKs- 
paraissait ,  le  pouls  devenait  plein ,  dur ,  fébrile,  etc., 
tout  en  un  mot  annonçait  le  conamen  naturœ ,  les 

(i)  Journal  général  de  médecine,  t.  xxxvni,  p.  4^7. 
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efiorts  de  ce  principe  actif  tendant  à  porter  au«de- 
hors  rhumeur  qui  l'opprimait.  L'écoulement  s'éta- 
blissait-îl?  l'en&nt  était  soulagé;  il  durait  ordinai- 
rement de  36  à  4^  heures ,  et  la  matière  qu'il  four- 
nissait ,  plus  ou  moins  épaisse ,  plus  ou  moins  jaune^ 
était  toujours  très  fétide.  Cet  orage  fini,  l'enfant 
reprenait  sa  gaîté,  son  appétit,  sa  fraîcheur.  Tel 
était  son  état,  lorsque  je  fus  chargé  de  lui  donner 
des  soins  ;  il  avait  alors  onze  ans ,  il  portait  un  cau- 
tère au  bras  établi  depuis  l'apparition  de  cette 
cruelle  et  dégoûtarile  maladie  ;  beaucoup  de  remèdes 
avaient  été  employés  sans  succès. 

Je  crus  à  ces  symptômes  reconnaître  une  variété 
du/açus  de  Yogel,  ou  plutôt  du  tineafaçosa^  espèce 
si  bien  décrite  par  le  professeur  Pinel  (nosographie 
philosophique)  d'après  Murray;  je  me  déterminai 
donc  de  suite,  d'après  les  observations  de  Storck, 
de  Lauther,  et  surtout  d'après  celle  rapportée  avec 
détail  par  Murray ,  à  substituer  au  traitement  pré- 
cédemment mis  en  usage  sans  effet ,  l'emploi  métho- 
dique de  la  ciguë  Xponiitm  maculatum) ,  extérieure- 
ment et  à  l'intérieur  :  je  fis  laver  soir  et  matin  la  tête 
avec  une  forte  décoction  de  ciguë ,  coupée  d'abord 
avec  moitié ,  puis  avec  un  tiers  de  lait  Je  prescrivis 
l'extrait  de  ciguë  y  récemment  préparé,  en  commen- 
çant par  un  grain ,  et  en  augmentant  progressive- 
ment jusqu'à  5o.  Je  fis  porter  jour  et  nuit  de  la 
ciguë  cuite  et  écrasée  en  forme  de  cataplasme  sur 
la  tête,  mais  l'indocilité  de  l'enfant  ne  permit  pas 
de  continuer  ce  moyen  plus  de  dix-neuf  jours. 
Aussitôt  que  les  symptômes  avant-coureurs  de  l'é- 
coulement commençaient  à  se  feire  sentir,  c'est-à- 

39. 
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dire  tous  les  ao  jours  environ  ,  j'interrompe  Ta- 
sage  interne  de  la  ciguë;  je  faisais  prendre  5  à  6 
bains»  et  je  purgeais  avec  les  pilules  de  Belloste;  k 
malade  reprenait  jçiisaite  les  pilules  de  dgué  dont 
j'ai  toujours  augmenté  le  poids ,  jusqu'à  celui  de  5a 
grains  par  jour,  dose  à  laquelle  j'ai  été  forcé  de 
m*arrèter,  parce  qu'alors  l'enfant  se  plaignait  de 
difficultés  d'uriner ,  de  vertiges ,  d'éblouissemens , 
etc.,  qui  me  faisaient  suspendre  l'usage  de  ce  moyao. 
Ce  traitement,  continué  pendant  trois  mois,  a 
produit  l'effet  que  j'en  attendaiski  Dès  le  t^  mois, 
l'écoulement  périodique  diminua  beaucoap;  à  la  fio 
du  quatrième ,  il  n'était  plus  sensible  :  seulem^it  à 
cette  époque,  certaines  parties  de  la  tête  se  recoo- 
vraient  de  quelques  croûtes  sèches,  que  je  faisais 
frotter  tous  les  soirs  avec  un  mélange  d'une  partie 
de  précipité  blanc  (  oxide  blanc  de  mercure  )  sur  8 
parties  d'onguent  rosat ,  dont  on  employait  gros 
comme  un  pois  à  chaque  friction  ;  je  fis  néanmoios 
continuer  pendant  les  deux  mois  suivans ,  et  deux 
fois  par  jour,  les  simples  lotions  de  la  tété  avec  la 
décoction  pure  de  la  ciguë  ;  j'insistai  sur  l'usage  fré- 
quemment répété  des  bains.  Le  cuir  chevelu  ae  nel- 
toya  parfaitement ,  et  se  recouvrit  de  très  beaux 
cheveux  ;  l'embonpoint  augmenta  malgré  l'accrois- 
sement de  l'enfant ,  et  toutes  les  fonctions  intdlec- 
tuelles   et  physiqum  prirent  un   développem^t 
rapide.  M.  de  G*.,  a  aujourd'hui  19  ans,  et  jouit  de 
la  santé  la  plus  brillante. 
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SES 


W»W€IPALES  PRÉPARATIONS  DE  aGUE(0. 


Sme  de  ciguë .  et  foitet-te  évaporer  de  itthe  tù  btin- 

marie,eii  remaanttou jouit  avec  uoe 
(Pharmacopée  frtnçaiie.}  âpataîé  sur  hi  fin. 

Prenez  :  feuilles  de  ciguë  mondées,  ^             PUuUt  de  cisuë^ 

seiie  parties.  ^ 

Pilea  dans  un  mortier  de  marbre,  (pj^^.eopées  de  BninsWck,  de 

en  ajoutant  peu  à  peu  Francfort  sur  le  Meio  ,  de  Ham- 

Eau  commune,      .  .  ^«  P"^-  bourg,  de  Swediaur.  etc.) 

mpnnaei  le  suc ,  làlfesez-le  repo<  ^  '                      '        -^ 

.er  et  filftrea  à  froid,  à  travers  un       p^^„^,  ^  j^^^^  ^^^.     .  ^  ^^j^^_ 
papier  gns.  ^^^  • 

Sirop  de  eiguë.  Foudre  de  ciguë,  à  quantité  né- 

'^  cessaire. 

(DU pensaire  de  Lemgo.)  Faites  des  pilules  de  deux  grains. 

Prenes  :  herbe  fraîche  de  grande  Infuêian  de  eigui. 

cienë ,  une  livre* 

Pilez  dans  un  mortier  de  pierre,    (pharmacopées  militaires  de  Copen- 
renfermez  dans  un  sac  de  toile,  et       hague,  de  Swediaur,  ctc  ) 
exprimez  avec  force ,  à  plusieurs  re- 

•  

poses.  Prenez  :  herbe  de  grande  ciguë , 

Prenez  alors  de  ce  >     ^      „„g  ^^^* 

Suc  exprimé          quatre  onces.  g^^  bouillaute,        douze  onces. 

Sucre  en  poudre          six  onces,  j^^^i^,  ^^    ^repos  pendant  une 

Faites  fondis  sur  un  feu  doux  et  heure,  dans  un  vase  couvert,  et  pis- 

passez  à  la  chausse.  „,  e„  exprimant  avec  force. 

ExintU  dé  ciguë.  _  .  ^         ...       ^  ^     . 

'  Tetniure  aieùoltque  de  grande  itgîtâ . 

(Pharmacopées  d'Amérique,  d'Am- 
sterdam,  de  Danemarck,  d'Es-  (Pharmacopée  de  Saxe.) 
pagne,  d'Edimbourg, de Fadone,  „                    ,           ,      .     .    . 
etc.   etc.  )  Prenez  :  suc  de  grandCv  cigue  ré- 

*'        *  cemment  exprimé. 

Prenez  :  feuilles  fraîches  de  ciguë.  Esprit  de  vin  rectifié. 

à  volonté.  De  chaque ,            parties  égales  • 

Pilez  dans  un  mortier,  en  arrosant  Faites    digérer  k  froid  pendant 

avec  un  peu  d'eau,  exprimez  le  suc,  quelques  jours  et  filtrez. 


[i)  Vo)9z  Jourdan,  Pharmacopée  universelle,  tom.  i*'. 
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r%^ s  ^  ^i,^  Fftttei  digteer  pendant  doix  JOUR 

%jm9mmM  mm  mgmm.  ^^  bain-maric ,  et  après  le  refroidii- 

(PbanDacopéo  de  Bniellea.)         Mmeiit ,  répétei  la  macération. 
Prante  t  tac  de  srande  cignS ,  ods  Empiàtm  deti^mi. 


AiODRe  de  paie,  cpiatre  pffi'.  (ni«nn;copée.d-Ajn.t«dam,d'Â» 

Faite.  ciiirejaBqVà  coosomption  ^«"^ ^^  B*^*^»  ^^  Belgique,etc) 

de  rhumidilé.  Prenei  :  cire  jaune  ,  deaxpartiei. 

^    '  BaUe  d'olive  y  de  chaque,  u» 

(Pbarmâcopéea  de  France ,  de  Tu-  P"*»?*      ,     ,                 . ,      .  _^ 

rin    etc.)  Faitea  fondre  enaemble;  ajouta 

'  à  cette  maïae  refroidie, 

Pienes  :  herbe  firalche  de  cîgaé»  Het be  de  grande  cicaê  en  pon- 

ane  partie  et  demie,  dre,                              deoi  parti» 

Huile  d'olÎTe ,           trois  parties .  Mtlu  avec  soin . 
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RÉSUMÉ 
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L  Les  faits  que  nous  avons  rencontrés  dans  le» 
annales  de  la  science  sur  l'emploi  de  la  ciguë,  s'élè- 
vent à  cin  ent  trent  e-cinq^  et  sont  rbiîvragè  de 
^iiam/i/d-Jez/^  auteurs  doni  plusieurs  sont  connus 
par  deS'  travaux  importans  (i).  Plus  de  la  moitié 
d'entte  eux  ne  sont  accoropagnéd. d'aucun  détail  et 
sont  bornés  à  Findication  de  leur  nombre,  des  ma^ 
ladies  où  l'on  en  a  fait  usage,  et  du  résultat^  qu'on 
a  obtenu.  Presque  tous  ces  cas  non  détaillés  sont 
des  exemples  d'insuccès  de  la  ciguë,  contre  ujbe 
des  nombreuses  maladies  traitées  par  cet  agent 
(  lé  cancer).  Les  observations  plus*  étendues  sont. 

(i)  Voici  leurs  noms  :  Alibert,  Atibrelique  ,  Agasson,  Aketiside, 
Bisfaaar ,  Benard ,  Bridanlt ,  Gollin,  Gollen,  CampardoD,  Comte,* 
Gazeoâve, .  Ghaîussier,  Décotes,  Dupuy  de  La  Porcherie,  Ebrbart, 
Fîoaot,  G98C,  Hazoo,'  de  Haen,  Frédéric  Hofimann,  HalIé,  Hafeland^ 
Laliement,  Landéutte,  Locher,.  LoChinger,  Lespiiie ,  Marteau^ 
Masars  deCazèles,  NicholaOD,  Pelet,  Quarln,  Récamier,  ReDeaulme, 
Rozière,  Richard  de  Hautesierck.  Storck,  SchellDgcr,TraUes,  Waton, 
Valenlffi-. 
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cependant  encore  si  succinctes  dans  beaucoup  de 
cas»  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  déterminer 
d'une  manière  positive,  l'espèce  de  maladie  traitée 
par  la  ciguë. 

n.  Effets  phtsiologiqubs.  La  ciguë  à  la  dose  à 
laquelle  on  la  prescrit  n'a  point  d'action  physiolo- 
gique bien  sensible.  Ordinairement,  Il  ne  survient 
dans  les  fonctions  aucun  changement  marqué 
qu'on  puisse  attribuer  à  son  emploi.  Cependant , 
chez  quelques  malades,  les  urines  sont  pins» abon- 
dantes, et  contiennent  un  sédiment  d'une  odeur 

p^uséabonde]  il  wrvîmt  quelquefois  mici  augmen- 
tation d'appétit,  d>utre«  foi»  un  Jéger  r^lkhewent 
du  ventre*  Â  4<WCi  up  p^u  plus  forte ,  il  se  ipanif^te 
d^Si  ébloui^semens  «t  des  vertigm*  Lorque  la  âguê 
a  été  pr«$e  eu  as3ez  grande  quantité,  ses  effet»  taxi* 
quw  se  décèlent  p^r  d«s  wiiwéea,  des  vomissemeiis 
d«  imtiçrQ  Ywdàtre,  4et  ^«uleun  é|»gs^triqu^ 
yîi9l«iite9 ,  uu«  m(  ardente^  des  Yertige^^  de  l'agiu- 
tipu,  quelquefois  du  délire,  une  d^^rcbe  v^.cillaDte, 
d€)$  convulsions,  uu  serremmt  tétanique  des  mr 
cboirefl^,  le  renversement  du  cc^rps  en  arrièire«  tu)^ 
émi^ion  d'urin.e  fréquente,  quelquefois  rejetée  à 
une  hauteur  considérable.  Dans  quelques  cas,  il  sur- 
vient^des  lypothymies  suivies  d'un  état  léthargique 
avec  refrpidis^^eineut  des  extréuutési,  etç,  Mais  tous 
ces  ajrmptômea  varient  beaucoup  quant  à  leur  nom- 
bre et  leur  intensité ,  suivant  T&^e ,  le  lempéràmeiit, 
la  quantité  du  poison,  etc. 

III.  Effets  thérapeutiques.  Les  faits  relatifs  à 
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Tfiioplpidela  cigu$  cx)ntre.  diverses  maladies  3out 
au  oornbre  d^  cinq  cent  trente-cinq  ^  sur  lesquels 
uoua  trouvons  deiw  cent  cinq  cas  de  guérison, 
quarofUe^cinq  ca«  d'am^lipration  et  deux  cent  qua- 
tre^ingt^cinq  ca^  d*iu3uccès. 

On  verra  dans  le  tableau  suivant  le  nombre  des 
9ucc^9  des  amélioration  et  des  revers  qui  ont  eu 
lieu  pour  chaque  espèce  de  maladie  traitée  par  cet 
agent. 


Il  lW»«ap  lr«iiMt  IMrli  «ifn& 

GuMmip* 
46 

4l»él«iaiUQP. 

IpfPOf^  . 

I. Maladies  c«nctf rentes. 

28 

267 

t^SnofhtàtêJ 

34 

4 

5       II 

S.Tumeqra  diverfts  ,  ob- 

n 

«tractions. 

40 

35 

4 

I    n 

4*Uloères  4iT«rs  non  can- 

^ 

II 

'eéreux;,  ni  «crophulenz. 

ao 

'7 

a 

11 

5.9;phiU*. 

«7 

40 

3 

4      II 

6.  Dartres. 

II 

11 

«f 

<r 

9.T«Mn«. 

S.Phthisie  pulmonaire. 

6 

1 

I 

« 

g.k^ihme* 

5 

i 

1 

4 

icLencorrhtfe. 

5 

« 

I 

ii.Soorbnt. 

xs.GaUracte. 

i 

m 

4 

3 
3 

3      ' 

z3.Hëmtfralofie. 

a 

te 

It 

lA'Amauroae. 

> 

a 

M 

U 

iS.Hydropisie. 

a 

2 

<t 

« 

iG.AménorcU^e. 

4^ 

9 

« 

M 

1 7;Ophilialmie  dite  séreuse; 

■ 

(«croph.?) 

1            \ 

« 

nx8>Êptlepsie. 

^           3 

■ 

« 

.   4 

lx9.Raehitia. 

« 

I 

aO.Htfmorrhoides. 

• 

« 

«t 

1  ï 

« 

«C 

\ 

«t 

U 

^.IMtnlgi«ft« 

j 

.  • 

« 

V 

24. Goutte. 

«' 

2 

« 

a5.  Cystite    ehronique   avee 

. 

'    '    -^ 

• 

sirangnrie. 

.1 

& 

u 

Totaux.                    f 

535 

ao5 

45 

285 

6i8  Risuni 

i'' Maladies  cancéreuses.  Partaoi  les  34 1  cas  de 
maladies  cancéreuses ,  il  n'y  a  que  ceux  où  la  dguê 
a  échoué  qui  ne  soient  point  détaiUés;  les  4^  cas  de 
guérison  et  les  a  8  d'amélioration ,  quoique  succincts 
sont  cependant  la  plupart  plus  ou  moins  dévelop- 
pés. 

Parmi  les  faits  d'insuccès  simplement  cités,  il  y 
en  a  loo  de  cancers  de  Tutérus  et  d'autres  parties. 
(  M.  Alibert  );  i  ao  dont  les  espèces  ne  sont  point 
désignées  (dellaen),  36  qui  sont  seulement  indiqué 
comme  cancers  occultes  ou  ulcérés  (  Tralles  ).  Quoi- 
que ces  trois  auteurs  soient  tous  également  dignes 
de  confiance,  il  eût  été  cependant  à  désirer  qu'ils 
fussent  entrés  dans  quelques  détails  sur  les  phéno- 
mènes survenus  chez  les  malades  qu'ils  ont  soumis 
à  ce  mode  de  traitement  et  sur  les  symptômes  qu  ik 
ont  présentés.  L'un  de  ces  auteurs  (  de  Haen  )  parait 
écrire  sous  l'influence  d'une  grande  animosité  contre 
Storck,  le  principal  propagateur  de  la  ciguë.  Uo 
autre  médecin  (Marc  Akenside),  qui  n'a  point  publié 
le  nombre  de  ses  essais ,  quoiqu'il  assucç  en  avoir 
fait  beaucoup ,  dit  n'avoir  obtenu  qu'une  petite  partie 
des  succès  qu'il  s'était  promis.  Dans  les  commence- 
menSy  les    douleurs   cancéreuses  étaient    calmées 
comme  par  enchantement;  l'ichor  qui  découle  des 
ulcères  se  transformait  en  pus  de  bonne  nature; 
mais  au  bout  de  quinze  jours  les  malades  retom- 
baient dans  leur  premier  état  (i). 

Sur  les  cas  de  guérison  ou  d'amélioration ,  un  pe- 
tit nombre  est  simplement  cité  comme  offrant  des 

(i)Trans.  méd.  dcLondres,  vol.  i,  1768. 
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cas  de  cancer  ou  de  squirrhe  ;  mais  les  symptômes 
de  la  maladie  n'étant  point  décrits,  on  ne  peut  juger 
si  l'auteur  ne  s'est  point  trompé  dans  son  diagnos- 
tic; les  autres,  plus  ou  moins  développés,  sont  relatif 
à  des  tumeurs  dures ,  quelquefois  indolentes ,  sou* 
Tent   lancinantes,  ayant  leur  siège  au  sein,  aux 
glandes  maxillaires ,  axillaires  et  inguinales,  à  res** 
tomac,  au  foie,  à  l'utérus,  aux  ovaires,  aux  testicules, 
à  la  peau ,  etc.  Un  quart  environ  de  ces  tumeurs 
étaient  ulcérées,  et  sécrétaient  une  matière  ichoreuse, 
quelquefois  fétide.  Enfin  un  très-petit  nombre  de 
ces  cas  offraient  tous  les  caractères  de  la  cachexie 
cancéreuse ,  le  tein  jaune  paille ,  la  fièvre  lente ,  le 
marasme. 

Il  est  très-probable  que  sur  le  nombre  total  de 
ces  faits  suivis  de  guérison  ou  d'amélioration,  il  y  en 
avait  plus  d'un  où  la  maladie  n'était  point  véritable- 
ment de  nature  cancéreuse  ;  mais  la  lecture  de  ces 
faits  ne  permet  point  d'admettre  qu'il  en. fut  ainsi 
de  tous  et  même  du  plus  grand  nombre.  De  plus, 
les  noms  honorables  des  observateurs  qui  nous  les 
ont  transmis  (  Storck ,  Collin ,  Cullen ,  Quarin ,  Le* 
cher,  Frédéric  Hoffmann,  Halle,  Récatnier),  re- 
poussent toute  espèce  de  doute  sur  leur  véracité. 
Il  faut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  précède  qu'un 
certain  nombre  de  tumeurs  squirrheiises  ou  cancé^ 
reuses  ont  été  véritablement  guéries  par  l'emploi 
de  la  ciguë,  et  dans  les  cas  où  le  diagnostic  a  été 
erroné ,  que  des  tumeurs  d'un  autre  nature ,  mais 
ayant  de  l'analogie  avec  le  cancer,  ont  été  paiement 
résolues  par  le  même  moyen. 
Voici  les  symptômes  qui  ont  été  notés  dans  la 
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pliipai*!  des  cas  de  giiérison  ou  d^amélioralioD ,  pen- 
dant l'action  de  la  cigttë.  Une  partie  de  ces  tumeurs 
ont  dioiiimé  peu  à  pe|u  de  Tolunie  et  de  dureté,  les 
douleurs  se  sont  calmées  prc^ressiremetit  sans  autre 
phtoomèiie  sensible.  Dans  beaucoup  d*autresj  cas 
il  est  survenu,  après  un  temps  plus  ou  moins  long 
de  Tusagfe  interné  ou  externe  de  la  ciguë,  un  senti- 
m«ftt  de  fourmillement  dans  les  tumeiurs,  sentiment 
qui,  augmentant  ensuite,  s'est  transformé  en  une 
douleur  plus  ou  moins  vive.  C'est  alors  que  la  éa^ 
reté  a  considérablement  diminué  et  qu'ib  s^est  nui- 
nifeaté  tm  état  inflammatoire  de  la  partie  mahik?* 
Cet  étal,  qui  tantôt  s'est  arrêté,  tantôt  a  abouti  à 
un  abcès  avec  ouverture  delà  tumeur,  a  été  généra* 
iement  utile  et  a  paru  contribuer  à  la  résolution 
des  tmueurs  (  CoUin  y  Dans  les  caniïers  doulourem 
ou  ulcérés ,  les  premiers  eCEets  de  la  cipié  consistent 
dans  une  grande  dininution  des  douleurs  et  dans 
un  changement  avantageux  de  la  surface  ulcérée  et 
de  la  suppuration.  L'ulcère  perd  l'aspect  bru» 
nâtre^  Hvide,  qu'il  avait,  pour  Revenir  roogsatre^  et 
se  rapproche  de  celui  dés  plaies  suppurantes  ordi<» 
naires;  ïichor  acre^  séreux^  saiiguinolent,  quel* 
qu^ois  fétide  qui  s'en  écoule ,  devient  plie  lié,  hlan* 
châtre ,,  épais,  et  prend  une  partie'  des  caractères  du 
pus  louable.  Les  duretés  qui  forment  la  base  de 
ces  ulcères  se  ramollissent  peu  à  peu ,  et  la  ci- 
catrisation fait  des  progrès  qui  sont  cependant  tou« 
jours  fart  lents. 

Le  temps  pendant  lequel  ou  a  fait  usage  de  la 
ciguë  chez  les  malades  qui  ont  guéri  ou  dont  fétat 
a  été  amélioré,  a  été  généralement  très*long.  Il  a 
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varié  depuis  un  mois  jusqu'à  six  ou  huit.  Il  faut  no* 
ter  que  plusieurs  auteurs  et  surtout  deux  de  ceux 
qui  ont  obtenuleplus  desUGGès(Colliar,Storck,)ont 
administré  à  la  plupart  de  leurs  aialades|des  purgatifs 
qu'on    réitérait  tous  les  8,  i5  ou  3o  jours. 

a^'  Scrophuln.  Les  scrophules  sont  une  des  ma* 

ladies  contre  lesquelles  la  ciguë  a  été  le  plus  utile, 

à  en  juger  par  les  fiits  que  nous  avons  rencontrés , 

puisque  sur  43  cas,  il  y  a  eu  34  guérisons*,  4  anoé- 

liorations  et  seulement  5  insuccès.  Ces  cas  étaient 

pour  la  plupart  assez  développés  pour  qu'il  n'y  eut 

point  de  doute  sur  le  caractère  scrophuleun  de  la 

maladie.  Ils  présentaient  chacun  un  certain  nombre 

des  symptômes  propres  à  cette  affection.  C'étaient  des 

tumeurs  indolentes  plus  ou  moins  volumineuses  du 

genou,  des  ganglions  lymphatiques  du  cou,  des 

aisselles,  des  aines,  des  membres,  quelquefois  des 

gonflemens  des  os ,  même  avec  carie ,  des  ulcères 

de  diverses  formes  surtout  fistuleux,  une  suppura* 

tîon  séreuse  plus  ou  moins  abondante  dans  certains 

cas,  etc. 

3^  Tumeurs  diverses.  Obstructions.  J'ai  compris 
sous  ces  dénominations  les  gonflemens  chroniques 
de  divers  organes ,  surtout  des  viscères  abdominaux 
tenant  à  diverses  causes  ,  mais  ne  paraissant  point 
être  les  symptômes  des  scrophules  ou  du  cancer, 
du  moins  à  en  juger  par  le  peu  de  détails  qui  les 
accompagnaient  dans  beaucoup  de  cas.  Plusieurs  de 
ces  afifectfons  constituaient  ce  que  les  anciens  au* 
teurs  désignent  sous  le  nom  û' obstructions^  d'antres 
étaient  àe^  gonflemens  de  la  rate  et  du  foie ,  suite 
des  fièvres  intermittentes  ,  des  indurations  des  tes- 


6a  2  RÉSUMÉ 

ticules,  dés  mamelles,  des  glandes  salivaires;  des 
tumeurs  enfin  dont  le  caractère  n'était  point 
déterminé.  Il  est  probable  que  beaucoup  de  ces 
affections  n'étaient  que  des  phlegmasies  chroniques; 
mais  quand  on  se  rappelle  la  difficulté  qu'on  éprouve 
généralement  à  résoudre  ces  engôrgemens,  on 
n'appréciera  pas  moins  les  résultats  que  nous  ren- 
controns ici,  puisque  sur  4o  malades  atteints  de 
ces  tumeurs  ou  obstructions  j  35  ont  été  guéries, 
4  ont  éprouvé  beaucoup  d'amélioration  dans  leur 
état ,  I  seul  n'a  retiré  aucun  avantage  de  l'usage  de 
la  ciguë.  Toutefois,  pous  devons  encore  ici  prémunir 
nos  lecteurs  contre  ces  proportions ,  où  sans  doute 
les  revers  n'ont  pas  été  comptés.  Mais  il  reste  tou- 
jours prouvé  que  le  médicament  ^i  question  a 
procuré  la  résolution  de  plusieurs  engorgemens 
chroniques. 

4^  Ulcères.  Les  vingt  cas  d'ulcères  traités  par  la 
ciguë,  étaient  la  plupart  fort  anciens;  quelques-uns 
avaient  succédé  à  des  brûlures,  le  plus  grand  nom- 
bre paraissaient  de  l'espèce  qi^i'on  nomme  atoniques, 
autant  d'ailleurs  que  permettaient  d'en  juger  les 
courts  détails  qui  accompagnaient  leur  histoire; 
aucun  d'ailleurs  ne  paraissait  de  nature  scrophu- 
leuse  ou  cancéreuse.  Presque  tous  avaient  rési&té 
jusqu'alors  à  une  foule  de  moyen.  A  l'aide  de  la  ciguë, 
dùv'sept  {uvent  guéris;  deux  éprouvèrent  un  chan- 
gement favorable  ;,  quatre  résistèrent  à  ce  trai- 
tement. 

5®  Syphilis,  hes^vingt-sept  malades  atteints  de  sy- 
philis avaient  la  plupart  des  ulcères  dans  divei'ses 
parties  du  corps,  et  avaient  fait  usage  inutilement  de 
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divers  traitemens.  La  cigué  procura  la  cicatrisation 
de  vjngt'j  elle  ne  produisit  qu'un  changement  avan- 
tageux dans  trois  cas ,  et  fut  sans  effet  dans  les 
quatre  autres. 

r 

Nous  bornerons  ici  la  revue  de  chacune  des  ma- 
ladies traitées  par  la  ciguë  et  nous  terminerons  ce 
résumé  par  un  tableau  où  Ton  trouvera;  i**  le  nom 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  fait  usage  de  ce  médica- 
ment; 2"*  l'indication  abrégée  des  observations  qu'ils 
ont  publiées  ;  ^  le  résultat  thérapeutique  qu'ils  ont 
obtenu  pour  chaque  cas. 


i<*  Maladies  cmtcéreuses. 


Storck.    i*^  çâs.  Squirrhe  à  la  parotide 

2»  Ulcère  à  la  mamelle  droite,    dureté  des 

glandes    axillai^es    et .  inguinales  ;   plus 

d'un  an  de  traitement 

3  et  4*  i^^uirMe  à  la  mamelle  droite,    «jui 

s'abscède  ;  gniérison  en  trois  mois,  .  •  .  . 
5>  Cancer  ulcéré  à  la  joue,  douleurs  calmées 

par  la  ciguë,  suppuration  devenue  louable. 

6.  Cancer  dur,,  lancinant,  ulcéré  au  sein  , 
toux,  dyspnée;  la  ciguë  diminue  la  tumeur 
des  deux  tiers. 

7 .  Squirthe  des  glandes  du  cou  qui  s'ourrent; 
guérison  en  six  semaines.  .  .       .   .  •   .   . 

8.  Squirrke  des  glandes  sublinguales;  gué- 
rison en  trois  mois,  .   .  •«- 

9.  Cancer  ulcéré  survenu  i  la  mamelle  gau- 
che ,  réduction  considérable  de  la  tumeur 
par  la  ciguë ,  pus  devenu  louable.  .... 

10.  Sçuirrhe  du  sein  gancbe ,  des  glandes 
cervicales  et 'axillaires  ;  guérison  en  un 
mois , 

11.  Cancer  ulcéré  des  glandes  cervicales  et 
sublinguales.  Squirrke  pierreux  sur  la 
clavicule  ;  guérison  en  cinq  mois 

12.  «S'^uirr^e  récent  à  la  mamelle 

i3.  Squirrke  au  testicule  gaucbe  avec  trois 

excroissances   à  la  verge ,     complication 
avec  la  syphilis;  (ciguë  et  mercuriels).   .  . 
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14.  (l)  Tubercules  iqmrrlicax  ^nslc  vagin* 
a*«e  fln««n  blun^M  mtm 

15.  Sifuùrhe  dur  an  Min 

LoCHn(2).  i*rcAs.  Uieère  cancërvnx  rongeant  «t  té- 
tidaaulèvfat,  «onflifiU  da •fropUulas 

an   con *••• 

j.  dnnctmkëfrf  an  fain;  aiMllianrtioa  par 
la  eigné ,  ichor  changtf  an  bon  pus 

HorniAirif  (Frtfd^c)  (3).  i^cam*  Oamcêr  nlctfrrf  an 
Min.  Nnl  avaniiga  éa  k  aignl  i  F  iniMent 
al  à  raatérianr.  Bain  qnotidian  de  âfaê 
contenant  nna  lafntion  4a  It  grtn^M  ^* 
gn^  de  Mtta   plante;   gniriwn  en  six 

MmainM 

a.  Ctuuar  an  Min  ,  aatfUartf  par  àm  hein» 
de  cigné  ;  encore  en  trûtament 

GoLUv.    1»  CAS.   nonavr  tMoaûnale 

%,  Squirrhê  an  eom *  .  .  • 

3  «t  4*  Tumemn  •^rrhauMs  à  1  tfpigMtre. 
5  ot  d-  CmttMi  nlcértf  an  tain  a^ae  caciMzia 

cancIreuM 

7  et  8.  Ltukgw»  gonflée  at  nktfria 

9  et  lo«  SauUrhe  dnr  an  Min 

II.  Clnnaîf  thyroïde  eqnirrkanM 

xa  et  i3.  ParatidêM  iqnirrlMtteet.  H  mtê  itn 

très  petit  noyan 

lA.  S^mirrhe  da  sain  réduit  dM  troia  vnafb. 
l5.  Sifmrrhe  de»  glaadM  dn  con,  gnén  pHM- 

qna  dOMpUtament» 

x6.  Cattcet  nleéré  dn  Mîn  ,  rrfdnlt  •«  dfl- 

^ièiM  da  wm  ^nma 

ij.  Tummw  canctfrenM  1 IM  fiiea 

I§.  Sein  droit  eancérens 

Cm.»*  €4).  «  J'ai  «n  deu  CM  ddMtpdrtfi ,  Pnn  d'nn 
canctfr  à  la  lèvte ,  fwoÊtn  as  mUm ,  ^  !«•• 
chaient  à  lenr  goétiMn  par  la  majwi  de  h 
cigaê.  » 

* 

QUABiv  (5).  I»  <SA9.  Squirrk»  dM  dans  Mine ,  para*  • 

tidM  enfltfM.  ..«,..... 

a.  Cancer  nlcérd  an  Tieaga  at  à  f  «ail ,  qui^ 
qnina  uni  4  la  cig«i  ;  en  deux  Moia ,  pw 
meillnnr,  donlewt  caladM,  ratant  dM 
forcM  t  nort  de  dyeMnteria  ^idémiqne,  . 
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(i)STOic&,*upplënienttar  la  rîga<.  La  Haye ,  1766,  p.  174. 
(a) ObiervationM  praclice.  Trad.,  par  Lebégue  de  Pretlc.  La  Raya, 
p.  195. 

(3)  Usage  dM  bains  de  dgnë.  La  Haye,  1764' 

(4)  Matière  médÎMle  ;  art.  Ciguë. 

(5)  Tentamende  dcoll  ;  Francofurti,  1779. 
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•I 

I 

3  et  4*  Cancer  vàtété  au   ne»,   dont  un 
gvëri  eu  ûx  semainet.  ........  ^  • 

pB  HaM  (i).  iao  feiuMt  atlaintM  du  etnetr.  .  .  • 

TiALLBS  (s).  36  «moart  ocenltM  «t  idcdrés^  .  •  .  i  . 

EaiÉAit.  i**"  €AS.  Cancer,  nlctfrtf  à  U  parotide  gaMàe, 

dimiântion  conndëraBle  de  yplume.  .  •  • 

a.  S^tdrrke  aa  tein ,  très  am^ioiij  ao  m»;- 

mentde  Fobiervation ;  •  »  • 

3  et  4*  Squirrhe  de  la  matrice.  ...... 

5.  Squirriê  des  glandei azfllâirM-.  ;  .  '.  . 

Uaitxav  (3).  5.  Cas  de  kanêe^  trahtf  pfer  la  cigfië  et'  h 
digitale.   .  .  .  , 

6.  (4)  f fuirrfté  an  mib  ,  fpitfri  par  la  eigvtS 
•t  les  purgatifs  toM les  B  jours,".  •  •  •  • 

7*  9quirrhê  au  teià ,  arec  âancemens ,  aln^-  ' 
liôratioB  ,  eatore  ea  Iraitement 

8*  ExoroitêoMêi  capcéravseauletfrtfei  sur  le 
nés. f  ....  % 

DccOTKfc  I*  CAB.  Sngorgenund  d'appalrcAtè  «qoir- 
rlMvae,  nlcërl  à  \%  nanselU  droite,  gUndea 
engofgéei,  pvrgaUis  tous  les  huîf  jours.  . 
"  s.  Canmr  Utifï  mc^nS  y  ulcère  au  dos  de  la 
■lalii  ^  iehor*  ftftide  alMMudanl  ;  pvrgatîfii 
tous  les  8  jo«rfl.  ..'..,.,.•::;. 

LALUEMtlfT  (5).  Squin4^  ait  foîe  ^  k  là  raie ,  âttil 
^andes  m^seiH^nques  avec  ictère;  gu^rison 

eo  un  mois 

•   •      

AmÉiil^VB  {6y  7iMieér  voiaounetise ,  dite  S^ttir- 
fkeoia  dans  l'abdoriMÏi ,  seAsikb  an'  ton- 
«lier,  marché  impotaUile^  fièvre  ;  j^ërisqo 
avec  la  cigirfl,   les  pprg«tife  et  qnel^oes 

antres  moyens.  »....<•. 

♦ 

ïiANlNmTB  (7).  Tnmeur  squirrhense  de  la  grosseur 
d'ww  noix,  m  .sein .  ...  . 

▲•AMOU  (8).  CoÊtcer  vA^éré  éaMue  4  la  lèVre  'tépé' 
rieuie ...'.,..*'...  ^  .  ' 
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(i)  Ratio  medendi,  t.  VIII,  paH.  ii,  €pitt.  évcieuià, 
(a)  Cittf  par  de  Haen ,  epist,  tU  cicut. 

(3)  Journal  de  méâ,  de  Yandemsonde ,  t.  XVI,  p.  464. 

(4)  CiC  cas  et  les  deux  soiTana  oat  été  rapportés  plus  haut. 

(5)  Journal  de  méd.,  1760,  Xlir    " 

(6)  Ibid.  XX,  laj^. 

(7)  ibid.  XX,  123. 
(8)/6û/.  XVIU,  117. 
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ft^sctiiiK 
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^lEStÂAïf  (i).  Pus  renâti  àé  bonne  quAlit#  par  là     ^ 
I     cigaS  f  après  un  ctncer  opéré 

i 


EVÂRn  (p).  Sçuarne  att-«ein  comme  un  pois,  dou- 
leurs violente!.  , 


■  •     j 
kRn(p] 


Éasov  (p).  Canter  à  la  itkÂeliitef  infilirieu^.  . .  •  •  • 

^NOHTifi  (4)*    Tumeur  iu  teîn ,,  tQ»te  dé  contusion  , 
I     dtjMne,  converlje  de  boutons.  ... 


.  •   .  • 


Auins. 


AVi- 


I         . 

fSAMTARDpv  (5).   .Sl/ttirrw  du  seinl  •  .  1  ^  .   .  •  .   . 

KiCBOLS^M  (6)*  Cancer BU.4e|a^ .  ...  .  ...  «  .   .  . 

llABAts  il  GA'siiLBs  (7).  lêr  CAS.  '  Tumeur  au  sein  ' 
déeUirée  pantéreuse  par  trois  médecins.  T 
•  ]2.  Collier  ulcéra  die  IkmâilieUe.  ...... 

f3  et  4*  Sguirrhi^àe  Tôvaire ,  de  Viitérus." .  '." 

Qasg.  àquirf^ie  dur  4  |a  niamelle,  douleucs  lancî- 
nantes  trè»-«ignés,  qui  sont  califiées  eb'lS 
jours,  résolution  «n  .un  mois.   .....    .  .  . 


I 

« 
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I  ^  'à<. 
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Hall^*  6  Cas.  S^uir^he  |diî  séln.  iDoûleàrs  prémtit^- 
ment'  calmées^  pài  des  Wplàtres  '  ^è  'cigu$ 
et  de.  carotte  ;  pn^grè's  du  m^l  â,rrêté  in^^- 

I      fininwnt .  ......   .'.'^  '. 

Cancgr  du  se&n  nlcâré,  large  et  adbéreùt, 
avec   douleuit    lancinantes.     Élancemens 

I      dissipés  par  la   ciguë;  bourrelet  amol6 ,  ^ 
meilleur  étatide  la  surface ,  icbor  devenîx 

du  pua.     ..'...  1 

8.  Sçuirrhe  du  Win  «  lancinant,  signes  exté- 

!      rieuiv  de  cacbexie 


■1.1 


«    m 


Au^EiT  (8)*    «Plus  de    100    femmes,   alTecté'es  de' 

squiirbe  ou  dje  caneer  à  l\itérus  <   ou  dans   ',  ''  ' 
i,     d'autres  parti)»»,  ont  fait  usage  de  ce  mé-   f  ' 
dican&ent  4  l'h^plital  ^aint-'Loois ,  sans  en 
retirer  le  ^no^dre  avantage.    .    . 


I '1 •'  r     »l 


.L  1  I 

KÊCAMt^  (9)  3  6AJ.  Sçt^rrh^  d«  U  iMaArice,^  ^^^^s 
par  la  ciguë  et  le  curafamls.    ...... 

4.  Sçuirrhe  de  Tovaire  guéri  par  les  mêmes 
moyens 
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(t)  Abc.  journ.  de  médèfl.  Xl?ilIi,N4^' 

(a)i]^Ml.XXU,4ii. 

(3)/A*tf-XVII,  533.  . 

(4)/6mCXLV,  264. 

(5)  ibid.  LV,  a5o. 

(6) /Wrf.  XXXVII,  ai3. 

(l)Jbid.  XXXIV. 

(8)  Mat.  méd.  ;  art.  Gigue. 

(9)  Recbercbes  sur  le  cancttr  • 


"•  / 


r  / 


VON 

fiviais. 


t 

I 


'"•'« 


} 


I' 


A-  1 


e 


100 


,./ 


» . 


. .   ;.     /  .. . 


I      i«  <  . 


btS  TRA.V.  THBRAP.  SOR   LA   CIGUË. 


6a^ 


^  S^érophutès.  QVÈBLia. 


5toicii«  i«r  Càs.  Deux  ^icères  fistuletix  an  -càu  très 
ëtendas.    .  ; 

3.  Ulcère  sçnpliuleux  4  la  cuiksa  gattché.  .  .' 

CoLMV.  I*'  càf.  Twwtirf  tcrophulenses,  ayant  Uiur 
•itfge  au  geaou^  sur  et  autour  de  la  m4> 
chaire  ,  au  mu  et  au  dos  de  la  main  ,  au 
hras,  etc.  .  .  , «  .  > .  w  ^  u  -.* 

QiiAitv  (r).  Parotides  et  glandes  du  ton,  dures  et 

enflées  ;  gnëxison  en  S  aemaines 

..      i        >       .        .  .  * 

tiOCBKi  (2).   1**  Cas.    Ulcères  fistnléux  au  stérnnikit 
suite  d'abcès^  méliceris  au  bras  gauche,  .  . 
a  et  3.  Tumeurs  au  cou  et  ailleurs.  .  .  .  . 

Majitiav.  i«r  CAS.  Gonflement  de  Tavant-bras  et  du 

pied,  carpe  enkylosë,  cpurert  de  troua  fis- 

tuieux .    ..•..»»•.«,,.  .fi»^4%.» 

1  et  3.  Gonflement  eonsidtfrahle  des  gl«nâ#s  car- 

▼icales.  .  .  «  

4.  Jambe  droil^  gonflée ,  pero^  da  plusieurs  ^ 
trous 

5.  Glandes  scrophuleoses  aiicou*  ausebi  ^t  aux  ; 
aisselles,   auppuratipA  abo^dalita,  ^tgaAt 

'     àmëlioration  pac^Ia  dfuéet  d^aat^Btraoyèna^ 
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DupuT  DE  LA.  poechKeib.  ic  gas.  Utckre  acroplMdeux 
depuis  l'enfance  sur  la  main  droite.  .  . 
a.  Tumeur  ulcértfe  aur  l'apophyse  œastoIde> 

deux  sous  le  ihtenton 

%^^eiS,  Tumeurs  dont  •  deux  iiictfréa»«liei>^  tealade, 

au  cou,   au  menton,  aux   câtes.- 

6.  Tumeurs  uleértfeK  tcrtas  Paisaelèfr.<  .    i    ,  '. 
7  et  8.  Tumrur  ulcérfée  ««   t^tin'  au  piMMe  droit,' 
cfaes  un  malade ,   ulcAse  sur  le  corps  ^  eheè 

l'antre.    .    .    .   ,    .  .•  l- -, 

9.  Ulcères  dans  diverses  parties  du  corps.  .   • 


pELBY  (3).  Ofththalmk  scrophùllrase.   .  .    . 

'j  •  ' 
Basais  de  GAsEtss  (4).  Tumeurs  scrophuleusesi  ., .  . 

KdzxiAX  (5).  Tumeur  indolente  shr  le  con»ft.   .  ' .  ' ,    . 

FiHAHT.   Affectipn  scrophuUuie  générale  aveti  ulcéré. 
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(t)Tentam6n  de  cieuti;  Francof.,  1779. 

(2)  Observations  ,  p.  I^. 

(3)  Journal  de  méd.  de  Yandermoude  ,  t.  XX,  r.  210. 

(4)  Ibid.  p.  37. 

{h)ibid.\.Jixmi,  %^. 
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Kisvui 


HvrsLàliD.  !•»  tl  a  CA«.  GIêU»  cervinlei  ëmjlées^ 

3.Uicàm  m  piea,  cmIic&m  icr»phiilenM 
iMMorrli^ 


TiALLU  (I).  6  CA».  Twnni*'  M  «PU. 


3»  OMructioin  ti  Tummn  di^nu  domt  U  caractère 

0si  indélcrmiifé, 

* 

IlciiCàllI.«l  (»).  «  CA».  GraBa«  obstrucHon  ao  foie  , 
dcné  qui  proToqae  6m  mwan  aBondantet, 
aviéttoraUoDafqtad^jaa  tempe  aprk  reclidtcs, 
amilioraiioB  par  le  méoM  moyen 

Stoick.  !•'  CAS.  Tumturàm  et  rënitente  an  sein  eilr- 
▼enoe  aiz    semaûm    aprèe   set  oonehee; 

guëriio»  en  nn  moia 

a.  TubereulM  à  U  mameUe  «oîle  de  conp. 
3,  4  et  5.  TuwiÊur  dans  l'abdomen,  fuite  de  ûkm 

quarte.  .    .    .   , 

6.  rumeur  an  foie,  aree  jannime 

CoLUN.  fchêé  Tumeur  au  genou,  tu&te- de  gontle. 

a.  Tumeur  dane  L'hypocbondre  gaucjie^  •ût«' 
de  Mvre  intermittente,  a^ec  ijmptâmm 
Morl»Dtiquet 

3.  Tumeur  dane  le  bamin.  « 

4*  Scrotum  tnmëA^. 

5.  Tumeur  au  cou. ;   .    .    , 

QuAAW  (3).  i*'  CAS.  PaM>lidet  et  f^andct  aont-masiU 

lairm  trte  enflée» 

A.  Tumeur  dure  et  auea  dtendne  i  If  épipttre, 

ansirftéi  après  •  aroir  manfë ,  vomiaiement 

fréqneni,  guériton  en-deux  moie.   .   .    .   % 

3«t4.  Tnmeure  durée  dana  l'hypocbandre  droit 

avec  ictirc 


•iiiua. 
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LocHBa  (4).  Obitructione  dee  vieeèret ,  Tontra  tuméfié  ^ 
cbloron  ;  cigilë  et  purgatifs 

EntHAiT*  i"  CA*.  Tumeur  à  la  rate^  imte  de  Bîvre 

quarte 

a.  Tumeur  dn^p,  ehaa  un  enfant  leuco-pUeg- 

matique.   ,, t.«.. 

3  at 4 •Obstruction  dans  fabdomen 

5.  Tumeur  dans  l'aine ,  chea  un  individu  qui 
avah  avalé  une  balle •" 


3 

1 


a 


(i)  Oe  JSKeen,  e|MStola  de  ctcutà. 
(a)  OlMcrv.,  ex  cnrationibus. 

(3)  TentanvcR  de  ciculâ  ;  Francof.,  1779. 

(4)  Observ. 
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fia» 


6.  Tumeur  à  l'IiypogMtre.   .  .    .  , 

7.0]»8tmeliont   abaorninaltt    qui   pettiitent 
après  la  gutfritoii  d'un»  afcite.   .    ;   »   . 
.  8.  Parotide  enflée,  raitede  lièvre,  avec  tvrMié. 

Coiitb(i).  Eogerf tment  da  sein 


LoTTiMite  (9).  Tumeur  dure  an  foie ,  mite  de  fièvre 
intermittente 

MaitkaV.  Obttmction  abdominale,  bydropiiîe,  fièvre 


bectiqne. 


€oLLiv.     Ulcère  tttide  i  la  jambes 

Stoick  (4).  xer  oaa.  Uieère  bonribU  qai  avait  téiiaU 

k  ton*  les  mojena 

a.  Ulcère  ancien  cbei  un  vieiHhrd 

liocui  (5).  1er  CA5.  Uioère,  suite  de  donleu»  depnia 
quatre  ans  ;  gnërison  en  3  mots 

2  et  3.  Ulcères  depuis  plusieurs  années.  . 

4*  Ukère  au  bras ,  pour  kmael  on  monte 
jnsqiA  2  gros  de  dguê  par  Jdnr,  beins  de 
ciguë . 

5.  Large  ulcère  à  la  joue  gandie 

6  ,  7,  8  et  9.  lacères  rongeans«nx  pieds.  . 

lo«  Ulcère  rtffractaire  ,  suite  de  b  morsure 
d'un  cbien.  , 

II.  Pustules  et  petits  ulcères  non  caractéri- 
sa ,  'avec  douleurs  et  démangeaisons.  .  . 


ovins. 


Ani*- 
Lioais. 


Teallis  (3).  4  CAS.    De  testienles  indurés 

3  C4S.  De  Tumeurs  et  duretés  d.«nf  le  ventre. 


Gasc.  l'r  CAS.  Tnmenr  asseï  dure  et  .sensible  an  pj^lqr^e, 
avec  doulenrs  rives  à.  l'épigastre ,  nausées, 
pouls  petit  et  ftréquent,  gnérison  en  10  jours. 

2.  Mêmes  symptômes  ({uê  àtf^  le  ^  pr^céf 
dent,  mais  point  de  tnmenr. 

3.  Dureté  et  engorgement  des  glandes  mésen- 
tériques,  de  temps  en  tçmps  dpnlegnqi  abdo- 
minales violentes ,  fièvre,  maigreur.   .    .    . 

4.  Tnmenr  au  foie,  avec  icière,  nnuséee,  t»> 
méfaetion  dtt  ventre  ;  rétention  d'urine.  .  . 

4°  Ulcères  divers  de  caractère  indétermitié. 
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Non 
ocisis. 


,      .  t 


(0  Journal  de  médec,  t.  78,  p.  iSl. 

(2)  Ihid,  XXIV,  235. 

(3)  Gîte  par  de  Haen,  epitt.  de  cicut. 

(4)  Supplément  à  Tonvrage  sur  la  clgue. 

(5)  Observai. 
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MatMAtT,  i«r  CAt.  JSlokrm  k  U  jmh^o  dspoii  4^ 

■ait*  é«  bffèlopN  flft  4e  fintctare  ;  gnémon 
en  ao  joon '••••. 

s.  VkèM  à  Ih  pMlrâw  «piift  nme  fièrn.  .  . 

3.  moèM  Malin  •«  pM 

5«  SypkiUi. 


Cobuii.    5  Cm  #iitoèrii  ^jphilitîfBM. 


tocHiB  (i).  1er  «Ai.  tneirct  deat  le  ne»  et  fv  1m 
MeMl»rM  «  ^  «ruent  rësif t^  à  font.  .  . 

2,  Aileetion  trUenUire,  doolenn  ostéoeo- 
pM ,  inntOktf  àêi  Moyens  ordinaine  •  . 

5*  Ernptien  peMifonne  typhilit^ne ,  com- 
pliquée de  Morbnt , 

4*  GondyttMe ,  non  vle^  au  ^nd  et  è  la 
joue '...'. 

5.  PnstnlM  A  ulcèna  cbta  nn  enfant  en 


BnaïAaT.  UleAne  in^UUtîqBM 

Teaues  (a).  i5  CM  d'uUtMi  véndriena  et 

6«  DaHMs. 


Aroacs  ($)•  AifecUon  dartreuM ,  aTOc  dtfniangeaiion , 
clialeur,  enkalation  dfune  etfrMittf  acn.  . 


IpOCHia  (4).  n  Cm  de  dartrea^ 

QvAain  Ci),  a  Cm  de  dartrM  aur  h  poitnM,  1m l^na, 
et  aa-dmaus  dM  pieda  ,  rets emîblant  à  la 
lèprer.  Cigne  et  puafalila.    .    *..... 

Watou  (6).  6Ce«,  MToirt  Minleèct dartreuKdtendn, 
une  dartre  rebelle  Miknpenton,  nn^  ^htlul- 
mie  dartrenae,  une  dartn  auppuranla  wt^ 
tumeur  au.  tein  ;  deu^  antr^a  dartrea  trai- 
tëM  ainsi  que  la  précédente  par  la  d<^ 
,     ainèr^  et  la  cifue..    •...»,,.. 


«vinxs. 


a 


i.ioiKa. 


aanu. 


Il 


n 
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(OObNnrat.  p.  198. 

(2)  Cité  par  do  Haen,  epitt.  de  cicutd. 

(3)  SuppUmeuL 

(4)  Obserrat. 

(5)  Ottvr.  cité« 

(6)  Journal  de  me'd.,  de  Vandermonde ,  t.  83,  p.  BSj. 


DKS  TRAV.   TH4yi4ri   SUR  LA  CIGOE, 


(iîi 


*.  —  ' 


7«  Teigne. 


COLLIII  ET  QUAlllI  <l).  2  Cm  4«  tfîgfMt. 


«uiau. 


•  «  *  I  •  •  • 


HVFXLÀiiD.  3  G»8  à»  te%iie  tcropbuleiue  ,  dont  dieux 
convistaat  m  det  croûtet.  sur  la  tête. 
(  Ciguë  et  ogelques  autres  moyens  ).  .  . 

Lbspuiv.  Teigne  deputi  7  ans,  avec  écoolement .all«B-. 
dant ,  acre  et  fëttde«Cigne  sous  tontes  les 
fumes  et  «fiielques  purgatifs  ;  guérison  en 
4  mois >  '•   •  ' 

$<»  Phihkfie  puimon  firt, 

* 

iQuàaïa.  ver  caa.  Ulcère  et  timuran  scropbuleuses  ; 

phtiiisie '.  .\  . 

a  et  3.  Toux  »  taenri  noctnmet ,  craclialB 
purulent •  • 

BiET  (a).  Pbtlûsie  non  dëeritje,    .  p 

HvriLAMD.  Pkthisie  scfophalente  ,  ciguë  et  exu^re. 

TtALLU  (3).  Affection  d^ign^e  sons  le  nom  de  ro- 
mique.  ■ ...*.•.,. 


A1IB- 

Lioiis. 


MOV 

auitis. 


90  4t^knm. 
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Stobgk  (4)«  Toux  ,  angoistet ,  àjtpné;  .  . 
Maetbatj.  Acc&s  suspendus  depuis  18  mois. 
TiàLLSs  (5).  Un  cas 


HoFFMAH*  (  Frédéric)  ^);  Asthme',  avec  bydropîsie , 
suite  de  goutte  remontée  ;  bains  de  ciguë, 
guéri  en  &  jours *   <  •  »« 

Comte  (7).  Astbmecoi^pliqué  d'engorgement  au  sein. 

I 

to®  Iteucori^ée, 


S  Toacx  (8).  Leneorrli4e  depuis  10  ant ,  écoulement 
acre  et  cornwif ,  insomnie  ,  dureté  près 
de  l'an|u. .^•..., 

(1)  OuTr.  cité. 

(2)  CuMenapë  ,  Dict.  de  méd. ,  2*  édit.,  Art.  Ciguë. 

(3)  De  Haen ,  ouTr.  cité. 

(4)  Sup|^. 

(5)  I>e^«eii>  ottvr.  cité. 

(6)  Usage  externe  de  la  cigne  ,  etc. 

(7)  Journal  de  médec,  t.  78,  p*  i57. 

(8)  Supplém. 
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RiHUHll 


UtU».    .    .    .  . 


TBALiif  (a).  3  Cm. 


n*  Jciféitf. 


CùLUm  UlcèNtfCMbaiîfMt 

Stmck  (3).  Etat  MMkvtifM  gMnl. 
Bii»AiiLT.  Opklhala&t  tmlmti^pM.  . 


llAiàu  M  GMàus  (4).  I  Gti.  • 

STUtCS.   »  Gh« 

Ebiabt.  3GttaftClMCMnMBCmM. 


2 
I 
I 


luauBB  Bft  HoonsmcE  (5).  3  Gw,  înaUê  par  f estnil 
dapuii  qnalqMt  (nfau  jntqu'att  dalàd'vB 
gfot 

i4®  Jmamntt0 
Stobgk  (6).  a  Cm,  ob  lapait  un  aa,  atl^antra  dapait  4« 

x5*  ^^nd^sfiMar. 


Ebbait.  Daax  javaaa  ffDct  kjdropiqaaa,  goériat  après 
aroir  tidé  lat  aanx. 


i6^  JmémorrMg, 
SfOiCB  (7).  a  Gat,  avac  pouk  ia«anikitt«Bt,  vaattgat.  •  |    a 

(I)  Oatr.  ciU. 

(a)  De  Haen,  ourr.  cittf . 

(3)  S«ppl. 


(4)  Journal  de  oiédec.,  177O,  t.  87. 
(5)- 


Recueil  d'obiorvalioas  de  oiédect&e,  t.  Sf  p.  370v 
(6)  Snppl. 
^  (7)  Snppl. 
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I7«  Ophthaimie. 

EhbAet.  Opbllialmie  dite  •ëreote,  probablement  scro- 
pbvtease 

i8**  BpUeptU. 


GVilM. 


STOicK  (i).  AccA»  toute»  ka  5  oa  6  semainei. 
l&Et.k^'f.  a  Cea 


ig<^  Raehitis. 


Ehrhart.  I  Cm. 


ao«  HémorrhobUs. 

QvAaiii  (a).  Hrfmorrboideatràa-douloureuaea,  inntiliU 
de  tona  lea  moyeoa  ;  un  groa  d'extrait 
étendu  dani  Peau  et  pris  en  labenrea, 
calme  lea  doulenra,  gnérison  en  6  jours.  . 

aï**  Pofypês. 

RicvAiD  SE  Havtesiuck  (3).  Polype  nasal,  doulettra 
calmées  par  la  eiguë,  suppuration,  gnéxîson. 

aa®  Vomissemetfs. 

Ehbhart.  V^misaemens  continuels,  suite  de  maladie 
aiguë  ,  constipation  opiniâtre,-  laxatift  et 
ciguë.' 


a3«  Névralgie. 
GUEiuuiV  (4).  1  cas  de  |ic  douloureux  cité. 

a4*  Goutté. 


LocBBt  (5).  Membres  retirée  et  raeeourcts,  in^possibilité 
de  marcber,  ni  de  remuer  les  membres 
■upérieurt 

25**  StrangurU. 

YALEHtiv.  Gystile  cbronique  avec  straagurie 


(l)  Suppt. 
(a)  Ottvr.  cité. 

(3)  Ouvr.  cité. 

(4)  Dict.  des  sciences  médic.  ;  art.  Gigue. 

(5)  Observ. 
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lY.  Mode  D^DMivisTRATioif.  La  ciguë,  comme  U 
plupart  des  autres  médicamens,  s'emploie  à  Tinté- 
rieur  et  à  Textérieur  sous  formes  de  poudre,  d'infu- 
sion, d'extrait,  de  pilules,  de  cataplasme,  d'on- 
guent, etc.,  qu'on  varie  suivant  les  circonstances  et  les 
indications.  On  pourra  voir  dans  le  formulaire  qui 
précède,  la  manière  de  confectionner  ces  différentes 
préparations.  Nous  nous  bornerons  ici  à  indiqner 
le  mode  d'administration  suivi  par  quelques-uns 
des  auteurs  qui  ont  fait  l'usage  le  plus  fréquent  de  h 
ciguë;  on  sent  bien  d'ailleurs  qu'on  peut  le  modifier, 
à  l'infini ,  sans  nuire  au  succès  qu'on  peut  en  es- 
pérer. 

Un  précepte  général  qui  s'applique  à  la  dguë, 
comme  du  reste,  à  tous  les  médicamens  actife,  con- 
siste à  commencer  par  de  petites  doses  qu'on  aug- 
mente ensuite  progressivement.  Quant  à  la  dose 
précise  qu'il  convient  de  donner  au  début  d'un 
traitement ,  elle  varie  suivant  chaque  auteur  ;  il  y  3 
même  une  telle  différence  entre  certains  qu'on  peut 
penser  qu'elle  tient,  dans  beaucoup  de  cas,  à  ce  que 
la  ciguë  qu'ils  pnt  employée  ne  jouissait  pas  de  la 
même  activité. 

Storck  commença  l'usage  de  eett«  plante  par  son 
application  à  l'extérieur.  Il  en^  faisait  des  sachets 
qu'il  trempait  un  moment  dans  de  Feau  ou  da  lait 
et  qu'il  appliquait  tout  chauds  sur  la  partie  malade. 
A  l'intérieur,  il  donnait  des  pilules  d'extrait  de  ci- 
guë de  deux  grains  chaque  en  commençant  par 
deux ,  une  le  soir  et  l'autre  le  matin.  Au  bout  de 
quatre  jours,  il  en  faisait  prendre  trois^,  ensuite 


J>P  TA  AV.  TIlil^AP.  SUIl  XA  qG^.  ^35 

q^l|t^e  ;  il  s'élevait  ainsi  quelquefois  jusqu'à  un  gros 
ef  xnëpae  un  gros  ç]|  demi. 

CoUii^  &isiiit  ^gf(lement  xisage  d'ei(trait,  mais  à 
plus  forte  dose.  Ainsi  il  débutait  par.  jo,  f5,  ao 
grains ,  un  scrupule  même ,  et  il  montait  souvent 
jusqu'à  un  ou  deux  gros.  Il  faisait  faire  en  même 
temps  des  lotions  d'infusion  de  ciguë  sur  les  tu- 
meurs et  les  ulcères  qu'il  recouvrait  ordinairement 
d'emplâtres  de  la  même  plante.  Mais  une  circon- 
stance importante  à  noter  dans  les  traitemens  de 
CoUin,  c'est  que  cet  auteur  donnait  de  temps  en 
temps^  quelquefois  tous  les  huit  ou  quinze  jours,  des 
laxatifs  ou  même  des  drastiques  ;  ce  qui  contribuait 
sans  doute  à  mieux  faire  supporter  l'usage  long- 
temps continué  de  la  ciguë.  Storck  employait  aussi 
fréquemment  1^  purgatifs.  Quariu  administrait  la 
ciguë  de  la  même  manière. 

Dupuy  de  LaPorcherie  commençait  par  a  grains , 
un  le  soir  et  un  le  matin,  il  augmentait  gra- 
duellement jusqu'à  deux  gros  par  jour,  dose  consi- 
dérable si  l'on  fait  attention  que  les  malades  qu'il  a 
soignés  étaient  de  jeunes  filles  scrophuleuses  dont  les 
plus  jeunes  n'avaient  pas  plus  de  six  à  sept  ans. 

Frédéric  Hoffmann ,  dans  des  cas  où  la  ciguë 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  avait  été  sans  efficacité, 
obtint  d'excellens  effets  de  bains  contenant  une  in- 
fusion de  douze  grandes  poignées  de  cette  plante. 

Halle  employait  principalement  la  ciguë  à  l'exté- 
rieur. Il  faisait  préparer  des  cataplasmes  de  farine  de 
graine  de  lin  mêlée  de  pulpe  de  carotte;  on  y  ajoutaft 
demi-once  de  saindoux;  on  les  saupoudrait  ensuite  de 
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demi-once  à  une  once  de  poudre  de  cigaë,  qu'on 
avait  soin  de  mêler  avec  la  sur£Bice  du  cataplasme. 
Il  serait  inutile,  je  crois,  de  citer  un  plus  grand 
nombre  d'exemples. 
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Gâte,  5gy. 

Gendrinj  433. 

Gérmrd,  3a4. 

Goé^uiny  479* 

GoupUi  40^9  ^^^* 
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Henrisehen ,  384' 

Hernie  réduite  à  l'aide  de  la  digi- 
tale, 335. 

Eoffmann  (Frédéric],  63 1, 

BoMoek,  536. 

Huehedi^  536. 

Hufetandy  3 16,  334*  600. 

Hydropéricarde   traité  par  la  digi- 
tale, 109. 
Hydrolhoraz  traité  par  la  digitale, 

7^9  93»  97»  "<»^»  »o^»  >*4>  >»8, 
I90,  ia4i  14O9  1^0,  166,  170, 173, 
175, 186,  188,  191,  193, 194»  an, 

3l3. 

Hydropisies  traitées  par  la  digitale, 
7,  9a,  199, 180,190,  91 5,  978,565. 
—  par  la  ciuë,  63a. 


I. 


Inertie  de  matrice  traitée  par  le 
seigle  ergoté,  377,  887,  399,  4oa, 
4o5,  4o8,  430,  4^3^  533,  535. 


JaekÊO^if  437. 
Jaurias,  180. 
Joerg,  4. 
Jones^  6. 
Joret,  !>49- 
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K.  P. 


KimMl,  iyS. 
KingtakCf  aai. 
King  (Georges^,,  454- 

L. 

LaehafeUe  (madame),  4o3, 556. . 

Lailêmantf  6i5. 

Laudun,  3i3. 

Lespine,  6i9. 

Leucorrhée  traitée  par  le  seigle  er- 
goté, 377,  4^7,  5o9  et  saiv.  547* 

Leucorrhée  traitée  par  la  ciguë, 
r>3i. 

lAfbtUin^  536. 

Lochùr,  6%L  y  Qijy  638  et  8uiv. 

Lochies  excessives  arrêtées  par  Ter- 
got,  459,  546. 

Lurothy  535. 

M. 

MaegUIy^^i. 

Maekensiey  417- 

McuUan^  364.  . 

Iffagennis,  393. 

Maifonneuve^  543. 

Maiapert,  535 . 

MandevUle,  485. 

Maoie  guérie  par  la  digitale,  6. 

Malariie,  5^5. 

Marteau,  577,  6a5  cl  suiv. 

Masars  dô  Cazelest  6a5.. 

Mavré^  92 . 

Ménorrhagie  traitée  par  le  seigle  er- 
goté, 377,  408,  454 ,  473,  4761 
477,  485,  488,  5o4,  507,  517  et 
suiv.  5 34. 

Mertimany  536. 

Merryy  535. 

Mtrzy  5 . 

Micheil,  ^22. 

Miilardy  \Sj. 

Mole  hydatique  expulsée  ài'aide  de 

l'ergot,  47>»  547. 
Mbutouy  3o3. 
Moriny  535. 

o. 

Œdème  traité  par  la  digitale,  70, 

16a. 
Ophthalmie  traitée  par  la  ciguë,  63  'S . 
Orlhopuée  traitée  par  la  digitale , 

i4o. 


Paraplégie  traitée  par  le  seigle  er- 
goté, 548* 

Pertes  ctérincs .  K  Ménorrhagie . 

Phthsie  pulmonaire  traitée  par  la 
digitate,  ^31,  337  et  suiv.  338, 
393  et  suiv.  345  et  suiv.  35q,  3o3 
et  suiv.  364  et  suiv.  378,  409 
et  suiv.  3i3y  36),  6i3. 

Phthisie  pulmonaire  traitée  par  la 
ciguë,  600 . 

Pignaeea,  5o3. 

Pleurésie  traitée  par  la  digitale, 
364. 

Pneumonie  traitée  par  la  digitale, 
33o. 

Polypes  utérins  expulsés  à  l'aide  du 
seigle  ergoté, 470  et  suiv.  484*  547- 
—Polype  nasal  guéri  par  la  ciguë, 
633. 

Preteot,  377,  536. 

Profvte  (James),  44 1 9  454* 

Q- 

Quarin,  6a4,  617,  6x8  et  suiv. 

R. 

Béoamiery  343. 

Richard  de  Bantetierek,  63H. 

R^ncautmey  600. 

Roches  45 1,  535. 

Ronzel,  3i5. 

s. 

Sundras,   is,  335. 

Sandens,  is. 

Sohiemanny  3 1 5 

Schneider  y  535. 

Scorbut  traité  par  la  ciguë,  63». 

Scrophules  traitées  par  la  ciguë,  677, 

56»,  587,  637. 
Scrophules  traités  par  la  digitale, 

3i5,  3 16,  369. 
Sbiglb    bagoté  (  travaux  thérapco; 

tiques  sur  le)     Historique,  375 

—  Observations  de  Prewof,  sei- 
gle ergoté  contre  l'inertie  de 
matrice,  la  leucorrhée,  les  perte* 
utérines,  377.—  Mauvais  effets 
suite  de  son  emploi,  observation 
d'un  jeune  médecin  américain;  383 

—  Observation  de  M.  BêmriêchMmy 
384.  —Comme  moyen  d'accélérer 
l'accouchement  dans  le  cas  d'iner- 
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tie  de  matrice  ,  observations  M.  tion  de  BrinkU ,  Saj.  —  Résumé 

X>$tgrange$,  387.  — -  De  Stearns ,  des  travauz  thérapeutiques  sur  le 

509. — Son iuefficacité  dans  38  cas  seigle  ereolé,  699. 

d  accouchement  lent,observations  Spajrani,  488. 

de  Madame  Lachapetle,  4oa. —  Squîrrhes  traités  par  la  ciguë,  56 1, 

Pouraccélércrraccouchement,ob-  567,577,587,009. 

servationsde  CYatA,  4o5.'^jontre  5^Mm#,  536. 

l'inertie  de  matrice,  pour  expulser  Stééie  (  James  ) ,  4^7  • 

le  placenta,  et  arrêter  les  hémor-  Siorek,  56 1,  693  et  suiv. 

rbagieSfObserTationsdeM.Gou/ytl,  Strangurie  chronique  guérie  par  la 

4o8,  —  Pour  accélérer   Taccou-  ciguë,  607. 

chement,  obserfations  de  M.  Vil-  Syphilis  traitée  par  la  ciguë  ,  63o. 

leneuTe,430.  —Sur  ses  propriétés 

obstétricales  ,   mémoire    de  M.  T. 

Gendrin,  4^9.  —  Pour  arrêter 

les  hémorrhagies    utérines  suites  Teigne  traitée  parla  ciguë,66i  9,63 1. 

couches,  obsçryations  de  M.  Bor-  Thrtifali^  459. 

dot^  47^*  —  Pour  provoquer  l'ac-  Tic  donloureiii  traité  par  la  ciguë; 

couchement,  observations  de  M.  600. 

VoiUot^  474  • —  Dans  les  accouche-  Tommasini ,  97 . 

mens  laborieux,  la  déjlivrance  et  TraMei, 695  et  suiv. 

les   pertes,    observation   de   M.  Tr#r<#el,  73. 

KimMiy  47^*  —  Contre  l'inertie 

de  matrice  ;  diminution  des  cas  XJ. 

où  le  forceps  est  nécessaire,  par 

l'emploi  de  cette  substance,  ob-  Ulcères  divers  traités  par  la  ciguë, 

servations  de    <?0<i^«n,  479-  —  699. 

Pour  expulser  les  polypes  utérins, 

observations  de  JDavteti  4S4*  —  V« 

Hémorrhagie  utérine  par  inertie 

de  matrice,   observation  de  M.  Vaientini  607. 

MandêviUâj  485 .—-  Contre  la  leu-  Velptau^  535, 

corrhée,  observation  d'unanony-  VanHûlmonty  4. 

me,  487.  —  Contre  les  ménorrha-  y  anal,  99. 

gies  les  congestions  utérines,  i'é-  yuUneuve^  490,  536. 

pistaxis,  l'hémoptysie,  l'hématu-  vèuiot,  474. 

rie,    observations    de    Spajrani^  Vomissement   traité  par   la  ciguë, 

488.  —  ObservatiouH  de  Pignacca,  535 . 

5o3.  —  Contre  la  leucorrhée,  ob- 
servations   de   Bazzonif  509  •  —  \Y^ 

Contre  les  hémorrhagies,  observa- 
tions de  Ca6<m,  5i7.^Gontre  les  /faierhouse,  44q. 

ménorrbagies,  observations  de  M.  Jff^aton'  63o. 

Duparequ0,   5»4.  —  Contre    les  fTeaver.W, 

convulsions  puerpérales,  observa-  PTithêring,  7 
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